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PRÉFACE  DE  L'ÉDITEUR. 


L'oBTrage  qne  j'offire  on  publio  derait  paraître  il  y  a  quelques 
iBoû^  ainsi  que  l'ayait  annoncé  le  prospectus  adressé  aux  ama- 
teurs des  rediercbes  numismatiques.  Hais  tandis  que  l'auteur 
omettait  la  dernière  main  a  son  travail ,  plusieurs  personnes  qui 
possédaient  des  pièces  rares  et  curieuses  ^  ont  bien  youIu  les  lui 
WMiHHiiquqr,  Il  a  pensé  qu'il  râlait  mieux  apporter  quelque 
ntard  dans  la  publication  que  de  priver  la  science  de  documens 
précieux.  Je  suis  persuadé  aussi  que  les  savans  éclairés  ^  qui  y  par 
ieon  nombreuses  souscriptions  y  ont  bien  voulu  contribuer  au 
CQCcès  de  l'ouvrage,  tiendront  compte  des  difficultés  qu'à  dû 
niicontrer  une  publication  dont  l'exactitude  doit  être  le  mérite 
pnaqipal.  Vmr  suite  de  son  éloignement  de  Paris,  où  les  secours 
iiriîspensables  aux'  redierches  scientifiques  sont  en  plus  grand 
■oahre  que  partout  ailleurs,  l'auteur  a  souvent  éprouvé  beau- 
eonp  de  difficultés  à  se  procurer  les  ouvrages  nécessaires  à  son 
Qirtreprise. 

On  doit  remarquer  encore  la  nature  de  l'impression  de  cet  ou- 
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înfagê  ',  mèn  àiffirenle  de  la  majeure  partie  des  livres  deslinës  an 
public.  Les  recherches  el  les  observations  sur  les  monnaies  ex- 
pliquées ou  mentionnées  dans  le  texte  ont  dû  être  accompa- 
gnées de  caractères  du  moyen-âge,  d'emblèmes,  de  symboles; 
plusieurs  monnaies  ont  été  insérées  dans  le  corps  même  des  pages 
impriméfs  fn  oaraftiNM  ordinaiiqpi;  wnp  ceta^  Il  l^t^v^ûl  été 
renvoyé  à  chaque  instant  aux  planches ,  et  son  attention ,  en  te 
partageant,  eût  été  affaiblie.  Un  coup  d'œil,  jeté  sur  les  nom- 
breuses pages  remplies  de  caractères  hétérogènes,  suffira  povr 
faire  apprécier  la  vérité  de  ces  observations.  Hais  telle  était  à 
mes  yeux  l'importance  de  cette  publication,  que  tous  ces  incon- 
venions,  auxquels  je  devais  m'altendre,  ne  m'ont  pas  arrêté  *. 

M.  Lelewel,  à  qui  des  liens  d'amitié  m'unissaient  depuis  long- 
temps, m'avait  parlé  de  son  projet  de  réunir  les  matériaux  pour 
un  ouvrage  de  Numismatique  et  de  le  publier  en  français.  Un 
ouvrage  de  ce  genre  ne  s'adressant  qu'à  un  nombre  choisi  de 
lecteurs,  on  conçoit  facilement  que  la  plupart  des  libraires  de 
Paris  ne  pouvaient  pu  qç  voulaient  pa^  a^HMiNr  }ef  fyfjià^  «éops- 
saires ,  quoique  le  nom  de  M.  Lçlewel  dût  Mrp  ppur  ew  mie  gn^ 
T^niïe  suffisante  de  Vimportanc^  ç\  àç  h  Talmr  4a  iti3iT|âl*  Ih 
crus  devoir  lui  otiQrir  ipes  ^^rvice9. 


*  flfpp  d^ir  fut  9ima\é  par  4#l  v^Vn  4'llMi  ««trp  qsIwv  fw 
4*liAç  ^fiwUiïo»  compercL»!^^  Arrivé  pw  fiWJ^  4$»  ifftl^em^i^  pylMîyWf. 
de  Polo3;ne  eo  France  ,^'ai  pensé  ^»'il  «CaU  4«i  dcvpir  49  fib^ifie  fok^fpmji^ 
disposant  de  quelcjMes  ressource» ,  d'offrir  à  la  France  i^n  tableau  4i»  P>9^ 
histoire  la  plus  récenle,  de"  nos  illustrations  modernes,  de  liai  faire  con- 
naître oe  au'une  sympathie  vive  et  soutenue  ne  lui  faisait  que  deviner  en 
quelque  sorte.  J'ai  entrepris  la  publication  des  portraitt  des  Polonais  el  des 
Felonafses  qui  «ntll^ré  dans  la  dernière  insurrection.  tTne  vie  infères* 
santé ,  roinan<wpie ,  kètéiqm ,  la  fia  dfÉmUSe  Flattr ,  dont  f^m  Istxnliew 
d'itrt  a«î  »i  «ompf^oay  m'a  iMiniî  uu  anita  au^t  propn  4  piqaav  la 
çiiriofiié  du  public  fraa^  U  ««i^^f»  4ê  im  day^  p uÛipatfMW  tmm4^ 
patriotisme  y  auxquelles  Tint  sa  joindre  celle  de  l'ouvra^  sur  l'anm»*  {Wri^ 
naise,  m'ayant  lancé  dans  la  carrière  d'éditeur ,  je  ne  crus  pat  devoir  m*ar- 
rétorUi. 
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I.  Uairal  est  ooawi  dapois  trente  ans  en  Pologne  par  m» 
Invanz  littéraires  sur  lldttoire  et  la  législation  ilu  pays  ;  éori- 
▼ain  exact  et  oonseien^ax^  profondément  versé  dans  la  con^ 
oiiMBDce  des  annales  de  sa  patrie  et  des  dirers  états  de  l'Europe 
ancienne  et  moderne^  observateur  habile  et  judicieux ,  il  occupe 
h  premier  rang  parmi  nos  littérateurs;  et  ses  travaux  sur  l'his- 
toire et  la  géographie  anciennes  sont  connus  et  dignement  ap- 
préciés en  France  et  en  Allemagne.  Vendant  long-temps  ces  deux 
fannohes  de  connaissances  l'occupèrent  spécialement ,  mais  la 
Société  philotedinique  de  Varsovie  ayant  acquis ,  en  1825 , 
va  nombre  considérable  de  monnaies  trouvées  noil  loin  de 
Moliky  chargea  M.  Lelewel^  qui  était  membre  de  ce  corps  bsl- 
^«at,  de  ftiireun  rapport  sur  la  nature  et  l'importance  de  cette 
<ltoiiverte.  Le  travail  de  M.  Lelerrel  justifia  pleinement  le  choix 
<ieh  société;  il  fut  imprimé  un  an  après  ^  dans  le  recueil  pério- 
^îqne  intitulé  :  Dxiennik  Warszawskt  (Journal  de  Varsovie).  Dès 
osoKnnent  la  nnmismatique  moderne^  et  surtout  celle  du  moyen 
igo^  entrèrent  dans  le  cadre  de  ses  investigations.  Riche  d'ob^ 
wrvatiens  faites  pendant  quelques  années ,  M.  Lelewel  fut  assez 
hotnreux  ponr  les  étendre  et  les  compléter  pendant  son  séjour  en 
France,  où  beaucoup  d'amateurs  mirent  à  sa  disposition  leurs 
intéressantes  collections.  Le  nombre  de  ses  observations  devint 
asm  considérable  pour  qu'il  pût  former  le  plan  de  cet  ouvrage 
et  en  faire  l'objet  favori  de  ses  études.  J'aurais  cru  manquer  à 
aies  anciennes  liaisons  d'amitié  si ,  dans  l'embarras  où  se  trou- 
vait 1.  Lelewel  pour  rencontrer  un  éditeur ,  je  ne  m'étais  em- 
pressé de  lui  offrir  mes  services.  A  ce  premier  motif  s'en  joignait 
on  autre  :  c'est  le  désir  de  contribuer  pour  ma  part  au  progrès 
des  sciences  historiques.  La  numismatique  m'a  toujours  paru  en 
être  le  principal  auxiliaire.  Dans  les  siècles  précédons,  lorsque 
les  connaissances  historiques  renaissaient  à  peine ,  on  ne  se  dou- 
tait guère  de  l'utilité  et  de  la  valeur  de  différens  monumens  des 
temps  anciens;  mais  lorsque  le  mouvement  scientifique,  imprimé 
dans  la  moitié  du  dernier  siècle  par  l'Allemagne  et  dirigé  vers 
l'analyse  scrupuleuse  de  l'histoire,  attira  l'attention  sur  ces  roo* 
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namensy  lorsque  rarohëologie,  les  antiquités^  la  paléographie , 
la  chronologie  Tinrent  tour  a  tour  prêter  leur  ministère  à  la  cri- 
tique ,  la  connaissance  des  monnaies  ne  tarda  pas  à  occuper  un 
rang  distingué  parmi  les  élémens  indispensables  de  Phistoire. 

V 

Pourseconyaincre  de  tout  ce  qui  est  dû  à  ces  diverses  branches 
en  fait  d'éclaircissemens ;  de  rectifications ,  de  nouvelles  mé- 
thodes d'appréciation  pour  les  temps  anciens^  il  suffit  d'observer 
la  différence  qui  existe  entre  les  productions  historiques  du 
seizième  et  du  dix-septième  siècles ,  et  celles  qui  leur  ont  suc- 
cédé. A  l'aide  d'observations  sur  les  divers  monumens  des  arts 
qui  se  rattachent  aux  annales  de  tel  ou  tel  peuple^  plusieurs 
époques  de  l'histoire  ancienne  ont  pris  une  physionomie  plus 
complète  et  plus  vraie  ;  les  monumens  des  Grecs  et  des  Romains, 
les  inscriptions  de  leurs  monnaies ,  exerçant  la  sagacité  des  in- 
vestigateurs,  ont  rendu  en  quelque  sorte  à  l'existence  des  vil- 
les ^  des  colonies  ;  des  princes ,  dont  les  livres  n'avaient  jamais 
parlé ,  ou  qu'ils  avaient  confondu  avec  d'autres  ^  souvent  la 
chronologie  fut  ainsi  rectifiée,  et  les  vues  de  l'historien,  s'ap- 
puyant  sur  les  découvertes  partielles  en  ce  genre,  acquirent  de 
l'étendue  et  de  la  solidité.  Grâce  aux  travaux  des  Vaillant,  des 
Frœlich,  des  Pellerin,  des  Sestini,  des  Eckel;  grâce  aux  recueils 
des  Rasche  et  des  Mionnet ,  l'historien  a  trouvé  une  porte  nou- 
velle pour  pénétrer  dans  le  temple  de  l'antiquité.  Si  de  là ,  nous 
portons  nos  regards  vers  les  siècles  plus  rapprochés  de  nous , 
l'utilité  de  ces  études  auxiliaires  sera  plus  évidente  encore,  et 
l'intérêt  de  la  numismatique  en  particulier  ne  pourra  que  s'ac- 
croître. 

A  mon  avis,  les  peuples  du  moyen-âge  étaient  moins  cu- 
rieux que  les  anciens  de  nous  laisser  des  monumens  de  leur 
existence ,  ou  l'occasion  de  le  faire  leur  manquait  ;  chaque  jour 
cependant  le  soc  du  laboureur,  la  bêche  du  terrassier,  décou- 
vrent des  monumens  monétaires  du  passé ,  et  chaque  jour  la 
main  investigatrice  d'un  savant  enlève  la  poussière  d'un  frag- 
ment ,  laissé  comme  en  passant  par  quelque  pieux  écrivain  du 
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moyen-âge^  qui  y  a  consigné  les  faits  accomplis  sous  ses  yeux. 
Cette  simultanéité  de  découTerles  promet  un  beureux  succès 
pour  les  recherches  à  venir.  Les  rectifications  de  dates ,  la  préci- 
sion  dans  la  détermination  des  limites  des  pays  et  des  morcelle- 
mens  opérés  dans  le  raoyen-âge^  ne  sont  pas  les  seuls  résultats 
qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  la  numismatique.  M.  Lelewel  Va 
senti  dans  ses  recherches.  On  Terra  de  quel  aTantage  ont  été 
pour  lui  les  découvertes  de  Tronville^  de  Harkirk,  de  Ghâtillon- 
sur-Cher^  des  décombres  de  la  cathédrale  de  liège,  de  SierpoT, 
de  Trchébougne.  Toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente , 
toutes  les  fois  qu'il  a  réuni  des  faits  isolés  en  un  faisceau^  il  s'é- 
lève à  des  considérations  générales  ,  à  un  point  de  rue  plus  im- 
portant, et  c'est  par  ce  moyen  que  les  recherches  numismatiques 
viennent  en  aide  à  l'histoire.  Ainsi,  la  présence  de  telle  mon- 
naie étrangère  sur  le  sol  d'un  peuple  lointain  n'atteste-t-elle  pas 
l'existence  de  certains  rapports,  de  relations  commerciales, 
d'emprunts  faits  à  la  civilisation ,  aux  usages  du  peuple  qui  ve- 
nait les  communiquer,  sans  doute,  en  même  temps  que  sa  mon- 
naie ,  et  les  faisait  passer ,  pour  parler  le  langage  numismatique, 
ayec  sa  légende  ?  Quand ,  sur  une  pièce  barbare ,  s'allie  au  type 
local  quelque  signe ,  quelque  emblème  de  l'empire  romain,  n'en 
doit-on  pas  conclure  qu'à  ce  moment  le  prestige  de  l'ancienne 
Rome  n'était  pas  encore  tout-a-fait  évanoui?  que  les  localités, 
tout  en  cherchant  à  s'isoler,  tenaient  encore  par  quelque  lien  a 
une  certaine  unité  d'origine,  d'intérêts  ou  de  principes  ?  Toutes 
ces  observations  viennent  à  l'appui  de  .l'histoire,  l'cclaircissent 
ou  la  commentent.  Cette  manière  d'envisager  et  do  traiter  la 
numismatique  me  parait  être  celle  de  M.  Lelewel.  Son  ouvrage 
embrasse  les  monnaies  anglosaxonnes,  l'origine  de  leur  type, 
leur  changement  sous  Ëtelred,  leurs  modifications  successives  et 
leur  influence  sur  le  système  numismatique  des  contrées  éloi- 
gnées. L'auteur  n'a  pas  compris  dans  son  ouvrage  les  monnaies 
dePortagal ,  de  Suisse,  de  Russie,  probablement  parce  que  les 
matériaux  [>our  les  traiter  à  fond  lui  manquaient  dans  les  pays 
on  il  se  trouvait.   Hais  en  revanche,  les  monnaies  de  France, 
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«l'Allemagne  9  d'Angleterre  >  de  Pologne ^  du  Danemark ,  d'Es- 
pagne, présentent  une  suite  d'observations  importantes  ^  d'ei- 
plications  faites  avee  sagacité^  et  un  grand  nombre  de  pièces 
inédites ,  les  unes  proYMiant  des  déeoarertes  faites  en  Pologne , 
les  antres  qui  lui  <mt  été  communiquées  par  les  sa  vans  français 
ou  allemands ,  dont  il  a  en  soin  de  citer  les  noms.  Les  sarans 
familiarisés  areoce  genre  de  recherches  sauront  apprécier  l'exac- 
iitode  el  les  soins  apportés  par  l'auteur  a  l'exécution  de  son  tra- 
vail,  qui^  sans  être  surchargé  de  citations,  n'a  pu  être  que  le 
fruit  de  longues  Teilles  et  le  résultat  de  la  lecture  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  a  dû  tirer ,  soit  des  matériaux  ,  soit 
dei  iadications. 

Hais  les  premiers  élémens  des  travaux  numismatiques  de  M.  Le- 
fewel  ont  été  les  monnaies  elles-mêmes.  Rarement  il  s'est  servi , 
pouf  ses  preuves  et  ses  argumens ,  de  gravures  tirées  des  ou- 
vrages de  êei  prédécesseurs;  il  jie  s'est  jamais  appuyé  que  sur  les 
monnaies  réelles,  sur  les  coins  originaux.  Dans  le  cadre  des 
ouvrages  où  l'auteur  était  obligé  de  puiser,  entraient  également 
les  chroniques ,  tes  atlas  anciens ,  les  dictionnaires  géographi- 
ques, les  monumens  écrits  de  tout  genre.  Si  les  traités  composés 
par  H.  Leiewel  sur  les  monnaies  de  France,  d'Allemagne, 
d'Italie  ;  après  les  ouvrages  importans  des  sa  vans  do  ces  pays 
mêmes,  présentent  des  découvertes  partielles,  des  observations 
basées  en  grande  partie  sur  les  travaux  antérieurs ,  la  partie  sur 
les  monnaies  de  Pologne,  qui  appartiennent  presque  toutes  au 
moyeu-âge,  est  essentiellement  neuve  pour  les  étrangers  et  même 
pour  la  Pologne,  par  la  manière  dont  l'auteur  envisage  le  siècle 
de  Boleslas  le  grand ,  celui  de  ses  successeurs  immédiats,  et  plus 
tard  celui  de  Ladislas  le  bref.  Quelques  monnaies  orientales 
trouvent  aussi  leur  place  dans  ce  recueil;  elles  ont  été  ajou- 
tées comme  curiosités  et  prouvent  que  ce  champ  n'est  pas  étran- 
ger non  plus  à  l'auteur.  Plusieurs  planches  gravées  par  H.  Le- 
levrel  forment  l'appendice  nécessaire  de  cet  ouvrage.  Elles  ne 
peuvent  sans  doute  lutter  d'élégance  avec  la  plupart  des  produc- 
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lions  françaises  dans  ce  genre  ^  et  tel  n'u  pas  été  le  but  de  Vau- 
leur;  il  n'a  visé  qu'A  l'exactitade,  et  ne  s'est  épargné  ancun 
travail  I  quelque  pénible  qu'il  fût ,  pour  résumer  dans  des  copies 
fidèles  le  texte  de  son  ouvrage. 
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Et  refellere  tine  pertiaacU  et 

refelli  tine  ineundûi  panti  •umot. 

GlOBRO,7W«0.,lI,». 

Plusieurs  découYerles  de  monnaies  du  moyen-âge^  faites  en 
Pologne ,  donnèrent  occasion  à  mes  recherches  numismatiques. 
Ces  découTertes  me  parurent  importantes ,  car  elles  me  procu- 
rèrent grand  nombre  d'espèces  d'une  époque  déterminée. 

Mes  recherches  ont  été  insérées  dans  les  journaux  littéraires 
de  Pologne  en  1826  :  celles  qui  furent  insérées  dans  un  journal 
de  M.  PodcMOêsyn'ski  furent  imprimées  séparément  sous  le  titre  : 
—  Stare  pieni^dze^  roku  1824  w  cierwcu  blisko  Plocka  w 
Tnebuniu  wykopané,  pnez  Joitchima  Lelewela  objafinioné; 
Warsiawa,  1826,  in-8«j  ce  qui  veut  dire  :  Monnaies  du  moyen- 
âge  trouvées  à  Trchébougne,  près  de  PloUk ,  au  mois  de  juin  1824 , 
expliquées  par  Joaehim  Lelewel;  Farsovie,  1826 ,  in -8^. 

Dans  un  autre  journal  littéraire  ;  publié  par  M.  Szyrma,  j'ai 
rédigé  un  mémoire  sur  plusieurs  monnaies  mahométanes. 

Ces  publications  n'ont  ni  terminé ,  ni  ralenti  mes  recherches  ; 
je  les  ai  poursuivies ,  et  j'ai  rassemblé  différentes  notices  qui 
peuTent  servir  d'appui  aux  précédentes  et  qui  augmentent  le 
nombre  des  observations  particulières.  Mais  toutes  ces  notices  sont 
restées  dans  ma  patrie ,  que  l'infortune  de  notre  cause  m'a  forcé 
d'abandonner.  Je  ne  sais  quel  en  est  actuellement  le  sort.  Je  les  ai 
confiées  à  mes  amb;  vivent-ils  encore  ?  je  l'ignore  également. 

Cependant ,  même  dans  mon  pèlerinage  J'ai  été  assez  heureux 
d'étendre  plusieurs  points  de  vue ,  de  corriger  les  erreurs  de  mes 
publications  polonaises  et^  d'avancer  bien  avant  sur  le  terrain 
qui  reste  à  cultiver.  Ce  petit  succès  m'a  déterminé  à  rédiger  mes 
observations  dans  une  langue  universellement  connue.  Il  ne 
s'agissait  plus  de  reproduire  ce  qui  était  dit  en  polonais ,  mais 
d'écrire  un  autre  mémoire  et  d'aller  plus  loiii.  En  suivant  cette 
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nouYelle  route ,  j'ai  parcouru  presque  toute  la  nuiuisiuatique  do 
moyen-âge. 

Mon  séjour  A  Ld  Grange-Lafeyette  (LaGrange-Bleneau)^  au 
mois  de  février  1833 ,  me  procura  des  momens  de  loisir  pour 
commencer  mon  entreprise.  Ma  solitude  y  était  consolée  et  ani- 
mée par  les  sollicitudes  toucliantes  d'un  ami^  dont  la  mémoire 
est  chérie  de  tous  les  peuples^  et  particulièrement  des  Polo- 
nais. Entouré  des  sourenirs  des  deux  mondes^  j'étais  arrivé 
au  bout  de  mon  travail ,  restreint  encore  dans  le  cercle  de  mes 
publications  polonaises^  lorsque  la  violence  me  transporta  à  Tours. 

Le  gros  tournois  est  le  dernier  terme  de  mes  recherches  numis- 
matiques ,  et  je  ne  pouvais  guère  prévoir  que  sa  terre  natale , 
Tours  y  ouvrirait  un  champ  plus  vaste  à  mes  études  ;  qu'elle  éten- 
drait mon  plan  ;  qa'elle  me  procurerait  les  moyens  de  pénétrer 
dans  les  nombreux  détours  des  monnaies  de  France ,  qui  n'étaient 
que  l'objet  secondaire  de  mes  observations  polonaises. 

Avant  tout,  j'ai  une  obligation  infinie  à  M.  Andbjb  Jeuffrin  de 
Tours,  qui  mit  à  ma  disposition  toute  sa  riche  et  nombreuse  col- 
lection y  d'où  j'ai  tiré  iplnfi  de  quatre-vingts  dessins  originaux 
de  différentes  monnaies  du  moyen-âge,  la  plupart  françaises,  au 
nombre  desquelles  il  y  en  avait  un  tiers  d'inconnues  et  d'iné- 
dites. Je  fis  connaissance  de  la  précieuse  collection  de  M.  Cartier  , 
à  Âmboise.  Une  douzaine  de  copies  qui  enrichirent  mes  plan- 
ches, et  la  connaissance  de  curiosités  qui  me  donnèrent  des 
notions  d'une  grande  valeur ,  sont  les  avantages  qu^elle  m'a  pro- 
curés. C'est  encore  chez  MR.  Cartier  et  Jeuffrin  que  j'ai  rencon- 
tré les  ouvrages  numismatiques  qui  m'étaient  indispensables, 
surtout  pour  la  numbmatique  de  la  France. 

Mais  mon  voyage  forcé  dans  l'intérieur  de  la  France  n'était  pas 
lerinînéet  mon  travail  fut  de  nouveau  interrompu  par  une  nou- 
velle traversée  pour  sortir  de  France.  Je  laisse  â  des  intérêts  plus 
élevés  toutes  tes  sympathies  qui  se  manifestèrent  à  cette  occasion , 
à  Tours  et  sur  toute  ma  route,  depuis  Rouen  jusqu'en  Belgique  : 
elles  ébranlent  toute  la  sensibilité  de  cœur  et  d'ame.  Je  redes- 
cends sur  l'humble  terrain  de  mes  études ,  et  je  dois  me  féliciter 
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de  l'hospiUlité  que  j'ai  trouvée  cheg  les  amateors  d'ibbevUte  oi 
d'Âmieas.  Dos  caUactionsqaa  possèdent  MU.  BovoxBa^iÀbboFille^ 
MM.  Salmoh  ,  Ledibu  ,  Rigoixot  ^  à  Amieiis  :  j'ai  eu  la  satis&otiott 
d'emporter  quekqaes  copies  des  pièces  inédites  et  des  notices  sur 
les  antres.  Je  rendrai  compte ,  dans  le  conrs  d9  mon  ouvrage  ^  de 
toutes  ces  acquisitions,  qui  forent  secondées  singulièrement  par 
Tamitié  du  savant  &igollot ,  par  ses  renseignefiieDs  et  ses  com- 
munications suivies. 

La  Belgique  est  le  dernier  point  oà  j'ai  eu  le  bonheur  de  pro- 
fiter de  différentes  collections.  A  Gand,  le  conservateur  du  musée 
de  l'université  ;  M,  Y  in  Bvjrs ,  me  donna  toutes  les  facilités  pos- 
sibles pour  prendre  connaissance  de  ce  qui  s'y  trouvait  ^  ?t 
M.  Sebruilb,  conservateur  des  archives  de  Flandre  ^  me  fit  con- 
naître son  estimable  collection.  Après  cette  excursion  littéraire, 
il  m'était  impossible  de  poursuivre  mes  coursée  ^  dans  lesquelles 
je  me  suis  vu  frustré  plus  d'une  fois  ;  cependant ,  i  Bruxelles ,  la 
complaisance  de  M.  BaiBur  me  permit  de  profiter  de  la  collec- 
tion du  musée  confiée  à  ses  soins. 

Je  croyais  avoir  réuni  ce  qui  était  possible ,  lorsqu'inopiné- 
ment  difiBér^ites  communications  surgirent  et  accrurent,  sous 
tous  les  ra]^[K>rtSy  mes  connaissances.  MM.  db  hi  Saussàts  et 
Boo^uAU  de  Bloisy  Ducas  de  Lille ,  Nobblih  de  Paris,  Bov^  de 
CoUenti ,  i>9  Sàmxst  de  Met« ,  s'empressèrent  de  servir  mes  étu- 
des. Les  dessins  des  pièces  inconnues ,  leurs  clichés  empreints  sur 
la  cire  d'Espagne,  les  pièces  mêmes,  les  notices,  les  renseigne- 
mens  nécessaires,  tout  me  fut  prêté  avec  profusion.  Par  leur 
bons  officess ,  on  verra  combien  mon  ouvrage  a  gagné  ;  on  verra 
les  déeouvertes  toutes  récentes  communiquées  par  MM.  de  la  Saus- 
saye,  de  Sanlcy^  on  verra  sur  mes  planches  une  vingtaine  de 
pièoes  de  la  collection  de  M.  Ducas,  plus  de  quarante  de  celle  de 
IL  NorUia ,  et  plus  de  quatre-vingts  de  celle  de  M.  de  Saulcy  et 
de  la  ville  de  Metx,  dont  je  possédais  la  clef  par  l'iatervention 
de  M.  de  Saulcy.  M.  Bohl,  en  me  precarani  plusieurs  ouvrages 
allemands,  ouvrit  à  mes  études  les  deux  baitans  de  ki  porte  du 
sanctuaire  de  la  numismatique  de  VAlfemagne.  La  complaisance 
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de  plusieurs  amateurs  instruits  favorisa  mes  efForts  au  point  de 
résigner  à  ma  publication  les  raretés  et  les  nouveautés  qu'ils  se 
proposaient  de  faire  connaître.  Je  citerai  particulièrement 
KM.  Cartier^  Rigollot  ^  Ducas^  de  Saulcy ^  qui  ont  fait  des  sacri- 
fices semblables.  La  générosité  de  M.  de  Saulcy  alla  bien  plus 
loin  à  cet  égard  ^  et  les  lecteurs  éclairés  apprécieront  combien  je 
dois  me  louer  d'aroir  été  aidé ,  dans  mon  travail ,  par  ce  nuinis- 
mat  exercé  et  excellent  auteur;  d'avoir  profité  de  ses  connais- 
sances et  de  sa  bienveillance. 

Je  regrette  que  mes  relations  avecHH.  Fan  der  Meer,  de  Ton- 
gres,  Chalon,  doHonS;  Choie,  d'Hanovre^  se  soient  ouvertes  tar- 
dÎTement,  et  que,  par  conséquent ,  cet  ouvrage  n'ait  pu  jouir  de 
tous  les  avantages  scientifiques  qu'elles  me  présentent. 

Si  mes  lecteurs  trouvent  quelqu'intérèt  dans  les  nouveautés 
que  j'ai  réunies,  je  les  engage  à  partager  mos  gratitudes  pour 
tous  les  amis  des  études  numismatiques  qui  ont  contribué  à  mon 
ouvrage;  je  les  prie  de  conserver  avec  moi  les  obligations  que 
je  dois  à  H.  Fandermaelen,  propriétaire  de  l'établissement  géo- 
graphique de  Bruxelles,  ainsi  qu'à JtfM.  les  bibliothécaires  Chou- 
vaut,  à  Tours,  Louandre,  à  Abbeville ,  GoethaU ,  à  Bruxelles ,  qui 
me  livrèrent  les  sources  nécessaires  à  des  recherches  poursuivies 
souTent  au  hasard.  L'approche  libre  qui  me  fut  accordée  à  la 
bibliothèque  de  Toura,  durant  le  séjour  de  quelques  mois  que  je 
fis  en  cette  ville,  ainsi  qu'à  celle  de  l'établissement  géographi- 
que de  Bruxelles,  où  je  jouis  même  de  l'avantage  d'emporter 
certains  ouvrages  dans  mon  domicile,  me  mirent  en  état  de  pour- 
suivre mes  recherches.  L'infatigable  empressement  de  M.  Goe- 
thals  à  livrer  pour  mon  profit,  dans  l'enceinte  de  la  bibliothèque 
confiée  à  sa  surveillance,  toutes  les  richesses  qu'elle  contient, 
seconda  aussi  admirablement  mes  efforts.  11  s'épuisa  à  rechercher 
tous  les  ouvrages  concernant  la  numismatique  et  contribua  à 
multiplier  des  notices  précieuses  pour  l'érudition. 

Enfin  je  dois  de  la  reconnaissanoe  à  plusieurs  de  mes  compa- 
triotes qui  m'ont  servi  dans  les  recherches  des  notes  nécessaires , 
dispersées  dans  les  bibliothèques  de  Paris. 


Digitized 


by  Google 


ATAHT-PafirOS.  V 

Mes  étades  numismaiiqoesy  entreprises  dans  le  but  d'y  trouver 
une  «(jfrëahle  distraction ,  grandissant  de  jonr  eu  jonr ,  exigeaient 
knr  publication  :  tâche  bien  difficile  à  surmonter.  Le  célèbre 
bibHograpbe  Renouard  m'a  dit  qu'ordinairement  on  ne  tirait  que 
300  exemplaires^  de  ce  genre  d'onyrage;  qu'il  y  a  toute  proba- 
bilité d'édiouer  dans  une  semUaUe  publication.  Cette  opinion 
d'an  homme  expérimenté  ne  me  déconcerta  pas.  Moi-même  je  fis 
l'ouTcrture  de  cette  entreprise^  bien  que  périlleuse  dans  notre 
position.  Je  commençai  par  graiFcr  les  planches  :  elles  m'occa- 
lionnèrent  une  petite  dépense  qui  me  devint  bientôt  onéreuse. 
Je  cherchais  un  entrepreneur  et  personne  ne  se  présentait  ;  par- 
toit  j'éprouyais  des  refus.  Les  propositions  de  plusieurs  sociétés 
tittéraires  de  France ,  toutes  fayorables,  devenaient  impossibles , 
TB  mon  absence  ;  les  quelques  petites  avances  qu'il  était  in- 
dispensaUe  de  faire  n'étaient  plus  praticables  pour  moi.  Au 
milieu  de  ces  embarras ^  mon  compatriote  et  ami,  M.  Stra- 
nrnnci^Tint  me  tirer  d'affaire  en  se  chargeant  de  Tentreprise. 
Sur  le  lieu  même ,  l'annonce  fut  publiée  au  mois  d'avril  1834  et 
rimpression  immédiatement  disposée.  M.  Straszewicz  ajourna 
des  plans  plus  brillans  pour  servir  la  science  ;  il  n'épargna  rien 
poir  faire  aller  au  plus  vite  la  publication  de  mes  recherches 
dans  toute  leur  croissance;  il  risqua  en  pure  perte  des  ressour- 
ces qu'il  aurait  pu  employer  plus  avantageusement;  et  je  lui 
Sais  des  obligations  .infinies  de  ce  qu'il  n'a  pas  laissé  languir  et 
dépérir  mon  travail  dans  l'oubli. 

Mon  plan  avait  déjà  pris  une  extension  assez  considérable, 
lorsque  mon  estimable  éditeur  proposa  pour  mon  ouvrage  le 
titre  plus  général  de  numiêtnatique  du  moyenne  :  il  me  fallut 
répondre  à  son  exigence.  Me  croyant  suffisamment  pourvu 
de  monumens  monétaires,  de  matériaux  et  de  sources  histori- 
ques pour  remplir  celte  tAche,  j'entrepris  de  parcourir  pres- 
qœ  tout  le  champ  de  la  numismatique  du  moyen-âge,  à  Tex- 
oeption  de  quelques  petites  lacunes.  La  lenteur  de  l'impression , 
contrariant  nos  calculs  et  l'attente  des  souscripteurs ,  favorisa 
Admirablement  le  perfectionnement  de  la  rédaction. 
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J'ai  signalé  tout  ee  qui  concourut  ù  l'avantage  de  cette  publi- 
cation ,  tout  ce  qui  contribua  à  sou  amélioration  et  à  son  perfec- 
tionnement :  je  Tais  maintenant  indiquer  tout  ce  qui  concerne 
son  imperfection. 

Comme  je  l'ai  dit ,  mes  études ,  entreprises  pour  me  distraire , 
pour  m'amuser ,  pour  m'instruire ,  par  suite  de  la  complication 
de  difiérentes  branches  de  la  numismatique  qui  entrèrent  dans 
le  cadre  de  mes  mémoires ,  se  changèrent  eu  un  travail  pénible. 
Il  fallait  continuellement  fouiller  dans  des  volumes  nombreux , 
souvent  avec  peu  de  succès;  il  fallait  forcer  tes  yeux  pour  saisir 
les  traits  que  le  temps  insatiable  a  enlevé  des  monnmens  moné- 
taires; il  fallait  être  à  tout  moment  entouré  de  toute  sorte  de 
sources  monétaires ,  et  les  puiser  sans  relâche  ;  et ,  dans  ma  posi- 
tion ,  toutes  espèces  d'entraves ,  d'incertitudes  y  de  contrariétés 
se  succédaient  y  interrompaient  ou  dérangaieut  la  marche  des  re- 
cherches^ empêchaient  l'entière  jouissance  des  richesses  numis- 
matiques  qui  affluaient  de  toutes  parts ,  se  présentaient  dispersées 
isolément,  ou  comparaissaient  transitoirement. 

Étranger,  voyageur,  réfugié ,  expulsé ,  pourchassé ,  jamais  je  ne 
pouvais  avoir  dans  mon  laboratoire ,  en  nombre  suffisant ,  les 
livres  essentiellement  nécessaires  pour  vérifier  à  tout  moment  les 
dates  et  les  monumens;  j'étais  forcé  de  courir  aux  heures  des 
bibliothèques,  de  gâter  mes  journées,  de  perdre  un  temps  im- 
mense, pour  emporter  un  petit  nombre  de  notes  et  de  dessins, 
afin  de  m'en  servir  pendant  mes  veilles  nocturnes  :  et,  dans  la 
ferveur  de  mes  travaux ,  je  me  voyais  réduit  à  des  notions  dont 
l'insuffisance  se  faisait  sentir  a  l'heure  d'urgence  ;  au  clair  du 
jour ,  il  fallait  de  nouveau  reconunencer  les  courses  et  les  exploi- 
tations vagues. 

Qne  dirai-je  des  incidens  répétés  quatre  à  cinq  fois,  qui 
interrompaient  et  désœuvraient  mon  exercice  littéraire  ?  Il  ne 
me  restait  alors  qu'à  ramasser  pèle->mèle  tous  mes  dessins,  toutes 
mes  notes,  toutes  mes  esquisses,  toutes  mes  paperasses ,  pour  les 
emporter  avec  moi  en  quatre-vingts  heures  :  la  gravure  des  plan- 
ches commencées  courait  risque  d'être  détruite.  Plusieurs  inter- 
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ruptions  semblables  dérangeaient  la  marche  dr  mes  idées  et  de 
mes  recherches. 

Les  personnes  qui  connaissent  la  natnre  de  ce  genre  de  travail 
sauront  certainement  apprécier  les  suites  inéritables  résultant 
de  tant  de  fatalités;  elles  ne  seront  goères  étonnées  de  trou- 
Ter  le  plan  de  l'ouvrage  inégal  et  désordonné ,  peut-*ètre  ;  à  leur 
avis  j  mal  conçn  et  mal  exécuté,  et  d'y  Toir  des  répétitions  inyolon- 
taires.  Les  notes,  continuellement  encombrées  et  copiées ,  appor- 
tèrent certaines  inexactitudes,  suite  indispensable  de  leur  insuf- 
fisance et  différentes  fautes  qui  réjaillissent  sur  l'ouTrage.  Tout 
cela  engendra  des  erreurs  et  même  des  bévues  littéraires  que  les 
connaisseurs  remarqueront  ayec  un  sourir  de  Tclléité. 

Le  célèbre  lexicographe  polonais  Linde,  traducteur  d'une  de 
mes  publications  polonaises  en  allemand ,  se  plaint  des  difficultés 
que  mon  style  polonais  lui  présenta ,  et  qu'il  a  admirablement 
surmontées.  Plusieurs  de  nos  publicistes  inculpaient  mes  expres- 
sions et  considéraient  mon  style  polonais  comme  vicieux.  Certes , 
ces  défauts  ont  grandi  dans  une  langue  qui  m'est  étrangère  :  je 
me  console  cependant  en  pensant  que  mes  lecteurs  voudront 
être  aussi  bons  interprètes  que  mqn  traducteur  allemand,  qu'ils 
sormonteront  les  difficultés  pour  comprendre  ma  pensée  et  don- 
ner leur  opinion  sur  mes  recherches. 

Je  ne  suis  pas  le  maitre  de  ma  position ,  et  je  ne  dispose  point 
de  mon  avenir.  Il  me  faut  profiter  du  moment  favorable  pour 
livrer  au  public  le  fruit  de  mes  études  de  deux  ans ,  tel  qu'il  est. 
J'ai  bon  droit  d'exiger  de  l'indulgence  de  tout  lecteur.  J'espère 
enfin  que  si  mes  observations  ne  paraissent  pas  de  quelque  mé- 
rite ou  de  quelque  valeur  aux  connaisseurs ,  au  moins  ils  vou- 
dront apprécier  la  publication  d'un  certain  nombre  de  pièces 
inédites  et  inconnues. 

Toutes  ces  pièces ,  je  les  ai  gravées  moi-même  pour  la  plupart 
sur  cuivre ,  à  l'eau  forte  ou  au  burin,  ainsi  que  les  cartes  géogra- 
phiques 3  car  autrement  la  publication  en  eût  été  impossible,  à 
cause  des  dépenses  qu'elles  auraient  occasionnées.  On  me  repro- 
chera peut-être  le  manque  d'élégance  dans  l'exécution ,  le  resser- 
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remenfl  des  monnaies  ;  mais  une  disposition  plus  diffuse  aurait  dou- 
blé les  dépenses^  qui  surpassaient  mes  ressources.  Depuis  même 
que  mon  ami,  H.  Straszewicz ,  s'est  chargé  de  Tentreprise,  j'aimai 
mieux  surcharger  mes  planches  que  de  les  laisser  claires  et  TÎdes  au 
détriment  de  la  science.  Leur  nombre,  deTcnant  onéreux  à  notre 
entreprise  y  je  coupai  et  ciselai  différentes  pièces  avec  mon  canif, 
et  je  les  fis  imprimer  sur  la  presse  typographique.  Cette  œurre 
de  mon  canif  n'a  pu  rendre  aussi  scrupuleusement  les  détails  des 
monumens  monétaires  que  l'aiguille  ou  le  burin ,  mais  j'espère 
qu'elle  donne  une  idée  très-rapprochée  et  assez  satisfaisante  pour 
les  connaisseurs.  Au  reste,  je  dois  prévenir  le  lecteur  que  je  suis 
graveur  sans  instruction ,  que  la  vue  affaiblie  et  la  main  fatiguée 
refusent  quelquefois  de  me  servir. 

BroKelles,  le26  mars  1835. 
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Mm  Pink^rtom,  En  esiay  on  me-  rent  copiées  par  Solkagvt  f  The- 
dais ,  the  tbird  édition.  London ,  sauras  antiqnitatnm  romanonun. 
1808;  iD-8»;  t.  let  IL  Venetiis,  1736;  in-fol.;  t.  II,  p. 

JmmFHJerioJlûaaJUm,JitQgeoîaete$  907-1050.  Les  planches  originales 
Grofichen  Cabinet  et  la  continoa-  forent  nnmérolée^  1-29.  A-X,  94- 
tion  de  Boehme.  Sammlnmg  dent-  27 ,  et  pabliées  par  le  libraire  ^an 
scber  Muntzen,  zwelftes  Fach,  Ifeanlme,  sons  le  titre  :  Ezplica* 
sacbsische.  Leipzig,  1705;  in-8*,  tion  de  plusieurs  antiquités  ré* 
On  y  trouve  l'explication  de  plus  cueillies  par  Paul  Petau  sur  47 
de  3000  pièces  gravées  des  empe-  planches.  Amsterdam ,  1767  ;  in- 
reurs  d'Allemagne;  des  rois  de  4*.  Veterum  nummorum  TM/ctyMr , 
France,  d'Angleterre,  de  Dane«  remplit  les  planches  A-X. 
marck,  de  Suède,  de  Pologne,  de  Cimudê  BouUrêue,  Recherches  eu- 
Bohème,  de  Hongrie,  d'Espagne  rieuses  dos  monnaies  do  France, 
et  de  Portugal  ;  des  archcTêques  de  Paris ,  1000  ;  în-lbl. 
Trêves,  de  Cologne  et  deBIayence;  J.-(r.  Eckhard,  Commentarii  de  vo- 
les monnaies  de  Bavière ,  die  Saxe  bus  Francis  orientalis.  Wirce  • 
et  de  Russie.  burgi ,  1720  ;  in-fol.  ;  t.  I ,  II. 

hê^ph  Mader,  Kritische  Beytrage  le  I^^mio.  Traité  historique  des  nuin- 
sor  Miintz  kunde  des  Ittittelalters.  naies  de  France.  Paris ,  1602  ;  in- 
Praguc,  1803-1813;  in-S»;  0  vol.       4*. 

sur  la  monnaie  d'Allemagne,  de  Pierre  Ancher  Tohiéeen  Dubtf.  Ré- 
France, d'Italie,  de  Hongrie,  de  créations  numismatiques ,  unies 
Bohème,  etc.  au  recueil  des  pièces  obsidienales 

MehuieL  Dissertation  historique  sut  et  de  nécessité.  Paris,  1780;  In- 
les  monnaies  antiques  d'Espagne.  4*  maj.  ^-  Traité  des  monnaies 
Paris,  1725,  in-4««  des  barons.  Paris,  1790;  in -4* 

Ibn^AaM/.  Mélange  do  nnmîsma*      maj.;  1. 1, IL 
tique  et  d'histoire.  André  Jeu frin.  Observations  numis- 

Pm$U&9  Petoemê,  in  fiancorum  curia  matiques  à  l'occasion  de  quelques 
consiliarins,antiquarisBsupdlec-  monnaies  françaises  des  XI*  et 
tilis  portinncula  ,  et  veterum  num-  XII*  siècles.  Tours ,  1822  ;  in-8*. 
morum  yM^/iou  Parisius,  1010;  E,  Cartier,  Essai  sur  les  monnaies 
petit  in-fol.  Sous  ce  double  titre  chartraines  et  sur  quelques  autres 
parurent  47  planches  gravées  de  qui  ont  le  même  type.  Tours , 
.  la  collection  de  Petau ,  tirées  avant  1833  ;  in-8«. 
la  lettre  pour  un  petit  nombre  {ThomoêSnelUn^YkviemfiiïtttSii. 
d'exemplaîies»  Ces  gravures  fn-     vw  coin  and  coinage  of  Bnghind 
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trom  the  Iforman  conquest  to  tbe  monete  e  dell'  instltosioiie  dellc 
présent  lime.  London,  1702;  in-fol.      zecche  dltalia.  al'  Aja,  1754,  m-4*. 

{Gio  jR.  Ainslié).  IllastratioQ  oi  the  Gmfinefy,  Catalogue  raisonné  de< 
Anglo-French  coinage.  London ,  médailles  qui  ont  été  frappées  en 
1831  ;  in-4<*.  orient  par  les  princes  croisés,  à  la 

Joh,  Spelman,  Aeliredi  magni  Tita.  fin  da  6«  vol.  dePhistoire  des  croî- 
Ozonîae ,  1078 ,  in-foh  sades ,  par  Michaud.  1822  ;  p.  OM 

André Fountaine»  Nomismata  angio*      et  soivantes . 
•axooica  et  anglodanica ,  breviter  Wioolai  Sêelmnder»  Zehen  Schriften 
illostrata.  Oxonin  è  theatro  Sbel-      Ton  Teatschen  Miintzen.  Hanno- 
doniano,  1706,  ad  calcem   Hi«      ver,  1742 pn-4o. 
ckesii  (Wanleii)  antiqns»  litera*  B9eAfn«.  (K.  ci-derant  Joachim.) 
torse  septentrionalis  liber  aller,  F.  WMmf.  Bescbreibong  der  kœl- 
p.  101-188.  nischen  Munisamml  ang  des  Bom- 

fficolaus  Kedtr.  De  argento  ranîa  herm  von  Merle.  Kcelln,  1702; 
inscripto.  Lipsiœ,  1703.  —  RonsQ      în-8<>. 

in  nummis  inventae.  Lipsias,  1704.  Joseph  Sargkêim,  fiistoria  nomnu- 
Nommi  aliqaot  Olai,  Anondi,  ria  Coloniensis.  Colonise,  1704; 
Haquini ,  SuecisB  regnm ,  nec  non      in-4«. 

SuenonisBaniœ.  Lipsi»,  1700.—  /.-/.  BohL  Trieriscben  Mtinten.  Co- 
Nununomm  in  Hibemia  cosomm      blenti ,  1828  ;  in-4o. 
indagatio.  Lipsi»,  1708.  —  Cata-  Sêephan    Aleximâer     Wûriiwein, 
logus  nommorum  anglosaxonico*      Mainzer    Miinzen.    Mannheim  , 
riun  et  anglodanicorom.  (bid.^      1700, in-4». 
in-4®.  Johmnn*-Geory,   Lemek/eld.   Histo- 

OUgeruê  Jacohanu.  Moseum  te-      ciscbe   Nachricht    von    Bractea- 

.   ginm,  se«  eatalogos  renun  qua»      ten  gewesenen  Magdebnrgiscben 
in  basilica  bibliotbeca»  Christiani      JErtzbiscbosffe.  Halberstad  ,  1723  ; 
quinti  Hafnia  asservantur.  Haf-      in-4<*. 
109, 1000,  in-foI«  SchlegeL  De  Dummîs  abbatnm  Ht- 

EUtu  Brenner*  Tbesaams  nommo-      reslcldensiom.  1723,  in-4o. 
mm  Sneo  Gotbicorom.  fiolmi»,  Jo$eph,'Euohar.  Obermmer.  Histo- 
1721,in-4o.  nscbe     Nacbricbt     Bayeriscben 

Adatiduê  Vaigt  Bescbreiboa^  Boeb-  Monien ,  oder  muthmasslicbe  Er- 
miscbcQ  Miintaen.  Pcag.  1771,  klaerung  derer  zu  Reicfaenball 
tn-4<>.  (1750)   ausgegrabenen ,  ond  in 

Gctfrid  DewerJeh.  Silesia  nnmis-  dcm  XI  iiud  XII  Jabrbundert  ge- 
matica.  1711 ,  in-4*.  scblagenen  Mùnzen — nebst  einer 

iSiêpkanuê  Schmnvianet»  Notitia  weiteren  Anzeige  von  den  Bay- 
HongaricsB  rci  numaria».  Bud» ,  riscben  Miinzwesen ,  bis  an  das 
1801 ,  in-4«.  Ende  desXllI  JabrbonderU.  Fran- 

Lênh^ficuê  Antonius  Muratoti.  An-      kof. ,  1703  :  in-4«. 
tiquilates  Italica)  medii  aevi ,  sive  De  Renessô-'Breidbaeh.  Histoire  no- 
dissertationes.  Mediolani,  1730;      mismatique  de  Févècbé  de  Liège» 
in-fol  ;  t.  II ,  p.  547-820*  Bruxelles ,  1831  ;  in-S». 

Cimnrimnléo    C»rh    Ruhki,    Dtlle  De  Samloy.  Recbercbes  sur  !••  mon* 
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naîet  det  éf éqnet  de  Metz.  Mets,  Bas.  Broxelles ,  1786 ,  iii-8*. 
1839;iii-8». — Sopplément.  Metz,  Franê  90m  âUerù.  Beschryring  der 
1836,  in^^.  —  Notes  sur  qael-  bisschoplyke  namten  en  zegelen 
qnes  monnaies  tiooTées  à  Tron-  ran  Utrecht  in't  byzonder.  Te  Lej- 
ville.  Caen  ,  1833  ;  in-8«.  ^  Ob*  den ,  1723  ;  in-fol.  et  in-8<». 
serrations  nomismatiqaes  ;  n'**  1-  KomelU  van  Alkemade  ,  de  Mont. 
3.  Metz ,  1834  ;  in-8<*.  (Penningen)  der  graaven  van  Hol- 

Chêsquiére,  Mémoire  sar  trois  points      land.  Belft ,  1700  \  in-fo1. 
de  l'histoire  monétaire  des  Pays- 

Je  ne  porte  point  sur  eette  liste  les  oavrages  nnmismatiqnes ,  bien  qae 
très-^utilet  et  songent  trës-estimables ,  qai  n'ont  servi  que  secondairement 
âmes  recherches,  de  Banduri,  de  Rasche,  de  Mionnei,  à*Ennery,  de 
Barihoiin,  de  GoeHf^Verhaeghe ,  de  Khotler,  de  Tribou,de  Calmetj de 
PiAocki,  de  «ot»  Loon,  de  Czaoki,  de  «Sc^A^p/fm et différens  autres,  que 
j'ai  cités  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  lorsque  l'occasion  s'est  présentée. 

U  existe  plusieurs  ouvrages  très-importans  et  très-utiles  sur  les  mon« 
oaies  kofiques  et  autres  mahométanes ,  savoir  :  de  Kehr,  de  Tyckttn,  de 
Coiti^Uonis  à'Adler,  de  Martien^  de  Frmknsje  les  ai  consultés  pour 
Texplication  des  pièces  knfiques. 
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Da  mnsée  de  Bnixelles. 
De  rnniversité  de  Gand. 
De  la  Tille  de  Metz. 


De  runifersHé  de  Tanotie. 
De  la  société  philotechnique  de  Var- 
sovie. 


De  MM.  Boilleao,  à  Bloîs. 

Bouclier ,  à  Abbeville. 
Cartier ,  à  Amboiae. 
Chalon ,  à  Mons. 
De  la  Saassaye ,  à  Uois. 
De  Saolcy,  k  Mets. 
Ducas ,  à  Lille. 
JeaSrin ,  à  Tours. 
K.ruszyii8ki ,  eu  Pologne. 
Le  Dieu  f  à  Amiens. 


De  MM.  Leiewel ,  en  Pologne. 
Norblin ,  à  Paris. 
Polmski,  en  Pologne. 
Rastavietski ,  en  Pologne. 
Rigollot  9  à  Amiens. 
Salmon ,  à  Amiens. 
Serrure,  à  Gand. 
Swidsinski ,  en  Pologne. 
Van  der  Meer ,  à  Tongres . 


Les  découvertes  de  Sierpov. 

Trciiébougne. 
ChÂtillon-sur-Gher. 
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FOVn    1.RS    f.FCTEOBS,    ESSENTIELLCHFFIT    nkiSKSÈklKU^  y 

c^nicntAr 
les  rectifications j  les  additions  et  Cetrata. 


ïm  toetMtn  ptfdonMTMit  let  tfircftft  As  Portlio^rtplre  qii*il  leur  Mm  itdle  d«  r^ - 
«arquR-,  et  Toadnmt,  avant  d^enirsprendrs  la  lecture  et  Vwitttgt^  premfM  h  <ohi  de 
•ipaler  les  «orreclioat  iiiiTaiite»  et  dilSèrêDte*  reetifieaCiMit  et  «dâitiorifl  qai  «ont  in- 
Hispentables  ponr  ériter  le»  ertvnrt  détegréable». 

PBBttÈRE  PiRTlE. 

p.  iOfr,'2^f\eailiseM  m       y»  ta^j.  lOt  n**  10,  17  Usêsa^  17,  ig 
p.  1 5,  en  6a«  ^  ajoutes:  L«  même  pièce  de  Cunibert ,  m  trooTtiii  grarée  cbe«  Midcr  I 
n<>  1 1 9  porte  dans  U  légende  DNCTNINCPKIX  de  Tantre  eôté  SCSMI  BIHIL  il  n'y  a 
done  paa  de  titre  d^arcbange  mais  sinplenent  ses  MihaeL 

p.  1 9,  ▼.  1  o,  Ro- UssM  Re-  p.  1 9,  T.  11,  Witiu ,  Usem  Witixa  (Sa), 
p.  aoy  T.  1 3,  nonde  Usée  nom  de  p.  so,  t.  37 ,  Jw«s  CeSa  RauGuSta 
p.  9 1 ,  ▼.  a  ?y  maitret  Uses  maires. 

BfiCKER.  J^ai  éooneé  mon  opinion  trop  abaolue  ter  raathenticité  dea  copiée  ou  daa 
eontrefaoons  de  Becker.  Malbeureaaement  il  ne  man^ne  pat  de  pièoea  potticbea  de  ta 
pare  inventio».  Une  semblable  se  troute  figurée  sur  ma  pi.  XTll.  n**  5  denier  de  Ckar- 
lemagne  de  Spiie  :  eVst  M.  Bobl  qui  m'a  instruit  de  sa  faoaaeté.  M.  Bobl  a  cm  garantir 
l'exactitude  des  copies  wissigotbes:  mais  il  est  a  déplorer  que  Brcker  se  permit  d*in« 
venter  :  la  méfiance  une  fois  jeté  déconsidère  le  reste.  L'argent  wiasigotb  est  plus 
coDou  depuis  Swintilla.  Dans  Tespace  antérieur  entre  Reecared  I  etSwinlilla  ,  sur  i4e 
TeUsquea  àpeine  a  pu  rencoatrer  b  en  argent.  Cependant  la  collection  de  Gaad  possède 
une  pièce  de  Uuba  H  ,  une  de  Witleric,  une  de  Sisebut ,  une  de  Reecared  II.  Par  qnel 
bonbeor  Becker  a-t-il  pu  Toir  tant  de  pièces  blanches ,  de  Tépoque  dé|M>urTue  de  sem- 
blablea  monomena  ?  —  Quant  au  flan  de  la  monnaie  wissigotbe,  que  j^ai  mis  en  com- 
paraisiui  aree  les  antres ,  je  ferai  remarquer  que  le  flan  de  la  monnaie  saaaaaienne  dea 
Persans  et  puis  koofique  des  Arabes  ne  différait  guère,  même  le  flan  de  la  monnaie  blan« 
eke  de  Benerent  ne  fut  pat  beaucoup  plus  épais ,  comme  je  Tots  par  la  pièce  en  argent  de 
fteo  qni  se  trouve  dans  la  collection  de  H.  Tan  d«r  Meer  à  Tongre^  (▼.  ci-après  p.  1 1 3\ 

■iaonaoïaivs. 

P"*  93,  T.  96,  Hai^liflut,  lisêM  MtidnUnna 

P>  4^,  T.  t«,  ajentê»  Kader  ««t  de  la  mâm^opiinon  que  let  Francs  se  eommeMèreiif 
^  CtlmipMr  leur  monnaie  qu'après  la  prise  d'Arles,  53$  f  il  donne  nn  tiers  de  sol  frappé 
i  cette  occasion  (  Krilificlie  Bi*ylrâge  I.  n"  »  p.  1 5)  :  il  oirewi  prefll  gancke  dtadèmé , 
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entouré  de  THEODOBERTO  ATG  de  Tâotre  o6té  IR  dans  le  chanp ,  le*  inititlet  d*lrles 
et  la  légende  endommagée  ...TOBO  MONIT 

p.  a6,  ▼.  17^  Uses  CleWtlI  (pL  Ul  lo).      p.  96,  ▼.  91  Thierry  III  (pi.  (H  i4) 

p.  a  6  et  suir.  Têtes,  Réanitaet  les  réflexions  sor  les  portraits  insérées  dans  la  ta- 
ble XXXIH  de  TlUas 

p.  «7,  T.  a,  3,  6;  p.  aS»?.  a4;  p.  29,  ▼•  ao,  99;  p.  3o,  t.  3;  p.  3i,t.  iij  p.  33, 
▼.  ao,  a8,  3i;  p.  36,  T.  S;;  p.  63,  t.  5;  p.  66,  t.  a5;  p.  74, t.  i3  ;  p.  79,  t.  i5;  p.  77, 
T.  10,  a7;  partout  au  Heu  de  pi.  II  Uses  pi.  III. 

p.  37,  T.  3,  a66  Uses  a6  bis.  On  Toit  encore  cbex  Mader  des  pièces  offrant  une  tét« 
de  face  :  du  monétaire  lusta...  à  Chàlons-snr-Sa6ne;  dn  monétaire  Santolus  du  lien  IV.; 
du  monétaire  Tasone ,  lieu  indéchiffrable  ;  dn  monétaire  de  Besançon  dont  le  nom  est 
indéchiffrable;  enfin «n  le  Toit  sur  um  pièce  marquée  de  Talfba  et  de  Tomega  acero- 
obés  aux  branches  de  la  croix. 

p.  a7,  ▼.  34,  Uses  CloUire  III  (  pi.  UI ,  1 1}      p.  97.  y.  39  Met«  (  pi.  III ,  1 4) 

p.  aS  ,  T.  7,  maître  Usez  maire     p.  ag,  t.  aS,  son  Uses  on 

Noies  :  La  croix  reoroisée  dans  son  cœur  connue  à  Bajenx ,  à  Tonmay,  fut  retrou- 
Tée  por  Mader  à  Zurich  :  mais  il  est  tombé  dans  Terreur  Usant  Turiaco  Ul  n**  39 ,  au 
lieu  de  Tttmaco  Tonmay. 

p.  3o,  T.  ao,  i4  bis  Uses  49     p.  3i,  t.  36,  ClotairelII  (pi.  III,  1  ). 

p.  3],  T.  1 8^  La  croix  chrismée  se  fait  encore  Toir  à  Rheims,  à  Issotre,  au  Palais 
sous  le  burin  de  s.  Éloi  (Mader  III  n<^  a4  ],  à  Arois-sur-Aube. 

p.  33 ,  deux  remarques  à  notifier,  i»  I^  monétaire  Eligi  (  s.  Éloi  )  qui  fabriqu&it  la 
monnaie  de  Paris  à  la  croix  ancrée ,  façonnait  celle  du  palais  à  la  croix  chrismée  (  Ma> 
der  III.  no  a4  }. 

a**  La  conjecture  qui  a  rapproché  les  monnaies  de  JaTOiil ,  arec  celles  du  monétaire 
Telafius,  et  les  autres  attribuées  à  Sigebert,  est  décidément  constatée  par  la  décou- 
-verte  et  la  publication  de  Mader  (f.  p.  1 9)  dVne  pièce  nommément  du  roi  Sigebert  frap- 
pée à  (vavaletano  ayant  le  calice  et  à  Texergue  BAN. 

p.  4o,  y.  97,  Uses  Ghildebert  ( pi.  III,  a  ).    p.  4o,  t.  33,  Uses  8  ;  IT,  4o  ) 

p.  4o  et  4 1 .  On  a  encore  des  lieux  marqués  de  leurs  initiales  MA  Matalone  ;  IC  leonna. 
—  On  a  une  pièce  faite  par  BertoaM  à  Wicoiedus  marquée  de  AR  d^lne  ressemblance 
fr.ippante  à  celle  de  Vorolio  en  Auvergne.  —  La  monnaie  frappée  à  Trusciaco  offre  AR.cf. 
et  elle  semble  plutôt  appartenir  à  la  famille  des  monnaies  d'Arles. 

p.  4-2,  T.  a6  et  a7.  O.Ç*»  li»e*  T^*  ^«î  corriges  9  •  K*»  l****  Ço»  Ï^M; 

p.  45,  y.  3o ,  au  Heu  de  «4?»  il  faut  mettre  -o 

p.  47,  T.  3 1 ,  ses  Uses  leurs     p.  48,  t.  a8,  et  36,  IT  Uses  II 

p.  5a.  Inscription,  Mader  (III.  n»  18  )  trouva  une  petite  pièce  à  des  longues  légen- 
des indéchiffrées ,  offrant  dans  Tinicription  9  ^  N I  A  I  3  il  croit  y  voir  le  nom  de 
Génère. 

p.  53,  T.  5,  a;ou/^£  (pi.  III,  18)      p.  53,  t.  17,  con/»*  (pi.  III.  19) 

p.  55,  T.  7,  II  Uses  IV,     p.  59,  ▼.  3o,  Uses  Mudulenus 

p.  56.  Malgré  la  communication  réciproque  de  différens  objets  du  type  monétaire  ,  il 
me  semble,  que  déjà  du  temps  des  MéroviDgiens  le  rayon  du  nord  commence  k  sillonuer 
ses  traces.  Dans  son  intérieur  on  voit  les  têtes  de  fac^,  les  personnes  assises,  dans  la 
configuration  des  croix  nne  localité  plua  prononcée ,  des  lettres  que  nous  croyons 
royales,  des  profils  aux  coiffures  jetées  en  arrières ,  des  variétés  plus  compliquées. 

p.  6  a.  Inêsactitude,  —  11  faut  excepter  Blader  dont  IViaclitude  est  édifiante.  0«  y 
a  chet  lui  à  peu  près  5o  pièces  Mérovingiennes. 
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p.  63,  ▼.  i4,  TI ,  9;  UfM IV,  9;    p.  «5,  T.  09,  47  k»  Uses  t^, 

p.  64,  T.  4,  /^0;B  De  U  SâOMaye    p.  64,  v.'6,  b  bif  ;  ^M  6  bit  ç 

p.  64,  c^«#  2ft  %n9  IF  o/os^  Bobl  de  CoblenU  IT,  6,  69. 

p.  64  et  6S.  ÀmêtaciviUu.  Mtder  (  III  p.  4.  n^*  3  )  â  bies  atant  parlé  delà  monnaie- 
do  cette  ville  :  maia  il  a  commis  une  mépriieeD  in'enant  une  monnaie  connue  de  Châlons- 
M&r-Saûoe  do  monétaire  Aasta...  ponr  oelle  de  U  TÏUe  lotta; 

p.  66.  Mamrieimê,  Une.aemblablo  pièce  te  trouTC  ehev  Mader  III  n»  99. 

p.«a.  J^idiricùieo*  Mader  (III  \5)  donna  «ne  semblable  pièce  dn  moaéuire  Aoon- 
MBdo.  n  retrooTo  Tidineiac  dans  S.  Didier  en  Donbes 

p.  69,  T.  8.  à  hêe»  k  des    p.  6(),  t.  38,  sV,  Uses  IT-, 

p.  7  o,  T.  9,  STNiaao  kmm  synirico 

p.  70,  ▼.  99,  UaiWOMDRY  UêêM  CIRIWOND  h  Y 

p.  70,  T.  3o.  n»  93  litêM  A®  33       p.  70,  t.  36,  D£  UsêmOL 

p.  7 1,  T.  «,  on  Âudtg  Uê9M  ftu  Andeg    p.  7 1,  v.  8,  ER  lUe»  BBR 

p.  7],  ▼.  35,  BALAOTO  U$ésï  RALATO 

p.  79,  T.  3i,  IV,  lues  III, 

p.  79,  T.  39,  LATNEARDO  Hs9z  LATNARDO 

p.  73,  T.  19,  Per....ardns.  —  Pour  disperser  les  incertttades  sur  celle  monnaie  de 
Besançon ,  je  ferai  remarquer  qn^on  tronre  cbes  Mader  (  III  w*  35,  37,  4o.  p.  11,  17), 
plomeors  variétés  dont  «ne  donne  la  légende  monétaire  entière  9ENN  ARl)VS-f-AERio. 
je  crois  que  Âerio  rent  dire  monetario. 

p.  74,  V.  5<6i  Aies  5t 

p.  7«,  T.  35,  WTSECI...  Uêez  WTTSCl 

p.  77,  T.  99,  TI,  U$€M  YIII ,    p.  78,  T.  10  mœrquês  (\f\,  lY,  99]. 

p.  79.  Pour  la  liste  des  lieiix  et  des  monétaires  voyex  on  ivrrLiirBNT,  snr  le  t^blean 
XXXYllIderAtlas. 

p.  80,  ooL  I,  T.  39,  HODOUB  Us9z  {fODONe 

p.  So,  col.  9,  T.  6,  Gemodico  U$9m  Gemedico 

p.  80,  col.  9,  T.  10,  Jsar  Jmer  Uses  Isar  /ser 

p.  80,  col.  9,  ▼.  i4,  Lenduno  lCs9s  Leudtino 

p.8i,ooI.  ],T.  i4,  IY8.  BP  Uses  EYS.B      ]k  S t ,  r.  a6  Caiolac 

p.  81,  col.  9,  T.  90,  Yalmiollu      p.  81,  t.  4 1  Verdun 

ckmhovinonsKê, 

p.  83.  An  nombre  des  auleurs  d^mporlance  i>our  la  numismatique  carlotringienne,  il, 
Ctut  citer  Mader  ;  dans  ses  supplémens  critiques  à  U  nuœitmatiquc  il  attaque  les  inexac- 
titudes et  les  négligences  de  Le  Blanc  ;  il  «^efforce  à  démêler  les  signes  distinctifs  pour 
déterminer  l'&ge  des  deniers  ;  et  il  donne  une  trentaine  des  ligures  exactes  et  plusieurs, 
inédites. 

p.  84.  i^  monnaie  (Tor  de  Charlemagne:  voyez  le  titre  Je  la  première  partie  et 
rezplicatlon  du  tableau  XXXYtlI  de  PAllas. 

Yoiei  une  monnaie  que  j^appelle  (  p.  54,  55 ,  85) 
transitoire  dn  type  mérovingien  à  celui  des  Carlo- 
vingicns.  Une  petite  pièce ,  dVgent ,  crasse ,  pe- 
sante à  91  grains,  marquée  d'un  côté  de  Ck\  Ta- 
rolus  de  Vautre  PARI  Paris  ,  parsemée'des  ferles, 
offirant  le  nom  de  la  seconde  race ,  nuis  une  ph ysio- 
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aoBÎe  de  U  pi^oédei||c.SUt  iflt  poUi^pv  MWo  lY  6  p.  7.«t«lliib«ét4Chaf^^ 

p.  85,  ▼.  33,  ajomiêf:  (pL  T,  ij  Y|,  a). 

p.  86,  T.  a ,  ajoutêM :  Un  %utn  mmflb  sqm  pîgpab  Bader  1?  m*  3,  p.  $  aà  Vmt 
ToU  4'u»  «i&té  BP  r<?« /^jpwii#/ de  rawtrt ,  «iiliMir  a*  U  croû 
riev  porte  t  QUàBoRàT  4rrai  ç»,  Àxn$. 

p.  86,  T.  i6,  9)lMtfs  g;  IT,  4),      p.  ^,  ▼.  3o,  lÔ  ).iî##^  iS  {  TI,  5  ). 

p.  88,  \o\  ti  \ot,  L9  lêcUw  98t  pHè  de  foire  kifw  k$  fiÊ^$  UgmHdê  aodsd 
lit  h  page  88  ;  i^«  <roM  dernières  de  la  page  loi  ,etlêê  dtmm  prmmiêrêê  de  hp*  aos. 
Schépflin  a  proposé  bne  mauTaiie  lecture  de  1«  pièoe  de  Stefttbimrg  «é  il  •  va  lei  tili«i 
réuDM  du  roi  et  de  TeRpereur.  JMnr  relève  cette  Causée  leetere  o«  il  bV  *  réeUeiQMaC 
qoe  KIROLYS  PITS  REX;  une  autre  semblable  porU  LudmÀouk  piw.  Mader  MInWe 
eelle  de  Karl,  k  Charles  le  gros  883-1^87  et  eette  ««tre  de  Lvdo?.  à  un  des  Losie  ^ei 
entre  870-880  préoèdèrept  Gkarlee  le  gros  dans  la  possetsiott  de  SlMsbowrg  (Mader  lY, 
no  16,  p.  i3,  i5).  * 

Dans  le  oabinei  impérial  de  Yienne  on  ooMenre  un  denier  dent  les  Ufendes  stagn- 
Itères  portent  d'un  côté  GARLYSREXFH  de  TauUe  côté  ETUjîGAGPiTMOlf  Çarlms 
res  Framcorum  et  Longobandorum  acpairiciu$  Bowumorum*  U  lui  puUié  d'abnrd 
pav  G,  Oaner ,  Neniglieiten  fur  Mûntsbeliebkaber  p.  83  ;  puis  indiqué  par  Yaigt  mnni 
Geramnin  pedii  aevi  p.  5  ',  enin  cité  eveo  confiance  par  Mader  kritische  Bejttê^  U 
P«  i^  y  lY  p.  197.  Ce  danier,  selon  Topinion  de  Mader,  eal  frappé  à  Borne, 

p.  90  et  9 1 .  Aux  deniers  offrant  les  tAtm  ,  ajoutes  lee  deniert  de  Tempcreuv  Lonie  le 
débonnaire  frappé»  à  Sens  (Mader  I ,  n»  i5 ,  p.  5 1),  et  à  Str^^urg  (Magaain  pâUo- 
resque,  1 11,  p.  37a.  Grote  dana  son  journal ,  Blétt«f  fnr  Mftnaknnde,  HanonoY  Vf , 
Taf.  no  1 89)  qui  ont  un  portnil  au  reTorSt  Ia  denier  de  l'empereur  lx»tbaire  (  893^5^  } 
ep^^reint  d'unn  téta  offre  d«  VtM^e  coté  un  lempU  ft  Jùiêiiana  r$U§iê  (Grote,  n»  1 8 1  ). 

p.  90  ,  T.  39  et  4o ,  biffea  las  mots  sans  la  légende  de  ebriatiana  raUgio,  Om  n'a  fm$ 
dfêssmpiê  qu'il  y  ait  cette  légende  pris  d*fm  pertt^ik 

p.  90 ,  T.  38  ,  leU  ;  Hssm  leU  (pi.  Y  ,  3é}; 

P»  9»  »  ▼•  9 »  t«»pl«.  **«'  temple (  pi.  Y,  ^). 

p.  9 1 ,  V.  1 4 ,  (  To jes  U  pL  X Yll ,  n*"  7  )  M<  a  éi^er. 

p.  9 1 ,  T.  1 6 , 4  Tinsoription ,  au  rêvera  earrigea  n V**^  ■*  retera  qne  1»  feule  in- 
ecription  du  lifn. 

p.  9a,  T.  a3,  de  la  Loire ,  o/ou/es  qui  (  le  portail  )  oppendant ,  se  montra  d'abord  à 
Sens ,  k  Strasbourg. 

p.  93,  T.  1  »,  lin  deniers  qni  s'accordent  avee  les  dispositions  de  Piste ,  il  faut  ajon- 
ter  odtti  de  Biarseille  (Mader  lY ,  n**  1  a ,  p.  1  o ,  1 1  ). 

p.  93 ,  ▼.  a3 ,  Au  nombre  de  ceux  qui  plaçaient  les  xonooaAMitas  sur  leurs  deniers 
il  faut  ajouter,  Louis  le  jeune  (876-889,  Mader  lY,  n'  ao),  Eudes  (888-896),  Lo- 
tbaire  roi  (954-986)  et  peut-être  Louis  Bosonide  TaTeugle  (  8R7-896  ].  Mader  con- 
testè  la  monnaie  d'Arles  à  Louis,  frère  de  Carloman,  et  t attribue  à  Louis  Bo- 
sonide :  par  conséquent  C opinion  de  Le  Blanc  qus  nous  avons  adoptée. 

p.  9  3,  T.  36,  fls  (Carloman  et  Louis)  frappaient  quelquefois  leur  monnaie  dana 
leurs  partuges  réciproques.  —  est  rejetas  par  Mader,  Voir  plus  bas  :  les  deniers  d§ 
Louis  à  la  p.  108. 

p.  93,  ▼.  17,  y  t  Usez  YI,    p.  94,  T.  iS^Sq^  lises  893 

p.  9* ,  ▼•  Î7  •  ajoutes  (pi.  YI ,  a6).     p.  9«.  ▼•  »9  i  9 )  1  ^W  9  }  ▼* ,  ^  ) , 

p.  98 ,  T.  3a ,  à  Al  suite  je  ferai  remsirqusr  que  la  monnaie  de  Chtrlenmgnn  oirant 
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^^i^^iinoàMêèmVfÀ,^.  6 cmt nHvmer  SiaCom,  me  donne  à  mon  «m  que 
dvakMiuiétiopnae  mQÇQYS  MOGOTSIbjeoee. 

p.  99 ,  T.  s5 ,  ^  et  95.  UfatH  rayer  ce*  treét  lignes,  Ttn  \m  aéMtMUge  de  pu- 
bUtr  oitto  pito  yoiiiolM  q«e  j'ai  itigiMiieée  rar  ma  planelie  XTll ,  ■*  5 ,  de  I*  coq- 
Xmx  Toagt.  EUt  est  de  risTeation  de  Becàer ,  oome  bi^ilaie  il  l'a  aTooé  à  il.  Bokl. 

p.  99 »  ▼•  ^8  »  0*  7  dèbroiâne afevtêM  (pi.  V^  1 7) 

f»  ^00 ,  ▼•  9  y  de»  Bose  dt  oorriyeM  k  nom  d'oa 

pb  »«o ,  V.  99  ,  iftftelâtfiM  eecrigct  If^/vaiM. 

p.  ioo  ,  T.  S^  9  PenpofU  eôrrigem  reaportera 

p.  101.  Umn:u.9M,  Mader  voulut  trancher  1«  qneeliaB  en  Irrenr  de  Medos  par  la  re- 
laarqne  qn'il  a*j  a  point  de  monanient  qoi  contCate  renatoMe  de  Melle  do  tempe  dea 
Cuioringiena.  Je  le  laisae  parler  lui-même.  »  Ton  Melle  iat  gar  nidit  erwieaen  dasa  c« 
unter  Carlingem  ttielirt ,  oder  «iaaa  er  Metallnra  gehciaien  lud>eL  Dagegcn  enâUm  die 
gesU  Kocmannomm  bejm  Jahr  84  o  Burdegalum  incendcmnl ,  deinde  Metulkim  Yiema. 
luck  lieft  MMn  auf  xwey  Plienningen  Carb  dei  grossen  siemlidi  ikntficli  MED0<^T3 

p.  io4.  lu  BomWe  de  la  monnaie  de  Charles  le  simple,  je  tigaalftai  «n  de«ier  doai 
Tenipreiste  m'a  été  commnaiqnée  par  H.  de  Sanlcj  et  qui  a^  tiottre  dant  rounag e  de 
llad«r  I.  n*  1 1 ,  p.  36,  qui,  par  mépri«e  y  troura  le  nom  de  Benri.  Gettn  pièo*  antonr 
de  U  cmz  ofire  -fCAULTSEX  et  autour  du  templ  BL6-00N1S  Bkdemê. 

^  io5.  Yoiai  à  nette  page  lea  nonveilet  dècmtipcrlea  dea  minnaiii  au  monogramnMi 
de  Karl ,  qnâ  m'mil  été  eommwMqnéa  par  M.  Boillean  de  BloU. 

VêmdemiÊ  çmtr»,  Ymidéme.  Venais  ewitmê ,  Vannet.  GATITIS  eraOUAINS  une 
■ingolièm  tfnnepoaition  de  lettrée  Cwitas  OmomOÊd*  la  tfana. 

p.  1  o5  y  T.  19 ,  UseM  la  Loenve    p.  1 06 ,  v.  6 ,  corri^  MATBINLAKKTAI 

p.  108.  naanat  nas  loom.  Je  signalerai  ici  quelqnea  obaerrations  de  Mader  éins 
savntr  lea  nfnter  ;  et  je  ferai  remarquer  que  les  déniera  qui  ont  nne  croin  cattlonnne^es 
qnntra  bonlea ,  aoni  plutôt  dea  Lonia  qni  «iinduttit  an  momenl  de  la  dietolntinn  de  f  em- 
pnn  Tara  8SM. 

Mader  a'elorea  à  ftrendiqner  phisîenrs  dnaters  aam  Lanin  qui  fégnment  en  lUamagnn 
al  pnaaédaient  les  paya  rhénans.  Il  a  retrauvé  une  piéaa  dNna  maurais mêlai,  péaaat  97 
graûn,  mniqnéa  d'nnnàtè  du  monogramme  de  Lonia  sans  ancosa  légende,  d«  fantreaôlé 
ajrani  mnn  eroin  oantonnéa  dea  quatre  honlea  et  entourée  de  -|-  MOGQNTI  A.  Il  oroil  qne 
ce  denier  eat  A  Lanis  le  jeune  (875*i8s}  (  IT ,  n**  -20),  —  Un  inAfe  denier  eonnn  nil* 
leura ,  offirant  autonr  de  la  croix  HLTOOTVIGTS  PIYS  et  à»  l*Milre  eétl  une  inecriptien 
hialinéain  Ârgewtùta  ewiUm  («mm»)  set  atCribnéa  ARGENT! 

par  Mader  an  même  Louis  (Ln  BL  p.  koo  ,  n«  98  ;  NACTNAS 

Jnnaà.  1,  enppL  a*  10^  Mader  IT,  n»  i5 ,  p.  i3].  Un  semblable  denier  au  nom  de 
CWks  net  A  ann  ans  de  Charles  Wgros  qui  succéda  A  Louis  (SSa-ftit? ,  SchdpA.  Alaat. 
îSn.  tah.  Il ,  9,  p.  81 1.  Blader  IT,  n*"  18). 

Le  Blanc  attribua  an  frère  de  Carlooun  Louis ,  plnsienra  pièœa  frappéea  à  Aslea, 
funjeetiinnt  qnn  cela  a  eu  lieu  aneo  la  consentement  de  son  frèmCavloman  qni  posaé- 
daitcelta  ville.  Mader  rejette  cette  hypothèse  et  voyant  qu'Arlea  avec  le  titre  de  la 
royauté  devint  le  partage  de  Louis  fils  de  Boson  (888*990)  se  met  à  la  redierehe  da  sea 
deniers.  Il  observe  que  Louis  succédant  A  son  père  qui  a  eu  sa  monnaie,  fit  d^abord 
bomamge  A  Charles  le  gros  qui  lui  imposa  le  nmnogramme  s  par  oonaéquent  on  a  nn 
denier  d^Arlee  an  monogramme  de  Karl  et  au  nom  de  Louis  (  Mader  1,  p.  63  ;  la  figure 
cbca  Le  Blanc ,  p.  1 49 ,  no  9  ).  —  Plus  tard  Charles  cessa  de  régner,  et  vers  896  Louis 
Boaenide  reeonnnt  la  suprématie  de  Tempereur  Arnulf  :  alors  il  abandonna  le  mo- 
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nogramme  de  Karl  et  plaça  d*an  eôté  de  la  HKmnaie  d^Arles  le  tien  |»ropre ,  de  l'aatrt 
côté  ton  portrait  et  son  nom  LudoTTÎcns  (Mader  I ,  p.  63  j  la  fig.  clm  l^e  Blano  p.'  1 4^, 
n**  1  ].  — 11  faut  encore  remarquer  quW  901 ,  Louis  Bosonide  derint  Ini-même  enpe- 
reur  :  il  a  dû  depuis  ce  moment  prendre  le  titre  de  Temperenr ,  et  je  crois  qu'il  est  jnsla 
de  lui  attribuer  plusieurs  monnaies  qui  ont  un  temple  avec  la  I^ende  xpiana  rêUgio  et 
autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules  son  nom  Ludovicut  impé 

p.  1 09.  X.B  aoi  CDD*.  A  la  même  empreinte  que  la  pièce  Odonienne  de  Cb^tre ,  Mader 
en  a  publié  une  autre  frappée  à  Limoge  LlMOViCÀSClYLS  (  Y,  n<*  1 ,  p.  7).  —  Il  a  tnwTé 
un  autre  denier  différent  des  autres  qui  offre  d^un  côté  autour  de  la  -^-^  0D0R8XFR  -C 
FYatiScorum ,  de  Tautre  côté  la  légende  -|-T0  0  O 

LOSaCIY  euTironne  les  quatre  lettres  royales  ^  0 

rangées  à  la  manière  tolosane  en 
carré  (Blader  V ,  no  a ,  p.  8  ;  TOjet 
plus  bas  p.  i55,  t.  1 4  de  mon  ou- 
vrage ).  —  Je  signalerai  encore  une 
pièce  d'Odon  qui  offre  -|-  GRITIA 
DE!  REX  autour  du  monogramme 
odonique ,  et  de  l'autre  côté  autour 
de  la  croix  -|- REMIS  CIVITAS 
Rbeims.  Cette  pièce  curieuse  se  trouTe  dans  la  onllection  de  M.  Yan  der  flieer  à  TongrM. 

p.  1 1 9 ,  col.  a ,  ▼.  6  ,  biffez  Spira,  Spire,    p.  1 1  a  ,  t.  aé  iisem  YiennaeÎT. 

p.  1 1 1  et  1 1  a.  Supplément  aux  lieux  on  les  CarloTingiens  monnayèrent. 

Igin  civit  Agens.     Limovicas ,  lÀmoges, 

Arrat  eir.  Arras,    Yendenis  castro ,  Vendôme, 

Bledonts.  Yendis  cÎTitas ,  Vannes, 

Curia ,  Ceire,  Anoone  eti  ItaUe, 

p.  1 1 4 ,  T.  aa  ,  a5  et  a8 ,  p.  1 15  ,  T.  a.  S.  R.  ne  sont  point  le  résultai  de  la  négK- 
geance  du  grayeur  :  mais  la  méprise  de  ceux  qui  n'ont  pas  eu  assex  de  disoemement  d'j 
▼oir  ÇR  les  initiales  de  GRimvald.  La  monnaie  de  Kadelgise  (85o)  offre  ses  initialet 
RA  (Mader  II ,  p.  1  a5  qui  se  rapporte  sur  l'ouTrage  de  Borgia.  )  —  On  lit  sur  nn  denier 
de  Grim^ald  lY,  GRIMOAI  D.  FILIYS.  ERMENRIH ,  dans  les  bistoirea  aonpèfecst 
nommé  Udericb  (Mader  YI,  p.  4i).  Les  deniers  d^argent  furent  cbargés  des  légendes 
plus  que  Tor ,  et  ne  tenaient  guère  h  des  létes.  Un  denier  de  C 

la  collection  de  M.  Yan  der  Heer  offre  autour  du  nom  de  Sico  S  Q I 

p.  (897-853)  cruciformément  0 

Jm  arrangé  prmceptf  Benevenii;  et  autour  de  la  croix  pt^- 

""^  tencée  et  posée  sur  des  marchés ,  archangeiuê  MiekaêL  • 

p.  I  a  1 .  On  Toit  ohex  Mader  (lY ,  n»  10,  1 1  )  des  deniers  de  l'empereur  Lotbairc*,  firap- 
péi  à  Milan ,  à  PaTie ,  qui  ont  d^un  côté  le  nom  impérial  autour  de  la  croix ,  et  de  l'autrr 
côté  le  seul  nom  du  lieu  inscrit. 

Mader  rapporte  un  denier  de  Louis,  marqués  des  deux  côtés  par  ane  croix ,  ulfranl  an^ 
tour  XHLYOYVICYS  +  ANCONA  YTS  (lY  n«»  19).  Les  lettres  y  sont  lisibles  et  an- 
ciennes :  cependant  il  hésite  à  y  voir  Ancône. 

p.  1  ag  ,  T.  i3 ,  lisem  Saint-Omer  (pi.  YI  '  3 1 ,  3a ,  33  ]. 

p.  1  ag ,  T.  1 4 ,  Usez  Montreuil-Bonin. 

p.  i3o,  ▼.  a4,  to0sface(pl.YI,  3i). 
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p.  i54,  T.  59,  A k  k^oncorrigeM  de  U  de  ton 

p.  i39 ,  ▼.  9 ,  conout  Utês  conuit    p.  1 4i ,  t.  aa ,  887  ,  Hêeë  887  ,  pi.  T ,  5  ). 

p.  i43,  T.  18,  Moto^  (  pi.  ?I,  37). 

p.  147,  j.  10^  raye*  de  CliAioiit*tiir-IItnie(io6o-io65)et  decdni 

p.  1 48,  T.  36 ,  de  la  couronne.  liseM  à  la  couronne. 

p.  i5o,  T.  3o ,  nottM  (pi.  TIIl ,  3a}. 

p.  1 5  ( ,  T.  8 ,  France  et  an  sud  ;  corrigêM  France  et  an  tnd ,  ^ 

p.  1 55 ,  T.  1 4 ,  de  Charles  ajoutez  0  Û 

etd'Odon  Û    0 

p.  i56,  T.  dernier,  (  pi.  IX ,  3o), 

p.  i6o,T.  6  ,{io5i),  ajoutes  io3a,pl.  (Vil,  1), 

p.  16a  ,  ▼.  8  ,  et  eelles  ^es  et  sur  celles 

p.  1 73 ,  T.  6 ,  et  leur  corrigez  .  Leur     p.  1 74  ,  t.  g ,  çnère  corrigez  que 

^»79ï▼.  6  (pi.  IX,  7)     p.  i8o,T.  36,  pi.  IX,  7  , /If9«  pi.  IX  ,  4 

p.  18g ,  r.  a4 ,  monétaires  corrigez  monnaieries  de 

F  >89i  ▼•  99 ,  Martin  corrigez  Maurice  et  ajoutez  aux  Hgnee  smvemtee  :  à  Tienne 
S.  Nsuriee  (pi.  IX  ^  1 7,  au  portrait  avec  la  légende  S,  M.  masima  OaiUantm;  pi.  XYII, 
1 9 1  nat  portrait  lea  initiales  S.  M.  dans  le  cbamp ,  avee  la  légende  urbs  Vienna  capttt 
GaUie,  cette  dernière  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Norblin  )  ;  à  Grenoble  S.  Tin* 
<^t,  i  Taleooe ,  S.  Apollinaire  (pi.  IX ,  1 8) , 

P*i9i)T.  4,  io54  fises  1 154,      p.  191 ,  ▼.  17,  So  HsezZZ 

P*  191.  M.  Rigollot  bésîte  à  admettre  mon  explication  de  la  monnaie  de  Gorbie  par  le 
>on  ^  S.  Ansch  aire,  cardans  un  manuscrit  provenant  de  l'abbaye  de  Gorbie  où  se 
tnaTe  me  chronique  de  ce  monastère,  il  n*est  fait  nulle  mention  de  Penvoi  des  reliques 
«ivoique  les  plus  petites  eirconstencea  relatÎTes  à  Tabbaje  y  soient  relatées.  Mais  dans 
UD  autre  roannserit  provenant  de  Cnrbie,  il  retrouve  une  mention  parmi  les  reliques 
àf  Tâbbaf ed'na  bras  <le  S.  Ansoharins ,  garni  en  argent  :  bracbium  S.  Anscharii  argento 
obvclontam.  11  est  donc  hors  de  doute  que  la  vénération  particulière  de  S.  Anschaire 
«Tait  lieu  à  Corbte.  En  lisant  ce  manuscrit  M.  Rigollot  trouva  un  passage  remarquable 
nUtiîk  la  monnaie  de  Corbie ,  dont  voici  la  teneur.  Jus  monct»  cudendœ  aureœ  et  ar- 
gent» qnod  pancis  concessum  abbatibns  videri  est  :  abbati  Corbeiensi  asserant ,  non 
'Bodocitf/oc^tctmeAet  aliquut  nummi,  scd  etiam  édita  de  qvaliiate  et  valorc  mo- 
oetcabEverhardo  (io«)6-i  laô)  abbate  constitutio  :  nec  id  latuit  Phtiippum  Angustum 
««»  TOgabat  Go^sonum  «en  Joscium  (  1187-1193)  abbatem  ,  ut  moneta  sua  regia  in 
Tilta  Corbeienai  onrsnm  daret,  salvo  suo  jure  ;  ridemqiie  jurabat  quando  monetam  suam 
'•ctrtveiletse  non  impediturum  anno  1 1 85.  Cette  convention  est  d'ailleurs  connue  :  on 
^tqiie  le  gardien  du  coin  ,  si  ce  n'est  pas  Everfaard  lui-même ,  au  moins  un  de  ses  suc 
•^wseut»  entre  1 1  a3  et  1 1 7  a ,  disposa  de  la  qualité  et  de  la  valeur  de  la  monnaie ,  et  y 
"ttls  noai  d' Anschaire  et  depuis  son  propre  abbatial. 

^  195,  T.  36,  78  Usez  7,8     p.  195,  V.  57  Aîj6j8  Tours  (pi.  VIII ,  a3  ,  a4). 

P»i96,v,  i5,n**  %  corrigez  n^  5     p.  igfj,  v.  35,  3, 10,  37  Hsez  3,  5, 10,  n,  a8 

P*  197,  T.  ao ,  no»  3,  5 ,  Usez  n°  5 ,     p.  aoi ,  v.  a4,  Usez  et  la  réalisa  par 

P»  ao»,  V.  ao.  Au  nord  delà  FfAncela  première  monnaie  marquée  du  nom  du  sei- 
?»ear  est  celle  de  Hugues ,  comte  de  Vermandois  (mort  en  1 1  o  7 ,  voyet  p.  26  ^  de  la 
ifoisiéme  partie  do  cet  ouvrage  }. 
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p.  909  9  ▼.  39 ,  Renoomitiii  corriges  Ronortntiii 

p.  9o5 ,  T.  1  y  toÎTAiite  lisôM  prtoiJtiite    p.  4  oS ,  ▼.  4  ,  XII*  UêêM  XUl* 

p.  9o4,T.  1  a , mèreal Iwe^  merèrent     p.  907  ,  v.  i5  ,  i99i;  pLIX,  33), 

p.  910,  T.  ai  ,«nçeTine(pl.TllI,4).     p.9i9,r.9H  10,  coites  ûfoide,  H 
caniDBnée  des  donte  boulet  on  ikmbiiics  daiw  le  c)iaap« 

p.  9 1 3 ,  T.  9 ,  lise*  TérAque  de  Valence  Jean 

p.  9 1 4 ,  T.  I  ,  corrigez  Celte  ianoTalioa  fut  «npprimée  bientôt  ^ 

p.  9 1 4  y  MOKiiAiB  o^oBAMoe.  Lct  oomtea  et 
les  princes  d*Orange ,  a? ant  de  mettre  leurs 
nom?  sur  lenrs  espèces  fisbriqeaienl  une 
monnaie  anonyme  assez  connne  dans  la  nu- 
mismatique. Elle  offirail  leur  emblème,  un 
cor  de  caese ,  qui  depuis  leur  serrit  d^armoi- 
ries.  Autoar  on  lisait  princeps  Auramee. 
Mais  ils  araient  encore  un  autre  coin  pour 
lenr  monnaie  qui  doit  exciter  plus  de  curio- 
sité aux  amateurs.  Mader  le  fit  connaître  le 

premier  (  T.  n^  16).  11  offre  exactement  le  même  type  que  la  monnaie  de  QenKmi  figa- 
rée  sur  notre  pL  IX ,  n**  19  ;  chaagex-j  les  légendes  cl  substitues  autour  de  Tefigie 
S^PSKRIH  princepe  et  autour  de  la  croix  -f-ATH  ACIS^S*  Orange ,  et  vom  anraa  jaate 
la  monnaie  d'Orange  publiée  par  Nadrr  V,  n"  16.  Cette  identité  des  types ,  (ait  prèmt- 
mer  que  le  principuscule  d^Orange  suivait  le  type  Auvergnat  de  liermont ,  et  Trlfigie 
fictive  d'Alatelina  prit  peut-être  son  origine  <ie  la  sainte  Vierge  de  ClermonC 

p.  91 5,  T.  1 1.  lisez  Maine  (  pi.  TllI,  6  ), 

p.  9 15,  ▼.  3 1 ,  Usez  prérogatite  d^empreindre  le 

p.  9 1 5,  T.  37,  biffez  le  comte  de  Hainant  (  i3o5 },  substùuêz  à  sa  place  :  la  ramte 
de  Hollande  (  1 956- 1 396),  le  duc  de  Lorraine  (  1 2a  1- 1 3o4],  TéTéque  de  Tesdaa  (  1 97  &- 
I  i86)y  K  Toyex  p.  989  de  la  IIP  partie  de  cet  ouvrage  où  il  y  a  riodieatioa  de  la  aaar- 
cbe  que  le  gros  d'argent  prit  à  Textériaire.  Mader  signale  les  gros  d*argcat  TVUONVS 
CIVIS  de  TéTéque  Pierre  -|-  PbËTRVS.EPS.  X  il  TaUribue  i  Pierre  étéques  de  Saintes 
(i98i.i987;MaderT,n<»  11,  p.  91];  lesautres  de  Tétéque  Eberhard +EBlRkDTS 
DEPIS  -I-  EB'ARDTS  De*eFS  etil  croit  q«e  cW  Téréque  de  Die  (  Y.  n»  9 ,  p.  1 9  }. 
Mais  si  l'explication  des  groe  de  Téréque  Pierre  n'est  pas  sans  difficultés ,  orUedea  gras 
d'Ebeihard  en  souffre  beaucoup  plus ,  car  il  n'y  a  pas  d'Eberbard  entre  les  évéq«cs  de 
Die.  Je  pense  qu'il  y  faut  lire:  Eherhardue  Dieet  episcopv* ,  et  qae  eW  Ebcrkard  de 
Dicstérèqne de  Munster  (  1 3o  1  ->i  3o3;;  la  Westpbalie  fournissant  uae  exabéraaoe  dcagros 
tournois.  Quant  à  l'antre  à  Tévéque  Pierre,  ce  serait  une  cbose  incroyable  de  txtmnfa 
un  gros  toaraois  d'un  étéquc  de  Saintes  dont  oa  n'a  point  de  monnaie.  Je  crois  pliU6t , 
que  le  X  n'a  aucune  signification  réelle ,  il  remplit  le  tide.  Le  nom  de  Pierre  panû  les 
éTéqnes  des  régions  où  l'oa  aimait  à  battre  les  tournois  étant  peu  commnn ,  je  panse 
qua  ce  gros  peut  être  de  Pierre  III ,  éTêqae  de  Cambrai  (  1 309-1 393  ). 

p.  9t8,  T.  8,/»ej5an  ducRaimond      p.  919,  t.  iâ  Aires (1979;  pL IX,  19), 

p.  9 1 9>  T.  1 3,  lisex  beneàictum  $it 

p.  990,  T.  5  y  lisez  (iioi  ;  pi.  IX,  5a).     p.  990,  ▼.  B  m  ipso  ttfteravii. 

SECONDE  PARTIE. 

Les  notes  supplémentaires  pour  la  seconde  partie  sont  à  la  tête  de  l'index  alpliabé- 
fiqiie  de  ladite  IT  partie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

LmboIm  rapplénentaiTet  pour  la  troisième  partie,  se  trouTent  placées  à  la  fin  de 
bMc  mèmt  troiaiènie  partie  ;  mais  le  retard  de  Timpression  de  la  feuille  qui  contient  les 
ipov  U  première  partie^  me  donne  TaTantage  d^y  joindre  encore  quelqnes  ob- 
I  poor  la  troisième  partie, 
p.  97,  T.  i5.  J^ai  dit  dans  les  notes  supplémentaires  de  la  troisième  partie,  p.  S?  1 , 
^■e  Hareluiit  déplorait  la  privation  de  la  monnaie  des  rois  de  Jérusalem.  Tou^  nou- 
tdkmeat  je  p>itis  eontoler  tous  eeiuc  qni  partagent  ses  plaintes ,  elle  se  retronve. 
■•  Iforbln  possède  nue  pièce  du  roi  Amaari  et  il  fant  espérer  qii^on  en  retronvera 
d'Astre*. 
p.3o  ^  T.  93 ,  Norblin  Uses  Doeas 

p.  917,  T.  ao-93 ,  il  faut  rayer  tout  ce  qui  concerne  le  type  conirouvé  des  évè^ 
fiÊtsiM  Ckaloms'Sur' Marne  ,  et  ne  laisser  que  :  La  pins  ancienne  apparition  de  la 
e^iseopale  à  deux  cornes  sur  la  monnaie,  est  Ters  1076  &  Cologne.  Mais  les  ar- 
ideCo- 

p.  9i7y  T.  38,  Ters  loâo  ou  1060,  corrigez  vers  1070  on  1080, 
p.  954  et  955.  Louis  de  Laos  comte  de  Hollande,  Toat  ce  que  je  dis  de  sa  monnaie 
em  Loua  prend  le  titre  de  comte  de  Hollande  est  d^nne  tout-4-fait  mauvaise  inventioii. 
Lons  n  mcomt  sans  enfans  et  n\  pas  pu  transmettre  les  prétentions  &  la  Hollande,  à 
se»  «BeeeMeurs  qui  ne  descendait  point  de  sa  femme  Ada.  La  monnaie  est  donc  à  Louis  II 
(i9o3-i9o5)  lorsqu'il  possédait  éphéméremcnt  une  grande  portion  de  la  Hollande. 
M.  Tander  Meer  a  en  la  complaisance  de  me  communiquer  la  pièce  elle-même  :  son  pro> 
S  à  la  dierelnre  frisée  en  désordre  répond  à  Tépoqne  dii  prétendant  :  mais  un  aigle  à 
êevx  tètes  vers  1 9o5  doit  étonner  et  exige  une  explication  de  son  apparition  trop  pré- 
!  ;  est-il  un  symbole  du  liwi  de  la  maison  de  Loos ,  ou  de  l'empire?  sert^il  ponr 
î  OQ  ponr  les  armoiries? 
p.  963,  ▼.  3i,  M.  Rigollot  Usez  M.  Desains 
p.  9^3,  T.  39,  à  Amiens  Usez  À  St-Qaentin 

p.  964  ,  Gaoft  Tooaaou  tupposà  de  Philippe  d'Alsace,  M.  Rigollot  m'écrit  tout  ré- 
eoMMBl:  V-  Pai  une  observation  bien  importante  à  tous  faire  sur  la  pièce  de  Pbilippe 
d*Ala«»  y  gravée  dans  Le  Blanc ,  à  la  page  174,  reproduite  dans  Duby ,  d'après  Le 
BUbc,  et  dont  Ghesquier  désirait  la  découverte  en  nature.  Comme  ce  serait  le  plus  an- 
Qgm.  gro«  tournois  connu ,  attendu  qu'on  n'en  connaît  pas  de  Philippe  Auguste ,  il  est 
^Skt  de  déterminer  an  juste  à  quel  prince  il  appartient  :  or  tont  fait  présumer  que 
Le  Bbne  n^est  trompé ,  en  lisant  mal  un  gros  tournois ,  mal  conserrè  de  Philippe  le 
L  (  vers  i4oo  ?  )  fait  à  l'imitation  des  gros  de  S.  Louis.  Ce  que  le  raisonnement  in- 
s  est  confirmé  par  la  pièce  que  je  possède  et  qui  est  évidemment  pareille  a  celle  de 
L«Bksc,  à  l'exception  de  TE  signifiant  Elsatiae  suivant  Le  Blanc.  Cette  opinion  est 
ctfîèTeaent  partagée  par  M.  Cartier  d'Amboise  ,  qni  a  eu  connaissance  de  ma  pièce  et 
fSB  s*oecape  spécialement  des  gros  tournois.  Il  me  parait  contraire  d'ailleurs  k  tout  ce 
q^oa  eoanttt  que  le  surnom  d'Alsace,  soit  indiqué  par  une  lettre  initiale.  Ce  sera  un 
serrioe  rendu  à  la  numismatique  que  de  détruire  cette  fausse  attribution  qni  fait  remon- 
ter trop  luittt  Fémiasion  des  gros  toomois.  Je  ne  possédais  pas  cette  pièce  lors  de  votre 
paMsge  par  Amiens,  n  —  M.  Rigollot  m'a  communiqué  en  même  temps  l'empreinte  de 
•a  pâëee.  Le  portail  7  est  exactement  le  même  que  des  esterlingens  d'argent  de  Maestreeht 
ics  Jean  dues  de  Brabant  1  s48-i  355  (  voyex  p.  993  de  la  Iir  partie  ) ,  et  dn  billon  des 
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Guillaame  comtes  de Namur  (i337-i4i8};  rexprettion  gratia  domini  dei  nottrt 
factus  sum  ,  le  rapporte  à  une  teanblable ,  Amployée  par  le  comte  de  Hainant  entre 
i'i8o-i3o4;  enfin  la  légende  inlérienre  de  la  croix  sar  la  pièce  de  M.  Rigollot  porte 
Pk  :  aOlTFLÀKD'  11  est  à  remarquer  qu'ailleurs,  au  temps  de  Philippe  le  hArdi  vers 
i4u0)  les  gros  loornois  déTiaienI  beaucoup  plus  de  leurs  modèles  de  France^  qttt  le  ma- 
Buscrit  de  Sanderus  ne  connaît  guère  des  gros  tournois  de  Flandre  de  Fkilippe  le  hardi, 
tout  ce  qu'il  dit  de  la  monnaie  de  ce  comte  se  réduit  k  :  u  Monsieur  le  duc  Philippe  diek 
le  hardi  forga  nobles  de  Flandres  de  XXXII  au  marck  a  XXtll  carras  et  demi.  M.  le 
conte  U)ys  de  Maie  foi^ga  pareillement  diterse  monaoje  blanche  et  entre  anUret  roose- 
kens.  Aussi  faici  monsieur  le  duc  Philippe  le  hardi  ».  Noas  obserTona  en&A  qne  la  lé- 
gende Ph  :  coit  FUmd^  est  bien  extraordinaire  pour  le  titre  latia  d'uB  eomte  censé»  et 
répond  plutôt  au  titre  do  la  comtesse  cbmitissa.  Or  on  peut  conjecturer  que  les  Ph  eont 
plutôt  les  initiales  P  h  de  la  comtesse  Jeanne  Johanna  (  i  ao6-i  a44)  COm  ITiêga  dont 
le  règne  précéda  peu  le  règne  de  Florent  Y  en  Hollande  (i956*i  396  )  qui  forgeait  tes 
gros  tournois  ;  et  le  rèigne  de  Marguerite  de  Constantinople  sua  successeur  dont  \m  es- 
pèces offreat  beaucoup  d'intérêt. 

p.  966  ,  T.  a8 ,  signalé  sur  la  monnaie.  {faUes-y  insérer  une  nouvelle  déoaurêrie 
comme  suit  )  Henri  de  Conrtenai  (1  aa6-i9s8)  marquait  la  sienne  d'un  H  placé  entre 
les  deux  tours  ;  son  revers  porte  les  quatre  lettres  N AMY  de  Namur  cantonnés  entre  les 
branches  de  la  crois.  (  Cette  petite  pièce  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Daoas  à  lâUe^) 
Baudouin  de  Conrtenai  possédait 

p.  373 1  V.  5 ,  Usez  Baudouin  1  ig4 ,  de  Henri  laay ,  de  Marie 

p.  978 ,  T.  17  ;  p.  e8a  ,  dernier  verset,  et  p.  983  ,  moviiaib  db  MABotranm  os  co«- 

srAMTWOPU  ,  COMTBSM  DB  FLAflOBB  BT  DB  BAJBAVT    (  I  944- 1  38o).  NoOS   aVOM  doué   Ift 

description  d'une  de  ses  piècc-s  frappée  &  Alost,  observée  autrefois  par  Bast.  Note  en  si- 
gnalons ici  une  antre  publiée  ré- 
ocauaent  par  M.  Desains  de  Saint- 
Quentin.  Elle  est  de  la  grandeur 
d'un  esterlingue  et  offre  d'un  côté 
autour  d'une  croix  cantonnée  de« 
trifeiiilles  +  POARGAKg  TAD 
ÛITISSA  de  l'autre,  autour  de 
l'écu  à  lion  -I-  FLANORig AahA- 
MOMI^  Enfin  nous  donnons  à  cette  comtesse  encore  une  monnaie  de  la  même  grandeur 
et  à  une  différente  empreinte  suivant  l'opinion  de  H.  Chalon  de  Nous. 

M.  Chalon  en  me  communiquant  les  pièces  même  de  Jean  d'Avesne  comte  de  Hainant 
(  A  <  Ko- 1 3o4) ,  et  de  la  comtesse  Marguerite  offrant  un  chevalier  brabançon ,  en  fit  nne 
observation  qu'Alkemade  a  eu  tort^  en  reléguant  ceUe  monnaie,  À  la  comtesse  plus 
récente  (i  345-i356).  Le  caractère  semi-gothique  la  formule «i^ui»  crucis  et  tonte  la 
ressemblance  à  la  monnaie  du  même  genre  de  Jean  d'Avesne ,  la  relatent  À  Margvserite 
de  Constantinople  (i  a4 4-1 28 u).  Par  conséquent,  le  chevalier  brabançon  connu  ayant 
sur  les  espèces  mêmes  ,  pKt  sa  place  sur  la  grosse  monnaie  avant  l 'iBo ,  et  ce  fut  après 
eetle  date  que  le  chevalier  lorrain  accourut  de  l'étranger  vers  i3oo,  suivre  qmclqae 
tempe  aet  traces. 

p.  a 8:1 ,  a83 ,  voyez  les  remarques préeédenles, 

p.  «89 ,  V.  4.  Il  y  faut  effacer  la  mention  du  gros  de  Guillaume  d'Alsace,  9t  y 
siàbstitueTf  s'il  fiait,  cehd  de  la  comtesse  ds  Flandre  Jeanne  avasit  ia44.  Vè^ 
numération  des  gros  tournois  fcic  nous  avons  vu  notifier,  se  prolonge  fwsgme 
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vers  i35o  ,ilett  encore  bien  loin  à  Vépoipie  de  PhtUppe  le  Ilardi  (roir  ci-deMat  la 
roBarque  à  U  p.  96  4). 

p.  agS  ,  nota.  Froaia  o'oa.  Je  ne  me  propose  paa  d^entrer  dans  ce  bors  d'oearre  do 
■et  recherclies  :  mais  en  signalant  les  florins  du  roi  Jean ,  j'indiquerai  une  curiosité 
extraordinaire  pour  les  amateurs  :  cVst  un  quart  de  florin  dW.  Cette  petite  pièce  appar- 
tient à  M.  Ducas  qui  me  la  communiqua.  Elle  offre  près  de  la  télé  de  saint  Jean-Bap- 
tiste une  petite  marque  9  et  autour  de  la  fleur  WlLhÀNEPTS  le  nom  de  Tétéque  Guil- 
laume. Le  chapitre  et  les  éréques  de  Cambra j  frappèrent  les  florins  d'or  anonjmea ,  et 
j^attribue  à  coup  sûr  ce  quart  de  florin  i  PéTéque  de  Cambra j ,  Guillaume  d'Àuxone 
(i336-i34«). 

p.  955,  MOMMAta  Ds  L009.  Nous  sTous  TU  quc  cette  monnaie  se  présente  sous  diffè- 
rens  types.  M.  Cartier ,  tout  récemment  m'artse  quHl  a  trouvé  des  pièces  des  comtes  Ar- 
nold et  Louis,  &briquées à  l'imiution  des  regalis  de  Philippe-Auguste  :  d'un  côté  AR 
NOLDTS  COBfES  ou  LYDOYICTS  GOMES,  de  GOMI 

Tantre  côté  MONETADYPEX  dans  le  champ  T1S 

Il  a  cru  d*abord  que  la  pièce  de  Louis  était  de  Louis  d'Artois ,  comme  nous  TaTOns  si- 
gnalé i  la  p.  a 63.  Mais  il  retracte  cette  opinion,  et  la  rend  au  comte  de  Loos ,  car  il  a 
depuis  remarqué  une  antre  identique  du  comte  Arnold 

ATLAS. 

Tab.  I ,  coL  5,  T.  Il,  Renismond  UeêM  Remîsmond 
Tab.  Il ,  col.  4,  T.  1 5-1 9  tant  à  corriger    636  Chintilla 

64o  Tulgan 

64  a  Chindaswinth  ^ 

649  Receswinth 
67  a  'Wamba 
680  Ertiga 
687  Egixa 
700  Witita, 
Tab.  III ,  col.  1,  T.  4,  Uaex  toi  5  Canut  le  grand,  Lambrioht 

1,  T.  17,  tisêz  1047  Swen  graateheda  Petrus  et  Canut  Y. 
Tab.  XIY,  col.  7,  T.  a,  LORRAINE  lue»  LOTHARINGIE 

7,  T.  9,  10,  LOTHARINGIE  lues  LORRAINE 
»,  T.  9,  LOTHAR  Usez  LOTHIER 
Tab.  XYI^ool.  6,  t.  3  4,  Ueest  ta 06  Jeanne  mariée  à  Ferrand  ou  Femand  de 
Portugal  ^  I  a33  ,  puis  à  Thomas  de  Savoie  *{*  1  a57 

7,  T.  a 8,  Use»  1 4 1 7  Jacqueline  (  Jean  de  Bavière  évéque  de  Liège). 

8,  T.  1 6,  ajoute»  après  cette  Ugne  1  ao3  Louis  de  hoot  prétendent. 
Tab.  XXY.  dans  les  lignes  8  et  9,  raye»  1 060  et  les  points  qui  suivent. 

Y.  S,  raye»  i^T  k  et  mette»  Il  5a. 
T.  9,  raye»  11 95  et  mette»  y  un  trait  — 
Tab.  XXXIII ,  col.  4,  t.  4,  5,  biffes  et  de Chalons-sur-Marne  1  uGo  1 1 70,  fi/  corri- 
ge» des  éréques  de  Laon  1 1 5o-i  aoo. 

4,  T.  35,  36  lise»  83.  Portrait  hollandais,  it8o-i'i3o,  à 
droite  et  A  gauche ,  à  la  frisure  bouclée  ; 

«,  T.  67  lise»  84,  imité  à  gauche  en 
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MONNAIE 

DE  FRANCE , 

DES  MÉROVINGIENS, 
DES  CARLOVINGIENS  ET  DES  BARONS, 

DE  CELLE  DES  PEUPLES  QUI  DÉMEIIBRÈRBIIT 
L'EMPIIIE  ROMàIH  en  OCCIDENT. 
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MONNAIE  BARBARE 


SEMIROMAINE. 


Les  barbares  en  s'établlssant  dans  l'empire  romain ,  fiippakttt 
ieor  monnaie  à  la  manière  romaine.  Quelquefois  c'était  la 
monnaie  romaine  elle-même ,  mal  exéc^Uie  qui  sortait  de  leur 
marteau  (peut-être  les  pièces  qui  sont  sur  ma  planche  1^*,  n<^20, 
20  bi$,  sont  de  ce  genre;  il  est  possible  aussi  qu'elles  sont  une 
imitation  infidèle  de  l'empereur  Anastase).  Quelquefois^  c'était 
le  nom  barbare  qui ,  prenant  possession  de  la  légende ,  expulsait 
complètement  les  titres  romains.  Ces  premiers  essais  servirent 
d'exemple  aux  temps  postérieurs ,  mieux  détermina  p«r  les  dis- 
positions  monétaires  et  les  traités  coaolus  aTec  les  esapereurt. 

A  la  chute  de  l'empire  romain  en  occident  (  4Q0-460  ) ,  ils 
Muèrent  des  états  organisés.  Cependant  leur  monnaie  ne  s'af- 
franchit de  la  d^endance  de  la  monnaie  romaine  q^e  Ters  650. 
Cette  dépendance  rendait  leurs  espèces  partie  nationales  ^  partîa 
romaines.  Ce  premier  siècle,  cette  période ,  nous  la  nommons 
lemi- romaine.  La  monnaie  des  Vandales,  d^  Ostrogotbs  y  eft 
totalement  enclaTée  ^  quant  à  celle  des  Wissigoths ,  des  Francs , 
des  Lombards ,  l'émancipation  en  fut  depuis  décidéa  Nous  ayons 
naoflï  notre  première  planche  des  pièces  sueyes,  vandale», 
franqnes  et  gothes  de  cette  période ,  et  nous  désirçps  attirer  l'a^ 
tention  de  nos  lecteurs  pour  saisir  les  di£Férences  et  quielqu^ 
particularités  du  type  de  ces  e^>èces. 

La  monnaie  est  en  or,  en  argent,  on  en  hronie,  comme  était  cdie 
de  Rome.  Toute  cette  monnaie  semi-romaine,  s'attficbe  de  préfé- 
rence aux  expressions  antique|s.  On  ne  Toit  que  très-iiaremept  une 
crob  ou  une  yictoire  changée  en  un  arehapage.  Communément 
W profil  est  droit,  comme  celui  de  Ja  mopnaie  romaine.  Ije 
pvofil  gauche  est  plus  rare  que  les  images  de  £aoe.  Les  têtes  sont 
impéiUes ,  diadémées ,  [ordinaireipfffit  à  doutée  rang  de  perles. 
Les  oonTenttoos  p^lionUères  des  baxbarea  av^  Rome ,  les  ohU- 
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geaiait  à  pbcer  T^ffigieimp^riale  sur  les  pièces  d'or  ^  joais  elles 
paraissaient  aussi  sur  les  pièces  d'arj;eiit  el  de  brooxe. 


Les  Svèves,  sur  leur  moimaie,  qu'ils  frappaient  de  bonne  heure, 
n'oubliaient  pas  d'inscrire  le  nom  impérial  autour  de  la  tète, 
pour  la  faire  Taloir  cbei  le  peuple.  Pour  satisfaire  et  rassurer  ce 
peuple,  ils  mettaient  souvent  le  nom  et  les  titres  de  l'empereur 
HonoruM,  décédé  dqpub  long-temps ,  et  prolongeaient  d'aiAo- 
riser  leur  monaaie  avec  son  nom  pendant  près  de  30  ans.  Nous 
an  a^fons  on  exemple  du  roi  Riohiaire  (447-457) ,  sur  notre  plan- 
èliel.iS. 

▼AVBAX.BC. 


Pèut-^jtre  que  les  Vandales  apportèrent  d'Espagne  le  même  res- 
peet  pour  le  nom  d'Honorius.  Feu  Marchant ,  dans  ses  savantes 
recherches  y  croit  que  la  pièce  d'Honorius,  frappée  à  Carthage, 
Pan  qoiAte,  DII,  fut  firappée  par  Genseric  en  439 ,  quatre  ans  après 
la  prise  de  cette  ville.  La  supposition  est  ingénieuse  et  plausiÛe , 
quoiqu^Qe  manque  de  preuves  suffisantes. 

Mais  les  Vandales  aimaieuft  mieux  écarter  les  titres  imipëriaux 
de  leurs  espèces,  trenseric  prenait  lui  -  même  le  titre  d'ÀugusIa 
«ùr  son  bronze ,  comme  on  le  voit  par  une  pièce  publiée  par 
le  savant  Mûnter,  de  Zélande,  en  Danemark.  (  Foye*  mÂe 
planche  I  >  1  )•  Sur  l'autre  bronze  on  ne  remarque  que  loi 
numéros  de  la  valeur ,  avec  les  emblèmes  de  Carthage  :  téfte  ds 
cheval  bridée^  un  Numide  debout  tenant  une  lance;  ou  rartluf* 
personnifiée ,  tenant  dans  chaque  main  trois  épis.  Le  savant  Ifar- 
cfaant  a  très-^positivement  expliqué  les  numéros  qu'on  y  trows» 
par  la  vdeur  du  bronze ,  et  ses  rapports  avec  l'argent.  Les  un 
ros  sonC,  sur  les  petites  pièces  :  N.  XII.;  XXI.  Sur  les  grandes  is 
même  type  :  N.  XLII.;  XLII.  Le  nombre  NXII  n'est^  selon  lui^f** 
IHndication  de  la  douzième  partie  du  numu$,  unité  monéta&tA 
bronze.  Cette  douzième  fait  la  sixième  de  phollis.  Dans  H 
du  nombre  XLII  il  ne  voit  que  le  numus  argenteus  ou  miUmitÊB  1 
du'Bas^empire.  Un  millaresion  s'édiangeait  contre  21  plMA<* 
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contre  42  assarions^  œ  que  dàùgnent  les  aontliresM  XLU  oui 
pfemeniXIilI.  Le qnadrans du  phollis^  oa  moilié de ee» «sBarioft » 
est  désiré  par  le  nombre  XXL 

Le  troisième  nn  Tandale  ea.Àifiqpe,  comme  Ta  observé  très- 
benreosement  Marchant ,  derança  Jnstinien  dans  la  réforme  ém 
système  monétaire.  Il  y  réassit  par  le  rétablissement  de  FancieH 
cknier.  D.  N.  Demariuê  notmr,  qui  falaii  50  pièces  de  monrtaîe 
de  Inronxe; le  demi^  25,  le  double  100.  Le9  pièces  marquées  de 
numéros ,  on  non  marquées ,  forent  autorisées  par  le  nom  da 
roi  et  son  titre  D.  N.  R£X.  Dominm  noêier  tês.  Les  tètes  q«î  y 
étaient  figurées  portaient  une  coiffure  romaine  hnpéûle.  Le 
peuple  pouTait  croire  que  c'était  l'image  des  empereuns.  (  Voir 
sur  notre  planche,  les  monnaies  de  Gunthram,  484-4M;  de 
Thrasamond,  496-523;  de  Hilderic,  523-530;  et  de  Gilimer, 
630-53^-(PLL,no2r-7). 

OSTAOOOTHSr. 


Les  Ostrogoths,  avec  leur  monnaie  >  restaient '{Ahà'éridtfm- 
meoi  sous  l'obéissance  de  Tempire.  Ils  exprûnaieilt  eMb^éêpen:^ 
dance  par  les  légendes  IMICTÀ  ROMi;  YICTORIà'PidDIGIPffl, 
ou  pai^  le  nom  et  les  titres  dès  empereurs  Âtiaèlase,  Justin  et 
Jostiflien,  dont  ils  %uraieni  l'image.  Les  dispositions  de  Théo- 
doric  le  grand  réglaient ,  que  le  pied  de  la  monnaie  devail'ètre 
stnclement  obserré;  qne  son  Tisage  royal  dorait  yètre  repré- 
MBté  et  l'utilité  générale  conserrée  (  Tkeodor.  mùgmm  ûf>i$d 
Ûumod^  ru,  32  (1)).  CependaivC ,  l'expression  de  l'utilité  pubU- 
qoe  n'est  vetrowrée  sur  aucune  monnaie.  On  coimait  une^  pièoe 
evrée^  en.  cuivre ^  qu'on  ne  peut  pas  considérer  comme  -une. 
^WWinsitT  y  qiii  offre  dans  sa  légende  le  nom  du  magistrat  CMPV- 
URYS.  V.  C.  ET.  L.  P.  F.  V.  Caiulinut^  uHUimH  o^mwmniB  H  ffM^ 
ftrii  frefectuê  fecU  urbiê.  Cette  l^ende  entoure  Finsoription 
A,  N.  TBEOAICL  De  Fautre  côté  sont  les  deux  initiales  de  T  E , 
i0  Theodoric  (Murator  disê,,  t.  H ,  p.  581). 
.«JLo  yisage ,  vtUtus  Tkeodotiei,.  est  inconnu.  On  ne  Toit  que  les 
lHea  impériales  diadèmées,  ou  les  tètes  de  Rome  ornées  d^dn  cas- 


(1)  Monelae  clebet  integritai  qiUBri }  ubi  et  vultus  noster  imprîmiiar  et  generalU 
iafemlor. 
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qoe.  Les  noms  et  les  litres  des  empereurs  sont  eoueerrës.  Les  noms 
des  rois  ^hs  ne  sont  que  eonnae.  assistais  aux  impériaux.  Ils  y 
sont  inscrits  tout  au  long ,  ou  entrelacés  en  monogrammes. 
-  Leà  noncigraiBinies^fttfeâlf'jti^ès-eonnus  danâ  la  numismatique 
aumeane ^greoqae  et  r^nmne.'.Lour  multitude  et  la  difficulté 
qu'ils  présentent  dans  leurs  ncmds^  sent  cause  que  la  plupart 
sont  restés  indéchiftrés  efl  dan»  T^uldi.  Aux  V«  et  VI«  siècles ,  ils 
n'étaient  que  taropfréqaens  sur  la  monnaie  romaine.  D  parait 
même  qoe  Pempei^ut  Harekn  (450-457)  assigna  au  mono- 
gramme l'honneur  de  marquer  son  anguste  nom.  Les  rois  ostro- 
gothsfe^nt  le  même  usage  du  monc^^mme  :  Theodotic,  483-' 
526  ;  Theodat ,  626-596  ;  BTildebald ,  540  ;  Eraric  ^  541  ;  Baduela ,  •. 
642-552/ le  plaeeat  à  l'opposite  de  l'empreinte  impériale.  (Vpir 
les  exemples  sur  notre  pfanehe  I^  8-12  ,  34^6).  La  plupart  iea 
monnaies  au  monogramme  sont  d'argent;  mais  il  en4txiste>beaa- 
coup  de  bronse  qui  sont  munies  du  monogramme  royaL  Qa  o«ft** 
nait  la  monnaie  d'Àthalaric  ^  526-534 ,  de  Theodat ,  534^5^  ^  4e 
Vitiges,  536-540  9  qui  inscrivaient  simplement  leur'Hqm  au-re^ 
rers  :  elle  est  d'argent  ou  de  cuiYre.  (Muratori  ^  Mionnet  »  t^ff^n 
lafil,13.)     :       . 

T<>tih,  ou  Badœla,  642-662,  D.  N.  BADVELA,  R£K.,  oam*^ 
battant  Jostinien ,  fut  le  seul  qui  se  glorifiait  de  la  feUoité  con* 
twielle,  FELiaïAS  SE^dPER  ou  FEUK  TICINVS,  et  ne  voulait 
plus  joindre  sur  les  espèces  le  nom  de  l'empeirenr  au  sien 
(Bauduri ,  DuoaaigB ,  Muratori  j  Mionnei). 

Mais  l'Italie  était  le  ooBur  pourri  de  l'empire,  et  le  préjugé  que 
les  espèces  sans  le  nom  ou  l'effigie  de  l'empereur  n'avaient  guère 
de  valeur ,  y  était  le  même  qu'ailleurs  et  plus  enraciné.  Il  parait 
même  qu'en  Italie  le  préjugé  étendait  son  opinion  jusqu'aux  es- 
pèces de  ouivre ,  puisque  Baduela  fut  forcé  de  les  marquer  des 
distinctions  impériales.  En  guerre  aveo  Justinien ,  il  repoussait 
son  num  ;  mais  an  revers  de  son  monogramme  royal ,  il  fit  gra- 
ver le  buste  et  le  nom  d'inastase,  qui  donna  origine  à  la  domi- 
nation ostrogbthe  en  Italie.  Nous  avons  déjà  observé  que  les 
Suèves  en  Espagne  employaient  le  même  subterfuge  pour  satis- 
faire les  exigenœs  de  la  population ,  qu'ils  y  inséraient  le  nom 
d'Honorius.  Baduela  plaçait  le  nom  d'inastase.  Les  deux  petites 
pièces  de  bronze  qu'on  voit  sur  notre  planche  I  ^  34  ^  35 ,  et  qui 
sont  une  preuve  éridente  de  ce  que  j'avance^  sont  pul>Uées  poar 
la  première  fois.  M.  de  Saulcy  a  eu  la  complaisance  de  me  les 
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MiBnmHt,àBvmxelkSyiB^  eoâtiiièid^  «nMi imtf  t^èeé  dn 
mnséb  ék«efleea^9lal8v  «foi  fNMAt  pMr  la  pMHiîéipe  IMs  et  offre 
aninlérèt  parlkmlîe^j  On  tie  pdtel  pas  AeTiner  qMl  emperewr  y 
eti  sigbalé;  n^  le'  mtfnognrmme  aé dk fkigae  des  ao^es  (^oyei 
4«  pt.  I ,  M).  If  .de  Sauley ,  dans  oe  mobegramine,  Ye«l  tdébrooil* 
1er  le  nom  de  TMw^rétmiaTec  les  lettres  D«  N.,  AcNMtfnft^iMwier. 
Je  â*ose  pias  appuyer  stm  explîoatioiu  L'M  exiite  trop  éri- 
densBfiiit  daiéf  lé  mooo(^aiiime;  il  ne  peut  pasf  être  tropscKsotà*- 
dUûfto,  il  doH  entretf  dans  la  composition  du  mmi.  Le  «umo^ 
gramme  efiré  TMADNSV.  Ceb  lettres  me  dodneiit  le  nom  dé 
Jhtejiffwto:,de  Matasnnthe ,  femme  de  Yitiges  (M6*-540).  C'é- 
tait ifldtett  la  monoaîb  romaine  frappée  anx  noms  des  impéra* 
tfioea^fc  prrfsnme  qn'atveo  le  temps  on  retronveia  le  mono«> 
IpWBsaÉeet  la  muanaie  d'Àmalasnnlhe.  Reine  et  tntrice  dn  p^ 
lii  YOi  qdl  «aeeédaît  à  Théodorio  le  grand ,  elle  était  en  grande 
oenaMAetioii  ehea  ba  Ostrogoths  t  sa  fille  Ifatasmithe  l'était 
amsi.  litiges  la  maria  ^  ponr  mieux  diriger  la  cause  chancelante 
.AM^Osirogollis.  Après  leur  ckutC;  la  politique  de  Gonstaatino^ 
cherolui 4  vendre  Ions  les  honneurs  possibles  a  Matasudlkey  et 
rémsil  à  la  temarier  à  Germanns,  nereu  de  Justinien*  C*éUât  pour 
flsiesx  ■aaiirtser  les  Ostrogoths  subjugués.  Les  monnaies  d'Ama* 
laaunthe  et  de  Hatasuntbe  devaient  nécessairement  elister* 


PaPBf  BB  HOlfB. 

J'ai  placé  sur  ma  planche  1, 14 ,  une  pièce  d'or  que  j'ai  trou* 
vée  dans  l'ouvrage  de  Garli  Rubbi  (  délie  monele  d'Italia  ) ,  qu'il 
attribua  aux  Ostrogoths.  D'un  côté  la  tèle  et  la  légende  GONSI*- 
N09.?  9  qu'il  explique  par  ConêkmêmôpoKê.  Cette  explication  est 
inusitée.  Hais  on  ne  saura  deviner  avec  lequel^  de  Constantiur, 
Constanoeou  Constant ,  les  Croths  pouvaient  avoir  des  relations  ^ 
si  œ  n'est  avec  Constantin  le  grand  et  ses  fils ,  antérieurs  de 
deux  ca9ts  ans.  Ce  souvenir  parait  être  trop  éloigné. 

De  l'autre  côté  c'fist  une  croix,  Ses  deux  branches  potenoées, 
et  les  deux  autres  patriarchalement  reoroisetées.  La  légende 
ofte DEODATVS.  7Ae<M|al>T0i.des  Ostrogoths,  régnait  en  534* 
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fi30.'  Je  ne  lraaTe*8«r..  les-  mennaies  romanet  et  byMBitiue§ 
•des  OToix  de  ce  g»»»,  «qoed^niia  TibèvB«£ea9laiit ,  6784^82. 
Oa  lof  reibrouye  rarement  aor  cdles  de  Tibère-Gonitamt ,  676* 
682>deManriee,682-6(a,deIHmlwt,  610-641  ;  éepiis  Âb- 
giinary  697, au  VIII?  tièele,  elles  deffiennent  iièi'  ft ëquentea.  H 
y  a  dono  de»  doutes  et  il  etldiAeile  de  s'assurer  cxHOtneDt 
Theodat,  avec  sa  oroix,  eût  devancé  tontes  les  entres;  et  pour- 

•  quoi  aurait^il  £sbriqné  la  monnaie  à  un  type  si  différent ,  lors- 
qu'il la  firappait  à  un  antre  en  argent  et  en  currre? 

*  Cependant,  on  ne  Toit  d'autre  Deodat  que  le  Theuda  des  Wis- 
sigoths,  632-540,  son  contemporain.  Il  n'y  eut  qu'un  seul  pape 
Dëodat,  Adéodat,  672-676,  qui  exerçait  son  pontificat  d« 
temps  de  Constant,  668-685.  Il  est  le  premier  qui  ait  «nployé 
dan^  ses  lettres  la  formule  des  bénédictions  apostoliques  ;  il  est 
le  premier,  que  l'on  sache,  qui  ait  daté  des  années  de  nom  pon- 
tificat. I)  dcTaoça  peu  les  Grégoire  et  Zacharie.  fi'esl-il  per- 
mis de  battre  monnaie  sans  rompre  cependant  «vee  Femperenr? 
La  monnaie  n'o£Fre  pas  l'expression  de  jMye ,  conuMe  la  pins 
grande  partie  des  plus  récenter,  mais  elle  ne  prémile  pas  non 
plus  la  formule  de  dominuê  noiter  rex,  que  les  rois  ostrogotiis 
inséraient  dans  les  légendes  et  inscriptions  de  leur  monnaie. 
Toutefois ,  la  monnaie  qui  nous  occupe  est  semi*romaine. 

n  parait  peut-être  absurde  d'attribuer  une  monnaie  k  un  pape 
ayant  Adrien;  mais  si  l'on  considère  l'état  de  Rome ,  sous  tous 
les  rapports,  péniblement  dépendante  de  fiysance  ;  si  l'on  se  sou- 
vient de  l'intérêt  que  prenaient  leurs  évêques-papes  à  tous  leurs 
dangers,  la  civiias  Iconina,  le  ton  que  tenaient  les  Grégoire  avec 
les  empereurs  de  Byxance;  la  manière  dont  les  papes  sollicitaient 
les  secours  et  la  protection  des  Francs  ;  les  prétentions  qu'ils 
manifestaient  à  leurs  protecteurs ,  et  les  privilèges  accordés  par 
Charlemagne  à  Adrien  de  battre  monnaie  ;  si  l'on  prend  en  con- 
sidération toutes  ces  circonstances ,  on  ne  sera  peut-être  pas 
trop  révolté  de  l'idée  qu'il  existait  une  monnaie  impériale  au 
nom  du  pape  Déodat.  Je  ferai  encore  une  comparaison  de  cette 
pièce  avec  celle  qui  est  reconnue  appartenir  à  Adrien  (771- 
795).  Sa  monnaie  o£Fre  d'un  côté  une  tête  de  face  accostée 
de  I.  B,  et  une  légende  HADR-ooANYS  PiPA;  de  l'autre  une 
croix  haussée,  croisetée  à  sa  tête ,  potencée  à  ses  deux  branches, 
du  même  genre  que  celle  de  Deodat ,  accostée  de  R.  M. ,  R<m%a, 
et  entou^  de  la  la  légende  VICTORIA  DNN,  à  l'exergue  CONOB. 
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Il  eili  dooc  i^tàml  que  loopapes  frappaient  la  monnaie  de  Rome 
àJaHfiiamèm||ieeq«e  ^«aiMlnie^  el  Ûs  ne  ebangfèrent  et  ne  mo* 
difièreal  eette  enapreinte  que  lonipie  kM  Garkmngiens  s'empa- 
rèraatiAi  Plti£e  et  di«pueèMJiat4e  k  capitale  de  Rome.  Adrien^ 
Ycn  772>  -ftpappaitifai  nomiaie  «an^r  y  mentionner  t^eroperenr. 
9eod«t  (67A)y  fit  empraÎBAre  et  aon  nom  et  sa  tète.  Toutefois,  je 
me  désktend  de  ma  «nppoiitlon  »  si  l'on  me  donne  une  expli- 
eatioD  pin»  aatisflmante  de  la  pièce  de  Deodat  ;  que  j'ai  trouTée 
p^yée  dans  IVimvge  de  Caiii  Rubbi  <1). 

UnSSIOOTHS. 


n  n\f  m  pas  de  notions  suffisantes  pour  parler  des  monnaies 
msa^etibes  aslérieiires  à  LeoYÎgilde  (568).  Les  ouTrages  espa- 
l^olB<|mienfontit  mention  se  bornent  à  indiquer  une  pièce  à 
Mgeadei ■découpées,  sans  aucun  sens,  qu'ils  ont  attribuée' sans 
fbndemeMl«âf  Atbamrgilde.  Fuis  ils  ne  donnent  que  là  monnaie 
de  liabu  (569-668).  C'est  par  cette  dernière ,  et  par  d'autres  plus 
récentes,  qu'on  peut  juger  de  la  monnaie  yrîssigothe. 

Toutes  les  formes  de  la  monnaie  romaine  furent  adoptées  par 
les  Wiscigoths.  Les  titres  et  les  épithètes  Dominuê  noster,  victo- 
rim,  ptHê,  juêiua;  dans  Texergue  CONOB.  VOII.  Le  profil,  la 
figure  d'une  Tictoire ,  ou  quelquefois  une  croix  haussée.  Mais  je 
ne  saurai»  dire  de  quelle  date  sont ,  cbex  les  Wissigoths ,  les  tètes 
de  feces  qui  depuis  peupl^*ent  leur  motfnaie. 

Je  ne  sais  auquel  des  deux  Liuba ,  au  premier ,  yers  567 ,  ou 
«u  second  (601-603),  peut  être  attribuée  une  pièce  d'argent  de 
ce  rm ,  que  j'ai  trourée  dans  le  musée  de  (rand ,  et  que  j'ai  fait 
gniTer  sur  ma  planche  1 ,  22.  Autour  de  la  yictoire  on  dis- 
tingue les  yeatiges  des  termes  coonu»,  CONOB.  VICTOR.  ATCfT., 


(1)  MoneU  ai  Zaccberia  p«pa  creato  ntlY  aniio  741  di  métallo  ii  foma  qna- 
&au ,  cLe  da  una  parte  nel  roezzo  ba  ZACCHARIi£  e  dalP  allra  VkVM,  Altra 
BMneU  di  Grfgorîo  III  (731  )  in  coi  da  una  parle  fi  legge  GREII  PAPE  et  daU* 
«Im  SCIFTR.  an  elie  questa  di  forma  qnadrata.  Di  fatto  noiiele  qoadrate  in  Ila- 
liaiaal  Ylll  aeoolo,  bob  er«io  in  eecae,  ne  in  Roma  s'  nêè  gianraiai  di  ecmiar 
JBOBCU  ÎD  tal  fonM.  Nel  gâorno  aolaona  delU  ooroBalkme  »  prima  délia  talvaeat« , 
ai  eaponera  Teletto  pontifioe  al  popolo,  sedeote  soUa  êtàe  stercoraria,  prendeva  an- 
tieamente  tre  pugnate  di  danari ,  e  gli  spargeva  al  popolo,  unicamente  per  simboli , 
o  segiii(CarIi  RubU). 
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dMgmé^to'floWA/iOOTA.  De  IWM  q6M,  MftMr  da  pi^fU 
droit,  placé  «iir  m  piédkmeli*,  on  iroit  IftVZTl.  IIMYA.  C^tte 
pîèo«  «si  innniua^ii  quillrevaik&tosv  J^eot  wooK-appiéoiev  la  lé^ 
geiide/t^alevjv  la  vepvo4iii9-daM  tool^ 
pour  baelADpai^r  arroaedie  de^aDdw>(Y«yM  IfciMohov 

!  IHAYA  -  UiAaW  ?  . 

'  «  IHAYA-,  IMâYg»ii  -     •  .{  '.       r 

HIAYA  .  lIlYiST 

IHII3iVl  .IYH8IY1 

lUAVA  .  IIIVZTI 
Partout  on  remarque  le  même  ordre ,  le  nom  ^ûtorn ,  puii-deux 
ou  trois  H  pour  D.  N.,  Dominui  noafer;  enfin  ju$t. ,  jusH^juaéU. 
Il  reste  à  savoir  s'il  faat  lire  D.  N,  Juatin.  Lwca,  ou  plutôt 
D.  Wé  jmêtus  iÀÊ)9a.  Ban»  le  premier  cas ,  ce  serait  Penipeniar 
Justin  U  (ô6&«578),  au  temps  duqoei  a  en  lieu  le  règne  dedna 
ans  de  LiuTa  premier  <567-568).  Les  épithèles  eoat  itnèHionaMiea 
cheiloaWissigothSy  et  n'y  furent  placées  qu'aux  r«voia*  L'^i»- 
thète  placée  aupràs  du  nom  y  devait  plutôt  le  suivre  quie  «de  a'en- 
trem^tre  entre  U,  Dommm  imster  ei  JUmo»  H  pacait  douodrait* 
sonnaUe  d'y  vmr  Justin  II  et  Linva  I# 

VRANCS  (420-550). 

Ijes  rois  des  Francs  «mvirent  d'abord  TexAn^e  des' rois  teura 
voisÎQs  et  observèrent  beaucoup  l'autorité  romainOé  6i  oe  ne  fiât 
point  le  prestige  de  leur  grandeur  qui  les  éclipsa ,  ce  ftit  au  moina 
Ilntérèt  do  ces  rois  envahisseurs  et  conquérims  pour  établir  leur 
domination  ;  affermir  leur  conquête ,  et  rabjugner  avee  plus  de 
facilité  les  habitans  des  provinces  occapées ,  qui  y  furent  infiû» 
ment  plus  nombreux  en  comparaison  des  conquérans.  Us  s'en- 
pressèrent  donc  de  se  procurer  les  titres  de  magistrats  romains , 
de  maîtres  de  la  milice ,  de  consuls ,  de  patriciens  :  ils  obtinrent 
en  présent  les  marques  distinctives  de  ces  honneurs ,  ils  laissèrent 
circuler  et  battre  la  monnaie  impériale  /  et  ils  s'obligèrent  à  si- 
gner la  leur  ^  qu'ils  frappèrent  en  or  »  de  l'eftgie  impériale. 

Clovis  le  conquérant  reeherchait  œs  titres  :  l'empemir 
Anastase  lui  envoya,  en  608 ,  une  couronne  et  la  robe  de  pour- 
pre, avec  le  titre  de  patrice,  de  consul  et  d'auguste.  Clovis  ac- 
cepta ces  pompeux  honneurs  et  omemens ,  et  s'en  revêtit  d'une 
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à  MfiaBler  ets  titiea ,  4*  lo  sonlînt  4«Moeite  pditkfvek 
Ofim'ft-fMa  icmoBamm^  Imonéttùpos tàb oa roi,  hm.imwmm 

4es  Fmu» ,  aiiiai4pii'aiix«ttir«B*ob  êe  ûe  lenifis  ^  ds^èaàlDftsloiM 
mm  y  ■uif  à  oondilion  qn'iit.  conaefYaiseiit  Teupreinte  impé^ 
mie.  n  punit  mène  qoerha^émperean^  par  le»  mêmes  traités^ 
m  féaerrérent  hnr  proprt  Humnayage  en  Ganle,  et  qu'ils  y  joui^* 
nmi  de  leur  droit,  damomien  fioargogae,  à  Yieime,  à  Mar-» 


i 


Dsomeiunie  d'or  trè»-préineitse  et  rare  de  Jnstm,  mais  uni* 
▼eneOement  connne,  offire  d'un  oAèésn  profil  D.N.IVSTINY9. 
P.FJlVG«;  de  l'antre,  une  croix  hanssëe  sur  trota  marekes 
«AààUnVH.  (Gime}.  ViflriolK,ft.i,p.d0fBaiidiiri,t.II,p.661) 
PMnl>  p{  1049,  £.7).  Bardmn  a  cm  y  voir  le  Gerandatl  aitiiié 
wmimwmSM  d^ifqiûtai^  et  de  la  proriiiûe  aarkoimaisey  ooonpte 
ptr les Bemrgmgams  {SkréL  num.  êtmmli  ûnutunt.  ^no/wré^. 
p.  488  )ti^'L»']BeiiBaie  eitôe  et  •  reprodmte  par  differenfl  auteurs , 
fat- BQWQBty-adoii  l'optiiion  dliardaîu,  attribuée' à  kifiaulei 
D'autres  sayans  eonnaisseurs  dermédeines  oomauMe  partagèrent 
kor  opinion  entre  Justin  I  (518-627)  et  Justin  II  (566^578), 
entre  Gabales y  Tille  de  Lydie,  et  Cabales ,  yilfe  de  Syrie  (Gus^ 
semé,  U  lU,  p.  270,  n«  18;  Ecldiel,  Catal.  II,  p.  638;  Toyei 
) ,  le^ne.,  t.  II,  2fi partie,  p.  1230 ,  1241 ,  1243 ).  EdLhel, en 
la  pièce  même,  aeru  reoonttaitre  le  portrait  de  Jus- 
tin IL  Ainet  la  qoettion  parut  s'être  assoupie,  et  la  rauonnaie  fat 
attrilinéeè  l'Asie. 

Mais  si  Fou  remarque  que  la  monnaie  de  Gabales  de  Lydie  et 
de  Syrie  avait  disparu  dqnûs  Caraoalla ,  on  est  étonnô  de  la  Tpir 
reparaître,  au  plus  tôt,  trois  sièdes  après  (217-518^300).  À  Po&« 
aident,  c'est  tout  le  contraire.  On  y  marque  le  lieu  de  l&fabrÎH 
eaUon  de  la  monnaie.  Maurice ,  qui  suivit  les  deux  Justins ,  battit 
la  monnaie  au  nom  de  Vienne  et  de  Marseille ,  villes  de  la  Gaule. 
Sesprédécessemrs  ne  pouvaient-ils  pas  la  battre  aU  nom  de  Javouls, 
deOevandan  de  la  Gaule? 

Je  erois  appuyer  cette  présomption  par  une  HMmnaîe  d'or^ 
eanservée  dans  fe  musée  de  la  ville  de  Meta  (  Foyes  notre  pL  iV  ^ 

n*26).  Elle  offire  d'un  côté  un  profil  dbroit  diadème  .HYA 

I/)RUM;  de  l'autre  deux  personnes  face  à  face,  debout  dons  une 
ronronne  de  feuilles.  £Ue  ressemble  à  la  mimnaie  des  Francs , 
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et  dans"  là  légende  dé  k  tête  ^  où  les  ]^reiiiières  lèUniB  i 

on  ùe  fronve  rîen  qde  Gofmhrwm,  le  nom  du  GeraodAB^de  la 

même  forme  qne  cdûi  de  la'  monnaie  deri'empereor  Joslin. 

GéVaadan  fut  eonqnis  snt  lek  Goths  par  GIoym^  en  607«  Simone 
la  monnaie  de  Gabaks  est  de  l'emperenT  Jnalîa  Fanoîen  (618- 
627  ) ,  il  fant  convenir  «{ne  Rome  se  réserva  le  dvmt  de  battre  mm 
monnaie  dans  la  partie  de  la  Ganle  sons  la  domination  dbs  Francs 
et  qu'elle  jonit  de  ce  droit  dans  certaines  parties  de^eetle  pi«>- 
vince  du  temps  des  enfens  de  Clovis ,  avant  qif  Us  afiBandûaseot 
leur  monnaie  de  l'antorité  impériale.  Si  elle  est  de  Justin  11  (5K- 
678)  y  elle  fut  le  produit  de  nouveaux  aceommôdemens  aenblft- 
l^es  à  ceuit  qui  survinrent  sous  Maurice. 

Ces  monumens  monétaires  de  Rome  dans  la  Gaule,  au  Yl«  sîèokf  > 
me  paraissent  évidemment  prouver  que  la  monnaie  fut  Tdôol 
de  conventions  entre  les  rois  des  Francs  et  les  empereurs ,  et:  qne 
ces  rois ,  enf  rainés  dans  la  politique  honorable  de  BysaMe/forettl 
assujétis  à  certaines  formes  comme  les  autres  rois  V(>iÉiiills. 

Théôdebert  (dont  le  sol  et  le  tiers  de  sol  lient 'figsttéè  miF  la 
pi.  l;n^  10/17),  tout  fier  qu'il  était,  le  devint  j^lM'ienoMe 
par  son  alliance  avec  l'empereur  de  Constantimyplê,'  qu^  Vioki 
impudemment  par  ses  rapines  au-delà  des  Alpes.  On 
la  politique  mesquine  de  Bysance,  qui,  toute  rampante, 
et  frauduleuse,  sut  tendre  des  pièges  et  entralher  ses  amis  • 
ses  alliances ,  où  ils  éprouvèrent  l'humiliation  qu'ils  ne  pouvaiflalr 
guère  éviter.  Théodebert  fut  son  allié,  et  on  le  vit  battre ifiiH 
monnaie  au  coin  romain.  11  est  vrai  qu'il  n'a  guère  nommé  l'em^ 
pereur;  mais  il  a  fabriqué  sa  monnaie  k  l'image  romaine  :  loi  oi 
ses  prédécesseurs  y  furent  obligés. 

Le  fier  Théodebert  arrangea  son  coin  à  la  romaine.  Il  y  plafir 
une  tète.  Elle  est  considérée  aujourd'hui  par  plusieurs  savasi* 
pour  la  sienne  :  mais  de  son  vivant  il  put  et  dut  mi  être 
autrement.  Tout  le  monde  connaissait  l'obligalioB  de  nuerquer 
d'une  tète  impériale  les  sols  et  les  tiers  de  sol,  et  on  était 
convaincu  que  la  tète  qu'on  y  voyait  était  une  tète  d'empe- 
reur :  cela  était  convenu.  Nous  voyons  un  grand  nombre  de 
pièces  de  monétaires ,  et  personne  ne  dira  qne  la  tète  qu'on  y 
remarque  est  celle  du  monétaire.  Tout  le  monde  sut  et  sait  enoore 
aujourd'hui  que  c'est  la  tète  royale  anonyme.  On  n'y  cherebe 
ni  portrait  ni  ressemblance.  L'art  de  ces  siècles  délivre  de 
cette  peine  les  laborieux  scrutateurs  f  mais  on  est  satùfait  de 
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Ce  qn»  k  ceifitnre  an  flroM  et  la€oUBtte4e  k  iMe  tont  royales^ 
ypi'lM  k»  «ftwU  radtipli^  4o  l'«ri  ma^quaflieat  qoelquefoU 
à  oitte  tfciifpirtQD,  dkliiiotive.  La  mèiiio.clipae  existait  lorsque  les 
wwfuwaloMîiyés  de  fJacerletlètea  impériales  SOT  1^^ 
iyeÉki  oett»  &adetfBai3qDesi4i|tinctiTes  qni^aaxyeox  du 
vd^^nre^  prodiraîflftt  qnc^^^f^latt  préoisément  l'image  d^  Tempe- 
w.  La  tète  dîadèmée,  ôeheiawt  emée  de  perles,  une  lanee , 
kimteamy  fontoeqiH,  depuis 9  derial  k  distinction  royale > 
«MaloTt  peur  Temperi^iir*  Jnstinien ,  orné  de  sa  panure  impé- 
ndoi-figucalt  également  sur  sa  propre  monnaie  et  sur  oelle  de 
lUodeberU  YIGTORIA  ÂYGYSTORVM,  qui  est  au  revers  des 
pièees  de  Théodebert ,  ne  se  rapporte  guère  à  k  légende  royak , 
nas  à  Honge  impériale.  Je  voudrais  bien  expliquer  de  cette 
HMÎère  kssok  et  les  tiers  de  sol  de  Théodebert  et  de  ses  prédé- 
toMurSy  si  Ton  en  trouvait  quelques  pièces. 

ikdijecte  contre  o^te  explication  que  des  éeriyain^  romains , 
pttaae  vaine  flatterie ,  se  permettaient  des  mensonges  pour  rele- 
▼er  h  gloire  de  leurs  empereurs.  C'est  à  l'occasion  des  alliances 
ivriMEchéespar  Justin  et  de  k  conquête  d'Arles  par  les  Francs', 
^  l'iiistorien  et  l'bomme  d'état ,  k  contemporain  Procope , 
Aqas,  depuis  ce  temps^à,  les  rois  de  France  firent  battre 
«eaaaie  d'or  à  Arles  ;  que  l'empereur  leur  permit  de  faire 
Mbesorses  monnaies  leur  effigie  au  lieu  de  la  sienne;  qu'il 
a*7  avait  que  les  rois  de  France  qui  jouissaient  de  ce  privi-^ 
Wgs  (1):  Cet  écrivain  distingué  avoue  naïvement  que  les  em- 
p^ears  de  Rome  n'avaient  j^us  k  force  de  soutenir  les  provin- 
ces occupées  par  les  Germains  et  qu'ils  faisaient  des  concessions 
ée  koune  volonté,  ce  ^e  les  Francs  désiraient ,  de  leur  côté , 
pour  légaliser  par  écrit ,  par  des  cbartes  impériales ,  leurs  nou- 
▼dks  possessions  (Procop.^  deheUo  Goih.,  111^  33.).  Je  crois 
^'il  &ut  s'en  tenir  à  k  lettre  de  tout  ce  que  dit  Procope  y  con- 
âdérant  les  circonstances  et  l'opinion  du  siècle.  Les  expressions 
■èmes  de  Procope  ne  sont  pas  de  nature  à  être  soupçonnées  de 
istterie^  surtout  que  les  monumens  monétaires  du  siècle  s'ac- 
cordent  avec  ce  qu'il  avance.  Il  nous  assure  que  les  rois  barbares 
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Bkas  l'inuifie  in^pëcidi^  ^  miomiaki  a^^t^i  point  de  talcwr  »  et 
n'était  paa  mèn»  acocfàëe  ohe9*lât  luuAiareA.  MaiB>  moa  s'ettar 
dier  à  ses  assurane^ ,  oa  sait  eemment ,  dans  les  traiiés^  on 
impose ,  on  accepte  des  -oonditiens  réciproques ,  et  oonm^t  4m 
les éhide. Si  les  teis des PerscftpvMiirentde  marqner  lenr  mon* 
naie  des  silènes  impériaux ,  en  preuve  de  leur  aUianee  et  de  lenr 
jiiiiitié,  ils  surent  manc^uer  à  leurs  promesses  ans»  Inen  fue  les 
empereurs»  lorscpi'il»  lurent  forcés  de  faire  battre  leur  moimaîe 
au  coin  des  califes.  Las  ajrrangemens  ayec  les  rois  de  Tooeidsirt 
n'étaient  paa  aussi  trompeoi».  Les  rois  rempKssaient  leurs  pMK 
mesaes.pluâ  frandiemmt  et  Jes  rompaient  brusquement  ei  sins 
honte.  Mais  nous  aTona  ob^erré  qu!i\  était  de  leur  inlétfèt  de  res» 
peoier  ce  prestige  de  l'emp^enr  de  Borne,  qui  ne  cessa  pas  même, 
trois  siècles  après  y  d'influencer  et  séduire  le  monde  abâtardi. 

C'est  de  la  eonquète  des  Bourguignons  et  l'ooofqpatîon 
d'Ârles/que  date  la  monnaie  éman^npée  des  Francs.  Les<xmqué- 
rans  des  Bourguignons  et  les  spoliateurs  des  Ostrogotibis  n'araient 
,plua  d'intérêt  à  ménager  les babitans  de  la  Ganle,  trop  longtemps 
subjugués'  et  -trop  long>-temps  s^rés  de  leur  souverain*  Ils  m- 
•poussaieBJt  déjà ,  de  mémo  que  leurs  voisins  les  Yisigotbii  et  les 
•L<»abarda^  l'aïutorité  byxantine ,  et  ils  se  délivraient  par  lea  armes 
et  les  traités  des  praticpes  humiliantes  que  les  empereuars ,  de  leur 
côté,  savaient'  â«rgir  à  mesure.  Alors ,  la  monnaie  des  Francs 
rejeta  cette  servile  imitation^  que  l'intérêt  et  les  circonstances 
lui  imposaient.  Elle  dressa  son  propre  type,  que  nous  allona ana- 
lyser. Cest  ainsi  que  Ghildebert  la  frappait  à  Arles  ^  Clotaire  a 
Marseille,  et  Théodebeit  à  Mets,  à  Châlon  et  peut-être  à  Lyon. 
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DES  LOMBARDS: 


U  m'eài  été  Uès-ntile  d'aToir  des  Aotioes  déUîUées  ma  k 
monnaie  des  Lombards.  Leur  yoisini^  a^ec  la  Franoe  fait  Ré- 
sumer des  rapports  avec  la  monnaie  méroringieBne.  Uaia  à  œ 
cpi'îl  parait,  il  reste  très-pea  de  monomeAs  monélaires  des 
Lombards  9  et  le  peu  de  pièces  oonnms  donnent  pins  d'em- 
barras pour  être  comprises ,  qa'eUe  ne  psoenrent  de  hunièffe. 
C'est  pourquoi  on  devine  et  indique  plutôt  ses  rapports  avec 
l'empreinte  méroyingienne  sans  pouToir  les  déterroifier. 

La  mcmnaie  lombarde  était  en  or  et  en  bronie.  Pent*ètie  était 
eDe  en  argent.  Elle  imitait  le  coin  romain ,  mais  eUe  était  indé- 
pendante et  n'onployait  guère  de  signes  de  l'autorité  romaine. 
La  tète  du  Toi  chef  ou  d'un  duo  fut  simplement  gravée^  aveo  la 
légende  de  son  nom.  Le  revers  offrait ,  ou  la  gloire  ou  m»  victoire 
sike ,  ou  l'arebange ,  et  les  autres  une  croix  bansaée  sur  le  dé- 
gré.  La  monnaie  fat  frappée  à  Milan,  à  Gènes ,  à  Luoqnes,  à  Be- 
nevent  Et  ces  lieux  sont  souvent  mentionnés  sur  les  pièces  elles- 
mêmes.  On  connaît  quelques  noms  des  monétaires ,  maia  j'i- 
gnore si  c'est  par  les  pièces  existantes  ou  par  les  dipUmei»  Je  ne 
sait  si  les  noms  des  saints  ornaient  la  monnaie  de  Milan ,  de 
Liicque ,  de  Venise.  Toutefois  il  est  indispensable ,  que  S.  Pierre 
de  Rome  précède  les  autres  dans  cette  invasion  des  saints  dans 
les  régions  de  la  monnaie. 

Je  n'ai  gravé  que  deux  pièces  lombardes.  Une  en  bronze 
[Toy.  pi.  1,19)  que  feu  Marcbant  a  publiée ,  qu'il  suppose  être 
d'iatbaris  (535-591)  où  on  Ut  DNFIA.  RIQT  Domini  Noêtri 
FUnil  AutaRICL  T.  dans  l'exergue  MeDiohni  Signala. 

On  connaît  unepiècede  Cunibert  (686-700).  DN.  aNNICPERT 
ion  profil  diadème.  Au  revers,  l'arobangeMicbel  tenant  le  laba- 
nun,  autour  SC /V\NAN1L.  SanChu  Miehael  ANchANILu»,  pour  ar- 
changelus.  (Spiegaûone  di  tre  monete  di  un  re  de  Yisigotti  e  di  due 
rede  Longobardi,  quœ  legitur,  t.  xxviii.  opusc.  scientif.  p.  486; 
Bawhe,  t.  m.  p.  679.) 
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Une  autre  pièce,  grmyëe  sur  notre  planche  1 ,  21,  est  de  Didier 
(766-772).  Frappée  à  Lncqoe ,  elle  n'est  marquée  ni  de  la  tj^te  ni 
d'ancone  figme^une  croixet  on  astre  composent  son  empreinte. 

Celle  des  ducs  de  Benerente  fat  signalée  par  une  tête  de  Cace. 
Onena  une  d'argent  dn duc  Grégoire  (733-739), qui  O 

offire  d'un  cAté  une  tète  de  face  sans  légende,  de  G  »{(  R 

l'antre  les  quatre  lettres  du  nom  GREGOR  en  ordre  £_ 

cmcifbrme. 
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MONNAIE 

DES  WISSIGOTHS. 

(Deptùs  570  jiufa'à  711.  ). 

Tout  ce  que  Velaxquei^  Florez,  Gusseme^  ont  dit  de  la  moimaie 
wisiigothe ,  Rasclie  l'a  répété  dans  son  Usncon,  rei  numariœ,  d'où 
j'aipa  tirer  une  ample  notice  sur  cette  branche  delà  nnmisma- 
ti^oe.  Depnisy  les  graynres  de  Le  Blanc,  cdles  de  Mafandel,  et 
planeurs  pièces  que  j^ai  Tues  en  nature  m'ont  mis  à  même  de 
Sure  arec  quelque  certitude  certaines  observations.  Les  origî- 
Banx  que  j'sd  gravés  sur  ma  planche ,  sont  :  un  en  or  {pi.  1 ,  26  ) 
deWiterie,  de  la  collection  de  M.  Jeuffirin;  les  huit  autres  de 
liam,  de  Tulgan  et  des  suivans  (n«*22y  27,  3S),  sontde  la  col- 
lection de  l'université  de  Gand,  soignée  par  M.  Den  Duyts.  C'est 
à  lui  que  je  dois  d'avoir  la  conuaîssapee  et  la  oopi&de  oes  pièees , 
très^ntéresaantes  pour  mes  reeherehes  {voyeM  la  noie  page  oi- 
desi«s,21). 

Cette  quarantaine  de  pièces  grav^  ou  vues  en  nature,  et 
Umtela  notice  de  pins  de  cent  autres  dans  le  Dictionnaire  de 
lasche,  me  décident  à  partager  la  monnaie  dés  Wissigcrtfas  en  trois 
périodes,  dans  lesquelles  l'or  retient  la  crassitodede  For  ro- 
main :  mais  l'argent  se  forme  à  sa  manière ,  pour  servir  de  mo- 
dcJe  à  la  monnaie  postérieure  de  l'Europe  occidentale. 

Le  coin  est  libre  de  toute  autorité  romaine.  On  rencontre  quel* 
«piefois  GONOB;  un  voit  les  deux  tètes,  mais  elfes  n'ont  plus 
d'autre  signification  que  de  marquer  chaque  cdté  d'un  front  royal. 
Leovigild  (568-586)  est  le  premier  qui  ait  pris  le  sceptre,  la 
eoutmne  et  le  manteau  royal ,  et  i [ui  combattait  le  reste  de  la 
possession  des  empereurs  byzantins  en  Espagne.  C'est  de  lui  que 
je  commence  à  distinguer  les  trois  périodes. 

L'argent ,  presque  inconnu  dans  la  Gaule,  chet  les  Mérovin- 
giens el  ehes  les  antres  enitaHe ,  ne  fut  pas  rare  chez  les  Wissi- 
gotfas,  en  Eqpagne.  H  conservait  les  mêmes  formes  que  l'or  chez 
ks  autres,  mais  il  changea  sous  le  marteau  wissigoth.  L'argent 
par ,  le  flan  peu  épais^  mais  assez  gros  pour  accepter  régulière- 
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ment  le  ooin  doueement  grayé.  Le  coin  et  le  marteau  sont  bien 
justement  appliqués  et  donnent  une  espèce  de  charme  à  l'art 
grossier  de  la  graTure.  Le  dessin  y  réduit  à  des  traits  peu  nom- 
breux et  rudes ,  est  soutenu  par  le  burin  dans  la  netteté  et  une 
sorte  d'aplanissement  qui  Tadoucit. 

Durant  toutes  les  trois  périodes ,  les  légendes  o£Brent  le  nom 
du  roi  et  le  nom  du  lieu  presque  d'obligation.  La  monnaie  fut 
frappée  au  moins  dané  vingt-«îaq  Tilles  différentes. 


Imitation  du  type  romain.  (570-610.  —  40). 

Noos  avons  déjà  remarqué  que  le  type  des  espèces  wiwigo^ 
ihes  imitait  le  romain.  Cette  imitation  était  dans  sa  force  nom 
LeoTigild  (n.  pi.  I,  23),  Beccared  (24^26),  Witteric  (26).  Une 
Tictoire  ailée  ornait  souyent  leur  reTcrs.  Les  épithètes  PI¥8. 
INCLITVS.  ITSTVS.  YIGTORIA.  Bominuê  Voster,  remplissaient 
la  légende  CONOB  COMOB.  ConitanHnopoU  0bfyza,  momeia 
ùbryza,  YOIl.  i>ox>et  ou  vota  y  formaient  Texerguê  ou  s'introdui-^ 
suent  dans  le  champ  ou  dans  les  légendes  ;  le  nom  dn  roi  était 
ioujoufls  marqué,  çt  presque  toujours  celui  du  lieu.  Oh  voyait 
partout  la  tète.  Le  profil  droit  n'est  que  d'un  côté ,  ayant  an  re- 
vers une  victoire  ou  une  croix  haussée.  Les  tètes  de  faoê  «ont 
toujours  deux,  et  composent  chacune  séparément  l'empreinte 
de  deux  coins*  Cette  singulière  multiplk)ation  des  tètes,  noQS 
l'avons  observé ,  a.  certainement  son  origine  dans  l'oblîgaiion 
que  les  envahisseurs  prenaient  autrefois  sur  eux ,  de  reprëseàter 
l'image  des  empereurs  romains  avec  la  leur. 

Hésitation  à  s'écarter  du  type  romain.  (610-660.  —  40). 

C'était  se  distinguer  beaucoup  des  manières  romaines  ^  qm 
d'avoir  son  argent  pur.  Avec  le  temps ,  la  monnaie  wissigothe  ae 
distingue  de  plus  en  plus  par  l'abandon  des  épithètes  et  des  variétés 
romaines.  Elle  ne  triait  presque  qu'à  deux  tètes  de  face,  cpi'à 
une  seule  épitbète  PIVS  ,  et  à  des  légendes  qui  exprimaient  sim- 
plement le  nom  du  roi,  avec  son  titre  B£X ,  et  le  nom  du  lieiu 

Parmi  les  pièce»  de  Gondamar ,  Sisebut,  deSivintilla ,  de  Si- 
sepsDd,  de  Chintill%,  de  Ta}fan  (n.  pi.  1 ,  27)^  de  Qndaswinth 
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(M-2B)g^eBèatteî|odqàev>riëté»tf68lpltt^ 
Loi«iei0MicÉi  iwiiiftrciii  se  pérdaietti  comme  là  lomSère  a'eae 
Umfm qtti  va i*<^einJrt.  LesmmTdles^i'îl  s'entroste,  lenllet 
tettÛtîves  inceitmftés  Avant  4«^ès«e  eossoUâeÉi  (1). 

La  monnaie  de  Tnlgan ,  qui  se  trouTo  dans  le  musée  del'Mv- 
-wnité  de  €aml;  et  que  nous  avons  dessiné  (27)  est  iBëdi1e«'?e- 
lasquw,  fimniaii,  Haseke  ne  ecMOMusseiit  qn'nne  senle  fiteffée 
iGoi^Aottèv  la  dMfe  esta  Hiridd. 

Fariété.  r  650-711.  — ÔO). 

La  dernière  période  de  soixante  ans,  sons  les  règttei  de  lU^ 
eesw&t fn.  pL  I,  29),  Wamba,  Errîga,  Ëgita  <S0) ,  Wilisa,  et 
lodri6  (oj)  f  ne  montre  que  les  nonveantés  et  les  varMlësv  Lei 
donbks  tètes  de  face  dispc^ssent  presque  totalement  et  ftmi 
pïace  an  profil  droit  et  quelquefois  au  proàl  gauche.  Le  revers 
oAre  le  pins  servent  une  petite  croix ,  pied  posé  sur  les  degrés,  et 
melqnefbis  le  monogramme  ou  les  lettres  arrangée*  dans  le 
dbamp  cruelformément. 

Le  profil,  est  quelquisfbis  couvert  d'nnbènùet;  IdKlàiilOttr^  ki 
légende  du  nom  royal  est  amplifiée  par  la  formule  IN.  0«  N.; 
I.  O.  N.;  NBIfHME.  Indei  nomine ,  ou  quelquefois  IN.  XFI»  NN.  m 
CkriêH  naminê.  La  lettre  G  ajoutée  sur  certaine^  pièces  an  iHre 
lESvent  JÛre£tfj^  GMorum.  L'épitkète  PlYS  ée  sontenaite»- 
core^  et  Gordoue  prenait  Vépithète  de  ^ÂTRICli.  On  le  voit  de- 
pois  642.  ^ 

Sur  la  monnaie  d'Egiza ,  nous  voyons  par  devant  le  profil ,  nn 
bftton  surmonté  d'une  croix.  Cest  un  sceptre.  Le  ménie  Sgiia  ^ 
après  s^étre  associé  eu  696  Wittiza,  fit  Battfé  mobbàie  à  doublé 
nom  royal  et  de  face  de  la  monnaie,  Part  grôésiéi^  Iraéant  kt 

(f  )  Florts,  «prêt  loi  Gosieme,  IV,  p.  d21,  et  lascke ,  h*  2,  donnent  la  descHp- 
lioB  d'une  pièce  trop  singulière ,  non-seulement  pour  cette  ëpoqne ,  mais  pour  tous 
les  siècles  précédens  et  suiTans ,  jusqu^ftu  XlV* ,  pour  être  aeceptëe  eonyne  ànthen- 
tiqM.  D^Dn  tM,  elle  offre  ttie  tète  de  fao^ ^  DMSISEBVTVS  REX  ;  de  fantre  o^ë , 
aVItAS  iBOâA;  daai  le  clamp  cemë ,  une  erdx  «  DEYS  AD^YTOR  MEVS  » 
ee  ^  punit  hidii^iier  an  reTcrs  une  double  légende.  Je  le  répète ,  Taotlienticité  de 
cette  pièce  est  plus  que  douteuse  :  elle  est ,  à  mon  avis ,  d^une  fabrication  moderne  ^ 
et  très-maUdroitemeat  inTcntée.  C*est  la  seule  pièc«  de  Siseint  qui  fMtt  le  J)êmi* 
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deax  profils  affirontës  flous  une  croix  haussée  et  bien,  éhiioée,  â 
Tonln  exprimer  lé  8ceptre*qae  les  deux  rois  tenaient  conjointe- 
ment. Les  pièces  connues  à  cette  empreinte  sont  de  Nàrbonne, 
de  Sarragossêy  de  Tarragone^«de  Tolède^  de  SéVille  j  de Uerida , 
de  Bretonia. 

Nous  avons  tu  les  monogrammes  employés  sur  la  monnaie  des 
OstrogothSy  exprimer  les  noms  des  rois.  Les  mêmes  mono- 
grammes servaient  à  signaler  les  lieux.  Parmi  les  pièces  de 
l'emperenr  Maurice  (582-602)  j'en  vois  chez  Du  Gange  et  Ban- 
duri;  une  frappée  de  Ravenne^  qui  offire  sans  aucun  doute  le 
monogramme  à  Rayenne.  De  ^aèrne  sur  une  pièce  \29]  de  Re- 
ceswint  (663-672)  nous  voyons  un  monogramme  qui  offre 
IspalIs,  lemonde  SeviUe.  Sur  une  autre  pièce  [31],  celle  des  asso- 
ciés Egiia  et  Witiza  (696-700) ,  nous  remarquons  dans  le  champ 
du  revers  cinq  lettres^  T.  A.  R.  C.  cruoiformement  arrangés,  ayant 
au  centre  0.  Elles  composent  le  nom  de  TARRACO  deXarragone. 
Chindaswinth ,  en  649.,  le  22  janvier,  associa  au  trône  son  fils 
Receswint.  Cette  association  fot  bientôt  une  abdication  de 
la  part  du  père ,  qui  abandonna  toute  l'autorité  pour  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  les  œuvres  de  piété.  C'est 
pourquoi  Reces^int,  associé,  prend  le  premier  rang  sur  la  mon- 
naie. Mais  il  parait  qu'il  voulait  manifester  le  respect  à  son  père  , 
qui  vécut  encore  trois  ou  quatre  ans  ,(649-653)  ,et  il  mettait  som 
nom  au  revers  de  la  monnaie.  C'est  ce  que  je  crois  déchiffirer 
dans  la  légende  de  celle  d^lspalis  que  je  donne  gravée  [29] 
CHiNdaSYIN0(4)VS  Rex.  C'est  une  des  pièces  connues.  H  n'y  en 
a  que  deux  aux  noms  réunis  de  Receswint  et  de  Chindaswinth  : 
l'une  battue  à  Séville  [29],  l'autre  à  Tolède.  Le  nom  de  l'associé 
occupant  la  légende  du  lieu ,  on  plaça  le  nom  de  celui-ci  dans 
le  champ  en  monogramme  cruciforme.  On  connsdt  de  la  mon-> 
naie  à  double  nom  de  Receswint  avec  Chindaswinth  (  649-653  )  , 
et  d'Egiza  avec  Wittiia  (959-700)*,  cinq  monogrammes  craci— 
formes. 

P  0  T  C  M 

SH^A        TH^L        D0>        S^R        E^R 

L  Eh  g  a    • 

ISPALIS  [29].  TOLETO.  TAIOACO  [31].  CeSaRaCuSta^  EBlERiiA. 
Je  répète  que  toutes  ces  pièces  ne  sont  pas  indiflérentespo^kv* 
le  curieux  qui  cherche  la  marche  des  choses  numismatique^. 
Avec  Rodric,  la  domination  des  Goths  en  Espagne  passa 
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Hanres.  Les  rëfiigîés  dans  les  montagnes  ne  fmppaient  point  de 
monnaie  dans  feur  première  détresse.  La  monnaie  koufiqoe» 
lemphca  celle  des  wissigoths  et  n'avait  aneun  rapport  ayeo  elle. 
Cepôidant ,  celle  des  Wissigoths  ne  dispamt  sans  avoir  influencé 
ses  voisines.  Comparant  la  monnaie  contem{MHraine  des  Mérovin- 
giens avec  ceUe  des  Wissigoths,  on  voit  nne  diffirence  im- 
mense. Le  pend'argent  qu'on  connaît  des  Mérovingiens.  ressemUa 
à  For.  L'argent  des  Wissigoths  est  essentidlement  difiEérent, 
rassemble  à  l'argent  des  Carlovingiens.  Mettez  à  c6té  le  denier 
carlovingien  et  wissigoth,  et  vous  remarqnerei  nne  ressem- 
Uanœ  singulière^  dans  sa  grandeur^  dans  sa  ténuité.  Les  images 
du  coin  espagnol  ne  ftirent  point  accueillies  par  les  Cariovingiens  : 
mais  la  désignation  des  lieux  par  le  monogramme ,  par  les  let- 
tres-isolement dispersées  dans  le  champ,  ne  devinte  fréquente  qu 
sur  le  denier  de  Chariemagne.  Les  Wi^sigoth»  tenaient  jusqu'à 
la  fin  sous  leur  domination  une  partie  de  la  Gaule,  et  battaient 
kor  monnaie  à  Narbonne.  Ils  soutenaieut  leurs  relations  avec 
leurs  anciennes  possessions  dans  la  même  Gaule.  H  n'y  a  donc 
rien  d'étonnant  si  la  France  méridionale  embrassa  leur  manière 
de  battre  monnaie.  Entre  la  chute  des  Wissigoths  (711  )  et  le 
sacre  de  Pépin  (752)  ,  le  temps  ne  paraîtra  point  trop  long ,  si  l'on 
considère ,  que  les  maîtres  dominaient  sans  aucune  contestation^ 
Ken  avant,  depuis  650  jusqu'à  687.  C'est  sous  les  derniers ,  que  se 
préparait  le  changement  dans  la  monnaie  de  France,  qui  s'opérait 
i  Paide  de  l'influence  de  la  monnaie  wissigothe.  Le  changement 
qui  décidément  prévalut  sous  les  Carlovingiens,  introduisit  le 
mode  du  flan  wissigoth,  d'abord  en  France,  et  puis  en  Angle- 
terre ,  et  en  Allemagne. 

Nota.  PluieanooiiiiùtMart  m'ont  témoigiié  leur  mëSance  rar  rantbentioittf  des 
fièeet  wiasigollies  de  Gand,  crojant  ^>Ues  peuvent  être  de  la  fabriqué  du  fameux 
eMlrcfactenr  allemand  Becker ,  d^Offenbacli,  près  de  Francfort.  Beckerne  Toulait 
|u  tromper  :  U  était  excellent  et  scrupuleux  copiste.  Les  amateurs  de  médailles 
Monaissent  les  pièces  et  les  médailles  antiques  de  cet  liabile  contrefacteur.  Elles 
SMil  mille  fois  nlus  exactes  qu'une  multitude  de  gravures  très  en  vogue  ;  elles  rem- 
ibeent  admirablement  les  originaux  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  pos- 
a^.  U  lui  fut  plus  facile  de  copier  les  monnaies  du  mojen-Age.  Pour  avoir  des 
Kueigoemens  plus  certains  sur  les  pièces  wissigotbes  fabriquées  par  Becker,  je  me 
<ms  adressé  au  savant  Bobl,  i  Coblents,  qui  en  est  très-instruit.  Voici  ce  qu'il 
^a  lébonda  :  «  Je  puis  vous  donner  Tassurance  que  les  médailles  wissigotbes 
•e  Beeker  ne  soni  pat  de  pure  invention,  mais  des  copies  extrêmement  bien 
«tes,  diaprés  des  originaux  autbentiques ,  dont  il  avait  pris  les  dessins  à  Vienne 
tajarloot  où  il  en  avait  rencontrés.  »  J*aime  à  croire  que  Becker,  exact  dans  la 
'uneatioQ  des  médailles  grecques  et  romaines  pour  leur  gravure  et  le  volume  de 
e«  métal ,  Tétait  aussi  pour  le  flan  de  ses  pièces  vrissigotbes. 
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N&m9  dès  Heux  oit  la  monnaie  wisêigothe  fiêt  faériquêt. 

Aemmo  om  Tmtào  y  C^mbn^ 

Bnrbi(BarlHtiiBiua  nraïucipiiw)^  JhrHj.  eç,  49cy^9sî« j.  ^  ^ 
lisiies  de  Jaep  ^  Tcn  k  ooufiluivtt 

Bealsa  oaBîacîa^  Beam^  dans  ler&yawvecfo  ft^^T^Q^  ^B^^ 
oopaio. 

Bdrpo^  J7a^>  en  Catalogne,  ^Ire  Wio«f^  et  Uaïuï^ff^ 
chas  lepafs  des  aneiens  BergUaniens. 

Btracaam ,  Braga ,  en  Portugal. 

Brea ,  inooima. 

Bretonia ,  Breiagna,  eo  GaKcie ,  Tillo  épiscopale. 

CearagoUîux  (G«sar  angMta  jnstos),  Sanagoasf. 

Cesaragosta,  Saragosêe. 

Cordoba ,  Co^doue. 

Dectosa,  Torioêe. 

EboT&yEvora. 

Egetania  ou  Egitania ,  AqmÈÊÙm. 

£Hberiy  £Mr0^ en  Grenade^  ville épisôopale. 

E^oniOElbora)^  Takmra  la  reina,  dana  la  NoureUe-Castille. 

Emerila  y  Merida. 

iminio  on  Aemnio^  Co*mbre. 

Upsî^ ,  SçdSs ,  SévUle. 

Hentesa  (Bastqlomm^  an  dixième  ooooile  de  Tolède ,  Vérèqae 
prenait  le  titre  :  episcopus  ecclesiœ  Mentesanœ) ,  dans  la  Gre- 
nade, 

T^acrhonsL ,  N^arbonne. 

Olduasio  (AUhea ,  ville  des  Ôlcade)  ;  Ocana. 

Portogale,  Oporto. 

Beccopoli,  fondée  en  667  par  Leuvigilde,  aujourd'hiii  Ain 
eidê,  À  4  lieues  de  Tolède. 

Salamatica,  Salmantica,  Salatnanque. 

Tarraoo,  Tarragone. 

Toleto,  Tolède. 

Yaloioia ,  Valentia ,  Faïence, 
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MONNAIE 

DES  MÉROVINGIENS. 

(D«pai$  550  jusqu'à  752.  —  200  ans.  ) 


n  m'est  difficile  j  ^^esque  iinfH>Mible|  de  distinguer  les  pièces 
des  différens  rois  mérovingiens  du  même  nom,  ainsi  que  de  clas- 
ser par  époques  les  pièces  des  monétaires.  Avec  tout  ce  que  réu- 
nirent Petaa  elBouterouef  avec  tout  ce  que  dit  Le  Blanc;  avec 
leurs  graTures  et  plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  trouyées  men-* 
tionaées  ou  dessinées  ça  et  là ,  et  avec  celles  des  différentes  col- 
leetkms  des  sayans  et  des  amateurs  dont  je  nommerai  religieu- 
sement les  noms  y  je  ne  puis  obtenir  des  résultats  positifs ,  ni 
rien  d'asses  satisfaisant.  Cependant ,  je  crois  qu'il  ne  faut  pas 
déseipérer  de  pouvoir  réussir ,  et  qu'à  force  d'observations  réi- 
térées y  on  parviendra  à  déterminer  une  liste  cbronologique  des 
nyonétaires  et  les  ohangemens  consécutifs  de  l'empreinte.  Quant 
à  moi  y  il  ne  me  reste  qu'à  analyser  le  coin  mérovingien  et  à  in- 
diquer sor  quoi  je  fonde  mes  espérances. 

n  y  a  deux  sentes  d'espèces  mérovingiennes ,  les  unes  roya- 
les, les  autres  monétaires.  Les  unes  sont  autorisées  par  le  nom 
durtn,  les  autres  par  le  nom  du  monétaire.  Cette  autorisation 
n<Hninale  les  sépare  de  telle  manière,  qu'à  peine  connait-on 
trois  OB  quatre  exemples  de  monétaires  qui  se  soient  associés  sur 
la  même  pièce  avec  leur  roi.  Je  ne  connais  que  quatre  exemples 
de  cette  réunion  : 

Haximinns  avec  Cherebert,  561-567. 

Hundelinus  avec  Mérovée ,  613. 

E%ios  (S.  Eloi)  avec  Dagobert ,  628-638. 

Le  même  avec  Glovis  II,  638-641.  (Voyez  la  pL  III,  4,  8,  9^ 
IV,  3), 

On  a  cm  reconnaître  les  noms  royaux  de  Theodebert  et  de 
Theodoric  réunis  avec  leurs  monétaires.  J'ai  conçu  des  doutes 
sur  cette  réunion,  et  j'espère  en  donner  des  pieuves  contraires 
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lonqaejeferaicomialtrequelqpiespiècesiiiëditesà  la  finde  oel 
article. 

Le  temps  des  pièces  royales  se  détermine  par  leurs  noms  :  Té- 
poqae  de  leur  règne  étant  connue.  H  n'en  est  pas  ainsi  ayee  les 
monétaires.  On  sait  que  S.  Eloi  étudiait  chei  l'orfèTre  et  moné- 
taire de  Limoges  Abbon  ^  que  depuis  il  a  formé  d'habiles  orfèrres  ; 
qu'il  était  lui-même  iponétaire  à  Paris ,  avant  de  devenir  évèque 
de  Noyon  en  641  y  et  qu'il  eut  pour  successeur  dans  la  monnaie- 
rie  de  Paris  le  monétaire  Thillo.  Le  temps  des  pièces  de  ces  mo- 
nétaires est  assez  détenniné. 

On  détermine  sans  difficulté  le  temps  des  monnaies  de  Con- 
tran y  de  Gherebert  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  avec  les  Clovis, 
les  Thierry  ^  les  Theodebert ,  les  Childebert ,  les  Clotaire,  les  Si- 
gebert ,  les  Dagobert ,  les  Mérovée  y  dont  il  y  en  avait  deux,  trois, 
quatre.  Il  n'y  a  presque  pas  de  cas  où  les  incertitudes  puissent 
être  levées  par  l'indication  du  lieu  où  la  pièce  était  forgée ,  et  il^ 
ne  manque  pas  d'occasions  où  l'indication  du  lieu  les  augmmite. 
La  langue  française  se  forma  depuis ,  et  la  dénomination  latine 
ou  gauloise  de  tous  les  lieux  fut  radicalement  travestie.  Depuis 
la  chute  des  Mérovingiens  ^  la  France  souffrit  à  plusieurs  repri- 
ses de  violons  changemens  et  des  iifVasions  destructrices.  Une 
multitude  de  couvons,  de  palais,  de  tonales  y  de  bourgs ,  dispa- 
rurent à  jamais  de  la  carte  géographique  ;  ruinés ,  démolis  déjà 
du  temps  des  Carlo vingiens,  et  puis  dans  les  siècles  de  féodalité, 
les  annales  elles-mêmes  ne  conservèrent  pas  le  nom  du  grand 
nombre.  Très^souvent  on  désespère  de  retrouver  ce  que  la  mon- 
naie du  temps  indique  obscurément. 

Il  y  a  très-peu  de  villes  connues  où  l'on  ait  frappé  la  monnaie 
marquée  du  nom  royal  ;  à  peine  en  connait-on  douze  ou  treize  : 
Arles,  Marseille,  Metz,  Paris,  Tournay,  Sens,  ChAlons-sur- 
Saône,  Bagnols,  Petra,  Bannes,  Vireliaco ,  CantolLano.  On  con- 
naît c^nt  à  cent  cinquante  autres  lieux  où  les  monétaires  fabri- 
quaient la  monnaie  mérovingienne,  en  y  plaçant  leur  propre 
nom. 

On  peut  dire  que  c'est  par  exception  qu'on  voit  sur  les  espèces 
de  ce  temps-là  le  nom  royal.  Les  pièces  royales  sont  très-rares. 
Dans  toutes  les  collections  des  amateurs  que  j'ai  vues ,  je  n'eu  ai 
rencontré  aucune.  Celles  des  monétaires  ne  sont  que  firéquentes 
en  comparaison  de  la  rareté  des  autres.  Nous  observerons  qu'on 
a  même  attribue  trop  précipitamment  différentes  pièces  aux 
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BoiDBToyaiix,  et  cette  obeerration  diminuera  le  petit  nomlNre 
des  pièces  nommées  royales.  La  monnaie  des  monétaires  n'est 
générale  qn'en  France  y  sous  les  Mérovingiens  :  elle  ne  se  mon- 
tre nulle  autre  part^  que  par  des  exceptions  inexplicables  ^  par 
abus. 

Ces  deux  sortes  d'espèces ,  frappées  au  temps  des  Mérovin- 
giens y  s'accordaient  par  leur  forme ,  leur  art ,  leur  poids  et  leur 
métal.  Presque  toutes  sont  en  or  y  très-peu  en  argent  y  et  moins 
encore  en  cuivre  et  biUon.  Elles  ont  également  y  toutes  y  de  leur 
foce,  l'image  de  la  tète^  et  au  revers  une  croix  ^  ou  différons 
emlilèmes^  figures. 

Leur  type  prit  naissance  du  type  romain.  Il  retint  beaucoup 
de  celui-ci  y  mais  il  ne  l'imita  scrupuleusement  que  jusque  vers 
550.  On  connait  les  pièces  ^  petites  et  grandes  y  de  Theodebert 
(534*548),  qui  sont  tout  à  fait  romaines,  composées  à  l'imitation 
fidèle  des  pièces  de  l'empereur  Justinien.  11  y  a  certaines  pièces 
de  monétaires,  particulièrement  celles  des  monétaires  Doccio 
(Bouteroue ,  p.  34 ,  21 9-;  Le  Blanc,  p.  34  )  et  Taniolino  (Bouter. , 
p.  185;  Le  Blanc,  p.  58  c.)  sont  une  preuve  qu'elles  imitaient  la 
monnaie  romaine.  On  croyait  probable  que  celle  de  Doccio 
est  du  temps  de  Theodebert,  parce  qu'il  paraissait  qu'elle  était 
fabriquée  par  Doccio,  monétaire  à  Lyon ,  conquis  par  Theode- 
bert. U  me  semble  que  la  pièce  de  Doccio ,  à  Lyon ,  eqt  plus  ré- 
cente que  celle  de  l'autre  Doccio,  qui  a  dressé  son  rev«*s  d'après 
les  empreintes  impériales. 

U  serait  bien  de  s'assurer  à  quelle  époque  la  monnaie  des  mo" 
nétaires  prit  naissance.  Je  doute  qu'elle  date  avant  550 ,  même 
chez  les  Francs.  Il  fallait  auparavant  que  les  rois  eux-mêmes  fus- 
sent maîtres  de  leur  monnaie,  avant  que  les  monétaires  s'em- 
parassCTit  de  leur  propre  autorisation;  et  ce  n'est  qu'avec  le 
tenqps  que  le  nombre  des  monnaieries  se  multiplia.  Les  mon- 
naienes  romaines ,  en  comparaison  des  mérovingiennes ,  n'é- 
taient pas  si  nombreuses.  Cdles  dont  les  Francs  prirent  posses- 
sion, se  réduisaient  à  quelques  villes  considérables  ;  et  avant 
l'extinction  de  la  promit  race,  la  Gaule  a  vu  à  peu  près  cent 
cinquante  monnaieries  différentes.  Cette  multitude  avançait  à 
mesure  de  l'émancipation  de  la  monnaie  de  l'autorité  romaine; 
à  mesure  des  partages  de  l'état ,  du  partage  de  la  monnaie  entre 
remfffeinle  nominale  des  rois  et  des  monétaires;  die  s'augmen- 
tait enfin  à  mesure  de  l'établissement  de  nouveaux  hôtels  moue- 
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taires.  Ces  ëtaMinsemens  ne  parurent  pas  sinmitanémeni  :  les 
monnaieries  de  Luxenil,  de  Senone,  de  Jnmnrîège,  ne  farent 
établies  qn^après  692  ,  661 ,  684.  La  durée  des  hôtels  était  par 
conséquent  différente,  et  certainement  il  ne  manqua  pas  de 
monnaieries  dont  l'existence  fui  très-conrte ,  éphémère.  Maissor 
le  grand  nombre  des  monnaieries  des  Carloyingiens ,  il  finit  pré- 
sumer qu'au  moins  la  moitié  a  en  une  durée  plus  longue.  Noua 
avons  observé  que  la  monnaie  des  Francs  ne  fut  émancipée  de 
l'autorité  impériale  romaine  qu'à  l'occupation  d'Arles  et  après  la 
chute  des  Bourguignons.  Cest  alors  que  Cbildebert  la  frappait  A 
Arles 9  Qotaire  à  Marseille,  Theodebert  à  Metz,  à€h&lotts,ei 
peut-être  à  Lyon. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis ,  par  suite,  âe  douter  de  l'opinion 
émise  par  Le  Blanc  (p.  14 ,  16)  sur  les  monnaies  de  Clovis  I^^  et 
de  Thierry  h^.  Le  Blanc  a  promis ,  mais  il  a  oublié  de  tenir  pa- 
role, de  prouver  que  la  troisième  de  Clovis ,  frappée  à  Tournay , 
est  de  Clovis  H.  Je  ne  connais  aucune  raison  qui  puisse  empê- 
cher d'attribuer  les  deux  autres  au  même  Clovis  11,  comme  l'a 
autrefois  très-justement  avancé  Bbuteroue.  EHes  ne  sont  que 
trop  ressemblantes  aux  autres  de  ce  temps.  La  pièce  de  Thierry , 
frappée  à  Meti,  est  de  Thierry  III ,  comme  nous  l'indiquerons. 
Son  type  est  parfaitement  en  harmonie  avec  celui  du  temps  de 
Thierry  II  et  il  ne  pouvait  bien  s'accorder  avec  celui  qui  devança 
le  règne  de  Theodebert  I. 

Nous  avons  vu  que  le  type  mérovingien  a  eu  son  '  origine  du 
romain  ;  mais  il  prit  bientôt  une  marche  différente.  Le  type  des 
espèces  monétaires  est  devenu  plus  varié  que  celui  des  espèces 
royales. 


Les  têtes. 


Ces  deux  espèces  ont  également  l'image  de  la  tète  royale  ^ 
profil  droit,  connu  chei  les  Romains;  rarement  en  profil  gau- 
che ,  comme  cela  était  bien  plus  rare  chez  les  Romains.  Ou  ne 
connaît  que  par  exception  les  exemples  d'une  tète  de  face,  q^Mii- 
que  chez  les  Romains  on  la  rencontre  plus  souvent  de  face  que  le 
profil  gauche.  Chez  les  Francs ,  on  la  voit  de  face  sur  les  pièces 
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I  cfeTheedelMri;  om  la  ti^C  n»  1»  pièces  desmo- 
iiAakes  es  ChMons-for-^aAiie,  Magnopild  (▼.  (d.  H,  26)  et  Alft- 
«iuff^.  n,  26,  266),  el  dki  mméUdi^  ds  Pans  DbaldoB.  (Boni., 
•V,4).  Ob  b^  ^'im  seolexenplede^eax  prefikdb«its  oMgafués 
«BT  me  pèœ  fàbrkfaée  à  Ânjtim  par  k  monétaire  BandoUo» 
(t.  p]a]Hsèefi,26). 

DamTempreiste  4e  cette  pîèee singulière,  on  a  Toafai  vecoA- 
naître  rage  elle  sexe  des  portraits  q«e  les  tètes  repvéseaftaieiit. 
l>ar  les  dessins  inexacts  de  Le  Blanc  et  deToUesen-J)iIiy ,  je  i|e 
puis  apprMer  la  diflSérenoe  de  la  coiffure ,  qoi  derait  nuurapur 
ii  distinction.  Cependant ,  Le  Manc  conyient  qne  ces  denx  lètes 
signalaient  les  pertnôls  de  Brondiand  et  du  jeune  Thierry,  son 
pn^Ue ,  etsenrant  que  BmneBaud  résidait  à  Àatun ,  et  ^pie  Ban- 
doîfos  fut  enToyé  par  elle  et  par  son  pupille  pour  espuber  saint 
ColondMui  delinxeuil.  Le  Blanc ,  p.  40,  fait  croire  qu'en  qnalité 
de  régente,,  die  fit  mettre  sur  les  monnaies  sa  tète  ayeo  ceBe  de 
Bon  ftb.  Je  fts  cojMerla  pièce  d'après  le  desfin  de  Dnby ,  et  je 
présume  q«e  les  deux  tètes  conjuguées  signalent  les  deux  rois 
régnant  conjointement.  Far  ceite  raison ,  j^attribue  la  pièce  à 
Contram  et  k  Oiildebert  il.  En  577,  Gontram  adopta  son  nereu 
diildèbert^  le  fit  asseoir  sur  son  trtee  en  Im  dînant  :  a  Çue  nos 
intérêts  soient  communs,  qu0  le  même  booeKer  nons  couTre, 
qne  la  même  lance  nous  défende  à  l'avenir.  »  Ghildebert ,  de^ 
Tenn  majeur ,  Gontram ,  en  585 ,  à  Qiftlons-sur-Saéne ,  le  déclara 
derechef  héritier.  Us  se  querellaient  et  s'accordaient.  Leur  en- 
trerne  et  leur  traité  à  Andelot ,  en  587  ,  deyait  confirmer  leur 
pacte,  n  refroidit  plus  tèt  leur  affection;  mais  pour  frapper  la 
monnaie  à  leurs  deux  tètes  à  Âutun ,  il  ne  fallait  qu'un  moment 
d'accord.  Les  pactes ,  renouTclés  en  585  et  en  587 ,  me  paraissent 
présenter  l'occasion  la  plus  favorable.  Pour  mieux  affirmer  cette 
explication,  j'observerai  que  les  tètes  tenaient  la  place  des  noms 
royaux  sous-entendus.  Si  donc  nous  connaissons  une  pièce 
royale  firappée  à  Metz ,  marquée  des  noms  des  deux  rois  Childé- 
rie  II  et  Glotaire  III ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  les  deux 
tètes  indiquent  la  conjonction  de  deux  rois ,  de  Gontram  et  de 
Oûldebertn. 

On  connaît  des  pièces  monétaires  de  Rouen  et  de  Brioude ,  où 
l'on  voit  nne  tète  à  un  bras  élevé. 

Je  voulais  supposer  que  les  pièces  de  Thierry  frappées  à  Melz 
(Le  Blanc,  p.  19),  de  Glotaire,  frappées  à  Vervick  (Le  Blanc, 


Digitized 


by  Google 


28  MOmiAIB  DE  FRAHOB* 

p.  35,  n. 8),  et  de  Dagobert, frappées  peat-étre  à  bàrnobor  (Le 
Blano,  p.  50,  n.  10),  qui  ont  le  profil  gauche,  sont  deQo- 
taire  111 ,  de  Thierry  111  et  de  Dagobert  111.  On  ne  doni^«  pas 
ifae  Glotaire  Ul  possédait  Yerrick;  on  peut  présumer  qu'après  la 
bataille  de  Testri ,  en  687 ,  lorsque  le  maire  Pépin  Heristal  s'est 
emparé  de  Thierry  m ,  il  lui  permit  de  battre  monnaie  à  Mets. 
Dagobert  lU ,  sous  la  tutelle  du  même  maître,  n'aurait  pas  été 
contrarié  de  Yoir  son  nom  placé  sur  la  monnaie^  quelque  part 
qu'elle  ait  été  forgée.  Je  croyais  rapprocher  le  profil  gauche  an 
temps  des  GarloTingiens ,  parce  qu'on  le  yoit  reproduit  plusieurs 
fois  sur  la  monnaie  de  ces  derniers.  Cependant ,  je  ne  saurais 
contester  que  le  profil  gauche  se  montrait  en  tout  temps.  L'ob- 
servation du  coin  monétaire  et  la  comparaison  de  ses  images  le 
font  présumer. 

La  tète  sur  les  espèces  nonmiément  royales  est  ceinte  a  la  rou- 
maine ,  d'un  diadème ,  espèce  de  simple  ruban  ou  d'une  bande 
perlée.  Quelquefois  la  bande  est  double.  11  n'y  a  que  les  pièces 
de Theodebert ,  pièces  semi-romaines,  qui  ont  des  bonnets  im- 
périaux perlés;  et  nous  ayons  obserré  que  ce  sont  précisément 
les  tètes  impériales.  Gontram  a  un  bonnet  entouré  d'un  ruban 
perlé.  Sur  les  pièces  des  monétaires,  la  plupart  des  tètes  s<mt 
aussi  diadèmées  ;  mais  on  y  remarque  les  cour<^nnes  radiées  (  sur 
les  monnaies  fabriquées  à  Orléans ,  àÀuxerre,à  Clery,  à  Sonne^ 
▼.  n.  pL  II ,  42)  ;  les  couronnes  crénelées  (royei  la  pL  lU ,  7  bis) , 
les  bonnets  perlés ,  les  casques ,  les  chapeaux ,  les  couronnes  et 
bonnets  de  différentes  formes.  Les  couronnes  radiées  paraissent 
être  d'un  usage  plus  moderne. 

11  y  a  des  têtes  tranchées  à  leur  gorge;  mais  la  plupart  ont 
leur  buste,  leurs  épaules,  leur  poitrine,  dont  la  courerture  et 
les  habits  yarient.  11  est  beaucoup  de  pièces  qui  présentent  les 
tètes  dressées  en  manière  des  Wissigoths  et  de  certaines  pièces 
romaines.  Elles  semblent  placées  sur  un  piédouche. 


La  crois  ,  êimple ,  chrismie ,  ancrée. 


La  plupart  des  reyers  ont  une  croix  ;  elle  prit  une  place  émi- 
nente  sur  la  monnaie  des  Mérovmgiens ,  comme  elle  tenait  sur 
la  monnaie  romaine  depuis  Theodose  II  (408-450)  et  Yalenti- 
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Bien  m  (424-466)*  D'abord  c'était  k  croix  haiMiëe  qui  marquait 
h  ipomaic  chrëdeona  des  deux  empires ,  le  pied  posé  sur  im 
gM»  oa  sor  pfaisieiirs  degrés.  Les  boats  de  ses  brandies  furent 
qoelquefois  ponuneilées. 

Les  Francs  adopterait  cette  croix  de  la  monnaie  romaine.  Son 
pied  est  prolongé  on  distingué  par  on  globe ,  par  les  marches, 
par  nn  perron ,  on  par  quelque  autre  marque.  Sur  toutes  les  piè- 
ces des  rois  nommément  connues,  cette  forme  est  conaerrée, 
excqpté  une ,  qui  fiit  attribuée  au  roi  Theodebert ,  parce  que  le 
wm  de  Theodebert  y  figure  :  elle  offire  une  croix  à  branches 
%a]es.  Nous  allons  foire  connaître  notre  opinion  à  cet  égard. 

La  forme  de  la  croix  haussée  est  aussi  très-rulgaire  sur  la 
monnaie  des  monétaires ,  et  elle  prolongea  son  existence  jus- 
qu^à  la  fin  de  la  première  race  :  elle  disparait  avec  les  Méroyin- 
giens.  Mais  comme  Texistence  des  Méroyingiens  marchait  yers 
sa  décadence^  l'usage  de  la  croix  haussée  tombait  lentement  en 
désuétude. 

Parmi  les  différentes  attitudes  de  la  croix  haussée ,  j'en  re- 
marque une  qui  parait  être  de  localité.  Sur  les  monnaies  d'n7 
4redit  et  de  Dorestad  (v.  pi.  Il ,  38) ,  elle-siumonte  les  rangées  ou 
un  groD^  de  perles  ISS  Itl  qu'on  ne  remuque  pas  autre  part. 
A  QuentOTic  (H,  28),  à  Gioae,  à  Yefiac,  onyoit  son  pied  posé  sur  un 
f»iédestal,  sur  lequel  on  yoit  une  petite  croix  ^  L'emplacement 
de  Qu^toyic  est  connu;  il  se  trouye  près  de  l'embouchure  de  la 
Canche;  mais  son  était  incertain  sur  les  autres  lieux.  Je  crois  que 
€hoè  est  l'expression  yulgake  de  Caletanus-ager,  communé- 
ment nommé  pays  de  Caux.  Le  nom  de  Choè  et  l'attitude  de  la 
'Croix  l'approchent  infiniment  de  Cayeux ,  ou  Heu ,  £u ,  qui  sont 
dans  le  pays  de  Caux.  Le  yic  Yellac  peut  être  YeoUes ,  proche 
de  Saint-Yalery  en  Caux.  Mais  si,  à  raison  de  la  forme  de  la 
croix ,  je  cherche  le  yic  Yellac  dans  le  pays  de  Caux ,  je  ne  puis 
passer  sous  silence  que  Yesli  ou  Yeilli,  sur  l'Aisne,  à  quatre  lieues 
aiFclessous  de  Soissons ,  est  nommé  en  latin  Yelliacum,  Yallia- 
com,  Yilliacum. 

Une  autre  forme  de  croix  remplaça  celle  de  la  croix  haussée  : 
c'est  la  croix  à  branches  égales.  Sur  les  pièces  nommément 
royales,  on  ne  la  rencontre  jamais.  Nous  ayons  cependant  re- 
marqué qu'il  en  existe  une  au  nom  de  Theodebert,  qu'on  a  at- 
tribiûéeaa  roi  de  ce  nom.  Nous  youlons  la  prendre  en  considé- 
lation. 
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Me  est  fhfppée  à  Oiâloiiâ-'sar^Àiie  (ibiitertnrày  p»  SBC  y 
n.  863  Le  Bhnc^p.  i2,  col.  t,  n.  4) j  elle  «fte  une  croix  à bmn- 
cbes  égales ,  sans  distingaer  ma  pied{V.  pi.  Il ,  47).  1^6  «st  d'«x^ 
gent^  billon  ou  cuivre.  L'infatigable  Ratohe^  (iâliB  son  BUéiem^ 
maire  de  la  Numismatique  (Lexicon  rêî  mômaritt  »  ^*  ^  >  P^  1039) , 
est  induit  en  erreur  lors([u'il  la  croit  être  d'u^r  ^  d'après  BandônrI 
(H^  648)  ou  Gussême  (VI^  p.  326^  n.  11).  Elk  est  dépo«u^mé  dkt 
l'image  de  la  tête  et  du  titre  re».  On  peut  l'attribiler  à  Theode- 
bert  I  ou  H;  sans  qu^ôn  sache  si  Châidns^SuivSaèae  ëtidt  en  leà^ 
possession.  La  monnaie  devait  prouver  qu'un  d^eux  au  nM^né 
étendait  ses  droits  sur  CbAIons.  Theodebertll^  peut^tre  ^  n'en 
eut  aucun ,  Châlons  étant  en  la  possession  de  son  frère.  Il  y  fui 
tué.  Le  Blanc  s'efforce  de  prouver  que  Theodebert  I  le  possédait  : 
il  y  en  a  quelqu'apparence.  Mais  Bouteroue  a  ftiit  connaître  \xa6 
autre  pièce  de  Cbàlons-sur-Saône  (m^  14) ,  fabriquée  par  le  mo-^ 
nétaire  ...TVNO  ^  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  nom 
•...TVN0M0NI>ï<,quiremplacelenomdeTeVDGBeRT6.M.dfe 
Saulcy  en  a  acquis  une  troisième  y  qui  offre  DIN...  Un  fragment 
du  nom  du  monétaire^  qui  ne  ressemble  point  aux  précédons 
(voyei  la  pi.  m  ^  14  bis).  Ne  serait-il  pas  juste  de  considérer  le 
nom  de  Teudeberte  pour  le  nom  du  monétaire^  et  de  déohiffir^ 
même  dans  la  dernière  lettre  €  un  /Y\  >  l'indication  du  titre  mo- 
nétaire? En  effet  ^  cette  exubération  d'£  parait  provenir  de  ^ 
symétrie  qui ,  peut-être ,  frappa  le  monétaire.  Il  T  6  T  6  V 
supprima  TH  et  inséra  YS  ,  pour  mieux  symé*  D  €  B  €  R 
triser  sa  composition.  Les  noms  que  les  rois  prenaient  n'appar^ 
tenaient  pas  exclusivement  à  la  famille  royale.  Les  habitans  des 
différentes  classes  les  employaient  quelquefois ,  an  moins  diems 
les  derniers  temps  des  Mérovingiens.  Je  peux  donner  des  exen»- 
pleS;  dans  les  monétaires  d'Angers,  qui  se  nommaient  Sigberlas 
(Bouteroue ,  1 ,  25)  ^  dans  les  Teoderic ,  à  Neufric ,  à  Viriliaco ,  a 
Rié.  S'il  arrive  que  le  nom  royal  est  placé  sur  la  monnaie  sans 
son  titre  res,  de  même  on  rencontre  les  noms  des  monétaires  , 
sans  leur  titre  monetarius  :  le  nom  de  Theodebert  de  Châlons  y  à 
l'empreinte  de  la  croix  à  branches  égales,  doit  donc  être  consi- 
déré pour  le  nom  du  monétaire. 

Cette  forme  de  la  croix  paraissait  par  accident  sur  la  monnaie 
romaine  de  l'empire  d'occident  :  on  ne  la  voit  pas  en  orient.  0^ 
la  voit  sur  la  monnaie  d'Âvitus  (455-457) ,  et  autres;  mab  elle 
était  peu  commune.  Elle  ne  fut  long-temps  qu'accidentdle  chm 
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biVnmotf.  Depvift^  elle  M  deyœdd  plot  ocnaaraBe  et  pr^ahri 
•or  toates  les  ftutres  fermes.  Il  est  iodispensalilB  de  ccAvenir  quo 
toates  les  pièces  des  monétaires  qiài  ont  une  croix  à  branche! 
%ales^  sans  aucune  distinction  de  leur  pied,  sont  plutôt  des 
denders  temps  de  la  première  race.  11  sera  bon  de  déterminer  le 
moment  où  on  a  commencé  à  multiplier  la  croix  de  cette  ma- 
nière, et  si  cette  confi^^uration ,  dans  les  derniers  momens ,  pré- 
valut réellement  sur  l'ancienne  forme ,  comme  je  le  présume. 

Le  dirîsme  qu'on  voit  sur  ces  deux  monnaies  de  Qiâtons^sur* 
Saône,  se  communiqua  aux  Francs  de  la  monnaie  romaine;  et 
d'abord  le  roiChildebert  (550-658)  l'employa  à  Aries  (v.  pL  II,  2). 
U  parait  tenir  à  la  Bourgogne.  Sous  sa  forme  yéritable  et  com- 
plète, il  se  reproduit  à  Arles ,  à  Vienne  (sur  la  pièce  de  Fempe- 
t^or  Maurice) ,  à  ChAlons-sur-Saône.  Autre  part ,  les  monétaires 
eroyaioat  l'imiter  et  le  combiner  mieux  avec  la  croix,  en  aocro- 
ebant  la  lettre  R  ou  P  au  baut ,  k  la  tète  de  la  croix.  Cette  façon 
parut  à  Autun^  à  Arzat,  k  Limoges,  à  Angers,  à  Oriëans,  à 
Rdaen,  à  Senlis,  à  Cherbonne.  11  parait  qu'elle  se  répandit 
des  frontières  de  la  Bourgogne. 

L'alpba  et  l'oméga  ne  sont  pas  d'une  production  commune  et 
trop  ancienne.  Ces  lettres,  symbole  de  l'éternel,  qui  dit  :  u  Je 
sois  Talpbaet  l'oméga,  le  principe  et  la  fin  de  toutes  choses^  » 
(Apocalypse  ,1,8)  apparut  sur  la  monnaie  romaine ,  d'abord  avec 
lechrisme,  et  se  communiqua  aux  Francs.  On  en  yoit  quatre 
exemples  cbex  eux  :  sur  les  pièces  de  OoTis ,  de  Tbeodebert,  de 
Clotaire  et  de  Dagobert.  La  première ,  comme  nous  l'ayons  dit , 
est  de  CloTis  II  (638-656);  la  deuxième,  qui  ressemble  à  celle  de 
CloTis ,  n'ayant  aucune  indication  de  lieu  ni  aucune  inscriptiop 
autour  de  la  croix,  s'adjuge  à  Tbeodebert  II  (596-612).  Nous 
avons  cru  attribuer  la  quatrième  à  Dagobert  III  (711-715),  et 
par  suite  de  cette  distribution ,  la  troisième  ne  peut  être  que  de 
Clotaire  II  ou  III,  qui  possédaient  également  Marseille,  où  la 
pièce  fut  fabriquée,  l'un  depuis  613  jusqu'à  628,  l'autre  depuis 
658  jusqu'à  660.  La  monnaie  de  Marseille  tenait  plus  long-temps 
a  ses  manières  romaines;  elle  offrait  dans  les  légendes  les  bon- 
neurs  de  la  rictoire  à  Clotaire  I ,  à  Dagobert  I ,  elle  ne  l'aurait 
pas  refusée  à  Clotaire  II ,  ou  même  à  Clotaire  III ,  qui  parait  tenir 
autant  à  la  possession  de  Marseille ,  qu'on  le  voit  associé ,  sur 
certaines  pièces  marseillaises ,  à  son  frère ,  Childeric  (660-670). 
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fui  MOnHÀIB  DE  WRàMCE, 

La  croix  qa'onToH  sur  oes  pièces ,  pandt  n'aToir  pas  de  dis&ie- 
tioa  de  son  pied.  C'est  encore  une  raison  de  pins  de  rattribner  â 
l'un  des  deux  derniers  Glotaire. 

M  L'usage  de  l'alpha  et  de  l'oméga  parait  aussi  n'être  que  pas- 
sager et  accidentel.  Il  ne  reparut  que  trois  siècles  après.  Mais 
leur  figure  monogrammatique ,  s'unit  à  la  croix  haussée.  G^te 
liaison  singulière  donne  à  la  croix  la  forme  d'un  ancre ,  et  doré- 
navant nous  la  nommerons^  sous  cette  figure,  croix  à  l'ancre , 
croix  ancrée.  Cette  figure  de  la  croix  parait  déterminée  avec 
certitude  sur  les  monnaies  de  Dagobert  et  de  Cloyis  II  y  frappées 
à  Paris  et  au  palais  par  S.  Eloi  (628-641).  (V.  pL  ffl  ,  9  ;  IV ,  S.) 
J'aime  à  présumer  que  c'était  le  premier  exemple  donné  aux  au- 
tres monétaires  9  qui  l'ont  imité ,  et  que  depuis  elle  s'est  répan- 
due par  toute  la  France.  Pour  appuyer  cette  assertion ,  il  faut 
obserrer  que  l'usage  de  la  croix  à  l'ancre ,  faiblement  ^parse  am 
loin 9  s'est  multipliée  et  concentrée  près  de  Paris.  On  connaît  des 
pièces  de  monétaires  assez  nombreuses ,  où  cette  figure  de  la 
croix,  unie  ayec  l'oméga,  est  représentée.  Les  pièces  de  Paris , 
du  palais ,  de  Catolac ,  de  Saint-Denis ,  de  Leudeville ,  de  Tria- 
non  ,  de  Yilleron ,  de  Chelles ,  de  Chaume ,  de  Besuns ,  d' Aguets, 
d'Ëssone,  de  Palaissau,  de  Senlis,  se  groupent  autour  de  la 
Seine ,  près  du  confinent  de  la  Marne.  Les  autres ,  du  Grand-Vé , 
de  Rouen ,  d'Amiens ,  de  Boulogne,  de  Quiersi ,  de  Chiremond , 
de  Douzi,  de  Verdun,  d'Embrau,  d'Trier-de-la-Perche ,  de  St.- 
Flours,deCahors,  de  Saintes,  de  Poitiers,  deChemillé,  de  Rennes, 
de  Blois,  d'Orléans,  de  Chartres,  se  répètent  cpmme  un  écho  (▼• 
nos  pi.  II ,  m ,  IV).  La  seule  Bourgogne ,  conserrant  le  cbrisme 
dans  son  entier ,  parait  avoir  eu  de  la  répugnance  à  embrasser 
cette  combinaison. 

Considérant  ces  deux  combinaisons ,  du  chrisme  et  des  alpha 
et  oméga ,  ayec  la  croix ,  je  désire  accorder  de  préférence  l'an- 
cienneté à  la  première.  Elle  est  plus  romaine  ;  elle  se  trouve  sur 
les  monnaies  de  Justinien,  et  eUe  ne  s'attache  pas  autant  aux 
manières  plus  récentes  que  l'autre.  Nous  Terrons  celle  de  la  croix 
ancrée,  au  contraire,  s'attacher  au  manque  de  légende,  aux 
titres  royaux  placés  dans  le  champ,  aux  lettres ,  qui  nous  sem- 
blent indiquer  les,  noms  des  derniers  rois  de  la  raceméro- 
yingienne.  Cependant,  ces  deux  combinaisons,  de  la  croix  chris* 
mée  et  de  la  croix  ancrée,  avant  de  se  succéder,  se  rencon- 
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firiiatgomleMfttiModeplonettri  monétaires.  A  Orléuis^  Ber-r 
t«lf  fobriqwôl  d'idKird  la  moBiuie  à  k  croix  obrifmée  (Bonte*- 
rove^p.  336, 1, 6),  pob  à  la  eroix  ancrée  (PeUn,  p.  1045,  H.  3).  De 
9iiBi»,  Nwannt,  à  logera ,  ornait  aet  piéees  de  la  croix  an 
«feifme  (Bouler. ,  p.  342^  U y  1)  ;  pvu  il  T  P^^f*  ^'^"^  ^^^  ^  ^'^^'^ 
an(îd. ,  ib. ,  II ,  3).  Il  ett  juste  de  oonû^irer ponr  jeonteBiporaînt 
Bsriolf  et  Hunnns,  et  croire  qn'ib  sniTireni  S.  £loi  de  prêt.  S'ik 
élaieiil  monétaires  Tcrs  630  el  640 ,  il  s'ensoit  qne  cenx  fui  em^ 
plojraieBtlatfQix  amchrismeyOïagnedo  et  antres  (Bontr.,  1,6), 
deranoàrent  Bertdi;  les  autres,  Angiulf ,  Aco ,  qui  figuraient  la 
eroix  à  l'ancre  (Bontr. ,  1 , 4 ,  7) ,  le  suiTireirt. 

On  cfm^it  tràa-bîen  qne  les  diffArentes  antres  figues  qu'on 
ioventail  quelquefois  mi  forme  de  eroix,  et  qui  s'âoignaient  de 
la rimpUeilé  primitive^  doirent  être  regardées  eommo  phw  ré- 


Le  calice,  rosteneeir. 

Sur  kf  pièces  de  Oierebert  (661*567)  (Bcutr.,  p.  247;LeBL, 
p.  30)  frappées  à  Bagnols  et  sur  celles  fabriquées  par  Maùmin , 
monétaire  au  nom  de Cherebert  (Bontr.,  p.  248 ,  n.  132),  on  voit 
un  calice  surmonté  d'une  croix  (y.  |d.  Il ,  4;  III ,  4).  Vu  Pklen^- 
tité  du  coin ,  on  ne  peut  pas  douter  qne  Maximin  était  monétaire 
à  Bagnois.  On  ne  peut  excuser  Le  Blanc  d'arotr,  en  copiant  les 
plantes  èm  Bont^one ,  omis  la  pièce  de  Maximin ,  et  de  l'ayoir 
dérobée  à  la  connaissance  de  tous  ceux  qui  n'auront  pas  l'occa^ 
sion  de  connaître  Fourrage  de  Bouteroue  (t.  pi.  II ,  4). 

Sur  une  pièce  anonyme ,  frappée  aussi  à  Bagnols ,  sous  le  titré 
da  S.  Martin,  conservée  dans  la  c^lection  de  M.  Bondier,  à  Àb^ 
hmlte,  et  qui  orne  notre  plancbe  II,  6,  on  remarque  la  même 
igueda  eaKce. 

On  a  approcbé  très*-lienreusement  les  pièees  frappées  à  JaTOuli 
et  las  antrea  par  le  monétaire  Tdafius  (pi.  H ,  5)  à  ceBes-tt ,  et  ott 
les  a  attribuées  très-justement  à  Sigebert  (661-676) ,  qui  était  en 
possession  de  Javonls  et  de  Géraudan.  Sur  les  quatre  pièees  for- 
gées à  Jarorfs  <Blr. ,  p.  262  ;  Le  BL ,  p.  42) ,  on  Toit,  dans  Pexer- 
gne,BÂB[  <pL  II,  4).  N'est-ce  pas  la  premÛre  syllabe  du  nom  du 
monétaire? 

Le  ealiee  fvparatt  snr  une  pièce  de  Dagidiert(m6-43e)  (Le  Bl., 
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j>.  60) ,  fabriqaëe  dans  un  lieu  qui  est  indique  par  une  légende , 
dans  laqueUe ,  telle  qu'elle  est  grayée ,  je  crois  démêler  GAN- 
TOVIANO ,  ce  qui  la  rapproche  de  Gandavum,  Gand^  dont  ieeiiâ- 
teau  et  le  nom  remontent  au  temps  de  Dagobert.  La  même  figoM 
de  calice  parait  sur  la  monnaie  frappée  dans  le  monastère  de 
Luxeuil  (Carpçntier ,  Supplem,  au  Glosa,  de  Du  Cange).  Le  mo^ 
•nastère  de  Luxeuil  fut  fondé  par  S.  G)lomban  en  592.  Ainsi , 
cette  pièce  est  au  plus  tôt  du  commencement  du  YII«  siècle^  et  con- 
.temporaine  de  Dagobert  1.  Le  calice  reparut  à  Nantes  sur  la  pièce 
du  monétaire  Jean  (Btr. ,  p.  354 ,  IV ,  II)  ;  à  Cabors  (pi.  lY ,  51) , 
à  Amiens  (pi.  IV  ^14).  ? 

'  Le  même  calice ,  chargé  d'astériques  ^  de  l'alpha  et  de  l'oméga , 
d'une  croix  cbrisméé,  se  trouye  sur  une  monnaie  friiriquée  à 
Rouen  par  Melgito  (Btr.,  p.  263;  Le  Bl.,  n.  46),  pareilleiÀeni 
composée  sur  la  pièce  d'Orléans ,  du  monétaire  Sigomnus  (Elr.  , 
p.  241).  Cette  combinaison  de  différentes  figures  leur  donne  on 
aspect  plus  moderne. 

J'ai  trouyé ,  dans  la  collection  de  H.  Salmon ,  à  Amiens  ,  une 
pièce  singulière  et  curieuse  (yoye^  la  pi.  III ,  27).  £Ue  me  pandt 
être  monétaire.  On  y  voit  autour  de  la  tête,  MVI3  MOTOTd^Ji , 
le  nom  du  lieu  inséré  à  l'envers.  Il  parait  que  c'est  Rtototn.  cw,  m, 
Rouen.  Le  revers  offre  le  nom  du  monétaire  ^MËRIO^,  Mform«. 
Dans  le  champ  du  revers,  je  crois  reconnaître  un  ostensoir ,  ac- 
costé d'une  petite  couronne  radiée  et  d'une  petite  croix.  Il  parait 
que  la  pièce  du  monétaire  Canterellus ,  de  Rennes  (Btr.  >  V  ^  85 
•Le  Bl. ,  n.  43)  a  aussi  l'ostensoir.  Ces  pièces  ne  devancent  certair 
nement  pas  les  pièces  au  calice. 

L'image  du  calice  et  de  l'ostensoir  ne  se  montre  que  but  la 
seule  monnaie  des  Mérovingiens.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'on  la  figurait  en  mémoire  des  ordonnances  et  des  statuts  ec- 
clésiastiques sur  la  vénération  de  l'eueharisiie.  Mais  on  a  attrib«ié 
une  pièce  de  Theudomer  à  la  fabrique  payenne,  et  cette  pièce 
offirait  une  boite  ou  une  coupe  «emblable  aux  calices  des  mon- 
naies sus-mentionnées.  Nous  voulons  prendre  en  considération 
spéciale  cette  pièce  singulière. 

.  La  monnaie  tiers  de  sol  d'or ,  de  Theudomer ,  fut  publiée  d'a- 
bord par  Petau,  puis  répétée  par  les  autres  (v.  pi.  1, 16).  Elle  oflEre 
d'un  côté  >^TEVDOMER£;de  l'autre  WLTA.  GONNO.  Le  Blanc^ 
p.  11 ,  assure  que  les  types  de  Theodemir ,  roi  des  Ostrogoths  en 
472 ,  et  de  Theodemir ,  roi  des  Suèves  (550-570) ,  sont  fort  dis- 
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aemUables ,  et  il  «ttrilme  la  monnaie  de  Teudomer  à  Theodemir, 
rai  des  Francs.  On  sait  que  les  Francs  se  sont  réunis ,  en  418 , 
pour  aire  lenr  chef  Theodemir.  Depuis  peu ,  la  Gaule  était  délt- 
Tiëe  de  plusieurs  usurpateurs,  par  Constance^  général  d'Hono- 
ms,qui  y  rétablit  l'ordre.  Honorius,  voyant  que  son  général 
en^hait  la  ruine  totale  de  l'empire  d'Occident,  le  fit ,  en  ré- 
compense ,  son  beau-père ,  et  depuis  se  l'associa ,  en  lui  déférant 
k»  titres  d'Auguste  et  d'empereur,  le  8  férrier  421,  Constance 
ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  dignité  suprême,  et  mourut 
Fanaée  suivante,  le  2  septembre  422.  C'est  donc  alors  queTheo- 
denùr,  chef  et  roi  des  Francs,  allié  des  empereurs,  aura  frappé 
bdite  monnaie  au  coin  et  à  l'image  de  Constance.  Theodemir  ^t 
tué  avec  sa  femme  Aschila,  sans  qu'on  sache  en  quelle  année. 
Son  SQcces8eur,Qodion,fîit  mis  à  la  tête  de  la  nation  yers  427.C'est 
tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  édaircir  les  conjectures  de  Le  Blanc, 

Hais  il  est  inutile  de  chercher  dans  celte  monnaie  un  roi 
Theodemir.  Grégoire  de  Tours  (II ,  45) ,  parle  des  miracles  de  S. 
Martin,  Fultaconno  vico,  en  Poitou  (Hadr.  Yalesii,  dernière  page 
àe  SSL  Notice  delà  Gaule),  Il  en  résulte  qu'un  bourg,  nommé 
Fuliecomunj  existait ,  et  qu'on  y  frappait  la  monnaie.  Aucun  roi 
Tiieoderair  ne  possédait  ni  le  Poitou,  ni  Yultaconnum.  £h  bien  ! 
>{(T£V]X)M£R£  ne  signifie  guère  Theodemir  rex,  mais  signale 
le  nom  du  monétaire  Teudomer,  m.  ouf.,  qui  fabriquait  la  monnaie 
à  Yoltaconnum  et  y  figurait  un  yase  qui  renferme  le  mystère  de 
reocharistie ,  comme  le  calice  ou  l'ostensoir.  Le  nom  de  Theude- 
mer  n'était  pas  étranger  dans  un  temps  plus  récent.  Le  même 
Croire  de  Tours  rapporte  la  guérison  miraculeuse  du  diacre 
Theudomer ,  qui ,  sur  le  lit  du  saint  évêque,  à  Cande ,  recouvra 
hTue(Greg.  Tour.,  de  mirac.  S.  Mart.,  II,  19, p.  1051). 

Quant  à  l'emplacement  de  Yultaconnum,  je  remarquerai  que 
h  ririère  Vultonna,  vulgairement  appelée  Boutonne,  se  jette 
dfltt  la  Charente,  et  donne  des  épithètes  à  plusieurs  lieux  du, 
pays.  An  dixième  siècle,  le  lieu  du  pays  appelé  Caput-Yultonnœ, 
anjourd'hoi  Che^Boutonne,  placé  au  midi  de  Melle,  près  des 
Bonrces  de  la  Boutonne ,  fut  assez  renommé  dans  les  annales  mi- 
litaires des  seigneurs  combattans.  Je  pense  qu'il  n'est  pas  dérai- 
fonnable  de  conjecturer  l'identité  de  Yultaconnum  arec  Chef^ 
Boutonne.  Le  miracle  de  S.  Martin  fut  jeté  dans  l'oubli  par  les 
iggressioiis  seigneuriales;  mais  le  chAteau-fort  conserva  la  re^ 
nommée  du  lieu. 
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Le9  petites  marquée  et  lee  omemens. 

Les  pièces  de  Telafius ,  et  les  autres  frappées  A  JaTonls^  offrent 
encore  une  singularité  qu'il  est  juste  d'obserrer.  D'abord,  il  fimt 
conyenir  que  Telafius  fut  monétaire  à  Javouls.  La  comparaison 
de  ses  pièces  ayec  celles  de  Javouls,  anonymes,  le  prouT©  évi- 
demment. La  tète  couverte  du  même  bonnet,  en  forme  de  ca- 
lotte, et  terminée  à  la  tranche  de  la  gorge  par  un  fil  de  perles; 
dessous  nne  boule ,  par  devant  nue  croix  ou  nn  rameau  à  trois 
feuilles ,  rapprochent  jusqu'à  l'identité  les  pièces  de  Telafius  des 
autres  de  Javouls.  Celle  dont  nous  donnons  le  dessin  (pi.  III,  5), 
n'offre  pas  toutes  ces  particularités  ;  mais  elle  n'en  ressemble  pas 
moins  aux  autres ,  étant  ornée  par-derant  le  profil  de  deux  glo- 
bules (comparez  pi.  Il ,  4  ;  III ,  6). 

Nous  voulons  prendre  en  considération  ces  croix ,  ces  croiset- 
tes ,  ces  rameaux ,  ces  trèfles  ou  nèfles ,  ces  boules,  placées  par- 
devant  la  face  du  profil,  comme  un  objet  qui  distingue  la  monnaie 
de  ce  temps  (561-575),  et  quelquefois  la  suivante.  Cette  obser- 
vation est  appuyée  par  les  pièces  de  Cherebert  (561-567),  frap- 
pées À  Marseille,  qui  présentent  devant  la  face  trois  boules  ou 
perles,  un  B  ou  P  (Le  Bl.,  p.  39),  et  par  les  pièces  de  Sige- 
bert  11,  aussi  frappées  à  Marseille  (567-575),  qui  offrent  un  or- 
nement perlé ,  ou  une  lettre  H  placée  devant  le  profil  (Le  Blanc , 
p.  45).  La  pièce  marseillaise  de  Sigebert ,  que  nous  avons  dessi- 
née sur  notre  planche  IV ,  2 ,  offre  la  même  particularité.  On  y 
roit  par-devant  une  couronne  de  perles,  qui  entoure  une  boule. 
Des  marques  semblables  reparaissent  sur  une  pièce  de  Dagobeit 
(628-638) ,  frappée  à  Marseille ,  où  on  a  la  lettre  S.  (Le  BL,  p.  SO). 
Ces  omemens,  ces  signes  monétaires ,  ne  se  montrent  que  très- 
rarement  sur  les  espèces  des  monétaires  eux-mêmes.  On  peut  les 
Toir  sur  plusieurs  pièces  d'Orléans  forgées  par  Haurinus  (Frtau  y 
1046,6.  8;Btr.,p.336,I,l;9.mapl. V,5),onMelinu8  (Pet.,  1045, 
H.,  2),  ou  Âulinus  (Btr. ,  1, 3, 8),  el  par  Sigomnus ,  qui  accueillit  sur 
son  coin  et  le  calice  de  Crévandan  et  les  petites  décorations  (Btr.,  p. 
241).  De  même,  on  les  voit  sur  la  pièce  frappée  à  Brioude  (Btr. ,  VH^ 
10;  Le  Bl. ,  p.  58,  a.  n.  17),  et  sur  celles  de  Trêves  fiLbiicpiées 
par  les  monétaires  Gosolns ,  Àspasius ,  Yememius  ou  Tencemufi 
^Mahudd ,  pi.  XIII ,  voyex  notre  pi.  II ,  45 ,  45  hie).  On  les  Toit  sur 
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la  pièce  da  ]iea  inoonnu,  forgée  par  Lenddin  (  Tob.  Jhlkj,  ré- 
oréatioiis  pi.  m^  11).  Cette  dernière  offre  une  tèle  eoQyerte 
d'nn  diapeau  ;  devant  sa  bouche  une  croisette ,  et  par  derrière 
trcHs  perles  rangées  dand  le  champ.  Cette  pièce  n'est  pas  trop  an- 
eieuie,  car  elle  a  une  croix  à  des  branches  égales.  Il  y  a  en- 
core USA  pièce  du  monétaire  Leoderamne  frappée  a  Arpacone  qui 
ofipe  un  astre  devant  sa  tète  (Mader  III,  1  ).  Ces  petites  parures , 
œa  différens  prirent  naissance  dans  le  Gevaudan  ,  et  semblent 
te  répandre  >  à  Marseille,  à  firioude ,  à  Orléans,  à  Trêves. 

L'oeaga  des  perles  cantonnées  dans  le  champ  de  la  croix  ou 
diflpersées  pour  servir  d'ornement,  est  plus  récent.  Il  se  rap- 
porte à  ia  monnaie  anglo-saxonne  du  VIII<'  siècle ,  et  à  la  pre- 
mîèse  monnaie  des  Carlovingiens  :  toutes  1^  pièces  richement 
periéet,  ne  remontent  pas  beaucoup  à  l'an  700. 

Différentes  figures. 

Plusieurs  pièces  présentent  des  figures  entières  d'hommes  de- 
bout ou  assis.  L'usage  de  représenter  les  figures  entières  se  perd 
dans  l'empire  romain.  Je  crois  qu'il  faut  plutôt  chercher  le  temps 
où  elles  disparurent,  que  celui  de  leur  apparition.  La  monnaie 
semi-romaine  de  Theodebert  porte  une  image  de  Tarchange  ou 
de  la  victoire.  Du  reste ,  on  ne  connaît,  parmi  les  figures  entières 
au  nom  royal  qu'une  seule  pièce,  celle  de  Gontram  (561-593), 
frappée  à  Sens.  On  y  voit  une  personne  debout  dans  un  char,  ou 
dans  une  chaire,  tenant  une  croix  (pi.  IH,  3). 

Les  pièces  des  monétaires  offrant  les  figures  entières ,  qui  sont 
venues  à  ma  connaissance ,  sont  les  suivantes.  D'abord  cinq  qui 
ont  une  figure,  assise  sur  une  chaise  :  elle  tient  une  croix  sur  les 
monnaies  de  Baugi  et  de  Rennes,  des  monétaires  Produlf  et 
Canterellus  (Btr.  II,  5,  Y,  83  Le  Bl.  13,  45)^  sur  celle  de  Leunard 
à  Angers,  une  couronne  (voyez  la  pi.  III,  29  bis);  sur  celle  de 
Sigimnnd  de  Laon,  une  massue  si  l'on  veut  l'y  voir  (pi.  IV.  61)^ 
WK  celle  enfin  de  Vulzolenus  a  Rouen,  elle  tient  un  gros  bâton 
tourné  en  bas  (  Btr.  Y,  5  ).' 

On  Toit  les  figures  uniques  debout,  les  mains  étendues,  du 
monétaire  Aunulf  à  Auch  (Mader  III ,  2);  armés  d'une  massue 
levée,  du  monétaire  Belton  àSoissons  (Btr.  p.  196,  209);  tenant 
une  longue  croix  ou  hallebarde  et  appuyée  sur  un  bouclier ,  du 
monétaire  Landulf  à  Domnirac  (Btr.  Ill,  7;  Le  B.  I.  incert.  15). 
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La  figsre  d^e  mdiuiaie  de  TourBay  est  entre  éeax  croîs  me 
haUekarëet  (OtMtquère,  métnoire;  et  Goesin-Verha^fhe,  oataL 
n*  4462  ).  Deux  pièces,  dont  les  légendes  ne  sont  pas  complètes^ 
nneda  OMMiëlatroDrveteald  on Drnçoald,  frappée  à  ....  BAfECKo 
{  T.  la  pK  lY,  26);  Pavtra  da  monétaire  Alerannd  y  fabriqoée  I 
YATYL...  (oommaniqnéepar  M.  Norblin  ;  compares  lader  111,7): 
offrent  une  personne  marchant,  et  tenant  un  long  Uton. 

Les  pièces  à  double  figure  sont  encore  plus  rares.  Celle  de  Ga«' 
daindilgilio  à  Yence,  offre  deux  personnes  se  tenant  par  la  amia' 
(communiquée  par  H.  Norblin);  l'autre  AYALORYM  frappée  à 
Gevaudan ,  porte  deux  personnes  affrontées  (  t.  pi.  III ,  26)  ;  en- 
fin celle  du  monétaire  Roecon  à  Bayeux,  plaça  les  deux  persoenes 
debout,  une  grande,  l'autre  petite,  auprès  d'une  cokHme 
(Prtau,  1046,  F.  4). 

Par  ces  exemples  on  Toit  que  les  figures  entières ,  servirent 
d'empreinte  pour  toute  la  Gaule ,  mais  particulièrement  pour  la 
septentrionale ,  on  l'on  a  tontes  les  monnaies  ayant  les  figeres 
assises,  et  pour  la  plospart  celles  à  des  figures  debout.  On  cetinnit 
une  pièce  d'Ëgbert  roi  de  Kent  (664-673,  y.  la  pi.  X.  2),  qui  pré- 
sente une  figure  detiout  tenant  de  la  main  gauche  un  bâton  sur- 
monté  d'une  croix  et  de  la  droite  une  hallebarde.  Cette  pièce 
est  une  imitation  de  celle  de  Tournay  et  détermine  son  temps 
d'existence  :  donc  l'usage  des  figures  se  prolongea.  La  pièce  de 
Landuif  est  assez  récente ,  car  elle  porte  une  croix  à  branches 
égales.  L'emplacement  de  Domnirac  est  inconnu ,  je  suis  tenté 
de  croire  que  c'est  Denain,  qui  fut  nommé  en  latin  Domniacem. 
n  en  résulte  que  le  nord  de  la  Gaule  communique  les  figures  aux 
«Saxons  de  la  Bretagne,  et  aux  Saxons  de  fiayeux. 

Une  espèce  de  dragon  sur  une  monnaie  d'un  Childd>ert  (Le  H. 
p.  30 ,  3)  ;  un  oiseau ,  ou  plotât  un  coq ,  sur  la  monnaie  de  Laon 
(Btr.  p.  195;  Le  Bl.  n®  30);  un  oiseau  ou  un  aigle,  ayeo  la  lé- 
gende YICTORIA,  sur  celle  de  Ciney  (y.  la  pi.  lY,  10);  et  les 
animaux  quadrupèdes,  un  loup,  un  cheral  sur  les  pièces  ées 
monétaires,  Ancahar  à  NIYLULGHA  et  Aldegbel  à  NAQÛOCDI 
(  PeUu  1046 ,  F.  12.  XY,  13)  dont  les  lieux  sont  indétermittëa 
(Niyialcha,  peut-être  NÎTolles  en  Belgique);  un  chevalier  monté 
sur  une  pièce  d'argent  frappée  à  Arles  (  Btr.  p.  68,  n<*  61),  sont  des 
exemples  rares,  qui  prouvent  qu'on  plaçait  sur  les  pièces  des  9é- 
roTingiens  différentes  figures  d'animaux.  Ghesquière  (  méatoire 
sur  trois  points  de  Thist.  monétaire  des  Pays-Bas,  p.  56  )  a  toqIu 
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«ttrilwer  le  tiers  de  sol  frappé  à  Seftniaco ,  k  une  petite  TiUe  du 
pays  de  Liège ,  Giney ,  àoni  rancien  nom  est  Cmm»cmm.  Ce  mp- 
procfaemeat  est  trop  hasardé.  J'espère  que  tout  le  monde  avouera 
que  Camnacum,  de  la  monnaie  a  Toiseau  et  à  la  légende  vicCo- 
ria^  répond  mieux  aux  désirs  de  Ghesquière  de  trolireir  un  hôtel 
de  monnaies  à  Giney.  H  est  à  remarquer  qiae  bien  plus  tard,  |du- 
sieurs  siècles  après  ^  un  éyèque  de  Liège  plaçait  sur  sa  monnaie 
un  oiseau  ayec  la  légende  vietrix  a.  (aqiiila)  (de  Renesse-Breid- 
bach  I  Hist.  nuffiiiin.  de  Liège ,  pL  3).  '   i 

'  Une  pièce  de  laquelle  nous  ayons  parlé  ci-dessus ,  celle  de 
Produlfi  frappée  à  Baugi^  ayant  d'un  oôté  une  figure  assise, 
offre  de  l'autre  un  bâtiment  ou  un  portail  d'église.  Une  porte 
entre  deux  colonnes  ou  deux  tours ,  chargée  d'un  fronton,  et 
surmontée  d'une  croix.  Je  ne  connab  pas  d'autre,  exemple  d'un 
bâtiment  sur  la  monnaiiç  méroyingienne.  L'auteur  de  cette  sin- 
gulière monnaie  fut  Produlf.  Produlf ,  oncle  maternd  de  Ghe- 
rebert  11,  soutenait  la  cause  de  son  neyeu  et  f ut  tué9en628ypar 
les  ordres  de  Dagohert  (Frodegiar.,  Htet.  Fra^c.,  XI ,  65,  66,  68). 
Peut-être  le  «ràme  dingeaitrilautrefois  la  monnaie  de  BangL 

Les  lettres  isolées. 


L'usage  des  lettres  isolées  fut  toujours  trop  répandu  pour  en 
chercher  l'origine.  Il  ne  s'agit  que  d'obseryer  leur  existence 
dans  1%  monnaie  méroyingienne  et  de  les  expliquer.  Hais,  ayant 
d'aborder  la  question ,  je  crois  conyenable  de  mentionner  quel- 
ques pièces  romaines ,  qui,  par  leurs  lettres  imtiides,  se  cappor- 
tent  à  la  Gaule. 

L'empereur  Maurice  (582-602)  paraissait  youloir  réyeiller  les 
prétentions  4e  l'empire  à  la  (laule.  Il  frappait  sa  monnaie ,  qui , 
au  reyers ,  oiiBre  le  chrisme  accosté  de  l'alpha  et  de  l'oméga,  et 
dans  la  légende  :  YIENNA  D£  OFFICINA  LAYRENTI.  On  connait 
les  autres  monnaies  du  même  Maurice,  ayant  au  reyers  YIGTOEIA 
ÂY6. ,  et  dans  le  champ  une  croix  sur  un  globe  et  les  lettres 
MA.  MA  VII.  MAS  XUi,  éyidenment  pour  indiquer  que  c'est  la 
monnaie  de  ifasstVta  >  de 'Marseille.  C'était  précisément  le  type 
de  WarseiUe  s^iquel  jtenaî^it  les  Méi^oyingiens.  Maurice  ayaitdes 
relations  fréquentes  ayee  les  rois  méroyingiens,  et  il  conclut 
ayec  eux  plusieurs  traités^  peut-être  ces  traités  accordaient-ils 
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i  Tempèrent  Bbnrice ,  à  oertaines  conéilions ,  ie  droit  àb  bâtlttr 
la  ttonflaie  en  ProTeocéeten  Bovgogne.' 

Je  cdanaU  pea  de  nkmograiikiiieil  sur  là  monilaie  mèt^^riùr* 
giennOi  J'en  ai  troaré  un  dans  la  eoUecUon  de  M.  Dncas,  k  ISB&. 
(Yeyet  notre pkndbe  lU^  25  bù).  U  signale  lenomdnliea  oà  le 
monétaire  Baadnlfos  la  fabriquait,  et  on  y  déforonille  AVSTEV- 
NIS  CI VITAS ,  le  nom  d'Autnn«  La  composition  da  mcmogramni» 
est  parfaite. 

Un  aBtre  monogramme ,  non  niotns  bien  composé  et  fini,  se 
tronre  sur  les  monnaies  des  monétaires  de  Trères ,  Gosolns ,  As- 
pasins,  Tencenins  (voyesi  Mahndel,  Monnéie  d*Bêpagne ,fL.  XIII, 
11, 12;  et  notre  pi.  m  I  45,  45  i&w) ,  on  on  reconnaît  TRËYERIS 
on  TKIYIRIS.  Cette  ex]^cation  ingénieuse  est  fiûte  par  H.  é& 
Sanky ,  qni  obserre  qne  la  monnaie  à  ce  monogfamme  se  re^ 
tronre  asses  soBTcnt  à  TrèreiÉi 

J'«{  venoontré  encore  nn  exemple  dn  mônogi^mme ,  maifr  ' 
moins  parfait, sur  nne  pièce  frappée  à  Angers  par  le  monétAîm 
Lenden»  £Ué  se  trouTedàns  la  collection  de  H.  Jenffrin j  je  la  fis  gra* 
Ter  sur  ma  planche  III ,  29,  On  y  Toit  une  ligature  d^  lettres  ini- 
tiales AND  dessus  i-^  dessous  cy^.  Ces  lettres  n'ofiBrent  qu'une  répé- 
tition du  nom  d'Angers  AND(ec)AYIS. 

La  TÎlle  d'Arles  signait  sa  monnaie  par  deux  grandes  initiale» 
AU,  «axqveDes  était  quelqvdbis  accosté  on  attaché  en  bas  nn 
petit  T,  et  au  bant  une  croisette;  quelquefois  on  pkça  dessous 
lea  petites  lettres  c.  i. ,  owiim  (Pétau ,  p.  1037,  tab.  24 ,  II  ;  Btr,, 
p.  227,n.  2,3^p.288,pLm,8;p.  e8,n.61;p.  238;LefiL, 
B.  6 ,  29,  et  la  monnaie  de  Cbildebert).  Nous  reriendrons  en- 
core sur  cette  monnaie  d'Arles. 

La  répétition  du  nom  du  fien  sur  la  même  pièce  Ait  pratiquée 
de  bonne  heure  par  les  deux  initiales  placées  dans  le  champ ,  ou 
accostées  près  de  la  croix.  On  en  Yeit  de  fréquens  exemples,  tant 
sur  les  pièces  monétaires  que  sur  les  royales  :  sur  celles  firappées  k 
Tonl  TY,  à  Châlons-sur-SaôneCA  (blonno)  (t.  la  pi.  m,  26, 8),  i 
Avtmi,  A.  G.  (Augustoduno)  (Btr.,  p.  280  ;  notre  pL  IV,  sè),  à  Lyon 
LY,Ryieane  VI,  àLimogeLE,  èClermont,  en  Antergne,  AK 
(yemis)  (t.  la  pi.  IV,  52),  à  Iiemore  IS,  à  AR£DI4<VS  (Btr. , 
p.  201),  que  jeerois  retcoBTcrdans  Trier  de  la  Perdie  ,  en  latin 
S.  Aredius  AH;  à  Ariet  AR ,  à  Marieillé  MA,!  Haurieéne  MA 
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(f.latiLnr,40);àCtdHaeoGO(v.  la  p.  IV,  27),  et  à  LV,  lien 
ifieonitii,  signii^pâr  Ly>Y<10  ^otLlefoué,  III,  16;  Le  Vi., 
inconnus ,  21) ,  et  qui  n'est  rien  âatre  chose  que  Ludono ,  Lyon. 

Les  AR  sont  les  initiales  de  phisienrs  lient ,  entr^antres  d'Ar- 
tflftiîé.  Une  pitoB  d'argent  (v.  h  pi.  IV ,  68)  offre  d*nn  celé  CLA, 
de  l'antre  AR ,  ce  qui  reut  dire  tout  simplement  CLAms  mens. 
ARTemis.  Une  autre  pîèoe ,  frappée  par  le  monétaire  Ebroald  à 
Yorolio  Ttoo  (y«  la  pi.  IV,  53),  a  aussi  dans  son  champ  AR.  Thed- 
donc,  fils  de  Qoris,  saooagea  le  château  LoToIautrum ,  dont  le 
Bom  Yulgaire  est  Volore ,  près  de  Thiers ,  en  AUTcripaie.  C'est  là 
que  la  monnaie  fut  fabriquée ,  et  ses  lettrée  signifient  Auter- 
^,  ArveniiSy  le  pays  de  Vorole ,  Volore. 

Mous  avons  une  pièce  de  M érorée ,  frappée  pa)r  le  mouétaijre 
Madiden,  sur  le  rerers  de  laqudle  on  roit  les  deul  lettres  CA 
(T.  n.  pi.  m ,  8).  Je  crois  que  ces  lettres  nous  indiquent  le  lieu 
de  sa  fabrication ,  ChAIons-snr-Saône.  Le  Blanc  ne  savait  pas  au- 
fuel  des  Mënrrée  il  devait  attribuer  cette  pièce.  Il  s'attacha  à 
Mëforée,  fila  de  Oiilpefto ,  qm ,  fuyant  la  poursuite  de  son  pète, 
te  âtdotfiaer  la  mort  en  577  i  mais  il  ne  peut  pas  deviner,  et  il 
%nore  pourquoi  ce  prince,  qui  ne  fut  jamaià  roi  el  n'asfibail 
point  A  la  royauté ,  fit  ftàtù  la  monàaie.  Je  partage  cet  étoHiie^ 
ment  et  cette  ignorance  :  mais  je  connais  trois  àutrèâ  Mérovéè 
eoBtemporains.  Mérovée ,  fils  de  Clotaire  II ,  qui  Ait  tué  par  oi^^ 
Are  de  Rrunéhaud,  sa  gfànde  lanté,  en  604 ,  du  vivant  de  soti 
père;  Tautre  fils  de  Thèod^^eiH  II ,  qui,  après  la  défaite  de  son 
p^,  eut  la  tète  brisée  contre  une  pierre,  par  ordre  de  son  onde 
Tlnerry  II,  en  612;  s6n  père  fbt  conduit  à  Châ1ons-su^-Saône , 
•A  Brûaehflud ,  sa  grand'mère ,  lui  fit  d'abord  couper  les  efae- 
veéx,  pois  la  tète.  Le  troisième  des  Mérovée  est  fils  nattirel  de 
Thierry  II.  Saint  Colomban  Crédit  aux  enfans  illégitimes  de 
1%ierri  fi  qu'ils  ne  succéderont  jamais  au  royaume  de  tèur 
père.  Cependant,  à  la  mort  de  Thierri  II,  Ërunehaud,  lè^t 
iieale ,  s'efforçait  de  placer  sur  le  trôiie  l'ainé  d'entre  eux ,  SIgek 
bert.  Branehaud  était  à  Worms.  Sur  les  frontières  de  là  Bo^-^ 
go^ie,  les  frères  furent  abandonnés  par  leur  armée  et  livrés  à 
défaire  II.  L'un  d'entre  eux  s'échappa;  les  deux  autres  furent 
tués,  l^ovée  seid  fut  épargné ,  parce  que  Clotaire  était  son  peLf^ 
rlin.  Brunehaud  elle-même  fut  arrêtée  par  son  confident ,  enti^ 
Dijon  el  Langifes.  Qotaite  l'accusait  d'avoir  fait  mourir  dix  rc>is 
ftaftcs ,  et  (ifoncn^  contre  dfe  l'àtrèl  d'une  mort  cruelle,  6n  61 3. 
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Je  raconte  ces  circonstances  ;  trop  connues,  pour  preaye  qiio> 
c'est  le  seul  Mérovée  qui,  conjointement  avec  ses  frères,  peut 
être  présumé  roi,  et  qu'il  posbëdait  Châlons-sur-Saône ^  où 
leur  oncle  Theodebert  fut  exécuté  par  leur  père.  C'est  donc  en 
613  que  le  monétaire  Mudulenus ,  à  Châlons-sur-Saône,  fabriqua 
la  monnaie  au  coin  de  Méroyée. 

On  remarque  encore  des  lettres  isolées ,  cantonnées  dans  k 
champ  de  la  croix,  dont  on  ne  connaît  pas  le  sens,  et  qui  n'in» 
diquent  aucun  lieu.  Essayons  de  les  expliquer.  VU ,  VI ,  sont  les 
restes  du  romain  vovct  vota,  AV  sont  placées  pour  alpha  et 
oméga.  M.  N.  se  présentent  sur  la  monnaie  de  Vienne  de  l'empe- 
reur Maurice  ;  elles  se  trouvent  aussi  sur  une  pièce  firappée  par 
un  monétaire  à  Besançon.  Tout  cela ,  je  crois ,  ne  présente  guère 
de  difficulté ,  comme  suite  de  l'imitation.  Les  autres  sont  phu 
curieuses. 

Nous  avons  déjà  vu  des  lieux  indiqués  par  les  initiales  ou  par 
leurs  ligatures',  placées  dans  le  champ/ S.  Eloi,  monétaire ,  gra- 
vait son  nom  dans  le  champ.  Nous  verrons  le  nom  du  roi  inscrit 
sur  la  surface  de  la  monnaie.  On  voit ,  par  ces  exemples ,  que  les 
noms  du  lieu  des  monétaires ,  des  rob^  furent  marqués  dans  le 
champ  de  différentes  manières.  Qu'il  me  soit  donc  permis  d'ex- 
pliquer certaines  lettres ,  que  les  monétaires  plaçaient  dans  le 
champ  de  leur  monnaie  pour  les  noms  royaux.  Ces  explications  ne 
paraîtront  pas  sans  intérêt,  si  l'on  considère  que  l'empereur  Fo- 
cas  (602-610)  et  Heraclius  (610-641)  faisaient  marquer  leurs 
noms  par  des  lettres  isolées  de  leurs  syllabes.  Ainsi,  0.  T.,  lises 
TO.  Kas;  et  l'autre  HK.  bav.,  lisez  Ile.  RA.  Kli.  Vs.  Je  crois  que 
cela  appuiera  un  grand  nombre  d'explications  que  j'essaierai  de 
proposer. 

S.  Gundelbert ,  archevêque  de  Sens ,  vers  661 ,  quitta  son  ar- 
chevêché et  fonda ,  par  la  libéralité  de  Childeric ,  un  monastère 
dans  le  pays  des  Vosges,  qu'il  nomma  Senone.  Un  village  ou  on 
château  y  fut  bâti  peu  après ,  et  on  y  fabriquait  la  monnaie.  On 
connaît  une  pièce  frappée  à  Senone,  vie  ou  château ,  par  le  mo- 
nétaire Rerso  (  Btr. ,  V ,  15  ;  Le  Bl. ,  51).  D'un  côté  on  voit ,  dans 
le  champ ,  un  anneau  cernant  une  petite  boule  ;  de  l'autre  une 
croix  haussée ,  chargée  d'une  lettre  qui  ressemble  à  un  c/  ron[dy 
et  ayant  à  son  pied ,  à  droite,  un  trait  qui  forme  un  G.  Je  pense 
qu'il  est  très-juste  d'expliquer  ces  deux  lettres  par  le  nom 
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du  rôt  DaGobert,  Dagbbert  II  (673-679),  ou  bien  Dagobert  III 
(711-716). 

•  La  pièce  du  monétaire  Theopolen  ,  fabriquée  à  Kiedun  (Btr. , 
VU,  13j  Le  Bl. ,  incerl. ,  p.  58  d,  n.  23,  noire  pL  lU ,  16^,  pré- 
aenle  les  lettres  cantonnées ,  qui  expriment  D  |  C 

le  nom  de  Da-Gob-£rt ,  Dagobert.  E  | 

De  même ,  celle  de  Fravars,  à  Kiersi  (Btr.,  II,  23  ;  notre  pi.  III, 
17) ,  ayant  les  E.  D.  accostés  à  la  croix ,  indique  El-De-bert. 

Une  autre,  frappée  par Bertoald,  à  Douzi  (Btr. ,  1, 14, 13;  Le 
BL,  tbid,,  n.  4,  14;  notre  pi.  III,  15),  et  par  Tbeudbien,  à 
Ifetx  (  notice  donnée  par  M.  de  Saulcy) ,  offrent  C.  V. ,  qui  »6nl 
les  lettres  de  deux  syllabes  Clod-Vig ,  de  Clovis. 

Je  nommerai  maintenant  les  pièces  connues  qni  offrent  les 
lettres  C.  A.  accostées  à  la  croix.  De  Sion ,  du  monétaire  indéter- 
miné   BIO  (Btr.,  V,  14) j  de  Mousson-sur-la-Meuse,  du  mo- 
nétaire Teudelin  (Goesin-Verh. ,  n.  4450);  des  monétaires  Theu- 
delen,  Neudelin,  Chuldiric,  Ansoald,  à  Metz  (Pelau,  1049, 
E.  10;  Btr. ,  p.  222;  Calmet,  Hist  de  la  Lorr. ,  table  II,  58;  no- 
tice de  M.  de  Saulcy;  notre  pi.  II,  1);  de  Fati,  Garoald  et  Gis- 
loald ,  à  Marsal  (  M.  de  Saulcy;  Toyei  notre  pi.  III  ,13,  13  Us)  ; 
de  Bosoald  et  Madelin ,  à  Bodonville  ( Calmet ,  1 ,  62 ;  n.  pi.  Il,  2)  ; 
enfin,  celle  du  monétaire  Marins,  forgée  à  MICVS.  ASTRO,  ou  à 
CASTRO ,  lisex  Vîcua  Castro ,  Vic-sur-Seille  (et  coraparex  Pebiu , 
1049,  E.  10;  1046,  G.  16;  Bouter.,  IV,  7,  VII,  16).  Pfcsque 
toutes  ces  pièces  sont  fabriquées  dans  rAustrasie",  dans  la  France 
mosellane,  et  leurs  lettres  CA  s'expliquent  par  Clôt- Arius,  Clo- 
taire. 

Celle  de  Vulteric,  à  Sarreburg  (Le  Bl. ,  incert. ,  5;  n.  pi.  111, 2); 
de  Doa...ilus ,  à  Palaisseau  ( Blr. ,  IV ,  15  ;  Le  Bl. ,  p.  586,  n.  39, 
c.  n.  5),  et  deFainulf,  à  Charpagne  (Marchant,  MèL  de  Num.) 
ont  les  initiales  CL ,  de  CLotaire. 

Cette  explication  me  paraît  être  appuyée  par  une  pièce  non- 
Tellement  découverte  et  publiée  par  le  savant  Rigollot  (  Notice 
sur  une  feuille  représentant  le  baptême  de  Clovis,  Amiens ,  1823,  8), 
et  dont  nous  reproduisons  la  figure  sur  notre  pi.  III,  44.  Elle  est 
frappée  à  Amiens  et  porte  dans  le  cbamp  de  la  croix  le  titre  REK. 
Les  monétaires  qui  plaçaient  le  titre  royal  dans  le  champ,  fu- 
rent assurément  disposés  à  marquer  de  même  les  noms  de  leurs 
rois.  Ces  lettres  sont  cantonnées  près  de  croix  haussées ,  sur  un 
perron,  près  des  croix  ancrées  et  près  des  croix  à  branches  égales. 
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Toutes  ces  réunions  les  rapprochent  aux  derniers  MéroTinj^ens. 
Je  les  attribue  sans  hésiter  à  Qotaire  III  (656-670) ,  à  Gloris  III 
(691-695),  k  Caûldcbert  IH  (695-61 1), à  Da^bert  IH (711-716). 
Je  ne  les  attribue  point  à  d'autres  de  ces  noms  qui  furent  plutf 
anciens ,  parce  que  la  manière  d'exprimer  le  nom  du  lieu  et  du 
roi  par  les  initiales  ou  par  des  lettres  détachées  de  chaque  syl- 
labe^ s'est  perpétuée  sous  la  seconde  rac-e ,  en  France ,  et  puis  en 
Allemagne  et  en  Italie*  11  faut  encore  observer  que  d'après  les 
exemples  qu'on  peut  réunir ,  l'usage  d'exprimer  le  nom  royal 
par  les  lettres  isolées  y  se  borne  à  l'Austrasie.  On  Toudra  peut- 
dtre ,  par  ces  nombreux  exemples  retrouTés  en  Austrasie ,  recon- 
naître dans  C  A  le  nom  de  Charles  Martel  (715-741),  dans  CL^ 
Garloman  (741-...)  ;  moi,  je  n'oserais  proposer  cette  explication , 
n'ayant  trouvé  pour  l'appuyer  d'autres  noms  des  maires  du  palais, 
de  Martin  ou  de  Pépin. 

Leê  légendes, 

La  langue  et  le  caractère  des  légendes  sont  toujours  ktini.  On 
remarque  plusieurs  différences  dans  la  forme  des  lettres  ;  mais 
je  n'en  puis  pas  déterminer  l'époque.  Le  c  carré,  £,  parait  déjÀ* 
sur  la  monnaie  de  Charibert  (560);  Vo  losange,  0>  parait  sur 
celle  de  Mérovée(613).  Toutefois,  je  crois  avoir  raison  de  pré- 
sumer que  ces  formes  carrées  furent  plus  en  usage  dans  les  der- 
niers temps  des  Mérovingiens.  Elles  sont  très-fréquentes  sur  les 
pièces  d'argent  ;  elles  se  communiquent  à  la  monnaie  carlovin- 
gienne  et  à  celle  des  Anglosaxons  :  elles  devaient  donc  avoir  as- 
sez de  crédit  alors.  Le  d  triangulaire ,  ^  ,  est  aussi  d'une  invea- 
tion  plus  récente. 

Les  pièces  nommément  royales  offirent  des  légendes  assez  bien 
arrangées;  quelquefois  les  lettres  sont  couchées,  surtout  l'co  et 
le  j^  ;  mais  dans  beaucoup  de  légendes  monétaires ,  on  voit  une 
bizarrerie  qui  détourne  et  renverse  les  lettres.  Il  parait  qu'on  le 
Saisait'pour  mieux  remplir  la  place  qui ,  à  la  marge ,  a  plus  d'es- 
pace. Cela  se  pratique  sur  les  pièces  plus  récentes. 

Les  légendes  renfermaient  communément ,  sur  la  monnaie  des 
rois,  d'un  côté  le  nom  du  roi ,  et  de  l'autre  le  nom  du  lieu;  sur 
la  monnaie  des  monétaires ,  d'un  côté  le  nom  du  monétaire  ,  de 
l'autre  le  nom  du  lieu.  11  était  presque  indispensable  de  nom- 
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flMor  b  nom  du  liea.  Hais  il  exiite  im  pièces  qni  n'ont  que  le 
Bam  in  monétaire ,  et  d'autres  qoi  n'ont  que  le  seul  nom  du 
lieu 9  sans  se  soucier  de  l'autorisation  royale  ou  monétaire.  Nou| 
ayons  déjà  remarqué  qu'il  ne  manque  pas  de  pièces  au  triple 
nom^  qui  marquent  les  noms  réunis  du  roi ^  du  monétaire  et  du 
lieu. 

Leurs  noms  furent  inscrits  tout  au  long.  Leurs  titres  :  res,  «t^- 
ntimriuêj  vieuê,  villa,  castrum,  oastellum,  civitas,  quelquefoii 
au  long  y  communément  indiqués  par  les  initiales  ou  premières 
syllabes ,  et  quelquefois  passés  sous  silence. 

Bans  la  légmde  du  lieu ,  on  Toit  très-souTent  FITVR.  FECIT. 
FI£T.  FIT.  FT.  F. ,  ce  qui  veut  dire  que  la  monnaie  est  fabriquée 
dans  le  fieu  marqué.  Nous  ne  dirons  rien  de  FELIX ,  de  VICTO 
&IA,  deCONOB,  qui  se  reproduisent  jusque  vers  la  fin  du  TII* 
siècle  9  a  l'imitation  des  anciens  Romains.  On  doit  encore  obser** 
▼er  les  lettres  superflues  qui  embarrassent  quelquefois  les  légea* 
des,  les  «nenrs  et  la  défiguration  des  lettres. 

Compares 9  entre  les  monétaires  inconnus  de  Bouteroiue(I, 
13, 14)  et  de  Le  Blanc  (n.  4,  14) ,  les  deux  pièces  d'Adoso  (notre 
^lll2l5)etdeDoso.  Vous  y  voyez  la  même  façon  de  tète,  leur 
profil,  leur  gorge,  leur  piédoucbe;  le  champ  de  la  croix  cerné 
«de  la  même  manière,  les  lettres  G.  V.  également  cantonnées 
Qod-Yig);  le  même  nom  du  monétaire  : 
BERTOALDO    MN 
bERTOALDUSMOI 

Je  crois  qu'il  faut  aussi  conrenir  que  ces  deux  pièces ,  qui  ont 
dans  leurs  autres  légendes  : 

VDOSOVieOE    lises    A.    DOSO.    VICO.    F. 
C^OSOVICO^  DOSO.    VICO.         ^ 

sont  toutes  deux  fabriquées  à  Dosum,  Dousi  en  Lorraine,  et 
que  l'A  renrersé  doit  être  considéré  comme  une  lettre  superflue. 

De  même ,  je  rois  dans  la  légende  de  MSCARPONNAT,  publiée 
par  Marchant,  dans  ses  Mélanges,  l'M  et  le  T  comme  superflus. 
L'M  Tent  dire  M^neia  de  Charpagne ,  et  le  dernier  T  tient  lieu 
de  F,  fiibriquée.  De  l'autre  côté  de  la  même  pièce,  on  lit  FAI- 
KTLFOMONETHT,  et  on  n'y  voit  que  monetario,  sans  s'inquiéter 
des  lettres  mal  placées,  UT  au  lieu  de  AR. 

Là  monnaie  du  monétaire  Madelin  ,  >J<  MADELINOMOIfE  , 
figurée  sur  notre  pi.  II,  2 ,  ofire  la  légende  : 
HYODMGISlHDOa 
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Le9  lettres  sant  évidemment  tournées  à  droite  ou  à  gandie , 
tête  en  bas,  et  certaines  sont  fiautires:  U  en.  coûte  beaucoup  de 
peine  pour  y  démêler^  lisant  à  la  reuTerse  : 

BODEISIOI.VICO.TA 

Cette  exubérance  des  quatre  1 , 1 , 1 ,  1 ,   parait      B  0  D  £ 
être  un  jeu  de  symétrie,  et  les  dernières'  lettres ,  qy ,    I S 1 0 1 V I 
Uy  aussi  superflues,  complètent  la  légende  moné-       COTA 
taire  Madelino.  mone,  ta.  La  monnaie  frappée  a  Bodeaium ,  en  Lor- 
raine ,  est  connue  par  une  autre  pièce  d'argent  du  monétaire 
Bosoald ,  publiée  par  Calmet  (Histoire  de  la  Lorraine,  pi.  1 ,  62). 

Cependant ,  le  sarant  Marcbant ,  qui  a  rendu  plusieurs  services 
très-marquans  aux  ret^bercbes  de  la  numismatique ,  a  Toula  ^ 
d'une  légende  défigurée  par  les  erreurs,  annoncer  la  découverte 
de  la  seule  monnaie  épiseopale  en  or  qui  existât  du  temps  de  la 
première  race.  Sur  une  pièce  de  Lyon  ,  il  a  trouvé  la  légende  du 
monétaire  PETRVS  fVINIVSE,  et  elle  lui  donna  occasion  d'in- 
venter une  monnaie  épiseopale.  Je  crois  qu'il  y  a  erreur ,  et 
qu'elle  ne  présente  que  la  ligature  fantastique  de  MON;  ou  y  dc- 
cbi£Pre  nKcmlTRIVS.  E,  et  TE  superflu.  La  ligature  des  lettres  est 
pratiquée  sur  la  face  de  la  même  pièce ,  où  LVQ  VNOFIET  et  le  G 
est  lié  avec  le  D  (pi.  III ,  n.  36). 

,  Quand  je  contemple  les  deux  pièces  des  monétaires  Drustoa- 
lius  et  Dructoaldus ,  chex  Bouteroue  (VI ,  1 ,  0) ,  et  chez  Le  Bl.  y 
(n.  53 ,  54) ,  je  désire  m'assurer  de  leur  identité.  Les  mêmes  tètes 
et  leurs  bustes ,  les  mêmes  croix,  pieds  posés  sur  des  perles,  placées 
entre  les  lettres  TV;  le  champ  cerné.  Les  légendes,  de  la  manière 
qu'elles  sont  gravées ,  se  rapprochent  infiniment. 
>ï<TVINO    EIVITA  DRVSTO^ALIVS    MO 

>ï<TVLLO    CIVITA         >î<DRVCTO    ALAVS    MO 

Je  crois  que  pour  Tuino ,  il  faut  lire  TuUo ,  Toul ,  et  pour 
Drustoalius,  Dructoaldus.  C'est-à-dire  que  les  légendes  de  la 
première  sont  mal  déchiffrées  et  faussement  gravées ,  d'abord 
par  Bouteroue ,  et  puis  copiées  par  Le  Blanc. 

Je  crois  que  parmi  les  monétaires  inconnus  de  Bouteroue 
(VI ,  3)  et  de  Le  Blanc  (n.  25) ,  T VRTVRONNO ,  le  lieu  du  mo- 
nétaire Ricobod ,  n'est  inconnu  que  par  les  trois  lettres  TVR  y 
qui  sont ,  ou  le  résultat  d'une  répétition ,  un  jeu  de  prononcia- 
tion, ou  peut-être  indiquent-t-elles  Turris  Turonna,  la  tour 
de  la  ville  de  Tours  ou  de  S.  Martin;  ou  enfin  elles  ne  sont  que 
le  reste  de  FITVR.  TVRONNO. 
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La  iBoiuude  au  moDOgramme  àe  la  ville  d'iatnti ,  que  j*ai 
troQTëe  dans  la  ooUéotioA  de  M.  Bncas ,  à  Lille ,  et  qui  est  gravée 
car  la  planche  III,  26  bis,  offre  le  nom  du  monétaire  Bau- 
dolFos ,  et  corrige  les  erreurs  et  les  conjectures  malheureuses  de 
Chifflet,  de  Le  Blanc ,  de  Tobiessen-Duby ,  qui  n'ont  pas  réussi 
i  déchiffirer  ce  nom  de  la  fameuse  pièce  d'Autun  à  deux  tètes 
(Toyex  notre  petit  mémoire ,  dans  la  Revue  du  Iford,  publiée  à 
LiHe).  La  mcmnaie  mérovingienne  n'offre  très-souvent  que  des 
fivgmens  de  lettres  et  occasionne  des  casse-tète  quelquefois  indé- 
dûffirables  pour  les  plus  habiles. 

Je  ne  sais  pas  s'il  existe  des  légendes  énigmatiques  dans  la 
nonnaie  mérovingienne;  mais  on  y  observe  les  letties  défigu- 
lées  y  réunies /plusieurs  dans  un  nœud  *(pl.  iy,34),  les  lettres 
supprimées ,  les  lettres  substituées  aux  autres ,  les  lettres  interca^ 
lées  pour  étendre  la  légende ,  pour  remplir  la  place  vide ,  pour 
fidre  une  composition  symétrique.  Pour  les  débrouiller  il  fkut 
deviner.  On  trouve  même  dans  ces  légendes  des  signes  emblé- 
matiques y  des  lettres  fictives. 

Une  pièce  en  argent ,  plus  obscure  que  les  autres ,  de  la  col- 
lection de  M.  de  Saulcy,  m'a*  été  communiquée  (pi.  IV  ,  44).  On 
y  voit  un  profil  droit  3HYA  kVEC,  deux  membres  de  la  même 
légende  rerenant  aux  mêmes  lettres.  Au  revers^  dans  le  champ 
cerné ,  une  croix ,  à  branches  égales ,  cantonnée  de  quatre  an- 
neaux ;  dans  la  légende ,  AVNVSAVN V ,  et  quatre  figures ,  qui 
paraissent  remplir  la  fonction  de  certaines  lettres.  Elles  sont  au 
nombre  de  quatre ,  comme  sont  les  quatre  AYHC  et  les  AVNV  ; 
dles  sont  entre  AVNV .  AVNV,  et  elles  répondent  à  la  suite  des 
lettres-AVNV,  ainsi  que  la  figure  placée  au  second  se  répète  au 
quatrième. 

Dans  tontes  les  explications ,  le  produit  est  le  plus  satisfaisant 
sH  donne  le  nom  du  roi ,  du  lieu ,  du  monétaire  et  de  ses  titres. 
On  a  voulu  y  trouver  les  noms  de  différens  fonctionnaires ,  ma- 
gistrats ,  les  expressions  de  leurs  attributions ,  les  droits  de  la 
monnaie^  les  différentes  verbalisations  exprimées  par  les  ini- 
tiales. Mais  je  crois  que  tout  cela  répugne  à  l'usage  du  siècle.  Il 
vaot  mieux  rester  quelque  temps  dans  l'incertitude  et  attendre 
que  le  hasard  apporte  quelques  éclaircissemens ,  que  d'avancer 
des  explications  forcées  et  hasardées  j  qui  seraient  combattues  et 
repônssées. 
'  OandeBoie^  donnant  l'explication  de  phisienn  pièces' mo- 
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i^tntê,  dans  VBiêMN  de  VmmUmk  ieê  imeripiiênê,  toma  I, 
p«286yfitgr«Ternir  naa  fsnmàeMmOm  mw  petite  pîèo»,  tw 
laqiieUe  il  a  imonnii  «a  pnifil  droit,  barba  et  oasqné)  ife  l'anlni 
côté  il  a,  Xwmé  daoa  le  ohanp  les  lelina  de  la  Tilk  A  R 
d'AxIes ,  AB^Uve.  Daua  lei  Légendes  il  tîI  :  dana  celle  a  v 
de  k  tète,  ANTiae  MIVIGOS,  daaa  l'autre,  ^  BETTOKOliE^ 
PRATCI.  Pour  les  expliquer,  il  proposa  de  lire  dans  la  frwaiigm, 
AwnMgmuâ.  yi<S(9*  cornas  ,  ou  bien  sascvi.  bb» .  Tiea  ;  d«M  Pantoe , 
BEiTO.  MOHs/art iM  TMOvinoioê  Ao.  oif^altt  ARsf amimm*  Mais,  k  OMHa 
ayis,  ni  le  Ticomte,  ni  l'expression  de  la  proTinoe,  ne  pevrail 
pas  aerrir  pour  eette  pièce  monétaire.  Je  présume  que  dans  la 
lé^ieude  monétaire  la  fin  est  mal  déchiffirée,  et  peut-être  élaift» 
elle  mal  exécutée  sur  la  monnaie  dle-mème.  Quant  à  la  l<^geade 
de  la  tète ,  elle  offire  e£fectiTement vSoiilfrfiiif  vieo.  Dans  rarcbi* 
diocèse  d'Arles,  entre  Tarascou  et  GaTaillon ,  on  a  un  boorg  S.- 
Kemi,  où JBetlo  fabriquait  la  monnaie. 

C'eut  done  le  nomdu  yio  S.-Remi  que  nous  efim  la 
EUe  a  du  rapport  arec  une  autre  de  S.-Denis,  qui  nous  < 
à  Finatant  aveo  les  autres  qui  portent  des  noms  de  ■aints*  Bs 
doupaifut  les  leurs  aux  lieux  où  ils  étaient  Ténérés,  ei  ila  «ef^ 
Taiei^^'okjet  ai»x  monétaires,  de  manifestations  pieuses  daua 

Leê  noms  des  êaintê. 


Le  nom  A9B  miaU  sur  la  monnaie  méroringiemie  est  uM 
■iNiTdle déeouyerte.  Bouteroue(IU,9)etLeBlano  (incerl.  ,16)» 
en  ont  publié  une  de  S.  Flour;  mais  c'est  un  nom  de  lieu*  Ils  en 
ont  ftti  eonniAlre  une  antre ,  SZI^^^IONISI,  de  S.  Denis.  (Bir. , 
m,  8;  LeBl. ,  20;  notre  pL  IV,  5),  et  ils  ont  discuté  sur  la  cou- 
strucU4Mft  de  Pégli»e  de  S.  Denis,  à Catolaco ,  B«BiHca 8auoti  Dio- 
nysii.  Ils  trourèrent  que  Dagobert ,  en  634 ,  en  élera  une  plus 
grande  et  y  établit  sa  résidoiee^  que  depuis  ce  temps  la  TiUeftit 
nomasée  S.  Denis,  el  que  le  palais  royal  y  existait.  La  eeastiue 
tiondiipakis  donna  l'origine  à  la  ■K>nnaie  de  S.  Denis,  puis' 
qu'on  ne  ^roulait  pas  adbnettre  de  pmilé^  à  son  aUbaye.  tUâ 
il  échappa. une  seule  f rwarque aux  (AMer^leurs,  c'est  qoe  de 
l'autre  côté  de  la  monnaie  on  Toit  (n.  pL  IV,  6)  les  grandes  kt^ 
très  AR ,  dessus  une  croisette ,  desseui  un  pel^  t  ,  ce  qui  isifqne 
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IftTilkd'AriespoiurleKeadesaftiliricatkm.  EHeestà  comparer 
«ree  la  préeëdente  >  frwppée  k  S.-Remi  et  o ffirant  les  initîalet 
d'Arles.  A  cet  égard ,  rites  se  ressemblent  beaucoup  ;  elles  s'atta- 
chent également  à  Arles.  Mais  on  connaît  un  rie  S.-Remi,  lien 
parlienlier  de  la  fabrication  de  la  précédente ,  et  dans  tout  le 
pays  ardatois ,  on  ne  retrouTO  aucun  Ken  qui  tirAt  sa  dénomina- 
tkm  de  S.  Denis.  D  est  donc  nécessaire ,  dans  celle-ci ,  de  consi- 
dérer le  num  de  S.  Denis  peur  le  nom  du  patron  et  protecteur 
de  la  monnaie  d' Aries.  liais  je  ne  peux  indiquer  aucun  temple 
d'Arles  consacré  k  S.  Denis.  On  sait  cependant  que  la  tradition 
du  pays  ftotta&t  dans  l'incertitude,  si  c'était  S.  Denis  ou  S.  Tro- 
pbimus  qui  fut  le  premier  propagateur  de  la  religion  chrétienne  ^ 
que  le  successeur  de  rérèque  d'Aiies  Ihophimus,  S.  Régulus, 
Ait  réputé  disciple  de  S.  Denis ,  et  que  sa  commémoration  était  ao- 
cuefllie  dans  le  diooèse  de  Paris ,  de  même  que  celle  de  S.  Denis 
le  foi  dans  l'arcbidiocèse  d' Aries.  U  est  donc  k  présumer  qu'il 
existât  k  Aries  une  ehapdle  ou  un  autel  de  8.  Denis ,  qui  donna 
ocseasion  pm  monétaire  de  la  ville  d'introduire  son  nom  sur 
la  monnaie ,  comne  le  nom  du  patron  du  pays,  pour  lequel  le 
monétaire  arait  le  plus  de  rénération.  Le  coin  de  la  monnaie  était 
à  la  dispo^lion  des  monétaires ,  et  ils  étaient  maîtres  de  l'inren^i- 
ter.  La  pratique  de  placer  le  nom  des  patrons  sur  la  monnaie  se 
montrait  d^à  en  Italie  et  trarersait  les  Alpes  pour  être  imité  par 
certains  monétaires  méroTingiens.  La  monnaie  romaine  byzan- 
tine tenait  plus  long-temps  à  ses  anciennes  habitudes  ;  elle  se 
bornait  au  chrisme ,  k  la  croix ,  et  ne  prit  FefSgie  du  Christ  que 
Ters  811,celledelaTiergeTers  970, et  celles  des  autres  saints  Ters 
1090.  Rome  et  l'Italie  la  deraneêrent  avec  l'archange  Michel ,  S. 
Pierre  et  S.  JsuiTier.  Les  empreintes  lombardes,  à  l'archange,  don^ 
luôeot  certainement  l'idée  aux  monétaires  mérovingi^is  de 
frapper  leur  monnaie  tous  les  auspices  de  leurs  patrons, 

Bevenons  à  6.  Denis.  La  {néee  en  question  marquée  des  ARt 
est  certainement  d'Arles;  mais  la  rénération  pour  S.  Denis  n'é- 
tait pas  moindre  dans  le  diocèse  de  Paris,  où  le  roi  Dagobert 
construindt,  à  Gatolac ,  une  banlique.  La  monnaie  y  fut  forgée, 
et  on  connaît  une  pièce  du  monétaire  Ebregisil  à  la  croix  ancrée 
(lltr.,n,16;  Le  EL ,  22 ;  notre  jd.  IV,  28).  Le  même  Ebregisil 
fiiteîquait  aussi  des  pièces  k  la  oroix  ancrée  au  nom  de  S.  De- 
nis ,  SGIDIONISIIM  A  ,  StmoH  DSatUHi  monétm  (  voyes  notre  plan- 
ehe  IV,  29).  Cette  jpîèce  curieuse  est  Tenue  k  ma  connaissance  de 
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la  oolleolioa  de  M.  Ducais,  de  Lille.  Elle  était  Hen  oertaiiieDienI 
battaesoaalesaïupicesdeS.  DeniSyparEbregisily  à  CatolaCy  et 
on  peal  présumer  qu'alors  le  lieu  de  la  monnaierie  derenant  plus 
oél^re  par  le  culte  de  son  saint ,  se  nommait  tantôt  Catolac,  tan- 
tôt Saint-Denis  ;  et  que  le  monétaire  Ebregisil  imitait  l'^npreinte 
nouveUement  inventée  à  Paris  par  son  Toisin,  S.  Eloi;  qu'il  était 
son  contemporain ,  vers  630.  Un  certain  Ebregisil  allait  souvent 
en  Espagne.  En  580,  envoyé  par  Brunebaud^  il  fut  arrêté  pràs 
de  Paris  par  le  duc  Ebracbar  et  conduit  devant  le  roi  GonUan* 
&mtram  crut  à  sa  parole  et  le  fit  délivrer  (Greg.  de  Tours  ^  HUk 
franeof.  >  IX ,  28  ^  p.  451 ,  452).  Peut-être ,  dans  son  âge  avancé, 
le  même  Ebr^pJiil  dirigeait-il  la  monnaie  de  S.  Denis  ^  à  Catolac, 
en  630  et  634 ,  au  moment  de  la  construction  du  temple  de  Saint 
Denis. 

l'ai  trouvé  À  Abbeville ^  cbez  H.  Boucher,  un  tiers  de  sol 
frappé  à  Bagnols,  BANNACI ACOFUT ,  au  coin  très-caractérisU- 
que  de  Bagnols  de  Gevaudans^  c'est^-dire  à  la  figure  du  caUce 
an  revers  (v.  pi.  III ,  6).  De  face,  on  voit  un  yaofil  droit ,  et  tout 
autowr  SGIHARTINI.  Il  est  hors  de  doute  que  la  tête  est  royale^ 
diadêmée.  La  légende  qui  l'environne  ne  se  rapporte  guère  à 
elle.  Elle  est  plutôt  l'indication  du  saint  patron ,  dont  la  véné^ 
ration  était  trop  répandue  par  toute  la  France  et  dans  le  diocèse 
deGevaudan.  L'ancienne  gloire  de  Bagnok  s'est  éclq>sée,  et  il 
sera  peut-être  très-difiicile  de  retrouver  le  souvenir  de  l'eus- 
tenoe  d'une  chapelle  ou  d'un  temple  de  S.  Martin  à  Bagnok.  Ce- 
pendant sa  vénération  devait  y  exister  comme  ailleurs.  La  mon* 
naie  que  nous  faisons  connaître  le  prouve  suffisamment.  £Ue  ne 
diffère  guère  des  autres  que  Cherdiert  y  frappait  (561-667).  B 
est  è  croire  qu'elle  est  contemporaine ,  et  c'est  la  date  bien  an- 
cienne des  noms  de  saints  insérés  sur  la  monnaie.   . 

CeHe  de  S«  Denis,  à  Arles  et  à  Gatolac^  pouvaient  être  plus 
fféoenies.  le  citerai  encore  d'autres  exemples  des  iemps  pos- 
âérieurs  à  la  pièce  de  S.  Martin  de  Bagnols. 

Dans  le  musée  delà  ville  de  Mets,  on  conserve  «me  piàœ 
ayant  d'un  oèté  unvase,  coupe  ou  calice  entre  les  deux  oroiaet** 
tes^  dessous  SCI,  dessus  HAR,  avee  les  traits  d'abréviation.  De 
l'autre  e6té  la  croix  haussée  sur  un  degré,  autour  de  laquelle  cm 
voit  GEMMiOS  (v.  la  pi  IV,  14) ,  &metu$  ifonium gif  Gm^f, 
Sous  ce  titre  existait  autrefi^  un.doltipe  de  filles  et  une  ah^baf  e 
près  la  p<Nrte  4'A]»ieiis,  érigé  en  eonittiéiiipration  de.  S.  Bbnrlîv  p 
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qui  y  lOiM  ladite  porte ,  coupa  un  morceau  de  son  manteau  pour 
couTrir  un  paurre  qui  grelottait  de  firoid  (Greg.  Turon.  ^  de  mi" 
rmc.  S.  Martin,  1 ,  17;  Gallia  christiana,  t.  XI,  p.  1226).  Ce  cou* 
Tontfnt  démoli  en  1073,  lorsque  PéTèque  d'Amiens,  Gui,  res- 
taura le  temple. 

M.  Cartier ,  d' Amboise ,  possède  une  pièce  frappée  à  »}<6£liE- 
DIEO  LALetano,  à  Jummiège  de  Caux,  sons  les  auspices  du 
nom  de»{<SCOFlLI  BER,  de  S.  Filibert  (t.  pi.  IV ,  16).  D'un  côté, 
la  monnaie  offre ,  dans  le  champ ,  une  fleur  à  six  feuilles ,  on  un 
aatre  oleché  à  six  cornes;  de  l'autre  un  anneau ,  cernant  une 
bofule.  Cette  pièce  est  d'argent.  S.  Filibert  fonda  le  monastère  de- 
Jummiège  en  655  et  mourut  en  684.  La  pièce  est  nécessairement 
poitàrieure  k  cette  date.  La  dissertation  de  H.  Cartier  sur  cet  ob- 
jet est  insérée  dans  le  premier  Tolume  des  fnémoirea  de  la  êooiéiè 
des  antiquaireê  de  Normandie,  Cette  pièce  en  explique  une  autre 
du  monétaire  Grimber.u. ,  publiée  d'abord  par  Bouteroue  (  III , 
12),  puis  par  Le  Blanc  (inconnus,  18),  qui  est  à  la  même  em* 
preinte ,  éridemment  frappée  à  Jummiège  et  la  conjecture  faite 
à  eet  ^fard  par  Eckbart  (p.  295;  Ghesquière,  p.  66) ,  est  décidé- 
ment confirmée. 

H.  Cartier ,  si  heureux  de  Teconnaitre  l'importance  de  ces  cu- 
riosités ,  possède  une  monnaie  fabriquée  è  Rennes,  »}<-RE(I  ONIti:) , 
qui  porte  RATIO  FISci  (v.  pL  IV,  4),  manifestation  évidente 
au  droit  de  la  couronne.  Il  en  possède  une  autre  de  la  yille  de 
Tours  :  éSe  est  de  S.  Martin ,  Sancti  MARTINI ,  et  par  une  autre 
l^iende ,  RACIO  BASIUQ ,  die  manifeste  le  droit  de  l'église  de 
S.  Martin^  dféèPo»  peut  conclure  que  l'église  de  S.  Blartin  te- 
■aitsarArme  la  monnaie  de  Tours.  Nous  ne  pouTons  que  men- 
âonner  ce  que  nous  arons  tu.  M.  Cartier ,  fidsant  connaître  les 
jrar^és  de  sa  coBeetion,  donnera  an  pubUc  le  dessin  de  ses 
fâèeeê  inédites  et  ineonnues;  il  nous  expliquera  les  droits  de 
Sv-Martiii. 

Sttuit  Martin,  dont  le  nom  est  devenu  si  célèbre  eisi  répands 
dm»  fonte  la  Gaule ,  avait  son  historien  parmi  ses  successeurs 
âmna  le  diocèse  de  Tours.  Grégoire  Imncnrait  par  sa  plume  la  gloire 
de  acm  prédécesseur  et  voulait  en  même  temps  rendre  liommage 
Boaat  -rertva  ée  S.  Paulin  de  Note.  Paulin ,  ricfae  habitant  de  Noie , 
et  nm  iomme,  se  dépotdllèrent  de  leur  immense  fbrttflie,  en  fa-* 
'  éo  Phnmattité,  et  embrassèrent  Fkumlde  pauvreté.  Paulin , 
i  hoattme  instruit ,  soulMunt^ief  relations  aieec  lei  eéiéMtéi  du 
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siècle  ^  et  H  les  avait  très-étendues  parmi  le  clergé  de  la  Gaule. 
Depuis^  ilfut  élutévéquedeNole,  en  409^  et,  à  la  tète  de  ses 
compatriotes  y  il  donnaît  l'exemple  des  vertus ,  ainsi  que  sa  chaste 
épouse,  qui  ne  le  quittait  jamais.  II  a  vu  S.  Martin  avant  sa  mort, 
arrivée  en  412,  et  il  mourut  lui-même,  en  odeur  de  sainteté, 
en  431  (Greg.  Turon, ,  de  gloria  confeasor.,  1 10,  p.  988 ,  990 j  Gall 
christ,  t.  XI, p.  7,  8).  Mais  ni  sa  connaissance  avec  S.  Martin, 
ni  ses  nombreuses  relations  en  Gaule ,  ni  le  respect  pour  la  mé- 
moire de  Grégoire  de  Tours,  n'ont  pu  établir  bien  solidement 
la  vénération  des  bÀbitans  deia  Gaule  pour  lui.  J'ai  parcouru 
vainement  la  Gaule  chrétienne ,  en  y  cherchant  une  fondation 
en  l'honneur  de.  S.  Paulin  :  je  n'en  pus  trouver  aucune,  et  ce- 
pendant elle  devait  exister  autrefois  Ipielque  part,  puisqu'on 
tiers  de  sol  d'or,  conservé  dans  la  collection  de  M.  Norblin,  à 
Paris ,  le  dit  très-positivement. 

D'un  côté,  on  voit  un  profil  droit,  et  tout  autour  dAVJINi. 
<|NALVS ,  Patiitn  ad  IVolas.  De  l'autre ,  une  croix  sur  un  globe  et 
la  légende  :  My^NVT  FIT,  Magnulffit  (pi.  IV,  15). 

Mais ,  je  le  répète ,  dans  toute  la  France,  dans  toute  la  Gaule , 
jusqu'au  Rhin,  à  peine  connait-on  deux  ou  trois  fois  les  noms 
de  Paulin  ou  de  S.  Paulin.  Ces  Paulin  sont  tout  autres  :  le  nom 
de  Paulin  de  Mole  y  est  tout-à-fait  étranger.  Peut-être  le  mo- 
nétaire Magnulf  donnera-t-il  avec  le  temps  quelques  indications 
du  lieu  auquel  on  doit  attribuer  sa  monnaie. 


InMcripiians, 


.  Ily  a  péfU'de  "pièces Toyales  'Ou  monétaires  qui  nk>nt ^qu'une 
seule  6t  unique  légende.  Mais  il  y  en  a  encore  moins  4|ui  ont  nue 
inscription  dans  le  champ.  Je  crois  que  Finscription ,  tovte  c 
nue  qu'elle  était  diec  lès  Romains,  doit  être  considérée  i 
une  chose  plus  récente  chez  les  Francs.  Nous  avons  déjà  indiqué 
une  pièce  -,  fabriquée  à  Briôude ,  qui  a  une  inscrip-  BRI 
tion  en  deux  lignes  ,^  ce  qui  ftiit  que  je  la  prétmnie  V' A  T  B 
de  la  fin  dDi  yW  sièdè  au  plus  tèt.'tl  f  en  a  une  mttrey  ftiMPiqtiée 
k  Paris  pai*rido  (Btr. ,  IV ,  19) ,  qui  inscrit  Paris  par  iroii  let- 
tres PAB ,  placées  dans  le  «hamp. 

On  connail  une  monnaie  de  cuivre  (Bir. ,  p.  317  ^  n^  282;  Le 
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BL^p.  46)^ qui  offip9  d'un  oùié  le  monogramme  du  Çhrisl^de 
l'autre  lluscriptioii  : 

EL  EUeberiuê, 

D  E  B  E  R  pouv  Hildebertni. 

TVS 

Je  préfume  qu'elle  a  été  frappée  dans^  quelque  endroit  de  la 
Bourgogne  ,  parce  qu'elle  conseire  en  entier  la  forme  du 
clirisme;.  A  cause  de  l'inscription ^  je  l'attribue  k  Childebert  111 , 
(695-711).  L'inscription^  presque  inconnue  à  la  monnaie  méro- 
▼ingieime^  dierint  commune  à  la  carlovingienne.  Il  faut  donc 
charoher  le  principe  de  cet  usage  dans  les  derniers  momens  de 
r^dstence  des  Méroringien». 

Ott  connaît  une  pièce  de  cuirre  (Btr. ,  p;  3t3 ,  n?  275  ;  Le  Bl. , 
p.  Si) y  ayant  pour  légende  autour  de  la  croix  haussée^  TEVDO- 
RIGi  ;  de  l'autre  côté  on  distingue  dans  le  champ  trois  grandes 
lettres^  TR ,  liés,  et  FF ,  ce  qm  veut  dire  Theodoricu$  Rex Fran^ 
corum.  Je  crois  qu'elle  est  àb  Thierry  lY  (720-737).  Les  trois 
lettres  T.  R.  W.  approchent  cette  pièce  des  moimaies  de  Pépin. 
Elle  les  derança ,  et  peut-être  qu'elle  et  ses  semblables  servirent 
de  modèle.  Elle  devança  de  peu  la  monnaie  de  Pépin. 

Pièces  du  VHP  siècle. 

La  monnaie  d'Qdebert  et  de  Thierry  ^  dont  nous  nous  sommes 
occupé ,  entre  dans  le  siècle  qui  a  tu  la  grande  époque  de  la  dis- 
parutioa  de  la  monnaie  mérovingienne  et  l'apparition  de  la  car- 
loTingiemie;  eipar  sa  physionomie  elle  nous  caractérise  les  au- 
tres monnaies  contemporaines. 

Noua  croyons  que  jusqu'à  son  extinction,  la  pmmiiàre  race  for- 
lipea  les  sols  d'or  et  les  tiers  d'or.  Mais  nous  présuinpns  que  dans 
ledenûer  siècle  de  leur  existence  (650-75Q)  il  s'opéra  un  chan- 
gement  qui  rapprodiait  la  monnaie  mérovingienne  et  son  coin 
de  la  monnaie  et  du  eoin  des  premiers  Carlovingiens.  L'argent 
devaii  prendre  le  dessus  sur  l'or;  la  richesse  du  type,  de  ses 
iinages/et  de  aea  légendes  devait  diq>araitre;  elle  devait  être 
jPomfdUeée  par  im  lettres  jsolée9  »  par.  les  pev'les  parsemées ,  par 
le»ofiHx«à  branchen  égales,,  et  pat  quelques  traces  de  figures  in- 
distinctes ,  Iragmens  de  tètes  brisées^. ou  d'autre»  emblèmes.  Les 
observationa,  que  nous  avons  faites  jusqu'ici ,  nous  amènent  à- 
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peu-prèfB  A  ce  résultat ,  et  noas  ne  voulons  que  cherdier  des 
exemples  pour  preuves. 

La  monnaie  ûe  Saint  Filibert  de  Jummiège ,  postérieure  k  sa 
mort^  avrivée  en  684 ,  est  frappée  vers  700.  Elle  offre ,  dans  son 
champ ,  un  anneau  et  un  astre.  Un  type  semblable  reparait  sur 
k  monnaie  d'Audolenus^^  à  Poitou  (Btr. ,  IV ,  7;  notre  pi.  Ul, 40). 
Je  présume  qu'elle  est  aussi  fabriquée  vers  700.  Son  type  est  ina*" 
nimé^  sans  tète^  et  réduit  à  des  marques  qui  servaient  plutôt 
d'ornement. 

J'ai  copié  (pi.  XVII  y  S)  une  monnaie  d'argent  d' Adalbert  ^  po- 
bliée  par  Scbœpflin ,  et  attribuée  à  Adalard  ou  Adalbert  ^  comte 
d'Alsace ,  qui  devait  gouverner  cette  province  vers  la  fin  du  VH« 
siècle  (680-72d)  {Schœpf. ,  Ahatia ,  1. 1,  p.  768).  Je  ne  combat- 
trai pas  cette  conjecture,  malheureusement  inventée  :  j'obser* 
verai  seulement  que  le  monétaire  Adalbert,  ADALBëRTO»  ^^  on 
monétaire  plus  moderne,  et  on  peut  penser  qu'il  était  du 
VI[I«  siècle.  Le  type  de  son  argent  of&e  un  cœur  surmonté  d'une 
croix;  dé  l'autre  côté,  il  parait  contenir  quelques  I  ^ 

lettres  triparties ,  où  l'on  peut  débrouiller ,  si  je  L  ^ 

ne  me  trompe  pas ,  BAS.  CI,  Bfwlea  civittu ,  le  lieu  ^ 

de  la  monnaie ,  Baie. 

-  Parmi  les  pièces  des  monétaires  qui  sont  en  arg^it ,  la  plu* 
part  sont  distinguées  de  ce  caractère  récent.  Je  vois  cfaes  Bou^ 
teroue  (p.  207 ,  237 ,  359  ;  VI ,  1 ,  2 , 3) ,  des  pièces  frappées  à  Pa- 
ris; chez  le  même  (III,  20),  chez  Petau  (p.  1042,  L,  11) ,  et  chez 
Le  Blanc  (ineert. ,  20) ,  une  pièce  frappée  k  LeudeviUe  (notre  fd* 
m ,  46) ,  qui  n'ont  au  revers  qu'une  espèce  de  croix  ancrée ,  son 
croison  cramponné  en  bas ,  entourée  et  cantonnée  de  pezlea  ei 
de  boules,  sans  aucune  légende. 

Observons  les  pièces  d'argent  dessinées  sur  nos  planches  :  elles 
sont,  par  leur  métal  et  par  leur  empreinte ,  plus  récentes.  Les 
croix  qu'elles  offrent  sont  toutes  à  branches  égales ,  pfaisiears  à 
peine  marquées  de  quelques  lettres ,  les  légendes  des  autres  sont 
embrouillées  :  mais  elles  sont  assez  épaisses. 

Je  vois  chez  Petau  et  chez  Bouteroue,  plusieurs  pièces  d'ar- 
gent fabriquées  à  Arles,  qui  ressemblent  aux  précédentes  et  se 
rapportent  à  cette  dernière  époque.  Elles  sont  bien  distinctes 
par  les  lettres  ■!•  -  v 
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do  perki  et  d'autres  panures.  Une  de  ces  |nèces  ofire  de 
hnitre  côté  un  cheralier  monté  et  une  oroisette  (Btr. ,  p.  68 , 
■*  61);  une  antre ,  nne  croix  phoée  an-dessns.de  denxdemi- 
oerdes ,  an -dessons  desqneb  nne  bonle  et  les  denx  antres,  aœos- 
tëes  à  la  croix  (Pet.  et  Btr. ,  p.  238;  notre  pi.  lU,  48)^>  troi- 
liène  offire  les  denx  lettres  R.  F.  accostées  de  denx  perieseid'nn 
sstre(PétaEn,  1037, tab.  25,  n»  IL;  notre  pL  II,  1).  Tontes  ces 
|Hèees  d'Arles,  anssi  bien  qne  les  précédentes,  de  Paris, de  Len*-» 
denile,  Vl  Yl  (t.  la  pi.  IV,  56 ,57),  de  Laon,  ne  sont  que  dn 
VQI*  siècle  (700-750).  Elles  se  rapprochent  infinimrat  de  celles 
de  Qrildebert  111  et  de  Thierry  IV,  dont  nons  ayons  fait  Pana- 
lyse  cî^dessns.  Elles  ressemUent  par  leur  type  an  type  de  Pépin 
k  hr^.  Il  fant  encore  voir  les  pièces  d'Arles  en  natnreet  obsCt- 
Tcr  leur  fabrication  et  lenr  épaisseur.  Pent-ètre  les  supposer*- 
iKHi  être  frappées  dn  temps  de  Pépin. 

Onrenoontre  chaque  jour  en  France  un  nombre  très-eonsir 
déraUe  de  pièces  d'argent ,  et  quelquefois  d'or^  qui  sont  indé- 
terminées et  qui  offrent  ce  caractère,  que  nous  désirxms  Toir 
dans  les  jnonnaîes  des  rois  fainéans.  On  y  remarque  quelquefois 
des  têtes;  point  de  l^fendes.  Hais  la  surface  de  la  monnaie  est 
couTerte ,  tantôt  d'un  carré ,  tantôt  de  Mgnes  courbées  en  difie- 
rentes  directions.  Les  croisettes,  les  lettres  isolées  et  le^  pedes 
symétriqnenient  arrangées  ou  jetées  aji  hasard,  snrchai^nt  le 
diamp  (Btr.,  Vn,  t2,  p.  215;  notre  pi.  lU, 20, 21 ,22,  23,24). 
Elles  sont  asset  Caisses;  efles  semblent  représenter  les  débris 
d'un  navire ,  un  oiseàû ,  quelques  lettres.  Sur  une  pièce  dont  le 
type  ressemble  à  un  navire  (t.  pL  11,  20) ,  Bouteroue  (p.  2)i5>  m 
cm  déchiffrer  VIEO,  le  nom  de  (^ntovic  et  le  nom  du  moné- 
taire VIINû.  Une  autre  pièce  pareille,  de  M.  RigoUot,  offire  aussi 
qnelqaes  lettres ,  et  on  y  voit  ToT ,  ce  qui  peut-être  s'explique 
par  Totncy  Thimry  IV  (721-737).  Je  le  répète,  je  crois  que 
telle  memaie  n'est  pas  aussi  ancienne  qu'on  l'a  communément 
lopposé,  et  qu'elle  fût  forgée  avec  les  autres ,  par  les  monétaires 
des  derniers  rois  fainéans. 


VempreifUe  est^Ik  locale  ou  de  certaine  époque? 

Le  Blanc  a  terminé  sa  distribution  des  pièces  connues  sur 
Thierry  IH  en  690.  Nous  avons  cherdié  à  consolider  l'opinioa 
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nous  avons  contesté  Fanci^àHeté  d«  piodetin  autres ,  qui  f orenl 
considérédi  comme  antérieures  à  Theodebert  I,  et  nous  ayons  es- 
sayé de  jBaire  participer  an  partage  universel;  Cbildebert  lU, 
Dagobert  III,  Thierry  IV. 

Noas  croyons  qa'il  est  important  d'observer  sons  nn  antre 
point  db  vue  la  monnaie  qui  prêcha  les  traités  conclus  avee  Jus- 
tiùiëti  et  Iff  chute  des  Bourguignons  ^  que  celle  qui  se  forma  de* 
puis  *  que  si  la  monuade  des  monétaires  prit  naissance  vers  550 , 
elle  se  mbltipKa  et  devint  au  fat  et  k  mesure  plus  commune; 
que  le  cbrisme  srtta^é  à  une  croix  précéda  la  croix  ancrée ,  et 
qu'il  s'est  répandu  de  la  Bourgogne.  Le  caUce^  l'ostensoir  ^  l'in- 
sertion  des  noms  de  saints ,  eurent  leur  origine  à  Gevauda» 
vers  991 ,  et  la  croix  ancrée ,  à  Paris ,  vers  630;  d'où  toutes  ce» 
sLfi^gularités  se  communiquèrent  à  d'autres  contrées.  Le  nom 
royèticorttmiënça  à  être  indiqué  par  ses  initiales  ou  par  «es  let* 
ti'é8^guliièfed;'ver8  650,  et  depuis,  ses  titres  et  êom  insectian 
{liai^levîtlHfales  on  les  lettres  isolées ,  occupent  souvent  foohamp 
dé'lfa  iAèfttùtêff,  £n  même  temps,  la  croix  à  biao^es^  égales, 
eu' dtSïi^fétr&Mife'tnrtc  la  croix  haussée ,  prenait  le  dessus. 
"  PfHi^  iùiV^/îl  est  évident  que  certaines  marqves  du  type  ont 
lé^  e^giAC,'  leur  commencement  fixés  à  une  époque;  que  leur 
âHréë  ^fiVfeiftéée  par  un  espace  de  temps  déterminé.  Le  cbrisme 
bourgtôgfâMi;  lë^  calice  gevaudan,  la  croix  ancrée  parisienne, 
ont  leil^4iéu  ■dcrusdMance ,  leur  berceau  local.  Biais  ils  ne  smt 
guère  liifiiVés  dans  leur  localité  étroite  :  i\i  se  dispersent  ^  et  là 
pttr  toute  ta  Gaule;  et  dans  leur  voyage,  ils  se  rencontreni  dans 
oëtiéUmê  endroits  qui  manquaient  d'originalité^  à  Orléans,  à 
Rt^uen ,  eu  tous  les  types  trouvaient  l'hospitalité  et  compesaiept 
des  combinaisons  compliquées.  Déjà  la  Gaule  dm  nord ,  |^us  dé- 
mationalisée  par  l'attuenee  des  Francs ,  aima  mieux  la  variété  du 
type  que  la  Gaule  du  sud ,  que  l'Aquitaine  et  le  pays  des  ikmr- 
gmgnons.  C^est  au  nord  de  la  France  qu'on  voit  le  pfaM  les  ca- 
lices, les  ostensoirs,  le  coq,  les  figures  entières  d'hommes ,  les 
oiseaux ,  les  animaux ,  et  des  combinaisons  plus  multipliées»  Ao 
midi,  il  y  avaitplusde  simplicité*  .  -    t.  , 

Cette  analyse  du  type  mécovingian  mui^sît  e&fére^qa^&a  par- 
viendra à  trouver  les  marques  distîiietctiBS  des  différentes  Clo- 
ques de  eet  espace  detrois  ceaJb  treoie  ans ,  depiiîs420 ,  de  dënx 
cent ,  depuis  539  jusqu'en  760 ,  et  de  différentes  provinces  4«i 
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oo»poflai6&t  on  état  tfèê^éieoAn.  Cm  marques  MiTirooi  àjéclaii}- 
oir  et  déterminer  le»  piàœa  itteextainest 


Observationê  sur  Uê  monétaireê. 

Les  Boms  du  plus  grand  nombre  des  monétaires  sont  gé- 
néralement obseurs  et  incoiuins  :  on  en  trouTe  trè^^rarement 
un  bistoriqne.  Les  rois  étaient  indifiérens  pour  l'insertion 
de  leur  nom  sur  leur  monnaie ,  et  oette  insertion  arait 
peu  de  ralenr  chea  les  seigneurs,  qui  n'ambitionnaient  goère  d'y 
Toir  plaoer  le  lenr.  Le  nom  autorisait  la  sMmnaie,  et  les 
noms  des  monétaires  remplissaient  oette  fonction  :  mais  son 
inaertimi  même  n'était  pas  d'Une  absolue  nécessité.  On  Toit  tant 
de  pôèees  qui  ne  sont  autorisées  que  par  l'image  royale,  on  par 
la  €m^,  ou  enfin  par  quelques  lettres  qui  n'indiquaiant  que  le 
lien  ^  la  asonaaie).  Le  seigneurage  ou  le  profit  appairtenait  à.  la 
#oiiiDBaey  on  bien  était  destiné  à  ceux  qui  le  reoeTHiient  de.la 
■nmificence  aoyale:  mais  il  était  réserré  aux  monétajires  d'ei»- 
preindre  nommément  de  leur  autorité  la  monnaie  elle-même. 
Fent-ètre  les  eomtes  et  les  ducs  avaient-ils  l'inspeetioaii  et  U  sur- 
▼dUanœ  delà  monnaie  de  leurs  proTinces  respectives ,  de  tons 
les  bAtels  de  monnaies  qui  existaient  dans  les  launtes  de  ieux  o^ 
ftae,  comme  oela  se  fit  après,  du  temps  des  Carlovingiens:  mais 
ils  affsotaient  de  ne  jamais  se  mettre  au  niveau  >dQ  leurs  subal- 
teraea  mon^aires ,  et  de  confondre  leurs  noms  et  dignités  avec 
leur  fanetion.  La  monnaie  connue  de  nombreux  bétels  de  mon- 
naie n'effire  que  les  noms  d'bumUes  monétaires ,  qui  peut-«tre 
espéraîeot  quelquefois  de  cbanger  avantageusement  leur  poste 
inftSgieur  pour  des  honneurs  plus  élevés. 

On  sait  tri»«bâen  que  le  monétaire  de  Paris,  Eloi ,  fut  élu  en 
641  évéque  de  Laon.  Peut-être  qu'un  monétaire  de  Lyon,  Picare, 
dmnl  aB8si,veÉ«  605,  archevêque  de  Lyon.On  remarqueMagnoald, 
nKmétaire  à  GbiUons*-sur-^a6ne ,  Berthoald  à  Douri  :  mais  il  est 
impoasible  de  chercber  leur  identité  avec  le  duc  d'Austrasie , 
MagnoaU ,  mort  en  686 ,  ou  avee  Bertboald ,  maire  de  Bourgo- 
gne en  589.  ibi  seigneur  d'Àustrane,  vers  580,  se  nommait 
Boso ,  et  à  Ulreobt  un  Beso  6it  monétaire.  Produlf  fut  monétaire 
à  Bcufi,  en  Bera,  et  on comudt  unoooler de  Gharibert  II ,  Pro- 
dulf,  tué'en62ft.  Un  Ebregésil  futenvoyé,  en  580, -en  Espagne, 
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{Mtf  Bnmcteiid,  et  le  monétaire  Ebregésil  dîfigeait  la  monnaie 
de  Catolae  Ters  680.  Banânlfas ,  monétaire  a  Anton ,  forgeait  la 
monnaie  à  deux  tètes  qne  nons  arons  attribuée  à  Gontram  et  à 
Ghildebert  II,  en  685  on  687,  et  en  608  Bandulfns  fut  enroyé 
À  Lnieuil  à  la  tète  d'une  compagnie  d'archers,  pour  y  expulser 
S.  Colomban  du  monastère. 

H.  de  Souley ,  à  Mets,  un  des  obsenrateuTS  les  pins  habiles  de 
la  monnaie  du  moyen  Age,  dans  ses  ObêerwUianê  numiêm&êique^, 
tf»  11 ,  nons  donne  une  notice  sur  le  tiers  de  sol  d'or  frappé  à 
Tirmekc,  Troncey ,  dans  le  pays  Toulois ,  et  il  présume  que  sa 
légende  GYNDOALDOX  offire  le  nom  du  duc  Gundoald ,  qui,  ^ers 
575,  rendit  des  sernces  éminens  à  Ghildebert.  Mais  la  mon- 
naie de  Troncey ,  inscrite  de  GVNDOALDO.  Xoneiario  (Toyei  la 
.pL  IV,  18),  nons  fournit  un  monétaire  Gundoald ,  qui,  pe«t^ 
être  depuis ,  fut  honoré  de  la  dignité  ducale. 

Tout-dMcnrs^  toutinsignifians  que  se  montrent  les  nams'daa 
monétaires ,  je  ne  crains  pas  de  dire  que  leur  connaissanoe 
peal  m  tooraer  k  l'ayantage  de  l'histoire  nnmismatîqae.  Dea 
TOofaHrolMt  pl«»  approfondies  parriendront  à  y  jeler  la  hnnière. 
DaSetlonà  Soissons,  àEssone,  à  S.  Rerai,  à  Laos  {v.  notve 
planehe'IU,  87);  un  Rimoald  à  Alesto  et  A  Utrechi;  nn  Maddi- 
iratè  Bodese,  à  dnerstede  et  à  Utreeht  (P.  F.  de  Goesin  Yerhaa* 
gbev  iwMii^  «fo  méd.  0t  mon.,  k  Gand ,  in-^;  t.  pi.  HI ,  88  ;  I¥, 
2);  un  Baidenus  à  Kiersi  et  à  Cantriaco;  nn  Ansodd  à  Heli 
{  ▼.  pi.'  il ,  1)  et  a  Utiecht  ;  nn  Audolenus  à  Poitiers  (n.  pi.  IH ,  40) 
et  à  Troyes;  un  Angiulf  à  Orléans  et  à  Verdun  ;  un  Theodorio  à 
Rié ,  à  Neufvic ,  à  Virialaco;  un  Theudelin  à  MeU  et  à  MonaK>n 
sur  Meuse,  ne  sont  que  très-rarement  en  état  de  constater  l'i- 
dentité des  monétaires  de  différons  endroits.  S.  Éloi  avait  une 
inspection  sur  la  monnaie  de  Paris  et  du  palais.  J'admettrais 
l'identité  de  Madelinus  de  Dnerstede  et  d'Utredit;  de  Theu- 
delin à  Mousson  et  à  Metx,  et,  à  leur  inspection  des  hèteb  de 
monnaies  Toisins  ou  peu  éloignés ,  les  types  de  Theudelin  de 
Mousson  et  de  Theudelen  de  Metx  coïncident  admiraUeneni  : 
éridemment  c'est  le  même.  Mais  je  ne  saurais  eouTenir  de  l'identité 
de  Betton,  deSoîssonset  d'Essone,  comme  on  Fa  très-pféeîpitam- 
roent  conclu ,  leur  coin  étant  très-différent  (Le  Blane,  p.  16  )  et 
les  lieux  trop  éloignés.  Les  coins  de  fietton ,  de  Soissons  et  de 
Laon ,  repoussent  14déode  leur  identité ,  quoique  les  lieux  soient 
Irès-rapprochés.  Les  noms  des  monétaires  Bandnlfes,  Gbresisil 
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NonsiiTonsdéjà  fuit  obMr?erqii'il  ii««taeniUefift'oaatrà0-li«ii' 
reosement  rapproohé  TelafinA  de  JaTOols.  De  mèvie  on  paai  pré- 
sumer de  MaximiDoa  qa'il  eal  monétaire  de  Bafpiols.  -—  Il  y  avait 
à  Marseille  an  monétaire  Isam  (Bouter. ,  p.  354 ,  lY,  2) ,  et  bous 
▼oycms  mie  pièce  du  monétaire  laarn  sans  l'indication  du  Hen 
(Bovtar.y  p.  260).  Je  eonseaUraisde  tont  mon  cœnr  à  leoonsidérer 
p0cr  femème  qu'lsarn  de  MaraoUe.  Sa  j^èce  offire  d'an  oMénn 
nmean  et  son  nom  y  de  l'antre  nn  profil  droit  et  par-derant  nne 
tiéie.  Le  type  gérandan  n'était  pcnnt  inconna  à  MaifeUIey  et 
laara  l'imita  pins  que  les  antres. 

Farmi  le  nombre  très-considérable  des  monétaires  y  on  obsenre 
las  noms  latins  onitaHens  :  Maaiimus ,  Maximinns ,  llagnns ,  Mi^ 
vwÊBy  Rimoaldns  ,  Leo^  Boetins,  Patricins,  Speotatns ,  Optatns; 
on  remarque  les  noms  goths  et  lombards  :  Theode^psâlns  ^  Thec>- 
An icBSy  Ebregisilns» Thendaoharins ,  Antbarîns ,  àtkamoiy  Fldi- 
gins,  Ludomer,  Fmnyisilas ,  Andeyiselas , Bridigischis> Birisilas^ 
f  nom  yandale,  à  Utrecbt.  Nefirat-ilpM^onokira  d»là» 
ivnetSy  artistes,  on  ûmpectearsy  intnodmsaiwnti  Ir 
I  de  leur  pays?  Nous  nons  sommes  rappeorlés  plnabon 
Cm  aux  coins  romain  ,  wissigoth  ,  anglosaxon  , .  et .  il  ait 
indispensable,  dans  les  reckercbes  plus ayanoéis ,  d'aToil!  égard 
moBL  eombanaisons  qni  en  résulteront ,  de  la  compamison  >dn 
coin  mérerâigien  arec  ceux  des  voisins. 

La  temps  déterminé  de  plusieurs  monétaires  doit  auMi  mrnt 
aux  rsdiercheB. 

Maxitaûn,  à  Bagnols,  561-507. 

Tehfius ,  à  JaYOuls  rers  566. 

Baadalfns,àAutnn,  585-612. 

Mndefamus ,  à  Châlons-sur-Saône  en  613. 

Prodnlf ,  à  Bangi  Tcrs  620. 

▲bbon, à  Limoge  vers  620. 

EBginSyàParîs  depuis  630  jnsqn^en  641. 

EhregMl,  à  Cabdao  vers  630-634. 

TbBlo^è  Paris  ver» 641. 

Ansoald,  Nendellius,  Chuldenc,  TbendelenetBudelai,  tout 
à  Meta,  656-670. 

MadelinuseiBosoaU^ABodèse,  666-670. 

Fati,  fiislMUl et  «aroald,  èlbursal,  666-670. 

Tbendelia^  A  Vonsson ,  656-670. 
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Thtndefliiind  %ï  Valfoduannie  »  »  Hoitenvia ,  656-670. 

Vultericvà  Sarrd»iry>>606*^0. 

Fainulf,  à  Clnrpft|;iie ,  656^70. 

Bortutàd , .«  Doan ,  691-^6d5« 

Frawr^  à  KioTsi,  711-715* 

On  connaît  plniienrt  monétaires  de  Paris ,  d'Orléans  ^  d'Angers , 
de  Châlofist«uiwSaéne  ^  4»  Rouen ,  d'Amiens,  de  SenHa,  d'BisoBei 
deTreyes,  de  Metz,  de  Verdan,  d'Utrecht,  de  Wie,  de  Lyon, 
dfciulun,  d'Arbsy  de  Poitiers ,  d'Amboise ,  deNantes>  de  Renmsy 
ei.on  em  doit  tirer  quelques  conséquenees. 

Le  type  de  Magnoald  et  d'Alasius  aont  les  aaèmes,  d'où  fou 
peut, conclure,  que  ces  deux  monétaires  se  svocédèrent  isusM- 
dntenesit,  et  que  la  tète  de  face  représentée  sur  hnra  pièees  lut 
un  éoin  loeal  de  Qiâlons-sur-Saône.  Les  pièces  de  GedUramase 
etrde  Médoald  se  ressemblent  aussi  par  leur  croix  d'aiMarex  il-paiait 
qn&ioette  fîanne  de  croix  ^t  aec^lée  à  Amôeufi  •:  «ne  oacfaiae 
époque  (pi.  111, 44). 

Lesi- monétaires  de  Park,  Mmnsobe,  Ant./.aria-et  NeaM^qui 
fifpKuieat  la  tète  de  face,  aussi  bien  que  Ri|^lde,¥iiMir...  (féo- 
IpnaphiœBlaidanae,  1662,  toL  VU),  tenaiesrt à^là  eroiii  aaflrén. 
ttpain^^nc  qu'ils  suiyirent  Tbillo,  suecesseur  de&  Eloi*  Sesi, 
qui  soie  une  croix  à  branches  égales  sur  ses  pîèoesy<et  Ffîdo,  qui 
indiqua  Jalîeu  par  trois  lettres  PAR ,  paraissent  ètiu  plus  aécans. 
"  AiOrléans,  le  monétaire  Chagned  (Bouler. ,  1 ,  6),  plaçât  ao 
«evcn  une  croix  au  cfarisme.  Melinus,....  ioseipeta,  et  Manrinus, 
donrles  pièces  sont  nombreuses  (Bouter. ,  pi.  1 ,  1^  3,  8 ,  p.  212y 
1,  2,3,  4)Ennery,  p.  451  ; Petau , IV, 2 ,  VU,  ë;i>.nuipl.  IV,6), 
plaçaient  au  rev^rsune  croix  haussée ,  perlée  au  bout  de  sea  bran- 
ches^ Mais  Maurinus  ornaitquelques-unes  deses  pièces  avm  la  eroi^ 
sette  par--de¥ant  le  profil, Melinus  de  même ,  ce  qui  pilait  les  allar 
chera  la  seconde  moitié  du  YI«  siècle.  Cette  supposition  estappuyée 
par  les  pièces  de  Sigomnus  (  Bouter. ,  p.  241  ) ,  qui  gravait  aussi  la 
érmsette  en  y  joignant  à  l'ancien  type  Orléanais,  c'est-à-dire  à  la 
errât  cWinnée,  le  calice.  Il  est  évident  que  le  type  gé^^uu^s 
fut  imité  à  Orléans.  Sigomnus  pouyail  donc  frapper  sa  monnaie 
Tcrs  600.  Nous  avons  déjà  fait  observer  qu'mi  de  se»  succes- 
seurs ,  Bertulfus ,  tenant  à  la  croix  au  chrisme ,  selon  l'habitude 
de  ses  prédécesseurs ,  imita  le  coin  parisien  et  figura  sur  'ses  au- 
*  très  pièces  la  croix  ancrée.  Cda  pouvait  ètve  au  moins  Ter*  630 
ou  640.  Ses  successeurs  l'imitèrent  :  An^^ulf;  Aco,  qui  tensiienti 
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h  eroix  ancrée.  Cependant^ les  atitn»'flw  técéti»,  *tMlmnhè»éi\  à 
la  GToix  à  branches  égales ,  cantoainéë  deperhs  (Baatonytt^'2). 

Dparait  qoe  plnsieors  monnaierte»ooaramit  ki  anèmes  phales 
que  celle  d'Orléans.  A  Angers,  Bourîadns  et  Hnnnns  BieHaiant 
sur  leur  pièces  la  croix  an  chrisme.  Hais  Nnnnns^.nons  Payons 
àpdit,paraâtétre«onlenp<MnândeBertiilf.Ilaobangé  letype 
piéeédent  de  la  oroût  an*  chrisme  en  nae  eroix  à  l'aniere.  Un  de 
MB  snccesseors^  Sigbert(Beiiter.,  pL  l,  25),  tenait  à  la  croix  an<- 
crée.  Lairard  Mgvfait  simplement  nne  croix  haussée  sor  un  globe; 
Theodegiscl  traçait  leatrails d'mn  cordon  symétrîcpienieBt  noué, 
el  Lenden  lo  monogranmed^  Angers. 

Oa  Yoit  la  mèsne  mutabilité  éa  type  à  Senlis ,  sur  les  pièoes 
do ..  jt>n«s ,  Regnulf  et  Wmsolm ,  qui  tint  à  la  croix  haussée  smr 
ki  degrés.  La  même  de  celui  k  Rouen ,  sur  les  ptèees  de  Marina 
ffNleasoir;  de  Melgito  >  à  la  combinaison  du  calîeé  tctêc  la  efoix 
ehn«iée*6lFdaskrllres  deFélerael;  de  Peecane  a  lacrofi^aDCvéa 
et  de  Coiloac ,  qui  de  même  que  Qiramnot ,  tenaient  k  Jà  'eronoà 
teiBliai*' égakfi  Yidsolene  y  figurait  une  peMonnonsmr'^ine 
<Mse  à  la'  tsanière  deamonnaies  de  Rennes,  d' Angerset  doBsaifà 

ÈÊÊfpàlf^t^  AmbraraU ,  à  Verdun  ;  Andegisil ,  à  iPeittersçf  iQha- 
MoseiRieîstt^à  Aadiesse;  FraTarrers  711-71»,  à.Kietms%A- 
rneiit;  saÉr»4eun  piAoes  une  croix  ancrée.  Fragîulf  yà'  YisMlua; 
Adsda, à  Voîtier»; Domoachaire ,  à  Amboise;  BaideatàfiaqnVsm 
teaaîentqu'àune  simplucroix*  Andoleous ,  à  Poitiers-,  plaçait  un 
iiMdattanièr»de  lamonnaiede  Jummiège  f rappéeT«âsd'«B7M. 

tesmonétakos  d'un  lien ,  réunis  en  un  nombre  asset  odnsidé- 
nUe^dsiBftaront  une  suite  de  monnaies  qui  détenninera  lecarac- 
tèrsloeal-  du  type  et  le  changement  qu'il  subissait*  La  suite 
biea  déUarmâyiée  des  mométaires,  les  différens lieux ,  rendra  les 
■êsMi  services  dans  les  recherehes  ultérieures ,  que  la  suite  des 
nrin^  Si  l'on  par^îcat  k  composer  les  suites  nombreuses  des 
■onétaires,  ettes  s'appuieront  réciproquement  et  composeront 
m  fiemble  ^  qui  »e  peut  quC'^kmner  d'amples  hunières  dans  les 
iwihnuhes  ■  nnmis—itiques ,  et  pour  les  antiquités  de  la  France. 

•  "u        iif     I 

L'inexactitude, 

hmr  y  léOMftr,  fl'ftfaA  donner  ^u  piddic  les  dessins  les  plus 
«xMsdetameeles'fMaes  des  Mérovingiens  dispersées  pw  toute 
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la  Ffanee  y  aVeo  mne  indication  des  lieux  où  elles  fdreni  Irouv  ées  , 
antantqoe  cela  «era  possible.  J'ai  dit  le  dessin  le  plus  exact  :  car  il 
manqne  d'exaetitadedans  la  plas  grande  partie  des  publications. 
Les  plancbes  de  Petan  firent  eonnaitre  beanconp  de  pièces  méro- 
Tingiennes.  Lear  gramre  approche  par  sa  rudesse  des  originaux , 
et  peut-être  qu'elle  a  su  mieux  eonsenrer  la  précision  des  let- 
tres que  les  autres.  Bouterone  en  a  copié  un  grand  nombre  dans 
son  ouvrage  inappréciable  jusqu'à  ce  moment  ^  et  il  a  réuni  ua 
nombre  plus  considérable  de  tontes  celles  qu'il  pouvait  rencontrer 
et  les  a  fÛtgraver.  Diffus ,  dans  la  distribution  des  pièces  aux  roi^ 
Mérovingiens^  les  dispersa  parmi  eux  au  hasard.  Mais  son  cn^ 
vrage  est  le  seul  jusqu'aujourd'hui  et  l'unique  dans  ce  genfe. 
n  est  riche  en  détails  et  en  figures  :  ces  figures  ont  de  la  gràce^ 
(elles  sont  jolies ,  leurs  formes  sont  finies^  dégagées^  dairaa, 
nettes  9  distinctes  :  mais  elle  ne  sont  guère  vraies.  Le  Blanc  les 
a  copiées  très^fidèlement ,  et  il  a  oonserté  leur  charme  et  leur 
infid^té.  11  n'a  que  diminué  leur  nombre  et  k  peine  rencontre^ 
t-on  ^ei  lui  une  ou  deux  pièces  qu'on  ne  trouve  pas  dansfiou-» 
tovoiio. 

Comparez  par  exemple  une  des  pièces  les  plus  renuffquàbles , 
celle  du  monétaire  Magnoalde,  de  Giâlons^sur-Sadne,  que 
Le  Bhnio^{p.  47)  a  fid^ement  gravée  d'après  Bouteroue  (p.  B80, 
n^  196^)  y  avec  celle  que  Tobiesen  Duby  a  dessinée  d'après  l'origi- 
nal dans  ses  récréations  numismatiqQes (pi.  Il ,  n<»  1  ;  pL  U^  n«26). 
Compaves  une  autre  pièce  à  deux  tètes  conjuguées,  firappée  à 
Autwa  y  sur  laquelle  mi  déchiffirait  le  nom  du  monétaire,  tanMt 
BahdftiSy  tantôt  Sigebertus,  tantôt  Bitudulftu,  et  demandes  <dies 
qui  est  la  vérité?  parce  qu'il  est  impossible  de  douter  de.l'eiae- 
titude  de  Duby  (recréât,  num.,  v.  notre  pL  II,  25).Compafel 
encore  une  autre  pièce  du  monétaire  Uncco  firappée  à  Wto^ 
dessinée eiietBouteroue  (YI,  16),  chei  Le  Blanc  (p.  66, c.  n*  1^^ 
et  ches  Duby  (pl.  1,7),  avec  celle  que  nous  avons  trosuée  dans 
la  collection  de  M.  Salmon ,  à  Amiens ,  et  que  nous  avons  placée 
surnotre planche  III,  28,  et  toutes  les  autres  de  noBi^anchesquo. 
nous  citerons  ci -après  :  et  vous  vous  convaincra  suAsammeBft 
de  l'inexactitude  du  dessîii  de  Le  Blanc ,  qui  dirige  cependant 
toutes  les  observations  des  scrutateurs  ! 

J'ai  de  la  peine  d'avoir  été  forcé  de  copier  quelque  pièoes  de 
Le  Blano  et  de  Bouterone ,  n'ayant  ni  les  originaux ,  ni  d'«i- 
très  dessins  plus  exacts.  (Ma  plaM^he  en  ^fiire  de  teUss-^opiés  : 
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1, 17, 18;  n,  4, 6;  IH,  1,2,  «,4,7,8,  »,  10,11, 12, 14, 16, 
16, 17, 18, 19,20, 40, 46,  47, 48; IV, 28). Qiif^efek  j'aimais 
nûeux  tenir  à  la  façoa  de  PeUm,  qui  me  semblaii  phu  e^acie 
(planche  1, 16;IY,  1;  V,  1).  Je  trmTais plus  fidèles  let  figures 
puUiéesparDuby  (plandie  U,  25, 26) ,  par  Marchant  (plMhehel, 
2^-12, 15,19;  U, 36,  37),  et  par  MM.  RigoUot  et  Desains de« 
&  QuinAin  (eoyaa  kpl.  III, 34,  39, 22).  Enrichi  depms  par  les 
eriginaux  ou  par  leurs  empreintes, qui  m'ont  étéenvoyés  de  Lille, 
de  MeU ,  de  Paris ,  j'étais  à  même  de  tripler  le  aombre  de  pièees 
qpgâ  ocnuposaient  ma  troisèime  planche ,  et  je  me  sois  empressé  de 
profiter  de  tout  ce  que  je  pouvais  utifiser.  Je  desnnais  d'après  les 
originaux  les  pièces  qui  sont  connues  parles  ouvrages  de  Petau ,  de 
BonteroueetdeLe  Blanc  :  celle  de  Rimoald,  frappée  à  Uirecht  (pi. 
¥I,9;Btr.,YI,6;I^  Bl.,66),de  Nadelinus,àDuerstede  (pi.  111,38; 
BIT.,  in,  45;  LeBl.,  27),  de  Frédéric,  à  Yiriliac  (pL  lY,  22; 
Btr.,  YI,  23),  d'Uneco,  à  Qnenlorio  (pi,  lU, 28;  Btr,,  YI,  15; 
Le  Bl.,  pu  58, c.  n»  61  ;  Toh.  Duhy,  pi.  I,  7),  de  Medobodna,  k 
Ummiiti.  lY,  24;  BU-.,  III,  17;  Le  Bl.,  32),  d'iusU*»!,  à 
Âutun  (pl.  lY,  38;  Btr.,  p.  280),  du  monétaire  indéterminé  à 
Yeuaiolo  (fd.  lY,  32  ;  Petau ,  1049 ,  E. ,  12) ,  de  S«  Sloi  avec  le 
foiaovia,  i  Paris  (pL lY,  3  ;  Btr. ,  n»  232 ,  p.  299;  LeBlm ,  p.  >, 
du  roi  Qotaire  et  de  Sigehert,  à  MarseiUe  (pL  lY,  1  ^  2;.Pet , 
p.  1045,  H*,  1;  Btr,, p.  227;  LeBl. ,  p.  35,  45).  Je  ka  dessâsqis 
pour  donner  plus  d'exemples  à  mes  lecteurs  de  la  difiérenee  qui 
existe  entre  la  di£Formité  des  ori^aux  et  les  heUeaimîtatioua  det 
gcavenrs.  Le  hasard  m'a  fourni  quelquefois  des  pièet^sembl^Ues^ 
C'est  ainsi  que  j'ai  mis  la  monnaie  de  Spectatus,  frappée  à  Thdo^ 
debenâac ,  d'un  monétaire  indéterminé,  à  Châlons- sur- Saône 
(pL  ni,7  bit,  47  biê,  20bi$),k  côté  de  celles  qui  sont  copiées 
d'après  les  susdites  gravures. 

Let  dessins  que  j'ai  pris  des  originaux  ou  de  leurs  empreintes 
aoBl  de  différentes  collecti<ms  et  cahinets  de  médailles ,  dont 
▼oîiÂlalistedeMM.  Jeufirin,  de  Tours,  pl.  lU,  29,36,41,42. 

Cartier,  d'Amhoise  pl.  III ,  30, 31  ;  lY,  4, 16,  59;  et  les  des^ 
idedeuxpièoesquisontàM.Langeà  Saumur,pL  IU,.50,61. 

Boucher,  d'AbbeviUe,  pL  U,  23;I1I,  613! 

RigoUot ,  d'Amiens ,  pl.  lU  ,r  21,  23^  24, 44. 

Saboon^  d'Anûeps^^i^l.  lU,  27,  28, 33, 5. 

leDieu^d'Amms^tpLUI^43,45.      .        . 
i^d«^«^1>tJV,î34*.    .  f. 
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^emt^  du  mnsée  de  Bruxelles  ^  pi.  III,  38. 

NorWin,  de  Paris ,  pi.  lU,  33  bi»  ;  IV,  16,  31,  36,  42. 

Diioa8,deLUle,pl.IV,25bis;IV,29,34. 

De  la  Saussaye ,  de  BloU ,  IV,  7, 8. 

Boilleau, de  Blois,  III,  29  ter.;  IV,  5,  60. 

De  Saulcy,de  Meix,pl.  111,20,29,  45,  49,  bbU;  IT,2, 
W,  13,  18,  30,  32,  36,  40,  43,  44,  45,  49,  53,  54,  57, 
58  ,  et  de  la  Tille  de  Metz ,  que  M.  de  Saulcy  a' bien  roula  me 
communiquer,  pi.  III,  7  bis,  13  bis;  IV ,  1 ,  3 ,  9 ,  11 ,  12 ,  14 , 
17,19,  20,21,22,23,24,  25,  26,  27,33,  37,38,  39,  U, 
46,  47,  48, 60, 51 ,  52, 55, 56, 


Quelques  pièceê  inéditeê  qui  se  trouvent  sur  nos  planches* 

En  donnant  au  public  plus  de  quatre-Tingts  pièces  mëroTin- 
giennes ,  la  plupart  inédites  ou  inconnues ,  il  était  nécessaire 
de  donner  leur  explication.  Je  ne  répéterai  plus  ce  que  j'ai  dit 
de  plusieurs  dans  mon  analyse  précédente ,  espérant  qu'elles  sont 
suftsamment  expliquées;  ni  de  celles  qui  portent  le  nom  des 
saints,  ni  de  celles  d'Auvergne,  de  Trêves,  de  Bodonville,  ni 
des  autres  qui  me  servirent  à  éclairer  le  type.  Je  donnerai  la  des- 
cription de  plusieurs  autres.  Biais  je  préviens  qu'il  en  restera 
encore  certain  nombre  que  je  ne  puis  comprendre.  Certe ,  j'ai 
déjà  hasardé  différentes  explications  qui  seront  contestées;  il  ne 
convenait  plus  d'en  aventurer  d'autres  sans  être  convaincu  de 
leur  certitude. 

Or  :  tiers  de  sol- 

Les  traces  défigurées  d'un  profil  gauche  >{<  ABRA.  GATAS  = 
Abrancatas,  Au  revers,  la  croix  pied  posé  sur  un  globe,  can- 
tonnée de  deux  perles,  d'un  croissant  ou  d'une  croisette  LEVDVI 
FVS  Leudu!/us  (voyez  la  pi.  IV,  19  ).  Ingena  Abrincatorum  au 
moyen  âge,  fut  différemment  nommé,  Abrincatui,  Aprincatus, 
vulgairement  Avrancfae,  en  Normandie.  Nous  avons  la  preuve  par 
la  monnaie  au  monogramme  d'Autun,  et  par  celle-ci  d'Âvran- 
che,  que  dans  les  siècles  des  Mérovingiens,  la  prononciation^  vul- 
gaire gagnait  du  terrain  sur  l'ancienne  latine. 

Profil  droit  diadémée  >î<AVSTACiVi,  Justa  civiias.  Au  revers 
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ipe  croix  k  branches  égales  ÂOYNYAO  (  Toyez  la  pi.  IV,  60).  Je 
ne  sais  pas  si  Unra  peut  être  considéré  pour  un  nom  de  moné- 
taire. Angnsta  prœtoria  Salassomm  y  Tnigairement  Aosta^ 
Osta ,  yille  ^isoopale  d'Italie ,  arec  rérêché  de  Sion ,  apparte- 
Baii,  an  Y®  siècle,  à  la  métropole  Tarantaise.  Gontram,  roi  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne ,  Fa  conquis  sur  les  Lombards,  et  réuni  à 
k  damination  des  Francs,  vers  570  (Frédegar,  V.  45,  Aimon). 

VtM  droit  diadème,  HAYRIENN  quelques  lettres  en  ligature. 
An  refers,  dans  le  chapeau,  la  croix  sur  un  globe  accostée  de  MA, 
initiale  de  M aurienne  :  tout  autour  ^CAROLVS  MONITA  (voyes 
k  pL  lY,  49).  Guntram  possédait  Maurienne,  et  même  il  ajouta 
M  diocèse  de  Maurienne  la  Tille  de  Suze ,  qu'il  conquit  sur  les 
Lombards. 

'  De  £Bee>  profil  droit,  diadème  perlé  douMe ,  autout'  ÏARÏO- 
VKOYrr  Jèrto  vieo  fii.  Jartus  yic  est  le  Jart  en  Pdiion,  ndn 
loin  d'Olonne,  près  de  la  mer,  autrefois  une  abbaye  et  un  mo- 
nastère nommé  Lieu-Dieu.  Le  reyers  offire  une  espèce  de  Woix 
iwpendne,  k  champ  cerné;  autour  :  H-IIY0ITISY30I  dont  je 
ne  sais  que  fidre  (t^oye^s  pi.  III ,  35  ). 

Be&ee,  profil  droit,  autour  :  YADOEX,  Féukfit,likàmà:Le 
Gfand-Yé ,  ou  Yé-de^t .-Clément,  en  Normandie,  à  Fetnbouchnre 
de  la  riTière  Yiré,  près  d'isigny  (H.  Yales. ,  notit.  Gall. ,  p:  560). 
Le  rerers  présente  une  croix  à  l'ancre,  montée  d'une  boule; 
ksdeux  perles  y  sont  cantonnées.  La  légende  offre ii^BÂP^fA^ 
Barbica,  Babrica,  Babrila,  Baprica,  nom  du  monétaire,  coupé 
par  le  tranché  de  la  pièce  (roye^s  pi.  UI,  31).  Une  autre  pièce, 
nn  sol  d'or,  frappée  au  Grand- Yé,  est  la  propriété  de  M.  De- 
lains,  de  S.  Quentin  (planche  III,  n<>  32).  La  légende  du  profil 
lanche  casqué,  offre  le  nom  du  monétaire  IOANN€SAY.  L'autre , 
aalour  d'une  croix  enhandée  d'en  haut ,  cramponnée  en  bas , 
^  YAPOYIPL  Les  lettres  sont  grossières  et  ne  tiennent  pas  leur 
^tilnde*  Les  Yes  en  latin  :  Fada  viriœ,  gués  renommés  vers  l'em- 
boochnre  des  rivières  de  Yire,  d'Oure  et  de  Tante,  dans  la  Man- 
che, embrassent  le  grand-Yé  et  le  petit-Yé. 

D'un  côté,  profil  droit,  ayant  une  croix  sur  le  cèté  droit  de 
sa  poitrine,  antour  :  CRI::TOIALO.  Crieiolaio,  Cristoilum  ,  est 
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Oeteoil  oa  Creteil  en  Brîè,  non  loin  de  l'embonchnre  de  ]« 
Marne,  dans  la  Seine  (H.  Vales. ,  notit. ,  Gall. ,  p«  416).  De  l'antre 
côté ,  nnd  étoile  à  six  rayons ,  autour  :  PORTO  lOANNES.  Porto 
appartient  à  Cristchio  porto.  Il  parait  qu'il  y  avait  près  du  con- 
fluent des  deux  rivières  un  lieu  où  les  navires  prenaient  port^pour 
se  reposer,  radouber  ou  pour  changer  leurs  denrées  ou  marcbaiidî- 
ses.  Aujourd'hui  même,  on  voit,  non  loin  de  Creteil,  à  l'opposite  de 
Charenton ,  le  port  à  l'Anglais.  Joannes  est  le  nom  du  monétaire 
{coye*  pi.  III,  30 ).  Le  terme  du  port  donné  à  un  lieu  plaeé  près 
d'une  rivière  n'était  point  étranger  a  la  monnaie  de  Franoe.  On 
connaît  un  denier  carlovingien  de  Charles  le  chauve ,  frappé  à 
Valenciennes ,  qui  offre  la  légende  Ft^entianuê  poriuê.  Le  nom  de 
Jean  est  assez  connu  parmi  les  monétaires.  Un  autre  Jean  parait 
sur  une  pièce  réputée  de  Theodebert  (Le  BL ,  p.  22).  Le  troisième 
monétaire  Jean  est  connu  par  les  gravures  de  M.  Desains  (plan- 
che n,  no  d2),  et  un  quatrième  Jean,  à  Nantes,  chet  Douterome 
(p.  354,  IV,  11). 

On  a  cru  remarquer  sur  la  monnaie  le  nom  historique  de 
Chramne  :  les  exemples  que  je  citerai  prouveront  qu'on  se  mé- 
prenait en  considérant  pour  le  nom  entier ,  ce  qui  était  la  ter- 
minaison des  autres.  Une  pièce  nous  offî:^  d'un  côté ,  un  profil 
droit ,  de  l'autre ,  une  croix  à  branches  égales ,  dont  la  tète  est 
distinguée  par  une  boule.  La  légende  >ï<  ROTOMOEIV  conti- 
nue de  l'autre  côté:  ^  VEMEEHRAMNO  (publiée  par  M.  Desains, 
à  Saint-Quentin,  voyez  planche  II ,  n9  39).  On  a  donc  un  moné- 
taire Fetnechramn,  Le  monétaire  de  Moyenvic  (voyez  planche  II , 
S,  6),  se  nomme  Falfechramn  ou  Faltechramn,  Un  autre  à  Amiens , 
Igechramn  ou  Sechratnn  {voyez  pi.  III ^  44  ).  Je  crois  que ,  par  ces 
rapprochemens  et  par  cette  comparaison,  les  suppositions  de 
M.  RigoUot ,  qui  voulait  y  voir  le  nom  historique  du  malheureux 
Chramne ,  sont  suffisamment  écartées  (  Voyez  sa  notice  sur  une 
feuille  diptique  représentant  le  baptême  de  Clovis). 

Une  pièce  conservée  à  Blois  offre  DVNII(/5c/5  (pi,  IV,  8);  de 
l'autre  côté ,  je  crois  déchiffirer  Leudocimis,  Cette  pièce  est  à  com- 
parer avec  celle  de  Petau  (p.  1049,  D.,  17),  où  l'on  lit  DVMS  FIT, 
et  le  nom  du  monétaire  INco  ...VE.  Ces  pièces  sont  frappées  stDun, 
en  Verdunois. 

On  connaît  les  monnaies  de  Soissons  :  celle  qui  est  dessinée  mr 
notre  planche  FV,  n^  18,  offre  cette  singulière  particularité  que 
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lè  nom  de  SVE39IONIS  y  est  répété  de  deux  ôôtéS;  autour  da 
proâl  droit  et  adtour  de  la  croix  posée  sar  nh  ffiobe. 

Je  crois  remarquer  la  même  répétitiou  du  Heu  sur  une  pièce 
d' Amiens,  où  Ton  Toit  autour  du  profil  gauche  AMff  E  ANIG  et 

autour  de  ki  croix  ^  ÂM CITAS  Ambiants  civitas.  La  droîx 

est  à  Ift^mclies  égales,  cantonnées;  avéo  des  boutes  cernéolpar  des 
perles.  (  Foye*  pL  IV,  17), 

On  connaît  la  monnaie  de  Verdun*  J'espère  cependant  qu'il  ne 
sera  pas  inutile  d'observer  les  deux  variétés  du  monétaire  Dodè , 
qui  sont  gravées  sur  notre  planche  IV,  11, 12.  Ony  voitd'uà 
côté ,  le  profil  droit  diadème ,  mais  l'un  est  cerné  de  la  légende 
du  lieu,  l'autre  de  la  légende  ïnonétaire.  Au  revers,  la  croix 
haussée  de  l'une,  est  entourée  de  la  légende  monétaire  qui  s'é- 
tend jusque  dans  l'exétgue ,  et  la  croix  couverte  d'un  are  de 
perles  est  posée  sur  un  globe  et  accostée  de  V,  II.  La  croix  de  l'au- 
tre est  à  branches  égales ,  pied  posé  sur  tin  marche  et  uri  globe , 
aeeostée  de  deux  croisettcs,  placée  dans  un  champ  cerné  et  entou- 
rée de  la  légende  àà  beu.  Les  légendes  ainsi  transposées  offirent 
la  différence  comme  suit  : 

La  légende  du  Heu  »}<VIR    DVNOFIT 

»îiVEREDVNOFIT 

La l^ende monétaire      i^iDODONIMON  I  T ARIO 

DODO       MVNBT 

J'ai  mis  sur  mes  pbmches  (U,  1,  2,  3, 6;  lU,  13;  IV,  11, 12),  les 
dodns  de  plusîemrs  pièces  austrasiennes  du  même  genre ,  dont 
j'ai  fait  plus  haut  mention  et  donné  l'explication.  De  celte  d' An- 
aoalde,  frappée  à  Metz;  de  Uadelin,  à  Bodenvifflef  de  Vait6- 
ehramme ,  à  Moyenvic  ;  de  Garoald  et  Gisloald ,  à  MarsaL 

Près  de  la  monnaie  teodebertienne  du  coin  de  Jean,  j'ai  mu 
une  pièce  semblable,  faite  par  le  monétaire  Spectatus  (vofèz  plan- 
ehe  III ,  7,  7  i&M  ).  On  croira  que  je  partage  l'opinion  que  c'est  la 
monnaie  teodeheroia,  nommément  du  roi  Theodebert  ^  et  que  lin 
monétaires  Jean,  Lhadulf ,  frappèrent  la  monnate  en  y  insérant 
le  nom  du  roi  Theodebert  d'uàe  manièreinusitéeautrepart.  Mais 
je  Tevx  protester  contre  cette  qpimon,  m'appuyant  sur  la  pièoe 
de  Spectatus,  cons^vée  au  musée  de  la  viDe  de  Mets.  Ses  légen- 
des aont  si  complètes ,  li  bien  oon$ervées ,  qu'elles  sont  en  état 
d'expliquer  tes  autres^ 
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Le  profil  droit  à  la  couronne  crénelée ,  est  entot^^  de  :  SPEE* 
TATYS  M  ^ ,  Spectaiut  monetarius.  La  croix  à  branches  égales  ^ 
pied  posé  sur  un  degré,  est  cernée  de  ^  TEODOBEREIAIO. 
G^est  donc  le  nom  du  lieu  y  et  Theodoberiiacum  existait  quelque 
part,  ainsi  nommé  en  l'honneur  d'un  des  rois  Theodebert.  Les  deux 
Theodebert  résidaient  continuellement  à  Metz.  Cependant^  il  ne 
parait  pas  probable  que  Metz  fdt  porté  le  nom  officiel  de  Thêodebetf- 
ciac.  C'était  plutôt  un  château  qui  disparut  depuis  et  dont  le  nom 
s'est  perdu.  Son  existence  datait  des  temps  de  Theodebert,  et  peut- 
.être  ne  se  conserya*t-elle  plus  sous  la  puissance  des  ducs  d'Aus- 
.trasie.  La  géographie  de  notre  siècle  n'a  conservé  aucune  traoe 
de  son  existence,  et  l'histoire  ne  fit  nulle  mention  du  lieu , 
moins  obscure,  que  de  sa  durée  trop  abrégée.  Cependant,  la  mon- 
naie s'y  frappait,  et  déjà  plusieurs  monétaires  y  sont  connu». 

A  l'occasion  de  la  monnaie  de  Spectatus  qui  nous  a  occupé ,  je 
reproduirai  une  pièce  qui  se  trouve  chez  Hartzheim,  dans  son 
misérable  ouvrage  sur  la  monnaie  de  Cologne.  Elle  était  du  musée 
de  Reiffenberg  :  un  tiers  de  sol  d'or.  D'un  côté  on  voit  une  tète 
de  face ,  et  autour  :  TEODEBERTI.  Teodebertiaco,  De  l'autre  côté, 
dans  le  champ  ceilié,  une  espèce  de  monogramme ,  K^ 

ou  bien  la  lettre  N  dont  les  bras  sont  changés  en  ^^ 

croix  par  les  traits  qui  les  traversent  ;  dessus  et  dessous  ayant  un 
0.  Tout  autour  il  y  avait  une  légende  dont  le  reste ,  ou  la  fraction, 
offre  :  ..ECTATV.  Spectatus.  Malheureusement,  nous  ne  pouvons 
nous  reposer  sur  l'exactitude  du  dessin  des  premières  planches  de 
l'ouvrage  de  Hartzheim.  Je  ne  peux  qu'indiquer  cette  pièce  singu- 
lière ,  qui  ne  ressemble  aux  autres  des  Mérovingiens ,  qui ,  cepen- 
dant ,  par  sa  légende,  se  lie  à  merveille  à  Spectatus ,  faluriquant  à 
Teodebercîac. 

M.  Cartier  m'a  communiqué  une  pièce ,  le  tiers  de  sol ,  déposée 
àSaumur,  qui  offre  un  profil  droit  diadème,  avec  la  légende 
^  TIDI  RICiACO  YL  Au  revers ,  une  croix  et  tout  autour 
S^0ALDY2M0N  {vcyes  pi.  ID,  50).  Dans  le  Ficuê  Tidiricia- 
CHê  y  je  crois  reconnaître  un  vie  appelé  du  nom  de  Thierri ,  Theo- 
doric,  Tideric.  On  connidt  le  château  Thierry,  castrum  Theoda- 
rici,  qui  est  assez  renommé  dans  l'histoire  depuis  923.  Peut-être 
qu'il  Ait  construit  près  du  vie  de  Thierry,  d'où  il  a  tiré  son  nom. 
Le  monétaire  de  Tidiriciac ,  Sigoald,  ne  peut  pas  être  le  fameux 
Sigoald,  parent  de  Thierry ,  homme  violent ,  en  525 ,  gouverneur 
d'Auvergne ,  qui  fut  tué  par  le  roi  son  cousin  en  633  (Gr.  Tor. , 
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U8l.Fr.,ni,  13, 16,23;  yiUepfttnim,y,2,Xn,3,  demiraca- 
fis  S.  Juliani,  3).  Sa  fortune  fat  rétablie  par  Theodebert  à  son 
fils  GiTold.  (  Gr.  Tur. ,  hist.  Fr. ,  m ,  24).  Mais  il  est  on  antre  Si- 
goald ,  non  moins  renommé ,  envoyé  en  584 ,  par  Gnntram ,  à 
Childebert  (Gr.  Tnr. ,  liist.  Fr.,  V,  12 ,  Vil ,  14).  H  est  pins  récent  : 
pent-étre  rondra-t-on  conjecturer  qu'il  était  petit-fils  du  pré* 
cèdent  et  monétaire  à  Tidiriac. 

J'ai  spraré  quatre  pièces  d'Âutun ,  à  empreintes  très-différe  n^ 
tes.  Une  (pi.  III,  25) ,  est  la  copie  du  dessin  de  Tobiesen  Duby , 
fameuse  pièce  de  Baudulfus ,  sur  laquelle  nous  arons  déjà  discuté. 
Une  autre  (  la  même  planche ,  n»  25  H»  ) ,  est  du  même  monétaire 
Baudulfus  au  monogramme,  elle  fut  aussi  l'objet  de  discussion. 
La  troisième  est  celle  du  monétaire  Austral ,  connu  par  la  publi- 
cation de  Bouteroue,  p.  280  ;  la  quatrième  du  monétaire  Idéal.  Ces 
deux  dernières  sont  à  analyser.  (  FayeM  pi.  IV,  38 ,  38;  elles  scmt 
du  musée  de  la  TiUe  de  Metz  ). 

B'un  côté,  la  croix  chrismée  sur  un  perron  à  trois  degrés, 
accostée  de  A.  G.  De  l'autre  o6té,  profil  droit  diadème.  Les  lé- 
gendes reconnaissables  sur  cdlé 

de  Bouter.  :  AVSTRAVCEVST  ..  AV6VST    EDVNO 
la  nôtre:      AVSTRVL.  .  VST  AT  AVGVST^EDVNVH 
Lisex  jâuairul  Civiioê  Augustedunum. 

L'autre  pièce  nous  offire  une  croix  haussée,  sa  tète  accos- 
tée de  deux  astres,  et  son  pied  deV.  IH.  Tout  autour  -CEVIE 
TAS  AYGYSTEDVNOM.  Civitas  Jugustodunum.  Aurerers,  un 
profil  gauche  entouré  de  WONI X  ^  IPEAY •  U  faut  y  Kre  :  Mone^ 
iariui  Idéal  ou  Ipeal. 

J'ai  déjà  parlé  de  la  pièce  de  S.  Denis ,  frappée  à  Càtolac,  par 
le  monétaire  Ebregisil  (  voifez  pi.  IV,  28 ,  29  ).  Elle  ofïre  une  croix 
'  ancrée.  Les  monnaies  de  Grand-Vé ,  d'Amiens,  de  Chartres  {voye* 
pi.  m,  31,  33,  33  bief  44),  déjà  décrites,  sont  munies  de 
la  même  croix.  J'ai  réuni  sur  ma  planche  unedixaine  d'autres  à  la 
même  empreinte  (IV,  20,28-34 ,  60).  Elles  offrent  de  l'autre  côté, 
un  profil  gauche  et  rarement  un  profil  droit.  Le  nom  des  lieux 
où  cette  monnaie  fut  battue ,  pour  la  plupart  sont  obscurs.  Je  ne 
sais  si  mes  explications  seront  satisfaisantes. 

Profil  droit  :  E AMILIACO.  Au  revers,  hi  croix  ancrée  HADENAB 
MV  (voffeM  pi.  sV,  20).  Camittiacum,  Camiliacnm  ooêkUmn,  au- 
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j0ard'hiii  Chemiflé,  dans  l'Anjou ,  sur  les  froatiéies  He  Poitm* 
.  ProSl  4roit  y  par-devant  nne  croisetie  el  Irois  bonles ,  de9#n» 
(3IX).  An  r&vfirs ,  nne  crpix  ancrée ,  cantonnée  de  perles  DND.  •  Jg 
ijpn^  du  monétaire  indéterminé  (pi.  JV,  n»  30) ,  Gala ,  Tulgaire- 
ipenk  Cheles.  Le^  éofir^ins  du  X**  siècle  nommaient  Kak ,  Qiela  > 
dans  I^  diocèse  de  Paris  ^  lieu  célèbre  par  son  couTent  et  par  I0 
palais  de  Chilperic. 

Profil  droit  ^  COILMA  >{<  Au  revers ,  la  croix  ancrée  aecostée 
de  deux  croisettes  ^  SYNIRCIO  (n<>30].  Calma ,  vulgairement 
Chaume  en  Brie^  avait  un  n^onastère  renommé.  La  ressemblance 
singulière  du  type  y  et  de  la  coiffure  de  la  tète  met  en  relation  les 
pièces  de  Cheles  et  de  Chaume  et  les  rapproche. 

Profil  droite  les  jambes  des  lettres  se  prêtent  à  des  conjectures 
incertaines  pour  y  découvrir  un  nom  du  monétaire  duile,  Aa 
revers^  la  croix  ancrée  VILERARIT.  Plusieurs  lettres  n'ofi&ent  qpie 
de/i  fragmens  de  ses  j^imbes  (n^  36).  11  parait  que  c'est  Filera  fit, 
et  qu'il  faut  y  reconnsdtre  un  lieu.  Le  nom  répond  à  Yillare, 
Villariiip^  daqs  Ppr^poix  y  à  3  lieueç  d'Étapipes  ;  ou  bien  i  Yilero^ 
Yilleron  >  près  de  Paris,  mp  nord. 

La  pièce  du  numéro  32 ,  est  à  comparer^  aveo  la  même  ches 
(Petau  p.  1Q49;  E*  12),  Elle  ofire  un  profil  gauche,  ayec  le  nom  du 
i||on^taîre  qui  est  retranché,  il  n'en  reste  que  HUULL  Moni$. 
Au  revers ,  la  crœx  ancrée.  Sur  la  pièce 

de  Petau:     ^YEuWnol 
surlanôtre:     ^YEYHNIlOl 

Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  d'y  trouver  le  sois.  Faut-il  y  lire  s 
Yeulnilo,  oubienYevanilo,  Yeulnilio.  La  chronique  Fontanelle 
(cap.  9^  12),  parle  dulieuYiniolas,  Yineolas  dans  lepaysde  Yimen. 

Profil  droit,  diadème  URIWONDRT  Cirimondfit.  Au  revers, 
la  croix  ancrée  vIYOH  eu  HEYWO  (n»  23),  J'ai  trouvé Chiremoni 
^  Picardie ,  près  d' Ailly  sur  Noyé ,  dans  le  pays  où  la  croix  an- 
crée s'est  bien  domiciliée.  Mais  je  ne  peux  pas  devins  le  nom  da 
monétaire.  J'observerai  seulement  que  la  légende  inonâaiie 
offre  une  rare  symétrie  dans  ses  lettres,  qui  for-  S 

ment  deux  séries  correspondantes.  Simple-  H  H 
ment  ne  donnent  aucune  combinaison  qui  puisse  D  £ 
être  prononcée.  Nous  avons  remarqué  une  sem-  Y  V 
blable  symétrie  dans  une  monnaie  de  Teudebert ,  1 1 

de  Bodonville.  Le  sens  de  celte  dernière  ne  dispa-  y  Vf 
rut  point,  est  assex  clair,  de  la  monnaie  de  G-  0 

rimond,  parfaitement  embrouillée. 
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Profil  droit  :  >{<qiVARONIIOFlT.  Le  rofers  oflBpe  «m  ehose 
tonte  hérissée  en  manière  de  cornes  de  cerf.  U  est  impossible  de 
deviner  ce  qu'elle  yeut  signifier.  La  légende  monétaire  f|D£- 
c,ISELVS;  >^  AudegUèluê  on  Audegisetuê  (pi.  IV  ^  21),  Gavaronn 
nutn,  est  pent-être  le  même  que  Gabroninm,  Gabro  Tico,  anjonr- 
dlini  Janron ,  dans  le  filans ,  entre  Sarthe  et  Mayenne. 

Profil  droit  ARISIVSHTR.  Au  revers,  la  croix  chrismée,  des- 
sous une  coupe  ou  un  calice  ER.  ALD08  Beroaldo  ou  Btrioldo. 
(  Voyez  planche  IV,  47).  Les  légendes  réunies  composent  Arùiuê 
MoneTaRiua  Bertaldm.  Ârisius,  ou  peut-être  Aristus ,  est  le  nom 
du  lieu,  n  y  avait  autrefois  en  Rouergue ,  à  cinq  lieues  au  sud  de 
Milhaud,  un  lieu  assez  considérable  dont  le  nom  se  perpétua,  et 
le  pays  y  esl  nommé  jusqu'aurd'hui  FAnat  Le  roi  Iheodeb^  fit 
don  de  ce  lieu,  Vicum  ArUidium ,  à  l'église  de  S.  Etienne  de 
Mets.  On  y  érigea  un  évéché  vers  750.  Le  roi  Sigebert  lui  accor- 
dait sa  protection.  L'évèché  existait  encore  en  625.  Depuis  réuni 
à l'évèché  de  I^odez  ( 9oy««  la  Gaule  chrétienne^  eccU$ia  Ruthe^ 
««•#«,  t. II, p.  195,196). 

Comparons  maintenant  notre  monnaie  avec  celle  que  Bouteroue 
(n«  77,p.  222)  et  Le  Blanc  (p.  19),  ont  attribuée  au  roiThierry  etan 
monétaire  Arastes ,  parce  qu'elle  ofire  des  légendes  ^  ARASTS. 
TEVDERlGoC .  Bans  le  champ ,  elle  a  un  profil  droit  et  lyne  croix 
chrismée  semblablement  à  la  nôtre.  On  peut  présumer  que  les 
lettres  ARASTS  ne  furent  pas  levées  et  devinées  sans  quelques 
difficultés  :  mais  elles  approchent  infiniment  d' Arisius,  Aristus, 
Arisitus.  Enfin  ,  je  ne  suis  pas  certain  que  le  nom  TEVDERICcC 
soit  royal.  Supposons  que  la  dernière  lettre  0^  veut  dire  0 ,  elle 
termine  le  nom  au  datif,  et  cette  terminaisons  est  monétaire  et 
non  royale.  Mais  peut-être  veut-elle  dire  M,  et  elle  ne  signifie  rien 
autre  chose  que  M ,  monetarius.  Theuderic ,  monétaire  à  Arzat , 
aussi  bon  monétaire  que  les  autres  Téodiric,  monétaires  à  Neuf- 
vie,  à  Retx,  à  Viriliac.  Nous  avons  vu  une  semblable  figure  X 
remplacer  le  M  sur  une  monnaie  de  Troucey ,  frappée  par  Gundoald 
(planche  IV,  13). 

Profil  droit,  son  diadème  difFormément  déplacé  i^  BALAOVO. 
Au  revers ,  une  croix  haussée  WTRA£(, V2  ElO  (planche  IV,  23). 
Traeguselo  m. ,  ou  bien  Guselo  monetario ,  dont  les  lettres 
MfHiBTAR  sont  transposées.  Balavum  est ,  je  crois ,  Castrum 
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Baho ,  commanément Bâillon ,  dans leDimôis ]  à  qoel^pies  liebes 
de  Chaieaudun. 

Profil  droite  diadème  Y6LLA.0  Le  reyers  offre  une  croix ,  pied 
posé  snr  deux  degrés  placée  dans  nne  espèce  de  fer  de  cbeiraL 
La  légende  *-6  c/^PeRIO  *W  (voy.  pi.  iV,41).  Vellao,  Vel- 
lanm,  parait  être  Puy  en  Yelay>  qui  portait  le  nom  de  YellaTO,  du 
peuple  Yelauniens^  YellaTiens^  Yelleiens. 

Profil  droit  9  diadème  q  AN  AI  Au  reyers,  la  croix  haussée  sé- 
parée par  quatre  clous  perpendiculaires,  par  un  trait  horizontal 
courbé  à  ses  deux  bouts;  le  nom  indéchiiïré  Ul.YON  (pi.  lY ,  64}. 
Gannat^  dans  le  Bourbonnais^  près  de  Riom« 

Profil  droit ,  diadème  CATHIRIql  Au  reyers ,  la  croix  poten- 
cée^  dessous  un  globe  entre  deux  petites  boules ,  puis  un  trait 
horizontal  qui  forme  un  exergue  danvlequel  il  y  aun  CO  couché.  La 
légende  YqlHTHAR  fpl.  lY,  48  >.  Ugimtnar  yeut  peut-être  dire  : 
Ugi,  MoNiTAR.  Càihirigi;}^  crois  que  ce  sont  les  Gaturigae^  entxe 
Embrun  et  Gap  ^  aujourd'hui  Chorges. 

Profil  droit  qui -parait  être  casqué  »{<CHABALLOCA  Aurererf, 
dans  le  champ  cerné  y  la  croix  terminée  par  un  anneau ,  à  sa  tète 
ks  deu  perles  accostées^  tout  autour  >{<  LYLYOMONETAR 
^1.  lY^  45  ).  Caballo  y  aujourd'hui  CayaiUon  ^  sur  la  Durance. 

Profil  droit,  diadème  BYRDEOALAFIET  Bordeaux.  Au  reyers, 
dans  le  champ  cerné  ^  une  croix  sur  un  globe  ;  tout  autour  : 
>Ï4  ALAPTAMONITARIO  (pL  lY^  46). 

Nous  ayons  déjà  parlé  de  la  monnaie  du  monétaire  Leuden  , 
faite  à  Angers ,  il  nous  en  reste  une  autre  {voy.  pi.  III ,  29  hia)^  du 
monétaire  Leunard.  EITe  offre  d'un  côté  un  profil  droit  et  au- 
tour :  ANdECAYlS.  De  l'autre  côté ,  une  personne  assise  sur  une 
chaise,  tenant  une  couronne,  ou  une  guirlande,  tout  autour  : 
LEYNARDYS.  Nous  ayons  une  autre  pièce  de  ce  même  Leunard 
(  pi.  I Y,  29  ter) ,  d'un  côté,  profil  droit  et  ANDECAYIS  de  l'autre 
une  personne  debout  tenant  une  croix  LA  VNEARDO  ^  Launard. 

Parmi  toutes  les  pièces  publiées  par  Petau ,  et  parmi  celles  pu- 
bliées par  Bouteroue  et  Le  Blanc,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  de  Besan- 
çon, qui  offire  dans  son  champ  M.N.  (  Pelau^  p.  1046  ^  G»;  9,  Btr.  y 
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pi.  VII  y  21  y  Le  Bl.  ,69).  Du  nombre  de  cent  qui  sont  parvenues 
à  ma  connaissance ,  il  n'y  en  a  qu'âne  seule  que  je  fis  grayer  sur 
ma  planche  IV,  43 ,  qui  offre  ces  lettres  M.N.  Elle  est  aussi  de  Be- 
sançon f  et  éyidemment  du  même  monétaire  que  celle  de  Petau  et 
deBouteroue;  elle  appartient  à  M.  de  Saulcy.  Je  les  ai  comparées 
avec  soin  et  j'obtenais  toujours  le  même  résultat.  D'un  côté, 
c'est  le  profil  droit  diadème ,  dont  le  diadème  a  un  bouton  sur 
le  front.  Ce  bouton  sépare  la  légende  en  deux  moitiés;  sur  les 
pièces  de  Petau  et  de  Bouteroue  VESON  qj  ClONE,  sur  la  nôtre 
VESOa  NQONE.  De  l'autre  côté,  une  croix  haussée  accostée  de 
M  N  et  éleyée  sur  trois  degrés.  Les  légendes  sont  : 
dePetau:     .  .  .  .  «  ©  V  E  N  N  A  RD  V  S 

de  Bouteroue  :     BENNARÛVS 

de  M,  de  Saulcy  :  ^<PERtii  .  —  .  .  A  R  D  V  S 
Ces  dernières  lettres  sont  défigurées.  Je  ne  sais  guère  quel  nom 
composer  de  cette  longue  légende.  Je  me  méfie  cependant  du  B , 
qu'il  est  impossible  de  saisir  par  les  pieds ,  sur  la  pièce  de  M.  de 
Saulcy.  Mais  je  présume  que  les  lettres  M  N  placées  dans  le  champ^ 
serrirent  pour  marquer  le  titre  du  fnonetarius  pour  Per.... ardus. 

D'un  côté,  profil  droit  très-difforme,  autour  :  CApNOTAS 
CamotaSj  Chartres.  De  l'autre  côté ,  la  croix  ancrée  et  deux  per- 
les accostées ,  autour  :  i^i  BLIDOMVNDO  (  voyez  pl.lll ,  33  ).  Une 
autre  monnaie  semblable  offre  le  nom  de  Blidiric.  )^BLIG  I B 1 3^^ 
(pi.  III ^  33  bis).  Grégoire  de  Tours  nous  a  dit  qu'il  y  avait  un 
citoyen  de  Chartres  Blidiric,  qui  vivait  en  mariage  avec  sa  femme 
depuis  trente  ans ,  sans  avoir  d'enfans.  Il  se  décida  à  faire  son 
héritière  la  basilique  de  S.  Martin  de  Tours,  et  il  alla  lui  donner  sa 
fortune.  Alors  S.  Martin  opéra  un  miracle.  Blidiric  eut  un  fils, 
puis  il  procréa  du  même  mariage  d'autres  enfans.  Cette  aven- 
tare  parsdt  être  contemporaine  à  Grégoire  de  Tours.  On  peut  sup* 
poser  que  Blidiric  qui  était  monétaire  à  Chartres ,  fut  un  de  ses 
descendant ^  le  petit-fils  de  Blidiric,  qui  se  dépouilla  de  sa  for- 
tone  pour  le  saint  opérateur. 

De  face  on  voit  un  profil  droit ,  ceint  d'un  diadème  a  deux 
rangs  de  perles.  La  légende  autour,  coupée,  impossible  à  de- 
viner, offrait  certainement  un  nom  du  monétaire  ^  ID...C.AC. 
Le  revers  présente  une  croix  cantonnée  de  trois  globules ,  au- 
tour 1^  SAqOM  et  trois  lettres  retranchées  (voyez  la  pi.  III,  41  ). 
Cette  légende  me  conduit  in  pago  aSgamnensi ,  Sagamnensi , 
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Sagonensi,  Tulgairement  le  Saonois  on  Sonnois^  dani  le  Haïui, 
où  il  y  avait  tine  colonie  des  Savons ,  Otlinga  Saxcmica^  et  nn 
château  y  Castrum  Sagonense,  ynlgairement  Sonne  ^  non  loin 
de  Mamers  (Hadr.  Yales.  not.  Gall.  p.  494). 

M.  Cartier  m'a  communiqué  le  dessin  d'une  pièce  (  pi.  III ,  61  ) 
frappée  à  Blatamag,  Les  lettres  cantonnées  près  de  la  croix^  LEMO 
me  font  croire  que  ce  lieu  est  dans  le  diocèse  de  Limoge. 

Argent. 

D'un  côté  le  profil  droit  a  une  couronne  radiée.  Sur  la  gorge 
et  dessous  une  douzaine  de  perles ,  autour  ON>î<Ocn  A  cw.  Je  crois 
y  voir  Sagono ,  Sonne ,  dont  nous  avons  parlé.  De  l'autre  côté 
une  petite  croix  ^  cantonnée  de  quatre  perles  ^  autour  ASEci  ^0, 
Orgesa^  nom  du  monétaire  (pi.  II,  42).  Si  cette  explicationest 
admise^  il  faut  aussi  convenir,  que  cette  pièce  singulière  et 
curieuse  est  fabriquée  après  700.  Elle  est  d'argent ,  elle  a  une 
croix  à  branches  égales ,  elle  est  perlée  :  tout  cela  se  rapproche 
du  VIIl®  siècle.  Sa  couronne  radiée  ressemble  à  celle  qu'on  voit 
sur  la  pièce  de  Roderic,  roi  des  Wbsigoths  (710-711).  (pi.  I.  33.) 

La  pièce  d'argent  tirée  de  la  collection  de  M.  Ledieu^  à  Amiens, 
(n.  pi.  II ,  43),  ofïre  certainement  un  grand  intérêt ,  mais  mal- 
heureusement la  légende  du  profil  droit  diadème  est  hors  de 
tranche  de  la  monnaie;  il  n'en  reste  que  rtco,  et  une  fraction  de 
la  première  lettre  qui  parait  être  un  0  et  puis  un  R.  Celle  de  la 
croix  ancrée  est  aussi  imparfaite ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  devi- 
ner la  terminaison  du  nom  de  monétaire  BO  c^OLE...MO.  Cette 
pièce  est  surtout  intéressante ,  par  l'insertion  de  plusieurs  let- 
tres dans  le  champ  de  la  croix  et  qui  accostent  ladite  croix  Hl^fliVl 
ou  bien  HI^'AR*  Mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  dé- 
terminer et  d'y  démêler  un  sens  quelconque.  Je  pense  cepen- 
dant que  c'est  une  simple  imitation  de  VOII. 

Presque  dans  le  même  état  se  trouve  une  autre  pièce  du  musée 
de  la  ville  de  Metz  (pi.  lY,  65).  Elle  a  un  profil  droit  diadème  et 
couvert  d'un  bonnet.  La  légende  y  est  tronquée.  11  parait  qu'on 
y  reconnaît  les  premières  lettres  ORBL...  De  l'autre  côté  la  croix 
ornée  de  rubans  et  le  nom  du  monétaire  aussi  tronqué^  WTSECl... 

Plusieurs  lieux  inconnus  expliqués, 

Bouteroue  et  Le  Blanc ,  réunissant  nommément  une  centaine 
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deBeia oà  les  bôleb  dfs  moimiiiea  méroTiagianiies  existaient, 
en  laissèrent  une  trentaine  inexpliqués.  Depuis^  la  «agacité  des 
sem^teorB  a  riu^i  à  les  déternMner^  et  plusieurs  aayans  en  dé- 
couTrirent  de  nouyeaux.  M.  Cartier  nous  fit  connaitre  Gemedi- 
cniB ,  CuTcûiCQin^  Gspmum  ou  Gsomagum;  IIL  de  Saulcy, 
Timiciacum^  Trereris^  Marchant ,  Scarponna;  Calmet^  Bo- 
ieàim  ;  Oande  Boxe ,  S,  Rémi  en  Prorenpe  ;  Charpentier ,  Losso- 
TÎBBi.  Moi  j'ai  eu  le  bonheur  de  faire  connaitre  :  AbrancataS| 
irifîjis^  Aipst^j,  BalaTum,  Cadorcum^  Camiliacum^Cannacunii 
Cathirigae ,  Cçlum ,  Chaballum ,  Cirimond ,  Coilma  j  Colliacum , 
Qneiolaius  portus,  Gaoat,  Gayaronnum,  Jartum^  Maurienna, 
SagoQum^  Vellaum,  Yilare^  Yorolium,  Vadum,  S.  Martin  aux 
jumeaux;  j'ai  proposé  l'e^qplication  des  lieux  Aredius,  Dosum, 
Chose,  Yellacum^  Gaptoyianum ,  Domnirac.  On  a  pu  obsenrer 
que  différena  lieux  prenaient  déjà  le  nom  de  leurs  saints  patrons^ 
que  généralement  les  noms  des  lieux  furent  insérés  en  latin , 
inais  l'a{^llation  yulgaire  commençait  à  prévaloir  quelquefois 
ei  se  manifeste  tr^s- distinctement  dans  certaines  légendes. 
J'ai  eu  occasion  d'indiquer  toutes  ces  obseryations  dans  mes 
recherches  précédentes  :  pour  terminer  mon  article  sur  la 
moimaie  méroyingienne,  je  proposerai  encore  l'explication  de 
quelques  lieux. 

IDEDVNOVICO  FITVR  (  Bouter. ,  p.  185;  Le  B!. ,  inconn.  1), 
du  monétaire  Taniolino  ;  je  présume  qu'il  faut  lire  Ageduno, 
Agedonum  l'abbaye  d'Ahun ,  dans  la  Haute-Marche. 

AqTŒjJ  cnCO  du  monétaire  Vipolin  (Blr. ,  1, 10;  Le  B. ,  1,8). 
fc  crois  qu'il  faut  y  yoir  jégnetis  vico.  Aguets ,  en  Beauyoisis. 

AMBROWIC  du  monétaire  Audemar  (Blr.,  1, 21  ;  Le  B.  2.)  On 
remarque  en  Bourgogne  plusieurs  lieux  semblables  :  Embrun 
va  Âmbrun ,  Amboumay  ou  Ambronai ,  dans  le  pays  des  anciens 
Anbares.  Mais  le  yio  Ambrun  ne  peut  pas  être  rapporté  à  la  yille 
«rchidiocésale  d'Embrun ,  et  )a  monnaie  étant  marquée  de  la 
croix  ancrée^  je  ne  pouyais  pas  me  décider  à  l'attribuer  au  pays 
les  Ambares,  qui  deyint  une  partie  intégrante  des  posfessions  des 
Bourguignons.  Sur  les  bords  de  la  Gironde,  à  deux  lieues  de  Blay, 
existait  un  château  Embrau  bâti  sur  le  terrain  de  Saintonge.  Il 
tt'a  paru  plus  conséquent  d'y  chercher  le  yic  Ambroy.  Aux  en- 
^Qs,  à  Saintes,  à  Poitiers,  à  S.  Yrier  on  marquait  la  monnaie  de 
b  croix  ancrée.  Ce  pays,  du  temps  de  Childebert  et  de  Charibert , 
^  le  parta^  des  rois  de  Paris,  peut-être  conserya-t-il  des  re* 
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ktions  plas  intimes  ayec  Paris,  et  imita-t-il  le  type  parisien  de  la 
croix  ancrée. 

IlO>AI33£ff^  Breeiaooj  dumonëtaire  Fredulios  (Tob.Doby, 
récr.,  1, 5).  Brecae,  Broyés,  bonrg  de  Champagne,  près  de  Sesane, 
selon  l'opinion  de  l'éditeur  des  monnaies  des  barons  de  Doby, 

p.  XXXI. 

GANTRIÂCO  YICO  du  monétaire  Baidenns  (Btr.,  II,  21. 
Le  B. ,  inconn. ,  n^  7).  Ce  nom  est  connu  aussi  dans  les  annales. 
Hadrien  Valesius  croit  retrouTer  dans  Sintrium  ,  Tulgairemeni 
Sentri ,  entre  Essone  et  Creteuil. 

CABRIANECO  dumonëtaire  Autharins  (Btr.,11,  21;LeB.,  lO). 
Hadrien  Valesius  (notitia  Gall. ,  p.  412)  présume  que  c'est  Ca- 
priacum,  Yulgairement  CheTry,  en  Brie. 

^EVRISIACO  du  monéUire  Frayar  (Bouter.,  O,  23).  Il  faut 
lire  Carisiaco,  Kiersi  (n.  pi.  II,  17). 

Je  compare  deux  pièces  du  monétaire  Arimund.  Celle  fruste 
publiée  par  Bouteroue  (III,  10;  et  Le  Blanc,  17).  ayec  celle  qu'on 
irouTC  sur  les  planches  de  Petau ,  1049 ,  E ,  11 . 

GAV  .  .  lACO 
. AVR^IACOS 

Cette  comparaison  me  donne  ^  Gaurciaco,  Gayarciacum,  tuI- 
gairement  Jayarcay ,  Janay ,  était  un  fisc  royal  en  Poitou,  à  quel- 
ques lieues  ouest  de  Poitiers. 

la  ARNOBERO,  du  monétaire  Droctebalus  (Btr.  p.  266;  Le  B., 
inc. ,  19);  une  autre  pièce ,  ISERNOBERO ,  du  monétaire  Winîno 
(Btr.,  p.  268);  et  les  deux  pièces  du  roi  Dagobert,  qui  offirent 
(Le  Bl.,  p.  60). 

.  .  .  ARIBOR^AFI  T)  ' 

On  sayait  qu'il  existait  un  lieu  célèbre  nommé  Isemobero,  Isar* 
nodero ,  Isamo  yicus,  où  il  y  avait  un  temple  des  Gaulois.  On  sa- 
vait que  l'antique  paganisme  a  imposé  ce  nom,  qui  signifiait  dans 
la  langue  yulgaire  porte  de  fer  (vita  S.  Augendi  abb.  Jurensis). 
Effectivement ,  dans  la  langue  allemande ,  Eùemetkor  signifie 
porte  de  fer.  On  supposait  qu'elle  était  placée  non  loin  du  Jura  : 
mais  Le  Blanc  ne  savaitpas  déterminer  l'emplacement.  Ce  n'est  que 
les  recherches  ultérieures  qui  firent  découvrir  Isemore,  ou  lier- 
nore,  village  du  Bugay^  près  de  Nantua.  11  y  reste  une  frise  de  trois 
colonnes  avec  des  figures  de  l'ancien  temple  de  Uercure,- que  Do- 
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Dod  a  fait  graTer  dans  son  histoire  des  Seqaanois,  t.  I^  p.  153. 
Lemperenr  a  fidt  nne  dissertation  sur  oet  endroit ,  p.  4.  On  ap- 
pdle  encore  porte  de  fer  ^  k  gorge  fort  étroite  par  où  l'on  passe 
pour  aller  à  Montréal  et  à  Nantua. 

LIMMYSIH  a  nne  croix  chrismée;  le  nom  du  monétaire 
ne  peat  pas  être  déterminé  avec  certitude  YNI&YASV  (Petau, 
1045;  H^  6).  Poitiers^  capitale  des  Pictones^  nommé  en  latin  Picta- 
mm,  PictaTi;  PictaTorum ,  anciennement  porta  le  nom  de  Li- 
nonom^  Limonium. 

LYDEDIS  YIEO  (fitr.,  m,  20;  Le B. ,  20;  notre  pi.  U,  46).  Ha- 
drien Yalese^  d'après  Bonteroue  y  présume  que  c'est  LudoTiUa  ou 
lodorilla ,  Tolgairement  Leudeyille ,  entre  Gorbeil  et  Estampes  ^ 
au  enTirona  de  Paris.  Cette  explication  me  parait  être  fortement 
appayée  par  le  type  du  reyers  du  monétaire  anonyme ,  qui  est  le 
VKBfe  qu'on  retrouve  sur  plusieurs  pièces  anonymes  parisiennes. 

>{(N1VIALCHA  a  un  animal  quadrupède  ^  le  monétaire  XAIC 
AHAAIO^fi^anarto^  (PeUu ,  1046,  F,  12).  Le  nom  latin  de  Nivelle 
très-ancienne  ville  de  la  Belgique ,  variait  :  Nivella,  Nivigalla , 
Kifialla. 

NOVIIENTOYIEVFIT  du  monétaire  dont  le  nom  est  exprimé 
«nsiBVCCVNLIOYSIYN  (Btr.,  lY,  9;  Le  Bl.,  monéuires  36  ). 
Le  Blanc  n'hésite  pas  à  expliquer  que  Novicento  vico  veut  dire 
Nogent;  mais  il  n'a  pas  déterminé  lequel  de  plusieurs  lieux  qui 
portaient  ce  nom.  Je  présume  que  c'est  Nogent ,  depuis  S.  Cloud, 
oà  Thierry  III,  en  673,  établit  sa  cour. 

BNEO  b  VNIN  du  monétaire  Theopolen  (Btr.,  YII.  Le  Blanc,13; 
ÎBc.,  23  ;  n.  pi.  II),  16.  Je  me  flatte  de  pouvoir  indiquer  quelques 
tncespour  retrouver  ce  lieu  inconnu.  Comparons  une  pièce  bien 
plus  récente ,  un  denier  en  billon  de  la  ville  de  Sens  des  siècles 
^e»  Capets  (voyez  pi.  YI,  10)  et  nous  y  voyons  d'un  c6té  le  nom 
^laviDe  de  Sens,  de  l'autre  iJ^RILDYBilSCATO,  Riedunis  oasirol 
^où  il  parait  que  le  château  de  Bieodunin,  Biedum ,  fot  proche 
^  la  Tille  de  Sens. 

SETAFLYRÀ  à  la  croix  ancrée  du  monétaire  dont  le  nom  est 
endommagé...cr) ...  ^EFU  (Btr.,  lU,  9;  LeBl.,  16).  S.-Flour,  selon 
l'explication  très-juste  de  M.  Jeuffrin. 

SiREBYRCO  du  monétaire  Wlteric.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
^  Blanc,  s'eflForçant  a  supprimer  la  première  lettre  S ,  voulait  lire 
Arebnrco  et  considérer  le  lieu  comme  inconnu.  C'est  évidemment 
Sttrelmrg,  au  pied  des  Yosges  en  Lorraine,  sur  la  Sare. 
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laSSEltO  VILLA  du  monétaire...  ilgisilo  (Btr.  V^  20).  SESIMO 
du  monétaire...  atigil.  (Btr.,  lY ,  18).  Essommes  énr  Mame^  prèé 
de  Ch&teau-Thieny 9  où  il  y  arait  an  IX^  siècle  une  abbaye  Sosmen^ 
êis  dotée  de  Castellum  soamenae,  on  bien  Siàsonhê,  sur  la  Sonobe, 
à  quatre  lieues  à  l'est  dé  Laon^  ou  Sesanne,  en  Ghampag^ ,  à  huit 
lieues  de  ProTÎns. 

VIRILIACO  VICO  du  monétaire Theodoric  (Btr.,  Vï,  22 }  Le  B., 
25).  Yerry^  sur  la  route  de  Rheims  à  Ghalôn,  porte  le  nom 
latin  Firiziacum,  Firiêiacum,  Vezday,  dans  le  NiTemois,  se 
nomme  en  latin  Ficêliacum,  FizeUacum,  Ferziliaeum, 

>Ï<VEREMVN  du  monéUire  Dotiloran,  (PetaUjî  1046,  G,  5). 
Yermand ,  près  de  S.  Quintin  ;  nom  de  l'ancien  Yermandois. 

YESONNOYICO  à  la  croix  ancrée ,  du  monétaire  Frunigisiks 
(6tr.,  VII 5  Ij  Le  BL,  30).  C'est  Besuns,  près  de  Paris. 

Le  roi  Childebert  II ,  qui  unissait  du  rivant  de  Gontram , 
son  oncle ,  les  royaumes  de  Mets ,  d'Orléans  et  de  Bourgogne , 
frappait  la  monnaie  nominale  è  Battis  et  h  Petra  (Le  BL,  p.  46). 
J'ai  trouvé  sur  les  anciennes  cartes,  dans  la  diocèse  de  Liûagres^ 
tout  près  de  Langres,  Bannes ,  et  un  autre  lieu  Pierre  ,  et  j'ai  cru 
y  retrouver  les  monnaieries  de  Childebert. 
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NOMS  DES  LIEUX 


ov  LES  nonheATKBS  m  la  frshièee  baob  FABRiciirAiEirr  la  moah aib  , 


ET  NOMS  DES  MONÉTAIRES. 


Abrancatas ,  Avraneha.  LiruTifra,  Len- 

dulfns. 
AdedunoTÎco,  inconna;  lisez  :  Ageda- 

Bum ,  Ahitm ,  dtn«  la  Haote-Marolie. 

TAinOUVO  ■OHITAaiO. 

Agnelisico ,  inconnu  ;  lisez  :  Agneds  vico. 

Agneis,  en  BeéuToisis.  TiroLilfo. 
Ailirabrias,  ineonni.  PilllHO.  (Pelau, 

p.  1049,  D,  15). 
Alesto,  Aiesiê  on  Alêto ,  près  de  St.- 

Malo;  oo  bien  Atosi^   en  Flandre. 

EIMTALlirS* 

Ambeanis,  Anbianis  cÎTitas,  Amiens. 

HtBOàLVO  ...SCVlABItO. 

Ambaeia,  Ambaeiaco  tico  <m  Castro, 
AmhoiMê.    CKAiBYiCTi ,    Chal»erieiis 

IXOUILTS.     BOKHACBAftYS.    FASSEIIGIO. 

AmbrovTÎc ,  Embrau,  okâtean  en  Sain- 
tonge,  à  deux  lieuei  de  Blaje, 
...HDiSAmo* 

AadeeaTîs,  Angers,  irr «itts.  BonmnOTE. 
tuiBBTTS.lisezSi^Mrtas.  fiAnAiSTS. 

TII101»B6ISnT8.  LlTVBflyS.  LIT1IAB9T9. 
lATVABBVI. 

Andemoings,  Andemach,  noDEVTS. 
Âxpu ,  Ais-la-Chapelle,  iiforb 
Afraiieia,  inconnii.  patiigits. 
Aicdios ,  Trier  de  la  Perche,  lbybôiino 
AB.  ARci.  AKt.  ARttit.  Arelate,  Arles. 

MAXIMOMOHITAmiO.    IBOBOTnmiCAOA 

lises  :  Léo  ,  Bunùtario.  ..batb&igts.. 

BtllI9I¥fl. 

Aristto,  Arzat,  bbktoalboc. 

Aft.  Arrennis  eim ,  Arrerno  ciri ,  Cler- 

mont, 
Angastodanom ,  Austetnis  civ.  ^  A%Uun. 

BATBTLrrS  ISOBVS  ATSTKf  L.  IBBAL. 

Ametianis  civita,  Orléans,  lhasrbdois  , 
lisez  :  Cbagnedo  m.  matbibys.atubts, 


je  croii  aussi  Màorintis.  viLTitTS.  «  t 

COIBNYS   Hoir.  BEETTIPTS.  AirGlTlPTS. 
ACO. 

AusU  civi  y  A  osta.  tnta. 
Aostètnis ,  voysz  AngustodaH. 
Autisiodero  ci. ,  Auserrs.  tasiiohc. 

AtUtia  ci.  ,  Auch.  AGtABOTI.DO. 

Axsona  castrom,  Exona,  Essonè.  ûoiri. 

BETTORl. 

Baiocas ,  Bayeus.  franco  rocgobb. 
BalaTe,B<n//ofi,  en  Dunois.MTBABi^TSBLd 

Monetar.  Guselo. 
Balciaco,  Baugi^  en  Berri.  noBTfcPO. 
BAS:CI.    Basilea  civ. ,  Bâles ,  abal^ 

bbbtO. 
Bannaoiaoo,  Bagnols ,    en    AoiVe^e. 

(  Maximin  monetar.  ). 
Barmisone,  inconnu.  KArnnro. 
Bellomonte ,  Beawnont ,  où  ?  AHotmry  s. 
Blatomagus ,  iitConutt  dîuis  le  diocèse  de 

Limoges. 
Bleso ,  ilois.  ABBOBIBTVS. 

Bodesiovico,  Bodeisio,  BadonviUû^  en 
Lorraine.  BOSOALBVé.  ■abbliats. 

Bononia  oïti.  ,  Boulogne.  boESASTOnrii, 
lisez  :  Borsa  monita. 

Burdegala,  Bordeaux.  Li^krtk. 

Breciaco,  Broyés  y  en  Champagne,  pubv- 
LXVS ,  Fredulfus. 

Brivate,  Brioude^  en  Auvergne,  ir... 

OB  IX  OB  XNO. 

Cablonno,    Chalon-sur-Saône,   bagrô 

ALBTS.  ALASITS.     YTIV...    BOHNASIUS. 
MTHSOVS....  BODO.  TiVOCBCBre. 
...TVHO. 

Cabrianeco,  Chsvry  ^  en   Brie.   attiIA 

Riys. 

Cadorca,  Cahors.  feauctiftô. 
Cameraco  civi,  Cambrai,  labbbbbitts. 
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CamilUco,    ChemilU^    ^Uns    rAnjou. 

HlDIirAZ. 

Ctnotco ,  Ciney,  dam  le  pays  de  Liège. 
Cantriaco  vico ,  inconnu,  iaidbhts. 
€ari8iaco  Tico ,  KUrsUaur-OUe*  baidi- 

vus.  nATAB. 

Carnotas  c. ,    Chartres,   BLiPOinjirBTS, 

BLiDiaxcys. 
Carrill ,  inconnu,  cmstlbts. 
Gutro,  une  autre  .astro  micuf ,  inconnu. 

■AEITS  (Bouler.,  lY,  7$  VII,  16; 

PeUu,  p.  1049,  £,10). 
Castro  Luciduno ,  voyex  Lucid. 
Catbirigi,  Charges,  entre  Embrun  et  Gap. 

y<tiBTVlAB,  Ugi  monetar. 
Catolaco ,  depuis  St-Denis,  siBSOisiLO. 
Calonaco,  Chatou,  près  d'Argenteuil , 

sur  la  Seine.  iioBYLryrFACTO. 
Celo,  Chelles.  BHDsni..C,  Lande  mone? 
Cemedico  caletano ,  voyeM  Gemedico, 
Chaballo ,  CavaiUon ,  ltlyo. 
Choae ,  Choe ,  Cayeux  ou  Eu ,  dans  le 

pays  de  Caux.  gahdeiioni.  eigoaldcs. 
Cirimood,  Chiremont^  en  Picardie. 
€isomago ,  Cisomo,  Chisseenis ,  en  Tou- 

ronnais. 
CL\,  Clairmonty  en  Auvergne. 
Clarucoo  Castro,  Clery^  près d'Orlëans. 
Coilma,  Chaume,  en  Brie,  syribicys. 
Colliaco  vico  «  ChaiUi,  ...solenho. 
Colunia  civit. ,  Cologne,  syrohb  ,  Suno. 
Conbellis  ,  Comheau ,  en  Brie.  ^  obomb 

BIS ,  Kodomer  ou  Bodomer. 
Crietoialo  porto ,  Creieil^  en  Brie.  lOAii- 

hbs. 
Curbonno,  CherhowM^  près  d'Attigny 

fbaibo. 
Curciaco  vico ,  Courçay^  en  Touronnais. 

FBDEf^ITS. 

Curisiaoo ,  lisez  et  Yoyes  Carisiaco. 
Daernalo,  inconnu.  YrPOiiiicCiBi,  lises 

Uffone  monet.  Uifo. 
Dabanas ,  inconnu,  oftatys. 
Domnirac,  inconnu.   DomniaouBA ,  De^ 

nain,  lardilfo. 
Dorestatus ,  Wichte  Dueretede,  hadb- 

LIRYS  ou  NABELIRYS. 

Doso  Yico,  Douxy-lea- Prez ,  en  Lor- 
raine. BBBT0AIDY8. 

Drionno  tIco,  Triênnon,  près  de  Lusar- 
cbe.  LBO. 

Dunis,   Dun^  en   TerJunois   iY«>...yB 

LBYBOGfBBS. 

Exone,  voyes  Axone. 
Ganat,  Gannat,  if..YO 
GaYaletano ,  Gevaudan ,  Javouls.  (Tela- 
fius  monetar.  Ban...) 


GaTalorum ,  Qevaudan ,  Javouls, 
Gavarciaoo,  Javarcay,  en  Poitou,  abi- 

MURB. 

Gavaronno ,    Jauron ,    dans    le   BUbs. 

A^EOISBIVS. 

Gemodico  caletano ,  JuimmièQe^  en  Nor- 

maiidie.  gbihbeb.y.  ,  Grimbergus. 
Jarto  Tico ,  le  Jart,  en  Poitou,  yoitisy- 

BOiin. 
Jsarnobero,  jEemore,  en  Bugey,  prè» 

de  Nantua.  bbogtbbalys.  wirtbio. 
Lauduuo  cloato ,  Laon, 
Lenduno.Xaoïs.  siqibyrb. 
J.imovecas,  Limoge,  asgabigo. 
Limmusim ,  Poitiers,  yviyjyabv. 
Limariaoo,  Limeray  ou  Limore,  itn 

Amboise.  hbdobobys. 
Loco  sancto,  Lieusaint,  entre  Gorbeil 

et  Brie,  bagoalbo. 
Lossovius  monasterium ,  Lusemil,  en 

Francbe-Comté. 
Luciduno  oastro ,  Mons,  bbtto. 
Ludedis  vico,  LeudeviUe ,  entre  Ceibei] 

et  Étampes* 
Lugiduno ,  Lugduno  ,  Lyon,  doggio.  iy- 

CARBIY9.  BETBUS  ^YIBIYSB. 

Mangionco,  âfangiouna,  en  Verdunois. 

TEOBYLFYS. 

Marsallo  yico,  Marsal^  en  Lorlraint. 

aiSLOALDYS.  <^ABOAlB>S.  PATI. 

M assilia ,  Marseille,  isabrys. 
Maurienna ,  Maurienne.  gabolys. 
Mediano  Yico,  Moyenvic,  en  Lorraine. 

YAITECHBAHRY8.  THEYBEOlYHnYS. 

Mediolano  castro ,  Chdteau-MaiÙant, 

Meldus  civis,  Meaus, 

Mettis  ciYÎtas ,  Metz,  arsoalbys.  thet- 

BEGISIIYS.  TBEYBELERYS  OO  TIETB- 
BIBHYS.  LYBBYIS.  BYBBLBBYS.  RAYBB- 
LBHYB  OU  RBYBELIITS.  CnYLBIBICYE. 

Micus  astro ,  voyez  Castro. 

Mosoma   castrum  ,    Mousson  -sur-U- 

Meuse. TEtY  ûemuyobobb,  hsez  Tbea- 

delinuo  mone. 
Nacioccim. ,  inconnu,  aibbcseu)  (Pciao, 

1042,  L,13). 
Namnetis ,  Nanetago ,  Nantes,  nBxaiTi. 

lOARRBS. 

Nasio  vico,  Nais,  bibylfys. 
Nivialcba,  Nivelles,  en  Brabant.  aica- 

RABio ,  lises  Anganario. 
NoTicento  vico,  Nogpnt,  depuis  Saint- 

Cloud.  B7CCYRLI0Y8IVR. 

Novo  Tico ,  Neufvic,  thbobibic. 

Orbl... 

Oriaco  Yico ,  Ori ,  près  de  Sentis,  of  &••*•• 
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Pdteiolo,  ,PalaiêSêau  f  ,^tta  ât  Paris* 

1I0A...ILTS. 

Ptrisios  cÎTit. ,  Paris.  Evnirn.  thtllo, 

KIGTLDS.  TYLfAm...  HVHVSOn.    ÂHT... 

Eisy. /noAUiTS;  .wtmo,mjK), 

•  8ISI. 

PecUTÎc.,  Poitiers,  vii.sioaayAf ,  lisez 

.  ▲odeçU^llt^  ÂDIM.  AT90LBIIVS. 

Petrocorius ,  Périgueus.  HâBfcUnrs. 
Petn  Castro,  Pierreekdtslj  près  Bday. 

TOLO. 

Haciate,  Rets  y  en  Poitoo.  .TVODiAice, 
Redonis-,  Rennes,  eamtbbiiivji.  ijotiai- 

ITS.  SPM  ^121  «  ciT ,  lisez  Bhdig^l 

(Boolcrouc,yiI,ll). 
Renras ,  Rheims.  riLABAftivs.     , 
Bieodooin ,  iBe<mDU  \   ohàteaa  près  de 

Sens.  TBEOPOLKIIO. 

Rotoroo  ,   Rouen , .  MBUiiTO.   ▼bmicua 
no.  nccARs.  i:iui.oac.  ytlio.lvits. 

•  naiOB. 
Sagomo,  Sagono,  Sonne  y  près  de  Ma- 

mers  mansoi8..i]»Si..  hc.  asmio,  lisez 

Orgesa. 
San  Ai  Oioaisi,.àilr^«. 
Sancti  Diooisii ,  à  Catoloc,  s«lC6IflU9. 
Seti  Filiberti,  âjummiège. 
Scu  Flora ,  SainUFlowr.  ...CBirn. 
Scti  Martioi ,  à  Tours,  à.Bagnols, 
Scti  Martini  ad  Gemellos ,  à  Amiens. 
Sancti  Rémi  Tico,  Saint-Remi^  dans 

TarcUdiocèse  d'À.ries.  bitto. 
Sanctonis ,  Saintes. 
Sarebnrco,  Sarreburg.  VTLTiifCO. 
Searponna ,  Çharpagne ,  sur  la  Moselle , 

an -dessus    de  Pont  -  Mensson.   pai- 

mavo. 
Sedunis ,  voyez  Sidnnit. 
Scfiniaco ,  Sauvigng.  gtitokiits. 
Senone  castre  on  Tico,  Senone ,  près  de 

Satnt'Dié.  x;i^TUiKASO. 
Scsemo  Tiila   ou   Sesimo,   indëtennioë. 

...LCHISriO.  TLA&I  M  IIL. 

Sidonis  ,  Sien  ,  en  Valais.   ...tbrits. 

BIO. 

SiWtnectis,  Senlis.  wKTsoLnrvs,  lisez 

Olioos  marins,  baghtipts. 
Soeaiionis,  STessionis,  Soisson.  BBTTom. 

lAftWOLA. 

Teodeberciaco  ,     inconiia.     s7IGTAT?8, 

lOAIVBft.  I.BIABTIFT9. 


Tidiriciaoo  ▼!.    Chdieau-Jhierri.    8i« 

<^0ALDT9. 

Tirruciac,  TVouetfyidans  le  pa js  Toolols. 

OVHDOALBO. 

Treeas;  Tricas  ctYÎtas ,  Tr4fyes\  çajsn- 

FT8.  ATDOLUITS. 

Trieeto ,  Utrecht.  HAnsLUiyf.  loio., Ai- 
se/ipno.  TIBASXMUIIBVS.  R1M0ALBV9. 

TREV  (monogramme),  Trêves,  vin- 
nT8(cliez  Mahudel),  tciigbmivs.  goso- 

L^S,  ASYASlVS.HOIfBTp  TimirT. 

Trimoello ,  TrimouiUe,  BAVBO^ms. 
Tullo  civit.,  Toul.  BBycroAi.  Ot8..8UB- 

▼la  A>  XLT  CM  .  8AB...y. 

Tumaoe ,  Toufnay.  TBTBUiABrrs. 

Turonno ,  Tours,  bicobodo. 

Vado ,  Vadoviri ,  le  grand  F^,  près  d*Isi- 
:nj,  BA**IGA,  lisez  Baprica  ou  Ba- 
iriea.  ioavnbs. 

Valmoillo,  inconnu,  agobop  ff«s. 

Vellaco  Tteo,  VenUes,  en  Canx.  thi- 
inQioi.. 

VcUao,  Puy-en-Velay.  «spebio. 

Venetos ,  Vannes,  ckabbo. 

Veuluilo  en  YeTanilo,  inconnu. 

Veremon... ,  Vermand,  près  de  Saint- 
Quentin.  DOTtLOBAHYS. 

Vesaronno ,  inconnu,  mashtg  ,  lisez  Mag- 
nus. 

Tesoncione,  Setfanptm.  bxhuaibts. 

Vesonno  vico,  Besons ,  près  d'Argen- 

teuil.  FBTHIGISILA9. 

Viooo ,  Wicus,  Vie  ou  Quentovic,  trcgo. 
ANGio.  s  <A  ,  lisez  Ela.  ihscO  ,  lisez 

Uisco.     BOCKBB.     *»LE  m  AGN EX  ,     Ibez 

-(•Leomonet.  bokolxho.  Aa  Vljiiu»iri:, 
indëcliiffrë(PeUu,  III,  16,  IV ^  15, 
VI,  15;  Bouetroue,  VI,  17-20). 
Vilerarit,    Vileron,  près  de  Luzarche. 

Virduno,  Vereduno,  Ferdun,  ahbbo- 
tald.  ^^iviFTS,  lisez  Angiulfus.  (Pe- 

tau  ,  V,  17).  PBAGIVLFVS.  BOSO. 

Vienna,  Vienne,  maibbbthbvs.,  aiital- 

TT  M ,  lisez  Arvaldus. 
Viriliaco  Tico,  Versy,  en  Rémois,  tbo- 

SIBICO.  FIIBIIICO. 

Voroljo  vico,   VolorSf  près  de  Thiers. 

CBROAU). 

VulUconno ,  Chef-Boutonne  ^  en  Poitou. 

TBYBnUBK. 
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Mionéiaireê  dot^  hê  ^ieus  ian^Lieus 


Maximinus  (à  Bagnols), 
bèni(ft  Marseille) 
Ma^ulenoAfà  Ghlildiii-im^^^! 


....(n.  pi.  Il,  43). 

Bdetitt»,  S«N»ti|o ,  Jatretteletittiry  Tilk- 
lë<ni,  Loito  (tiMMrclick  Eime^,  de 
Lûitû'  argent  ) ,  Leudelimif  oo  lAèé- 
Rmii  (cket'Enneiy  et  Ditbj); 

Joannei,  Doccio. 

viTâc  (dio^Pcftau,  nr,  rs). 


&à  était  forgiê  ta  «ImmuNSt 


Arël«Min»  AiUê.  CliiMeWrt. 

Banis ,  Banne»  ^  prêt  de  Laogret.  CM- 

Afkeit  1  . 
BannaoiiettBA,   BapHêUf  am  AMfetpfc. 

CubilliliMidi,  Ohdhnê*ni^Sadée,  (Mf 

roTëe). 
CaBfotkiiHai',  Qand.  Jhpkfoi  I. 
Garaltfliiniidi,  JawtuU.  (SigebeitV. 
If iirttober»*,  lâtutnate,  Dagebeit  llf. 
M assUU ,  Marsêiile,  GotaîM  1 ,  Ckk^ 

kert,  Sieekerf,  Clotaire  H,  SinkeM  11^ 

DageèeM ,  GUMerie  If ,  Glet«ii«  Hl. 
Ilettis,  M0iM,  Tkierry,  TlMMiallett^  GU- 

i!érkiH,Tkiétwf\y, 
Piti^il ,  Pafi»,  Dil^obert ,  Oéfli  H . 
Petra,  Pierre,  près  de  LaaMt.  GkM- 

debertir. 
S«iioiMé,<9«ite.  ContMM. 
Tomaeiis ,  Totinuiy.  Clovi»  11. 
YirelUeo  ( UJUaM , F  S^t  «*  9)-  <^ 

mîmhK 
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MONNAIE 


DES   CARLOVÏNGIENS. 


Peoxoam^oi  embraMent  la  m^Biiaie  desCarforinipieiis  :  celai 
deLellaiic  et  d'EcUi«rd  /m^Mlé^emmeniaireê  turlaFrmneeôrien-' 
têk  Bi  ^écèôU  de  Wûr^mrf.  TonAet  les  autres  notices  partielles  itir 
k  iBoaaaie  corloTiiigieiuie,  ijoe  j'ai  eu  occasion  de  Toir  dans 
diffiénms  autres  ouvrages ,  ne  sont  que  la  répétiUoa  de  ce  que 
Le  Blanc  et  ËoUiart  réunirent  dans  les  leurs. 

Lea  saTans  bénédictins ,  auteurs  du  traUé  dé  diphmaiiquê^ 
BOUS  ont  liivé  plusieurs  difficultés  que  l'ouTrage  de  Le  Bknc 
offrait.  Ib  ont  dédbiffiré  plusieurs  monogprammes  pour  leaquehi 
Le  Blanc  ne  montra  pas  beaucoup  de  sagacité.  Mais  ils  furent 
rectifiés  eux-mêmes  depuis  par  les  autres  observateurs. 

L'ouvrage  d'Eokbard  surpasse  celui  de  Le  Blanc ,  par  le  nombre 
des  figures  et  par  quelques  explications  :  il  est  indispensable  pour 
ceax  qui  désirent  connaître  la  monnaie  oarlovingienne ,  sans 
avoir  les  cabinets  de  cotibction  à  leur  disposition.  Cependant 
malgré  tous  ses  défauts,  fouvrage  de  Le  Blanc  est  le  seul  qui 
ëclaircisse  les  tentures  de  cette  monnaie.  11  fit  oublier  les  ouvri^ges 
préeédens ,  et  personne  ne  le  fit  oublier  à  son  tour.  Le  Blanc  l'a 
poussé  aune  certaine  maturité,  qui  ne  perdra  jamais  de  valeur, 
justement  méritée.  Toutefois ,  frayant  une  route  A  travers  mille 
obstacles ,  il  a  laissé  de  robsourité  et  des  incertitudes.  Que  tfe  fois 
ne  rqpète-4-il ,  rinfotigable  Le  Blanc  :  si  qudqu'wa  veut  autre- 
ment, s'il  veut  attribuer  à  un  antre,  je  ne  m'y  opposerai  pas, 
je  ne  lui  ferai  pas  de  procès.  Il  a  laissé  faire  aux  autres.  Si  donc 
nous  nous  éeartons  dans  quelque  point  de  son  opinion ,  nous 
sommes  pleinement  justifiés  et  même  appuyés  par  lui  -  même. 
Nous  le  suivrons  pas  à  pas,  sans  oublier  l'ouvrage  plus  récent 
d'Eckbard ,  qui  doit  aussi  être  réfuté  quelquefois. 

La  comparaison  de  la  monnaie  connue  des  Mérovingiens ,  avec 
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celle  desCarloTingienSy  détermine  d'abord  une  différence  im- 
mense, n  n'en  reste  que  la  seule  forme  ronde ,  qui  lui  ressemble. 
Au  reste  ^  tout  change,  tout  est  différent. 

L'or  y  si  connu  sous  les  Méroringiens ,  disparait;  il  n'en  reste 
d'exemples  connus  que  les  pièces  de  Louis  le  débonnaire ,  ayant 
tme  tête  laurée  et  une  légende  particulière  employée  seulement 
sur  les  pièces  d'or  :  munus  divinum,  Petau  fit  graver  une  pièce 
d'or  de  Charlemagne ,  frappée  à  Toul,  à  l'empreinte  des  deniers 
de  cette  ville  (  p.  1045 ,  H.  18).  Je  ne  sais  pas  si  c'est  par  méprise , 
qu'il  a  placé  un  denier  d'argent  sur  une  table  d'or  ;  ou  bien  si  telle 
pièce  existe  efFectivement.  Si  c'est  par 
méprise ,  cette  méprise  aura  été  très- 
grave^  considérant  la  dimension  de  la 
pièce  qui  répond  au  tiers  de  sol  d'or. 
J'indique  cette  circonstance  de  l'ou- 
vrage  de  Petau,  et  j'indique  d'avance  l'existence  de  l'or  de  Louis 
le  débonnaire ,  pour  m'occuper  de  suite  uniquement  del'argent , 
•qui  est  le  seul  connu  dans  les  espèces  des  Carlovihgiens. 

L'épaisseur  des  pièces  mérovingiennes ,  qui  les  approchait  de 
l'épaisseur  ancienne,  disparait  aussi,  et  l'argent  carlovingien 
est  formé  en  petites  plaques  fort  minces. 

La  tète  royale,  universellement  employée  sur  la  monnaie 
anonyme  des  Mérovingiens,  se  montre  à  peine  sur  certaines 
pièces  des  Carlovingiens;  Les  noms  des  monétaires ,  qui  autori- 
saient les  espèces  mérovingiennes ,  disparaissent  à  jamais ,  -  et  il 
est  indispensable  à  des  espèces  carlovingiennes ,  pour  assurer 
leur  valeur,  d'avoir  un  nom  royal  déterminé.  Excepté  la  croix 
'qui  s'établit  à  sa  manière  sur  les  espèces  carlovingiennes ,  toutes 
les  manifestations  pieuses  sont  exclues ,  toutes  les  dénominations 
des  saints  sont  pour  quelque  temps  écartées.  La  monnaie  prit  l'as- 
pect d'un  objet  politique,  d'un  objet  d'état. 

Eckhard  apprécia  très -bien  cette  immense  divergence  et 
croyait  peut-être  saisir  les  traces  d'une  transition  graduée,  lorsqu'U 
a  voulu  expliquer  la  légende  d'un  denier  de  Charlemagne  par  le 
nom  du  monétaire  Odaricus  (Eckh.,  t.  1(,  p.  92,  n«  3).  L'ana« 
lyse  plus  rigoureuse  de  la  légende  ,  donne  tout  simplement 
B  >RICVS  CIV,  c'est-à-dire  parisvs  civ.,  le  nom  de  Paris.  Pour 
que  nos  lecteurs  puissent  juger  par  eux-mêmes  cette  lecture ,  j*ai 
reproduit  sur  ma  planche  XYII ,  n<»  4 ,  le  denier  tel  qu'Eckbard 
nous  l'a  donné.  Il  n'est  pas  saùs  intérêt,  puisque  Paris  et  ses  en  vi- 
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rons  fournissaient  nn  ^nd  nombre  de  monnaie  m^roTingienne  ; 
et  le  même  Paiis  ne  la  donne  qu'avec  una  parcimonie  extrême 
sons  les  premiers  Carloyingiens.  t 

On  se  demande  :  une  telle  permutation  s'eSectua4-elle  inopiné^ 
ment  et  subitement ,  ou  bien  était-elle  préparée  graduellement 
par  les  cbaiigemens  arrivés  d'avance  y  dans  la  monnaie  des  Méro- 
vingiens ,  dans  les  années  de  leur  agonie ,  qui  se  prolongeait  sous 
la  tutelle  de* leurs  maires  du  palais?  On  en  connaît ,  comme  nous 
l'avons  obs^*vé,  des  pièces  d'argent  ou  de  bilton ,  qui  portent  un 
type  mérovingien  différent;  rapprocbé-dè  celui  desCarlovingiens. 
Nous  notis' sommes  efforcé- de  retrouver  et  de  découvrir  quel- 
ques rapprocheraeas  ^  mais  nous  avouons  t(mte  l'insui^sance  de 
nos  efforts^  et  jusqu'à  présent  aucune  réponse  n'a  pas  pu. satis- 
faire et  remplir  le  manque  de»  dates  et  des  circonstances.  Le  fait 
est  y  qu'il  y  a  une  dissimilitude  du  blanc  au  noir. 

Après  ces  préambules,  nous  voulons  suivre  les  mutations  gra- 
duelles du  type  carlovingien.  D'abord^  nous  donnerons  leur 
esquisse  historique  ^  et  puis  nous  prendrons  en  considération  i 
quelques  particularités.  La  race  de  Gharlemagne  étendait  ses 
domaines  au-delà  des  Alpes ,  et  établit  ses  hôtels  de  monnaie  ^lans 
la  péninsule  italique.  Toutefois,  nous  excluons  de  ^os  f:epher- 
ches  actuelles  la  monnaie  d'Italie^  et  nous  séparons  les  pièces  qu^ 
les  Carlovingiens  y  ont  frappées.  Nous  ne  nous  rapportons  aux 
pî^H»  italiques  qu'autant  que  nous  y  sommes  forcés  poi^  consta- 
ter l'origine  de  certaines  particularités..  L»  monnaie  italiq\)ie  nous 
occupera  dans  un  article  séparée 

PBEMIÈBB.  PÉRIODE.  SIMPLICIvé. 

(Depuis  752  iqsqo'à  800.—  50  ans.) 

Le  type  de  Ta  monnaie  caiiovingienne ,  à  son  apparition,  était 
simplifié  à  l'infini.  11  se  réduisit  presque  aux  seules  inscriptions, 
où  le  nom  du  roi ,  tout  au  long ,  et  son  titre  en  initiales ,  furent 
exprimés.  Tel  était  le  type  de  Pépin  le  bref  (752-768).  On  con- 
naît les  pièces  de  Gharlemagne  du  même  coin. 

Ainsi  ^  sur  cette  monnaie ,  on  n'apercevait  point  le  nom  du 
lieu.  Cependant ,  on  trouve  des  exemples  des  deniers  de  Pépin 
SOT  lesquels  les  R.  P.  d'un  côté^  signalent  Kex  Pipinus,  et  de  l'au- 
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Ire,  on  Toit  on  alnrégé  da  Hea  AHI.Il  Ambkmi  ewHaê.  Attiemr. 

(I^#y#js  pi.  VI, n*  3).  Uesl  donc  évident  qwPnMge  d'inscriie 

le  nom  du  lien  sur  la  monnaie  ne  s'éteignil  pas  totaknieai;  îl  m 

nmilniii  par  exception ,  et  depuis  U  fut  rétaW. 
Le»  lettres  ftirent  rmgéeft  en  deux  lignes  : 
TRI      i.H      TYL      TuOum        jgg^        AUm 
RGT    BIAN    v^niIN      dunt  CHS  co^ 

8TAT    T,T        TVT         Hat  fat 

m  eantonnées  parmi  les  branobes  dé  la  croix  : 

R  |E      N  |R      A|R      AjVI     ^  |  tf)-      H|A 

"57^    B|o    D|is  Ni|o    wjcn     ^\^ 

Keâoni9,  Ifarhonna,  Arêiéio,  Avinio,  Sthaneetû;  ou  placées 
inégalement  et  sans  ordre  autour  du  centre^  leur  forme  défigu- 
rée ,  liées  les  unes  aux  autres ,  monstrueusement  tordues,  comme 
on  leroit  sur  les  pièces  de  Mayence,  MOGONT  (pi.  V,  n«  6 , 0),  de 
I>uèrstede[13],  de  Medol,  MEDOLVS  [10,  17],  d'OHéan*, 
ATRLNS  [II ,  12] ,  ou  enfin  en  une  espèce  de  monogramme, 
comme  on  en  rencontre  des  exemples  dans  SUvanectiê,  (kn>ahni. 

Il  est  probable  que  cette  simplicité  du  type  qui  réduisit  son 
coin  aux  inscriptions,  et  quelquefois  son  image  A  l'éfflgie  d'une 
seule  croix,  tenait  à  la  discussion  mémorable  du  culte  des  ima- 
ges, qui  agitait  alors  l'orient  et  l'occident.  La  cour  de  Rome 
s'est  prononcée  pour  le  culte  des  images ,  et  c'est  à  Rome  et  en 
Italie ,  qu'on  forgeait  la  monnaie  à  tète  des  saints  et  des  princes. 


nivxiinB  riaioDB.  — -  caoïx  et  bat»ert. 

(Depuis  800  iascpi^à  840.  —  40  ans.  ) 

Il  parait  qUé  c'était  après  la  conquête  de  l'Italie ,  en  774 ,  ou 
plutôt  Après  son  sacre  à  Rome ,  en  800 ,  que  Cbarlemagne  accepta 
sur  sa  monnaie  les  légendes,  les  monogrammes ,  la  Croix  et  la 
tète.  Cependant ,  les  monogrammes,  et  plus  encore  la  tète,  n'en  di- 
rent qu'un  objet  d'occasion.  La  loi  prescriyait  seulement  que  le 
nom  royal,  exprimé  dans  toutes  ses  lettres ,  tout  au  long ,  derait 
donner  la  Taleur  à  la  monnaie  \  et  ce  n'est  qu'avec  le  temps  que 
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la  cnix  ^  dereuve  iia.a}>Î6i  mdiipaiifable  pour  la  monnaie. 

(Noos  awans  o)wer¥é  Ferâtenop  da  mpnogramine  sur  certaines 
pièce»  4e9  MéFOYipgian».  On  y. indiquait  le. nom  du  lien ,  ainai 
qne  celai  de  Rome  en  Italie ,  p^r  le  monogramme.  Spr  oeriainet 
pièces  de  Cbarlemagney  noos  avons  observé  que  le  nom  da  lieu 
fdt  aassiréani  en  nne  espèce  de  monogramme.  Cet  usage  de  mo« 
AOgrafl^me  fat  en  effet  appliqué  aux  noms  royaux.  Le  nom  do 
Pépin  le  bref  composa  on  monogramme  impvfait  (pi.  V^  18.). 
Celui  de  Garloman  ^  frère  de  Gharlemagne ,  fut  réuni  en  une  ligd- 
Xuxe  qui  répondait  .mieux  à  un  monogramme  (pi.  V,  n<*  1&). 
£afin  y  le  nom  de.Gharies ,  de  Cbarlemagne,  fut  igusté.ayeo plus 
dîart  faux  règles  du  monogramme  (  pi.  V.  op  20 ,  21  ).  L'existence 
.de  ce  monogramme  (Cst  ]H?ouyée  par  plusieurs  deniers.  Je  crois  «n 
donner  unepreuTede  plus  en  comparant  ce  monogramme  ayec 
les  monogrammes  de  certaines  pièces  d*Egbert ,  roi  des  Anglo- 
aaxo«yi((pL  X^^  38).  U  se  mit  eo  rapport  d'amitié  ayec  Cbarlema- 
gne,  »i  il  semble  qu'il  a  youlu  l'imiter  par  le  monogramme  qu'il 
plaça  fsur  aa  monnaie ,  dont  nous  parlons.  La  construction  de  oe 
monogramme  est  éyidemment  à  l'imitation  de  Coroluê  ,  dont  les 
.Jettres  Jont  appnyés  sur  un  0  ^  ou  plutôt  sur  une  ligature  appoio- 
llée  des  A  et  V  en  losange  O*  JBgbêrt ,  ou  selon  l'orthographe  de  la 
monnaie^  Ecgbearihhi,  n'avait  pas  besoin  de  lalettre  0,  ni  de  V^ni 
nkne  de  A  pour  composer  son  monogramme.  Cependant^  il  a  ap* 
payé  les  lettres  de  son  nom  Echer,  sur  la  lettre  losange  superflue, 
à  laquelle  il  a  lié  toutes  .les  autres  pour  former  l'ensemble  du 
monogramme.  Il  est  donc  évident  que  le  monogramme  de  Charles 
«servait  de  modèle,  qu'il  existait  .entre  802  et  837i  et  qu'il  était 
«pnployé  sur  les  deniers  de  Charlemagne. 

11  Suit  donc  observer  la  forme  et  l'emplacement  de  la  croix^ 
.dont-nous  nous  occuperons.  Elle  a  ses  branches  égales ,  sans  di»- 
tinotion  ;  et  ses  branches  sont  doucement  pâtées  ;  elle  est  alaiséo 
et  détachée  »  ses  branches  ne  touchent  point  le  cercle,  qui  cerne 
le  diampvet  sépare  la  légende.  La  croix  de  cette  forme  ne  paraia- 
i^t  qu'accidentellement  sur  la  monnaie  romaine  de»  siècles  prér 
oédens;  elle  paraissait  rarement  sur  les  pièces  des  Uérovingiens; 
die  est  devenue  vulgaire,  et  depuis  indispensable,  sur  celle  des 
Cariojringiens ,  et  aucune  .autre  forme  n'y  .était  acceptée.  Nous 
nommons  .cette  croix  carlovingienoe ,  pour  la  distinguer  des  aur 
très  dans  laynumbmatique.du  moyen  âge; nous  la  nommons  car* 
lovingienne ,  car,  quoiqu'elle  n'ait  pas  pôs  sa  première  origine 
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sur  les  pièces  de  Gbarlemagne  ét'de'iNBs  soceesseàn  ,•  elle  f^j 
consolida  nëanmeins,  et  prit  une  extcaision  immense;  Dès  sott 
introdactita^  on  ne  renoontva  qli'iuie  seule- exception  d'autifer 
forme  :  c'est  la  pièce  de  Charlemagne^  frappée  à  Mayence,  qu» 
'  oSte  uÂe  croix  haussée  sur  les  degrés  (v.  pi.  VI ,  6;  Le  Bl.,  p.  88, 
n»  8;  Eckh* ,  t.  H ,  p.  91 ,  n»  12, 13^,  p.  6a7,  n»  2). 

On  ne  connaît  pas  de  pièces  de  Chorleibagnequi  aîent  une  effi- 
'  gie  de  tète,  si  ce  n'estoelte  qui  lui  est  attribuée  et  qui  fut  forgée 
à  Rome,  en  Italie ,  hors  d!e  la  France;  et  les  deux  autres  qui  sont 
lombardes ,  parce  queCharlemagney  prend  les  titres  d'empereur 
et  de  roi  des  Français  et  des  Lombards.  BN.  GAALYS;  MP.ÂYG. 
B£X.  F.  ËTX.  Une  est  frappée  à  Arles  (pL  XVU,  n»  6>;  Tautre 
n'offre  aucune  indication  du  lieu.  Elles  présentent  un  profil 
gauche,  et  elles  portent  au  revers  un  portail  ou  un  temple. 
Nous  parlerons  à  l'instant  de  ces  deux  sortes  de  bâtimens. 

Généralement  les  deniers  de  Charfemagne  portent  un  trtresenl  àa 
roi  ou  de  Tempereor,  chacun  séparément.  H  n'en-  est  que  très-peu 
qiii  fassenl;  exception;  ils  sont  dornius  :  ceux  qui  of&ent  le  titre 
dPempereur^augùstàB,  et  roi  des  Français  et  des  Lombards,  et  un 
frappé  à  Strasbourg.  11  a  dans  te  champ  une  croix  >  et  autour  r  * 
>î<ILÂBjOiL|irS  RIMP  R€X;  de  Fautre  côté,  ^en.  ARGGNTI 

ft'im  ^tc'AkM  en  inscription  bîslinéaire  (Scbœpf-  •  • 

linx  Abiatia illustrata ,  t.  I ,  p.  811 ,  tab.  II,  2).  KiCiVIT 

Tôu^ces  changemens,  toutes  ces  inTentions  datent  au  plus  tèt 
de  la  foumissiôur  àtis  Lombards.  Mais  il  est  A  présumer  qu'eâes  ont 
pris  leur  afétion  ayec  le  sacre  de  Charlémagne,  à  Rome«  Là^  il 
supprima  alors^Ia  monnaie  particulière  du  pape.  Depuis,  on  voit  à 
cette  nouTeUe  empreinte,  les  deniers  portant  le  titre  de  l'empe* 
reur,  et  ce  ^Ire  prouve  le  mieux  tes  soins  de  Gbarlemagne 
pour  amoKorer  la  monnaie.  £lle  fut  améliorée  non-seulement  dans 
son  poids,  mais'dans  l'art.  Sur  les  deniers  Lombards,  impériaux, 
les  lettres  très-correctes,  très-bien  confectionnées,  remplacèrent 
les  lettres  difformes  qui  furent  l'héritage  de  l'usurpation  de  Pépin. 
Les  bustes ,  pour  la  plupart  ceânts  du  laurier,  n'étaient  pas  réduits 
aux  simples  traits  rudes ,  brisés  et  fendua  :  mais  l'art  s^efibrçâit , 
par  le  creux  doux  et  nuancé,  d'exprimer  les  inégalités  du  relief 
de  différentes  parties  de  la  tète  et  de  la  coiffiire.  Cette amélioratioa 
n'a  pas  pu  prendre  de  consistance  :  mais  on  peut  observer  ses 
efforts ,  ainsi  que  les  autres  efforts  de  Gharlemagne ,  qui  se  disai* 
pèrent  peu  de  temps  après. 
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Charleliiâgiiè  ne  permettait  à  penonne  de  placer  son  nom  snr 
sa  monnaie,  si  ce  n'est  le  ànt  de  Berenait,  qm  était  obligé  de 
marquer  snr  h  sienne  le  nom  de  Domimus  Carhu  :  mais  il  se  déH" 
Tra  Mentôt  de  cet  lïonnenr. 

Lonis  le  débonnaire  (814-840)  paraissait  eontrarier  son  père 
en  tout  sens.  Ce  n'est  pas  qu'il  Bat  l'inTentéur  du  type  inconnu  y 
mais  il  abandonnait  tout  ce  qax  était  le  plus  accepté  par  le  coin  de 
Cbarlemagne,  et  û  s'empressait  de  multiplier  plusieurs  choses,  qui 
né  paraissaient  dans  le  coin  de  son  père  que.  par  occasion ,  ou 
par  un  aecîéent  inconnu.  11  conserra  la  l^;ende ,  la  4;roix  et  les 
litres  de  la  di^poité  suprême  :  mais  il  repoussa  de  sa  monnaie  le 
monogramme; il  tenait  fortement  à  déterminer  la  inonnaierie  par 
l'insertion  du  nom  du  lieu  en  lignés  horizontales  sur  toute  la  sut-> 
face  de  la  pièce.  * 

n  aimait  à  changer  la  monnaie  toute  p^ofaàe  des  Garlovingiens 
en  un  objet  de  pieuses  pratiques  où  l'église  chrétieAne  se  mettait 
esp  quelque  sorte  en  ojpposite  à  la  monnaie  raiahométane.  Louis 
plaça  sur  le  champ  du  dehier  un  bâtiment  éleyé  au'^ssus  du 
yeftïïouy  er»éde  quatre  colonnes,  cuuTcrtd'un  toit  en  pointe, 
lourd  'et  pesant  ^  dont  le  point  est  monté  par  une  croix.  Il  est  vraie 
que  le  modèle  de  ce  bâtiment  est  pris  des  anciens  temples ,  des 
divinités  romaines ,  où,  aux  portes  de  la  devanture ,  au  milieu  des 
silcolomies ,  était  placée  une  divinité  conservatvioe  avec  une  lé- 
getIde'CCNaforme.  Le  temple  païen  disparut  lorsque  la  religion 
chrétienne  s'établit  dans  Fempire.  Du  temps  des  Garlovingietts,  il 
aervit  de  modèle  pour  les  tenues  chrétiens  (  voyes  le.  bas  de  la 
pi.  VII).  La  croix  sur  la  cime  du  toit,  et  une  autre  sur  la  devan- 
ture placée  au  milieu  des  colonnes  à  l'entrée  du  bâtiment ,  étaient 
des  signes  parlans  que  ce  bâtiment  voulait  représenter  un  tem- 
ple chrétien.  La  légende  qui  l'entourait  portait  les  paroles  : 
ekHêiitma  rdigw.  L'exemple  d'une  église  et  de  sa  légende  pa- 
rut ,  nous  l'avons  dit ,  sur  une  pièce  lombarde  de  Charlemagne. 
Mais  Louis  a  multiplié  infiniment  le  type  du  temple.  11  pai^ait 
qu'il  a  eu  un  berceau  en  Italie,  et  la  France  rhénane  lui  ac- 
corda le  domicile.  (  Vofez  les  cartes  numismatiques ,  pi.  V,  VII). 

C'était  :  donner  l'initiative  aux  expressions  du  culte  subor- 
dcmaéf  déjà  mises  en  usage  en  Italie ,  et  jadis  recherchées  par  la 
monnaie  mérovingienne.  Louis  les  fit  revivre.  Depuis ,  elles  {se 
nmltiplièrettt,  comme  nousaurons  occasion  de  lefaire  observer,  et 
elfes  rmnplirrât  la  monnaiede  manifestations  et  d'images  pieuses. 
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Noas  devons  parier  d'une  anlre  eomtrnolion  rqprëten- 
tée  sur  les  nonnaief  de  France^  qni  se  mit  en  opposite  dn 
bAtiment  que  nons  avons  nomm^  temple.  0  est  (piestion  d'«ae 
constrnetion  qu'on  nomme  ordinairemost  porte  de  F^sliae 
on  portail.  Il  est  eonnn  snr  «ne  pièoe  mënmngienne  dm  moné- 
UireProdnIf ,  feappée à Baloiaoo^qn'on suppose  ètreBangi,  près 
de  Bourges.  H  y  est  chargé  d'un  fronton.  Un  autre  exemi^  dn 
portail  se  trouve  sur  un  sceau  de  plcnnb^  de  Charlemagne ,  qu'il 
employait  k  Rome.  Il  y  est  sans  fironton  ^  c'est  une  pcHrte  montée 
d'une  eroix ,  ^acée  entre  deux  tours.  Le  portail  de  la  même  fttçoB^ 
mais  sans  croix ,  se  présente  sur  une  piàoe  lombarde,  de  Gharle^ 
magne,  frappéeà  Arles  (pi.  XYII,  n«  6).  On  ne  peut  pas  douter 
que  ce  portail  n'ait  pris  naissance  de  la  momiaie  romaine. 
Là,  il  était  à  quatre,  trois  ou  deux  tours,  poinUi  ou  eaJoUé. 
L'inscription  y  parlait  de  l'eqiérance,  de  la  providence,  de  la 
victoire  des  Romains,  de  la  vertu  des  angustesou  des  militaires, 
n  marquait  les  triomphes  de  l'empire ,  et  continiiait  a  orner  la 
monnaïl  même  après  l'établissement  du  christianisme*  Depuis 
quelaaroix  GomoBsença,  après  l'an  400,iétendre  sa  dominai  ion 
snr  h  manuMe  de  l'emjnre ,  le  portaildisparut.  Loraqne  les  Francs 
le  rétablirent ,  ils  combinèrent  la  croix  avec  le  portail  :  et  la  pwte 
Iriom^iale  ou  de  l'entrée  d'une  viHe  que  la  monnaie  romaine 
offrait,  se  métamorphosa  en  une  iiorte  d'église.  Toutes  odies 
cependant  que  Louis  et  ses  imitateurs  introduisirent  sur  leur 
monnaie,  subirent  une  réduction ,  elles  étaient  sans  croix  et  sans 
fronton  (  FôyeM  au  bas  de  la  pi.  VU).  Nous  snivrons  plus  tasd  les 
progrès  que  fit  le  portail,  et  le  rôle  qu'il  jouait  au  XIII*  siède. 
Nous  indiquons  d'abord  son  existence  et  soDicnrigine,  et  nons  £hi- 
sons  observer  que  son  domicile  parait  être  Tours  et  Orléans ,  le 
centre  dé  la  Gaule ,  d'où  il  se  répand  plutêt  dans  les  régions  ém 
midi  que  dans  les  autres  (  FoyeM  la  cai:te  numismatique,  plan^ 
die  V,  VU). 

Louis  vmilut  orner  son  type  de  têtes,  et  il  en  employa  le  profil 
droit  lauré.  Les  pièces  connues  qui  parurent  en  or ,  <mt  un  ^«61 
droit  on  gauche ,  et  un  croix.  GeUes  d'argent  ont  un  profil  deeit , 
et  elles  sont  dépourvues  de  la  croix  et  ont  un  revers  orné  :  celles 
de  Metalle,  METALLO,  sont  ornées  de  deux  coins  et  de  deuxnunlr 
lets  'y  odles  de  Quentovic  et  de  Duersted,  d'un  vaisseau  i  cdlesd' Ar- 
les ,  d'Orléans ,  de  Tours,  de  Toulouse,  d^un  portail  sans  la  légende, 
de  chrittianareUgio {Voy.  lapL  VI,  n<»  10,  11).  Maisleoabinetde 
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kl  MUMbèitae  éê  SakHe-Geoenève,  à  Pwis,  poaMaHniiepièM 
^  Loû  le  débomMÔre,  àki  tél»et  an  teaiple ,  «t«c  bléj^endo 
nentkmnée  4e  ekriêêimmm  r»%tt^  wêëè»  indieatkin  doliflii(GlavdU 
WUâDH,  cdi.  de  la  Mldiot.  de  S.  (kmer. ,  à  Paris,  1602,  IbL 
p.  141).  Sur  bs  «alm  déniera,  Levas  ne  prenait  que  le  titra 
d'empereur;  sur  celles  qni  en  ont  vn  profil,  il  prenait  le  titre 
«mpfifié  :  imperaêor  mmguêiuê.  P^pin,  roi  d'Aquitaine  (816-MO), 
du  -nvast  de  son  père,  snivit  son  exemple  et  prit  sur  qnelqnes* 
unes  le  profil  droit  «Teo  nn  temple.  Mais  depois,  les  sneoessavrs 
de  Loois  le  débonnaire  ont  écarté  de  la  monnaie  l'image  des 
tètes  ;  ils  ne  remployaient  qn'extraoïdinairement.  On  ne  ren- 
contre d'antres  exemples  de  tètes ,  que  de  Lonis  le  bègne , 
LYDOYICySHEIt  à  la  tète  diadéméeet  àla  croix,  fiwppéeàOd* 
non  i{«  GAINO  NICASTRO  (eoyea  la  pL  XVII,  n9  7),  et  celle  de 
Charles  leclianre,  frappée  à  Bourges, au  profil  gauche laaoré,  sans 
croix  et  sans  ornement  à  l'inscription,  au  rennti  (Le Blanc, 
p.  139;  Ennerf ,  p.  461  ;  Molinet,  Eckhard)  ;  enfin,  celle  4ei  Lo«is, 
fib  de  Louis  le  bègue,  au  profil  droit  lauré  sans  croix,  tÊÊÊJk  or- 
née d'un  monogramme  et  frappée  à  Arles  (Le  Blanc,  p.  14ft). 

G^DBt  encoreiîouis  le  débonnaire  qui ,  en  817,  peraût  «us  nome 
secondaires  de  figurer  sur  sa  monnaie.  Cet  exemple' avuiulti]^ 
areclé  temp»;  mais  à  sa  mort,  une  scission  se  manifcsta  dàM'iom 
empire,  qui  fiiillit  le  dissoudre  à  l'instant  même. 


nuMSiinu  riaiiBra.  «—  voaooaAiuuL 
(Depuis  840  jusqu'en  936.  —  96  ans.) 

JLa  disaohition  ne  s'eSeotna  que  cinquante  ans  «près  Louis  If 
débonnaire.  Mais  la  tendance  i  la  séparation  influa  sur  le  type 
locaL 

Toute  cette  séparation  aTaift  ses  germes  dans  les  différentes  na- 
tionditésqui  composaient  l'empire.  La  nationalité  lombardo-tU- 
Isenne  dmehait  à  se  sonstiaire  au  joug  étranger.  La  nationalité 
germanique ,  conservée  intacte  dans  l'Allemagne  nUra-riiéDAfie^ 
jne  voulait  pas  dépendre  de  la  Cianle.  Dans  la  Gaule  elle-même,  le 
eonlaet  de  laraoegevmaaique  avec  la  gauloise  latine  déchirait 
son  smn,  et  la  Chmie  de  l'intérieur  n'avait  plus  la  force  de  soutenir 
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02  «omiAis  m  niâscE. 

Icf  pnoTinccs  où  19  xaœ  geiiiiaoi<|ii6  prcTslnt  :  les  BcfvnipD-* 
linons  ienaBt  de  cœur  à  leur  mère  patrie  ,  par  lew  eoi- 
plaoenent  ëcarlé,  forent  entr^nésdiDis  me  infinité  de  rapports 
arec  Fltalie  et  la  Ganle  ^le-mème;  où  lés  Francs  dm  Rhin  et 
de  h  Lorraine,  nonrrâsaiiént  l'ineertitade  des  lin^ites  eUt^  la 
Gade  et  l' AHemâgne  ;  leor  nom  soutenait  également  son  auto- 
rité et  sa  prépondérance  dans  ces  deux  états.  Par  snite  de  cette 
lutte  nationale ,  qui  agitait  tout  l'empire ,  on  connaît  *encore  la 
distinction  de  Nenstrie,  d'Austrusie  et  d'Aquitaine,  cfui  dédiirait 
la  Gaule. 

n  parait  que  toute  oet|^  différenee  et  tmftes  ces  nuancesdes 
nationalités  se  manifestaient  dans  le  type  de  la  monnaie ,  même 
du  temps  de  Louis  le  débonnaire.  Dans  la  Gaule  méridionale  et 
dans  les  prorinces  méridionales  des  Bourguignons ,  on  ne  ren- 
contre point  le  temple  sur  les  monnaies  de  Louis  le  débonnaire , 
si  ce  n'est  par  une  singulière  exception,  à  Bordeaux  (j'ai  tu 
cette  pièce  chex  M.  Cartier,  à  Amboise);  certains  deniers  de 
Pépin ,  rot  d'Aquitaine ,  offrent  aussi  le  temple  :  celle  frappée  à 
Ait  (Eckbard,  t.  I,  p.  599)^  et  l'autre  dans  l'Aquifoine  elle- 
même  (  Le  Blanc ,  n»  1 ,  nôtre  pi.  V,  n^  2).  Au  nord,  au  contraire^ 
dans  la  France  septentrionale ,  dans  la  Lorraine  et  la  France  rhé^ 
nane,  on  rencontre  partout  les  temples  qui  tiennent  en  écbec 
le  portail  au  bord  de  la  Loire.  Prenez  sur  lli  catte  de  la  France 
pour  le  point  central,  Toumay,  première  résidence  de  Clovis  j 
qu'il  l'établit  dans  la  Gaule,  prenei-la  pour  le  point  centrale! 
tracex  un  cercle  en  y  enclavant  Angers ,  Chateauroux ,  Chateau- 
IfaillaDt ,  Chalon-sur-Saône ,  Besançon  ,  et  vous  aurex  à  peu  prè 
les  limites  des  différences  du  type  (  voyez  les  cartes  numismati* 
ques,  pi.  V,  VU).  Nous  ne  cesserons  de  les  observer  et  de  les  dis^ 
tinguer ,  sauf  quelques  variations  arrivées  sur  le  cercle ,  sur  l'aw 
lui-même  que  nous  avons  tracé,  près  duquel -se  rencontraienl 
et  se  heurtaient  les  deux  différences. 

I^s  snccesseurs  immédiats  de  Louis  le  débonnaire  partagèreol 
entre  eux  l'empire  et  le  type.  Les  Loihaire  (84Ô-869),  suivaient 
le  type  de  Louis  :  sans  employer  le  monogramme ,  ils  tenaient  i 
la  croix  et  k  l'église.  (PI.  VI,  no  12).  Charles  le  Chauve  (840 
877)  fit  revivre  le  type  de  Charlcraagne  et  son  roonogramiM 
Depuis  ,  Charles  le  chauve  se  mil  en  possession  de  toutes  les  pai^ 
ties  de  l'empire ,  et  son  type  dominait  tous  les  coins  des  hôtdl 
dé  la  monnaie  (pi.  VI ,  no»  13, 14 ,  15, 16 ,  17  ). 
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QiailBs  le  chainre  a  pabHé  à  Piste ,  en  845,  une  ordonnance 
dans  laquelle  il  prescriyait  le  type  de  la  monnaie  et  déterminait  les 
lîeiix  où  die  devait  être  forgée.  11  ordonne  que  ses  deniers  se- 
ront marqués  d'un  cAté  du  monogramme,  de  son  nom ,  autour 
dnqnd  le  nom  du  roi  sera  écrit  tout  au  long.  De  l'autre  côté ,  ils 
doÎTent  aroir  une  croix,  et  pour  légende  le  nom  de  la  Tille  où 
le  denier  aura  été  fabriqué.  Les  Kenx  sont  fixés  au  nombre  de 
dix,  saToir  :  le  palais  du  roi,  Quentoyic ,  Rouen,  Rheims,  Sens, 
Ptris ,  Orléans ,  Chalon-sur-Saône ,  Metulle  et  Narbonne. 

Hais  on  ne  rencontre  nulle  pièce  de  ces  lieux  indiqués ,  frappée 
de  la  manière  prescrite.  On  n'en  connaît  que  quelques-unes  frap- 
pées ailleurs  ;  à  Rouci ,  à  Mous  et  à  Arles  (  Le  Blanc ,  p.  88).  Toutes 
les  autres  placent  le  nom  royal  au  long ,  autour  de  la  croix  ;  et  le 
nom  du  lieu ,  autour  du  monogramme  (pi.  VI,  d9*  13, 14  ).  11  y  en 
a  nue  multitude  d'autres ,  qui  n'ont  point  de  répétition  du  nom 
royal  dans  leurs  légendes,  mais  elles  ont  autour  du  monogramme  : 
gr&Ha  dei  res  {voyez  la  pL  V,  n*»»  16,  16,  17),  ou  imper ator. 
(Le  Blaoc ,  p.  92 ,  n<>  3  ).  Plus  de  cent  monnaieries  dispersées  par 
toQte  la  Franee,  dans  cent  lieux,  tUIcs,  palais^  monastères, 
frappaient  de  la  sorte. 

Cette  réinstallation  du  type  que  Charlemagné  a  mis  autrefois 
en  épreore,  a  en  son  e^.  11  se  mélangea  en  plusieurs  occasions^ 
ï  odui  de  Louis  le  débonnaire.  Le  monogramme  devint  plus  gé- 
néralement adopté.  Louis  le  bègue  (  877-879  )  mettait  son  mo- 
nogramme (pi.  Y,  23;  IV,  18).  Ses  fils,  Carloman  ( 870884 ) 
et  Louis  (879^2) (pL  V,  24,  25)  suivirent  son  exemple  dans 
les  leurs  :  et  il  ne  manque  pas'  de  pièces  de  Carloman  avec  les 
temples. 

Louis  le  débonnaire  renouvela  la  pratique  de  quelques-uns 
des  Mérovingiens ,  qui  réunissaient  leurs  noms  voisins  et  alliés, 
n  associa ,  en  817,  à  l'empire ,  son  fils  Lothaire ,  et  il  fit  battre 
monnaie  à  double  nom  de  Louis  et  de  Lotbaire.  Les  fils  de  Louis 
le  bègue  multiplièrent  les  accouplemens.  Ils  placèrent  tons  les 
deax  sur  le  champ  de  leur  monnaie  le  monogramme  de  leurs 
grand-père  et  bisaïeul  Charles ,  et  mettaient  leurs  propres  noms 
daas  la  légende.  Ils  frappaient  quelquefois  leur  monnaie  dans 
leurs  partages  réciproques.  Leur  accord  et  leur  amitié  fraternelle 
étaient  exemplaires.  Le  troisième  fils  de  Louis  le  bègue,  Charles  le 
gros ,  tenait  au  monogramme  de  son  nom ,  mais  il  n'observait 
point  les  fformes  prescrites  par  son  aïeul  (pi.  VI ,  20).  Charles 
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leobanre  iatrodnnitla  fommle  de  f/rtitim  deiruf.  LouU  h  bègno 
snbstitoft  à  cette  fommle  mùericordim  éêi  retfp  et  le  fi»i  Eudei 
l'imita  (pL  VI^  18^  21  ).  Gepeadant,  la  premiràe formule  pré- 
valut et  ae  communiqua  aux  sièoles  pcmtérieui*. 

Les  monnaies  d'Eudes  (  888*496  )  et  de  Baoui  (823-036)  em- 
ployaient BouTent  les  exprassiona  qui  releTaient  et  manifoilaieni 
avec  plus  d'emphase  leurs  titres  royaux.  C'est  danseeb«t4|o'îla 
unissaient  dans  leurs  monogrammes  le  nom  el  le  titra  (pi.  Y^ 
26, 27,  VI, 21,  22,23). 


atTATaiÂMB  piaiODE.  U  ll0N0GRiJ»B  PELAISSÉ.  — •  OOHFVSIOll  DV 

pmicÉDBinr. 
(Depuis  896  )a8<pi*k  986.  —  90  ans.) 

n  parait  que  le  roi  Charles  le  simple  (693-029)^  son  fils  Leob 
d'outre -mer,  ahandonnèrent  le  monogramme  «t  ne  tûnent 
qu'au  temple  ou  à  l'emplacement  du  nom  du  lieu,  limplanaenl 
en  lignes  horizontales.  Peut-être  ont-ils  abandonné  l\tsage  du  mo- 
nogramme, i  cause  de  aes  adrersaires  qu'ils  teganfanenteomnie 
usurptaeurt  et  qui  n'omettaient,  comme  nous  arons  ubaervé , 
aucune  occasion  à  foire  ressortir  leur  dignité  acquise.  Les  nae- 
ttOgrammes d'Odon,  ODO  R£X  (n«  26 ,  27 ,  n«  21 ,  23 ,  22) ,  fi|^ 
raient  à  différentes  manières,  et  on  ne  connaît  qu'une  pièee  4u 
dernier  Lothaire  (954-966)  au  monogramme (pL  V,28). 

Charles  le  simple  et  son  fik  Louis,  mettaient  quelquefois  leur 
propre  nom  dans  le  champ.  Au  reste ,  leurspièoes  frappées  dans 
les  régions  de  l'kitérieur  du  cercle  tracé  sur  notrecarte,  offiraient 
le  i^UB  souvent  le  temple,  marque  distinotiTC  du  type  de  ces 
contrées. 

£n  Italie ,  il  derenait  d'usage  qu'on  indiquât  nur  la  momaiâe 
le  nom  du  saint  patron*  Le  nom  de  S.  Pierre  figurait  sur  edle 
forgée  à  Rome.  Il  parait  que  depuis  Charles  le  diaure  on  com- 
mença à  imiter  cet  exemple  en  France.  On  Toit  le  nom  de  S.  De- 
nis, patron  de  l'ahbaye  de  ce  nom;  de  S.  Gaucher,  du  monastère  de 
Camhrai;  de  S.  Quentin,  de  la  Tille  de  ce  nom;  de  S.  Etienne ,  pa- 
tron des  églises  de  Metx,  de  Dijon ,  de  Besançon  ;  on  les  Toit  tous 
sur  la  monnaie  de  Charles  le  chauve.  S.  Médard,  patron  de  l'alH 
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iMiye  de  ce  nom  i  Soiiaont ,  est  nommé  wax  les  pièces  de  Carlo-^ 
iBan>eiS<  Fûrmin,  patron  d'Amiens,  sur  oettesde  Charles  le  sim- 
ple (Le BL,  p. 87, 13,£cUiard,  t.  II,  p.  91,  n.  20).  Tontes  ces  pièces 
n'ont  aucune  tète  et  leurs  noms  de  saints  n'indiquent  que  l'hô- 
tel  de  la  monnaie  royale  où  elles  furent  fabriquées. 

ÂTant  de  terminer  notre  esquisse  historique  sur  la  marche  du 
typecarloTÎni^îen,  nous  deyons  répéter  que  la  croix  carlovin^enne 
^Jarenaii  un  sifne  indi^KmsaUe  de  la  monnaie,  ^e  le  fut  sous 
la  raoe  suirante  et  dans  la  monnaie  des  harons.  iinsi^  l'on  nom- 
mait les  deux  coins ,  l'un  la  pile ,  l'autre  la  croix. 

Pour  battre  monnaie,  on  établissait  les. hôtels  de  monnaie 
dans  les  Tilles  déterminées ,  dans  les  palais,  dans  les  cours,  dans 
les  maisons  de  campagne  oà  le  roi ,  dans  sa  continuelle  prome- 
nade ,  avait  coutume  de  passer  quelques  jours  pour  se  dirertir, 
ou  pour  expédier  les  affaires  de  l'état.  Ces  établissemens  étaient 
sOrreillés  par  les  officiers  de  monnaie,  par  les  principaux  mon^ 
nayeurs  ou  monétaires,  et  sous  l'inspection  d'un  monnayeur 
ipéoéral ,  ou  général  de  monnaie.  Cette  inspection  était  confiée 
«ttx  comtes  de  la  profince.  Hais  ni  les  hauts  inspecteurs,  ni  les 
monétaires,  ni  ses  sous-officiers,  artistes,  artisans,  ouyriers, 
n'étaient  ^us  antonsés  à  mettre  leurs  noms  sur  les  deniers. 

lio«s  aroos  dàt  que  las  h&tek  furent  très -nombreux*  Eeiar 
empèdier  les  fslsifioatioBs,  plusieurs  ordonnance»  de  Char- 
leaÂagne,  de  Chailes  le  ehauTe,  diminwaieni  bur  nombre.  Ces 
eirdonnances  n'eurent  pas  d'exéoution»  On  soMtenaitJos  hôtek 
SEseieBs  et  on  établissait  les  antres  pour  ks  commodités  looales. 
Le  nombre  ne  diminue  que  par  suite  des  usurpaticms  ,  des  oar 
iMoltés,  et  de  cette  dissolution  qui  affiocta  tout  l'empire.  Nous 
parlerons  des  privilèges  et  des  usurpations.  Nous  nous  bornons 
lei  à  dire  que  Charles  le  chanye  agissait  comme  possesseur  et 
makm de  oent  monnmeries;  que  c'est  depuis  Charles  le  gros  et 
Charles  le  simple,  que  le  nombre  diminua  rapidement,  et  que  la 
tr^rièmerace,  oCciqMmt  le  trône  carloyingien ,  ne  possédait  c[ue 
trois  on  quatre  monnaieries  dans  son  dnobé  de  Franœ. 
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MOHITAIB  DE  FBASOB. 


EXPLICATION  DÉTAILLÉE  DE  PLUSIEUKS  DENIERS 
DES  CARLOVmGIENS. 

Ce  que  nous  avons  avancé  dans  l'exposé  précédent ,  ne  s'ac- 
corde pas  dans  tous  les  détails  avec  les  opinions  de  Le  Blanc  et 
d'Eckhard,  ni  avec  ceux  qui  les  ont  suivis.  C'est  pourquoi  ilin*e«t 
indispensable  d'entrer  dans  quelques  particularités  relatives  à 
mes  écartemens. 


Deniers  des  Pépin, 


'  EcUiard  remarquait  sur  différentes  pièôes  de  Pépin  le  bref  , 
au  lieu  de  R.  F.  rex  Francorum  ,  les  lettres  R.  P.  Il  a  .  p^ 

même  observé  sur  l'une  un  A  accroché  au  dos  ■^*^* 

du  P.  Cette  singularité  l'a  confirmé  dans  l'opinion  que  les  R.  P. 
^veulent  dire  rex  patHcius,  titre  que  lui  accorda  le  pape  de 
Rome  'remplissant  la  fonction  impériale  dans  cette  capitale  de 
là  chrétienté.  Cette  explication  y  toutî  ingénieuse  ;  qu'elle  est, 
me  paraît  être  invraisemblable  et  ne  s'acoordait  pas  avec  les 
autres  deniers  carldvingiens.Les  R.  P.  ne  signifient  rien  que  res 
Pipinus.  La  pièce  d'Amiens  que  j'ai  trouvée  chez  M.  Le  Dieu  y  à 
•Amiens,  semble  le  prouver  (pi.  VI,  3).  Si  nous  voulons  l'expli- 
quer par  les  simples  titres  res  patricius ,  elle  sera  unique,  imo- 
nyme,  aux  titres  inconnus.  Carloman  et  Charlemagne  en  mar- 
quant leurs  noms  de  monogramme ,  les  insérèrent  ea  même 
temps  en  toutes  lettres.  Ce  redoublement  de  leurs  noms,  ils  l'ont 
conservé  pour  leurs  successeurs ,  et  ils  l'héritèrent  de  leur  père 
Pépin.  11  est  très-simple  de  voir  sur  la  même  pièce  le  redouble- 
ment du  nom  de  Pépin  ,  d'un  côté  par  l'insertion  en  toutes  let- 
tres ,  de  l'autre  côté  par  les  sigles  Kex  Vipinus,  Quant  à  la  figure 
où  une  espèce  d'A  parait  être  par  ses  jambes  accroché  au  dos 
du  P,  on  peut  supposer  qu'Eckhard  n'a  pas  assez  aeconnn  le  mo- 
nogramme de  Pépin. 

Eckhard  publia  un  denier,  offrant  d'un  côté  le  temple: 
Aï  VISVRBS  uéquis  urbs;  de  l'autre  côté,  dans  le  champ  cerné, 
une  croix    carlovingienne  ,    cantonnée    de    quatre  boules  : 
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^BIN¥S  vas.  BO.  Ha  veeomni  Jqmêmbi,  Aix*^b4lApeDe, 
et  il  a  eottcla  que  la  monnaie  était  de  Véfin  le  bref;  et  qu'il  frap* 
pmt  la  moDnaie  an  temple.  Mais  toutes  œs  asB^tions  toaibeiit 
si  l'on  obserre  mieux  ce  denier ,  et  si  on  le  compare  aireo  les  an- 
ires,  (hi  a  les  deniers  oado^ngîeos  frappés  à  A^iê  etactaa .  et 
udtguM  urbê;  on  a  très-bien  distingué  ces  différentes  expressions 
el  Oft  les  a  expliquées  très- justement,  une  par  Aix-la-Chapelle 
(Àquis  ipranum) ,  Tautre  Âix  (Aquae  sextias)  y  ville  arobiépîsoopale 
(urbs)  en  ProTcnce.  Il  s'ensuit  que  le  d^iiier  de  Péjdn  est  forgé 
à  Aix  en  Provence.  La  légende  royale  le  confirme  :  elle  porte 
P^npê  res  EqmUaniotmmt.  On  connaît  les  monnaies  de  Pépin , 
n»  d'Aquitaine  ;^  où  il  appelle  le  peuple  de  son  royaume  tantôt 
Afuiimim,  tantôt  Eqmiamn,  EQ,  jk  la  manière  des  Wissigoths,  qui 
n^aamaient  l'Aquitaine  Egitania^  La  monnaie  d'Aiit  marque  ce 
nom  £Q^  et  elle  nous  dit  positivement  que  le  fils  de  Louis  le  débon- 
naire^  Pépin ^  roi  d'Aquitaine,  qui  ne  posséda  jamais  Aix4a- 
CSiapelle,  battait  aa  monnaieâ  Aix  en  Provence ,  qui  était  dana 
sapoasessioiL 


Denierê  des  Ckwrhê, 


Les  deniers  du  premier  âge  de  Cbarlctoagne  sont  très^recon^ 
naissables.  On  ne  se  tr<»ope  pas  en  les  attribuant  à  €]iarleoiag|ne> 
mais  pn  est  très-souvent  embarrassé  d'une  manière  fàcbeuse  lors* 
qu'on  veut  expliquer  le  lieu ,  très-souvent  marqué  obscurément. 

Ce  n'est  quelquefois  que  par  les  comparaisons  qu'où  devine 
le  sens  véritable*  Il  fallait,  à  Eckbard  >  réunir  plusieurs  pièces  de 
Dorestat  (  les  pièces  que  yan  Loon  et  plusieurs  autre»  vépélaieAl 
à  Tenvi)  pour  débrouiller  )e  spna  de  la  défiguratioa  mon- 
strueuse qu'offrait  un  denier  publié  par  Le  Blano  (p.  87 ,  n.  6; 
£ckb.y  p.  n.  32;  notre  planche  Y,  13)*  Une  marque  distinctive 
de  Buersted  accompagne  cette  expi^tsion  Iniarre  :  o'est  uu 
petit  martel  et  un  stilet,  les  instrumens  nécetsaiie  à  fabtiquer 
la  monnaie,  à  la  graver  et  frapper.  Les  mêmes  instrumens  figu«^ 
rent  sur  le  denier  de  Charlemagne  frappé  à  Boune^  qn'Eckbard 
a  reconnu  et  publié  le  premier  (t.  Il ,  p.  91 ,  n.  5).  Ailleurs  on 
ne  les  connaît  point ,  si  ce  n'est  à  Uetulley  comme  nous  le  remar- 
querons encore.     , 
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d3  MOIUAIS.  DE  noLncB. 

.  Le  mono^amme  qne  Le  Blaoe  Tonlait  expliquer  par  Cabors 
(voyeM  la  pL  y  ,  14;  Le  B1.,  p.  75,  n.  1);  EekHard  (t.  li,  p.  91) 
a  débrouillé  bien  mieux  par  Catdloni,  Cavailloii,  lille  ëpiscopale 
ea  Provence. 

;  Cependant  ce  monojipramine  n'offre  qu'une  composition  impar- 
£Eâte;  il  y  manque  0 ,  il  ofl^  plutôt  une  suite  des  lettres  EAVi, 
qui  donnent  le  commencement  du  nom  de  CAValonl.  Ou  bien 
eUes  donnent  AYinio  Glyitas.  Voilà  les  apparences  qui  produi- 
sent des  probabilités  sans  certitude. 

1  La  pièce  de  Pépin  que  j'ai  trouvée  à  Amiens  (pi.  "VI ,  3) ,  s'ex- 
plique par  la  localité  où  elle  se  rencontre  asses  souvent.  £He 
offre  une  suite  de  lettres  AMiD,  qui  donnent  indubitablement 
AMbiani  CIvitas.  Cela  parait  variir  à  l'appui  de  l'explication  dd 
la  précédente  7  par  Avinion  (comparez  les  n.  14  et  16 ,  de  la  plan- 
che V). 

.  Le  denier  de  CJiarlemagne  que  M.  Dncas  m'a  communiqué  de 
sa  collection  conservée  à  Lille  (pi.  VI ,  7),  offre  au  revers  LLS, 
trois  consonnes  que  je  crois  indiquer  CaLeS,  Cales,  lieu  princi- 
pal du  pays  des  Calesiens ,  des  CaletanS;  pays  de  Caux.  Peut'-étre 
est-ce  Cayeux. 

L'explication  de  Walacario  ,  proposée  par  Le  Blanc  WLA 

parles  îles  Walcberen ,  est  accueillie  très-favorable-  EARio 

ment  par  les  écrivains  de  la  Belgique,  et  contestée.parEckhard, 
(ib.,  n.  16).  n  y  cherche  S.  Valeri  à  l'embouchure  de  la  Somme. 
Je  partage  ses  doutes  ^  mais  son  explication  ne  me  parait  pas 
s«lfisante. 

•  'L'analyse  réitérée  des  monnaies  de  Charlemagne  (Le  Bl.  ,p. 
87,  n.  3,4,6,7;Eckhard,  t.  II,  p.  91,  n.  25,26,  27,  33; 
notre  pi.  V,  6,  7,8,-9),  nous  a  convaincu  avec  certitude,  que 
loutes  les  quatre  ne  présentent  que  MOCiONT,  Mayence;  qu'il  n'y 
a  sur  aucune  Metullo ,  comme  l'ont  supposé  les  savans  bénédic- 
tins (  dans  leur  traité  des  diplômat.  )  et  Eckhard. 

Eckhard  fit  graver  sur  sa  planche  un  denier  de  Charlemagne, 
où  le  revers  lui  donna  CCK^IVINS,  ce  qu'il  voulait  expliquer  par 
Mùma  oivifas  (t.  II,  p.  92, ^n®  31).  Mais,  je  crois  que  la  suite 
des  lettres  doit  être  commencée  d'un  autre  point.  Elle  offre  : 
ll<^C(K)IVI ,  ce  qui  veut  dire  :  NaGOnCla.  ClVItas.  Mogoncia  civUas, 
Mayencei 

J'ai  déjà  indiqué  de  semblables  explications.  La  lecture  pro- 
posée par  Le  Blanc ,  acceptée  par  Eckhard  (  t.  II ,  p.  91  ^  n<>  11  ). 
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^  I  co  Eaasia,  est  insoutenable.  On  ne  connaît  aUcnn 

n  ]  ^  denier  frappé  dans  rAUemagne  transrbénane , 

par  Ghariemag^.  Pour  tirer  nn  sens  Téritable  de  ce  quadrillon , 
il  fant  le  sonmettre  aux  règles  et  à  l'analyse  syllabiqnes ,  et  on 
obtiendra  SilvANectiS  ^  le  nom  de  Senlis.  Les  lettres  sont  extrai- 
tes aveo  clioix  et  symétrie.  On  a  pris  les  deux  du  milieu^  les 
deux  autres  des  deux  bouts^du  commencement  et  de  la  fin;  une 
de  chaque  syllabe ,  et  les  quatre  lettres  répondent  aux  quatre  syl- 
labes. La  monnaie  de  Senlis  tint  long-temps  à  cette  manière  de 
marquer  son  nom.  Nous  aurons  l'occasion  de  l'observer. 

Le  Blanc  dit  que  le  denier  de  Cbarlemagne ,  marqué  par  cinq 
lettres ,  A.  R.  D.  IS. ,  lui  est  inconnu  (  p.  87 ,  n»  14  ),  A  |  R 

iËckbar^  <  t.  II ,  p.  92 ,  n»  30  )  l'explique  par  Arles.  dJIs 

-le  crois  y  recon^atétre  ARSIDium ,  Arisidium,  l'Arzat,  Keu  autre- 
^fidis  épiscopal  y  dont  nous  ayons  parlé  à  l'occasion  de  la  monnaie 
-d'oT  des  iféroTingiens.  Ce  lieu  s'éclipsait  de  jour  en  jour.  Du 
temps  de  Gbârlemagùe,  il  paraissait  conserver  quelques  restes  de 
son  antique  valeur^  mais  depuis  il  disparut  et  l'on  n'en  voit  plus 
demonhaie, 

La  même  règle,  donne  l'explication  des  quatre  ^  |  E 

du  denier  que  j'ai  vu  conservé  dans  la  collection  ^\^ 

de  H.  Le  Dieu^  A  Amiens^  REDoniS,  Redonis,  Elle  est  de  Rennes. 

Pai  donc  l'avantage  de  publier  quelques  pièces  inconnues  de 
Charlemagne.  De  ce  nombre  est  encore  celle  de  Spire  (pi.  XVIII, 
5  ) ,  SPiRa ,  conservée  dans  la  collection  de  M.  Norblin ,  à  Paris. 

Il  arrive  cependant  que  les  inscriptions  de  la  monnaie  sont 
bien  claires ,  et  leur  sens  échappe  au  plus  habile.  Eclthart  s'ef- 
forçait de  trouver  sur  une  pièce,  Bonne  (t.  II,  p.  91 ,  n®  4), 
/BBH  ov,l'on  ne  voit  que  tout  simplement  ABRINEAS , 

Cf{S  A\ranche.  Nous  avons  remarqué  les  monnaies 
mëroTingiennes  frappées  à  Avranche. 

On -a  un  nombre  considérable  de  deniers  où  l'on  lit  sur  les 
uns  :  MEDOLVS.  (pi.  V,  10);  sur  les  autres  :  METVLLO  et 
METALLVM  (  pi.  V ,  8 , 4 ,  17  ;  VI ,  19 ,  20 ).  Medolus  ne  se  trouve 
que  sur  certaines  pièces  de  Charlemagne  ;  Metallum  et  Metullo 
sur  les  pièces  de  difFérens  règnes.  Eckbard  en  a  même  reconnu 
une  qui  est  de  Pépin  le  bref  (t.  I,  p.  599).  On  y  débrouille 
MÊÏVLLO'ou  METt/LLÔ.  Plusieurs  de  ces  pièces  offrent  dans  leur 
empreinte  le  pil  et  le  trousseau  placés  perpendiculairement  entre 
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les  deitx marteaux, ànaltûmis «frapper la motinaîe.  La qœ^ioa 
était  de  savoir  si  mêtaUum  ne  valait  pas  avtasit  qu'argent  >  et  mi 
supposait  qu'isolément  marqué^  il  pouvait  iadiquer  deB  noms  de 
lieu.  Mais,  sans  égard  pour  d'autres  preuves,  on  voit  que  mékd" 
hnn  est  une  allusion  au  mot  MêtiMum,  Il  n'y  a  que  la  figure  VA, 
qui ,  selon  sa  position ,  le  point  en  bas  ou  en  haut ,  i&gnifie  tan«> 
tôt  un  9^  tantôt  un  a;  et,  si  l'y  est  renversé,  la  tête  enba»|  U 
sert  de  v,  ainsi,  l'a  ou  le  i?^  dans  ce  cas,  revieat  au  môme.  Sdr 
toutes  les  pièces  connues,  le  nom  de  MetuUum  est  marqué  sans 
aucune  addition  de  civitas,  de  vicus  ou  de  ccntrum;  de  mème^ 
le  terme  du  métal  est  aussi  seul  Sur  certaines  pièoes  (  hù  Blakic , 
p.  88,  n»  7;  Eckhard,  t.  II,  p*  91 ,  n»  24),  lel  mot  mekUlmn  eA 
placé  au  revers  du  nom  de  Metullum,  Ce  n'est  que  |a  double  indi- 
cation du  lieu.  Sur  cent  autres\monnaies ,  on  n'aperçoit  aucmi 
autre  lieu  accompagné  de  metallum.  Il  y  a  un  grand  nombre  de 
pièces  marquées  du  ferme  metailum,  et  auoun  autre  lieu  n'y  eat 
joint,  que  le  seul  Metullum,  Ces  considérations  sont,  à  mon  avis^ 
suffisantes  pour  constater  l'identité  de  Metallum  avec  Metullum , 
et  que  les  deniers  marqués  du  terme  metallum  sont  fabriqués  à 
Metul ,  à  Medol. 

Dadinus  Altaserra  (a),  dans  ses  antiquités  d'aquitaine,  p«  64^ 
soutenait  que  Metullum  est  le  Médoc  d'aujourd'hui.  Ce  pays  a 
pris  le  nom  de  son  ancienne  peuplade ,  des  Méduliens.  Nommé 
Médole ,  Médule ,  Mètulle,  selon  la  différente  prononciation,  il 
répondait  suffisamment  à  toutes  les  dénominations  de  la  mon- 
naie. En  preuve ,  il  cite  une  vieille  chronique.  En  parlant  de 
l'invasion  des  Normands,  en  840,  elle  dit  que  les  juifs  les  ont  in- 
troduits à  Bordeaux ,  et  Bordeaux  fut  brûlé  ;  puis  les  Normands 
se  jetèrent  sur  Metallum  vicum,  le  dévastèrent  et  le  brûlèrent.  Il 
en  conclut  que  ce  vie  était  tout  près  de  Bordeaux ,  dans  le  pays 
de  ce  nom ,  le  pays  de  Médoc.  Mais  les  Normands ,  s'éloignant  de 
Bordeaux ,  pouvaient  très-bien  s'élancer  sur  Metullum ,  qui  est 
aujourd'hui  Melle ,  en  Poitou ,  et  qui  se  mit  en  concurrence  avec 
le  Médoc  pour  se  procurer  les  deniers  en  question.  Il  est  à  pré- 
sumer que ,  dans  cette  affaire ,  le  pays  des  mines  l'emporta  sur 
celui  du  vin. 

Sirmond ,  Hadrien  Valois ,  et  les  éditeurs  de  la  dernière  pu- 
blication de  la  Gaule  chrétienne,  ont  remarqué  que  Melle ,  en 
Poitou ,  où  on  exploitait  les  mines  de  métd ,  s^appelait  en  latin 
Metullum.  On  rencontre ,  dans  les  chartes ,  le  nom ,  la  famille  des 
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H«ngal,  de  Hetalo,  k  toutes  les  époques,  ea  1641,  lOSO, 
1081 ,  1138 ,  1363.  Ui^e  donation ,  faîte  ayee  le  ooiumitement  àm 
Maingot,  deMétolo,  en  1041,  à  l'abbaye  de  Saint-Maxent,  fat 
signée  par  Constantin  de  Hétvlo  (  Gaule  ckréi. ,  t.  Il ,  instr. , 
p.  342  y  B.).  Le  même  Constantin  de  Métulo ,  en  1M8 ,  signa  une 
Tente  à  FiMaye  d'Ângely  (î6mI.,  p.  1098,  C).  Il  parait qne le 
même  Cwstantin  tenait  Tabbaye  de  8.  Pallade ,  et  la  charte  du 
eouvent  de  6^-Marie^e-Saintes  le  nomme  ConstantinosBIetalea- 
sis  (Gttuiethréi.^X.  Il ,  insk*. ,  p.  482 ,  B.).  Q  est  donc  à  présumer 
qne  Metohim  fat  anssi  appelé  Metahon;  ee  qui  a  un  rapport  sin-* 
gnlier  ayec  la  monnaie ,  marquée  tantôt  Metallum ,  tantôt  Metol-r 
Inm,  ou  bien  de  ces  deux  expressions  ensemble;  et  la  dénomi- 
nation Metmlkim  parait  naître  d^une  douMe  attnsion,  fiûte  an 
nom  da  lien  et  aa  pap  dont  on  tirait  le  métal.  Au  reste ,  joutes 
ces  rdatîons  de  la  monnaie  en  question  ayec  Melle ,  en  Poitou, 
seront  mieux  approfondies  dans  l'ouyrage  de  M.  Lecointre-Du» 
pont  y  qui  publie  en  ce  moment  son  trayail  sur  les  monnaies  du 
Poitou. 

De  fuite  je  prendrai  en  considération  la  monnaie  impériale 
offirant  le  nom  de  Charles.  11  ee  présente  en  premier  lieu  la  mon- 
naie impériale  lombarde,  sur  laquelle  Charlemagne  prenait  le 
titre  d'empereur  Auguste ,  roi  des  Français  et  des  Lombards. 
Elle  fwA  publiée  pour  la  première  fois  par  Gretzer  et  Strada.  Le 
Blanc  (p.  92)  doutait  de  son  existence,  et  il  les  soupçonnait  d'in- 
yention.  Eckhard  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  plusieurs  de  cet 
pièces  et  plusieurs  yarîantes ,  qui  n'ayaiwit  pas  de  ressemblance 
dans  la  figure  du  temple ,  et  moins  encore  dans  le  buste ,  parce 
qu'eUes  oAraient  à  l'œil  un  buste  lauré  tantôt  droit ,  tantôt  gau- 
che (t.  II ,  p.  01 ,  n«  44  ,  45 ,  46).  L^existence  de  la  monnaie  d^ 
ce  genre  fut  donc  solidement  conaisAée,  Mais  toutes  ces  pièces 
n'indiquaient  guère  le  Ueu  où  elles  étaient  fabriquées.  Il  était  à 
présumer  que  c'était  en  Italie.  Une  pièce  nouyeDement  reconnue 
et  oonteryée  dans  la  collection  choisie  de  M.  Cartier  k  Amboiise  ^ 
yient  d^appuyer  cette  présomption  (  yoyez  notre  pi.  XYII ,  6  ). 
£Ue  est  frappée  à  Arles ,  dans  les  régions  limitrophes  de  la  Lom- 
berdie.  Les  titres  que  porte  la  monnaie  indiquent  qu'elle  l'était 
entre  80O  et  814.  Celle  de  Strasbourg ,  qu'on  y  oit  dans  l'ouyrage 
de  St^kcepflin,  sur  l'Alsace  (tab.  II ,  2),  et  dont  nous  ayons  donné  la 
description  ^  offre  aussi  cette  singulière  et  rare  réunion  des  tkies 
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de  retuperèor  des  Romains  et  du  roi  :  elle  est  anssi  de  cette  der- 
nièi^  époque,  depuis  8Û0  jusqu'à  814. 

Le  Blanc  réunit  sur  sa  plancbe ,  pi  92 ,  les  monnaies  de  Char* 
les  ;  empereur ,  sans  déterminer  auquel  des  trois  Charles  elle»  ap- 
partiennent. D^  pièces  frappées  à  Rome^  4,  5  ^  6 ,  faussement 
attribuées  par  Le  Blanc  à  Charlemagne ,  les  n®»  5  et  6  appar- 
tiennent à  Charles  le  chauve ,  et  le  n*  4  à  Chairlts  le  gros  y,  les 
autres  sont  à  distribuer  parmi  les  trois  Charles.  Ce  n'est  qu'une 
inadvertance  dé  la  part  de  Le  Blanc ,  s'il  attribue  la  même  pièce 
à  Charlemagne  et  à'Charks  le  chauve ,  et  la  fait  graver  deux  fois  y 
p.  92,11;  p.  122^  3. 

Celle  qui  est  frappée  à  Tonnerre ,  p.  92  >  n<>  3 ,  et  une  autre , 
p.  92 ,  n^  13 ,  à  Saint-Quentin ,  appartiennent  à  l'empereur  Char- 
les le  chauve  (875-877).  On  y  voit  :  gratta  dei  tmperator.  On 
n'a  pas  reconnu  que  les  pièces  portant  gratta  dei  res  fussent  de 
Charlemagne;  elles  sont  reconnues  être  de  Charles  le  chauve  ou 
de  ses  successeurs  :  il  est  donc  plus  probable  que  le  gratta  dei 
imper ator  appartient  à  Charles  le  chauve ,  et  qu'il  ne  convient 
pas  à  Charlemagne. 

Une  autre  des  Charles,  empereurs ,  avec  tjn  temple  et  l'inscrip- 
tion chriitiana  religio,  produit  plus  d'embarras.  Le  Blanc^  P-  92, 
B*  1',  croit  pouvoir  l'attribuer  à  Charlemagne.  Il  ne  se  cache  pas 
toutes  les  difficultés  à  surmonter  pour  déterminer  précisément 
auquel  des  Charles  qui  furent  empereiirs  elle  appartient.  Le 
poids  et  les  inscriptions  me  persuadent ,  dit-il ,  qu'elle  est  de 
Charlemagne. 

Quant  au  poids  des  deniers  carlovingièns ,  Le  Blanc,  p.  11  ,. 
t'exprime  ainsi  :  u  Ceux  de  Charlemagne  pesaient  28  grains ,  et 
une  de  Charles  le  chauve  environ  32.  11  n'est  pas  facile  de  mar- 
quer les  divers  changemens  qui  leur  arrivèrent  pendant  le  reste 
de  cette  seconde  race.  Sous  le  commencement  de  la  troisième , 
je  trouve  que  les  deniers  étaient  encore  d'argent  fin  et  qu'ils  pe- 
saient environ  23  à  24  grains.  »  11  s'ensuit  que  si  la  pièce  dont 
nous  parlons  pesait  32  grains ,  elle  serait  de  Charles  le  chauve  ^ 
et  si  elle  n'en  pesait  que  28 ,  elle  pourrait  appartenir  aussi  lûen  à 
Charles  le  gros ,  qui^  n'est  pas  si  éloigné  de  Charles  le  chauve 
(877-884).  £t  celle  dont  lious  nous  occupons ,  je  l'attribue  de 
tout  mon  cœur  à  Charles  le  gros. 

Les  inscriptions  sur  lesquelles  Le  Blanc  se  fonde,  ne  portent 
aucun  obstacle  à  mon  assertion  ;  elles  en  font  au  contraire  de 


Digitized 


by  Google 


CAmiOTiHaixif.  103 

très-*lcnrles  poor  l'attribiier  à  Charlemagaé.  La  légende  /  d' on 
côté  9  ne  porte  qne  KÂROLYS  IMP.  Je  ne  dirai  pas  qne  la  lett*e 
IL  parle  contre  Charlemagne ,  car  ses  pièces  lombardes  signalent 
son  nom  par  nn  K;  mais  j'observerai  qa'il  est  impossible  d'ex- 
primer avec  plus  de  simplicité  le  titre  impérial  à  nn  Charles ,  et 
que  noos  ne  connaissons  aucune  autre  expression  pom*  Charles 
le  simple ,  le  chauve  ^  et  Charlemagne ,  si  ce  n'est  que  Charle- 
magne,  et  peut-être  les  autres  Charles ,  ajoutaient  quelquefois 
augiutus.  Charlemagne ,  nous  l'avons  vu ,  amplifiait  son  titre  par 
dominus  noster.  D.  N.  •  .         .    > 

L'autre  inscription ,  chrùtiana  religio,  parle  plus  contre  Char- 
lemagne que  .pour  Jui.  Quoique  nous  ayons  constaté  l'exis- 
tence de  la  pièce  lombarde  de  Charlemagne  qui  offre  cette  in- 
scription, nous  ne  pouvons  y  voir  qu'une  initiative  du  coin  de 
plusieurs  de  ses  successeurs.  Toute  la  comparaison  du  type  de 
Louis  le  débonnaire  avec  celui  de  son  père ,  fait  présumer  qu'un 
temple  chrétien  avec  cette  inscription ,  sont  généralisés  et  mul- 
tipliés par  Louis.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'attribuer  à  Charlema- 
gne la  multiplication  de  toutes  les  variantes,  auxquelles  le  tem- 
ple a  pu  donner  naissance ,  et  dé  lui  attribuer  toutes  les  combi- 
naisons qui  se  formèrent  depuis.  Il  est  prouvé  que  Charles-lc  • 
chauve  s'approcha  plutôt  de  son  grand-père ,  qu'il  tenait  à  sa 
croix  et  à  son  monogramme.  S'il  n'a  pas  accepté  l'empreinte  du 
temple  y  il  faut  convenir  qu'il  ne  le  trouvait  accompagné  ni  du 
monogramme ,  ni  de  la  croix ,  sur  les  pièces  de  son  grand-père. 
Hais  si  vous  vous  approchez  de  Charles  le  gros ,  vous  voyez  le 
type  de  Louis  le  débonnaire  soutenu  par  les  Lothaire  et  par 
Carloman ,  prédécesseurs  de  Charles  le  gros ,  et  par  Charles  le 
simple  y  son  successeur ,  et  frère  de  Carloman.  11  me  semble  que 
cette  suite  non-interrompue  applique  le  mieux  la  légende  du  re- 
Tcrs,  combinée  avec  la  croix  de  face,  à  Charles  le  gros  (^0- 
dS7) ,  et  je  ne  doute  pas  que  cette  pièce  ne  soit  de  Charks  le 
gros. 

Le  Blanc  ne  savait  pas  distinguer  les  pièces  de  Charles  le 
gros.  Je  me  suis  efforcé  de  lui  attribuer  une  pièce  impériale.  Je 
crois  encore  qu'il  faut  conrenir  que  les  pièces  qui  ont  un  mono- 
gnumae,  et  que  Le  Blanc/p.  146,  n^»  3 ,  8,  a  mises  au  nombre  des 
deniers  de  Charles  le  simple ,  sont  plutôt  de  Charles  le  gror. 
Son  règne ,  de  courte  durée  en  France  (884-888),  tomba  dans  les 
années  où  l'usage  du  mons^amme  était  accueilli  avec  empresse- 
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meEt  par  ks  rois.  Le  r^pie  de  CSiailes  le  BÛniiIe  tovebail 
tevips  on  ik  ledélaissaieat. 

Je  crois  indiquer  un  denier  inconnu  de  Charles  le  i^mple ,  de 
la  découverte  des  monnaies  du  X«  et  XI^  siècles  en  Fologne,  près 
de  Plotzk ,  k  Trchébougne.  On  y  voit  d*un  côté  une  croix  carhv- 
Tingienne ,  et  on  distingue  dans  la  légende ,  fiaiblement  impri- 
mée^ le  nom  de  Garolns.  I>e  l'autre  côté^  sur  la  surfiice  de  la 
monnaie^  on  lit  MAUSAL  (pi.  Yl^  25).  C'est  la  TÎDe  de  Marsal , 
en  Lorraine.  Charles  le  simple  était  possesseur  de  la  Lorraine^ 
yers  911 ,  et  quoique  de  son  yi^ant  les  ducs  de  Lorraine  l'aient 
occupé  en  hérédité ,  cependant  ils  ne  frappaient  pas  Icfur  mon- 
naie ^  et  le  successeur  de  Charles^  Louis  d'outremer  ^  forgeait 
encore  à  Marsal  (Le  Blanc ,  p.  148 ,  n9  2). 

Je  dois  remarquer  qu'il  n'y  a  jpas  de  justes  raisons  d'attribuer 
à  Charlemagne  le  denier  de  S,  Firmin  (Le  Blanc ^  p.  87 ,  n®  13). 
n  est  plutôt  de  Charles  le  simple.  Le  nom  de  S.  Firmin  me  le  fit 
présumer.  Il  est  plus  convenable  de  le  ranger  au  nombre  des  de- 
niers de  S.  Gaucher /de  S.  Etienne  ^  de  S.  Médard^  de  S.  Phili- 
bert. Tous  ces  deniers  sont  plus^modernes.  Le  Blanc  a  cru  dcToir 
l'aUribuer  à  Charlemagne ,  peut-être  à  cause  de  l'inscription  du 
nom  royal. 

On   le  voit  ^  sur  les  pièces  de  Charlemagne  ,      C  /V^  0 
marqué  de  cette  manière  :  L  V  S 

Sur  celles   de  Charles  le  simple  (Le  Blanc ^      CAR 
p.  146^  n«  2),  ainsi:  LYS 

CA 

£t  sur  edks  de  S.  Firmin  :  R  0  i:. 

REX 

Je  crois  que  la  séparation  des  lettres  liées  AR ,  l'i^rangeBfeQnt 
en  trois  lignes  et  l'addition  du  titre  REX. ,  Approchent  oe  denier 
de  S.  Firmin ,  plutôt  à  Charles  le  simple  (896-929)  qu'à  Chsrfo- 
magne. 

Après  tout  ce  qui  est  dit  sur  le  poids  des  deniers  carlovingîeKBy 
la  pièce  superbe  de  Charles^  frappée  à  Lyon,  que  nous  avons 
grayée  sur  noire  plandie  VI ,  n<»  13 ,  pesant  32  grains  y  ne  pont 
être  que  de  Charles  le  chauve  (840-^77).  Elle  est  de  la  collée- 
tion  tant  estimée  de  M.  Jeuftrin.  Cependant ,  nous  ne  ponrosa 
passer  sous  silence  les  assnranoes  ^  Carli  RuUn  (Délie 
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J^  Adiw) ,  «[M  pbisiean  deiitora  4e  Ghfliln  /  roi  ^  ftqp 
et  à  KlMiyCB  Italie,  pèieid  jusqu'à 34  gnâiu. 

On  Mot  ijm'fl^xîite  un  grand  nombre  de  neniiaies  de  Chitke 
le  chauTe  au  monogramme.  Le  Blanc  en  a  réoni  nue  Uale  Inea 
"prolongét.  Il  arrive  eepeodant  ohaqme  jenr  qn'on  déocnrvre  de 
sooveUea  pièeei  i|iii  «tteeteBi  i'exittcnoe  dliôfeek  de  monnaie 
iDoomma.  Ainsi  ^jefN^a  ajouter  à  oetto  Mate  iaa  monnaÎM  finqH 
fèèêàMofamêêwUat,  Redon,  en  Bretagne; 

i  Mrmggms,  Bmges,  en  Belgi«pe; 

à  Sinemuro  coêtro ,  Sëmnr ,  en  Bourgogne  ; 

à  JfMeSm  pieut,  Hirrailea,  wt  Bdgiqne; 

mes  eont  de  la  ooUection  de  M.  Boncker,  à  Âbberitta,  foi  a 
véom  mie  ^pantîté  trèf^sonaîdérable  de  cet  etfèeei.  Ce  deraéer 
h/eu,  Lmwtoê,  offre  nne  difficnité  :  il  ett  cMku; ibêm  on  ne  penft 
nppyqner  ce  nom  à  aucune  yffle  de  France.  Il  me  paanât  donc 
séoetBaire  de  conndërer  TexpreMion  cwitas  pour  vn  pays ,  penr 
«n  canten.  Les  Leraci,  peuple  de  l'anckn^e  Ganle,  dounèfenlt 
leor  n<miiin  pays  de  Waes,  la  LoenTC  <m  ràlleme,  anr  le  confin 
de  la  Fbndre  et  de  T  Artois ,  entre  Armei^ières  et  Steglhers.  Je 
tjrois  qne  c'est  le  pays ,  le  oîvitas  de  Levaca ,  on  la  monnaie  de 
Charles  le  Chauve  fut  fabriquée. 

Ayant  de  quitter  les  deniers  de  Charles ,  je  toux  faire  vam 
courte  et  rapide  rerue  de  quelques  pièces  indéchiffirubles  pour 
Le  Blanc.  Il  nous  assure  le  plus  pesitiTement  que  les  origmaux 
qu'il  «  TUS  étaient  très-entiers,  qu'il  les  lit  graver  très-exacte- 
ment. Qu'il  me  soit  permis,  cependant,  de  douter  quelqueflâs 
de  leur  stricte  exactitude. 

Considérant  la  liste  dont  les  lieux  furent  ineonnw  À  Le  fiiano , 
p.  1S4 ,  je  crois  que  ATRASiO  est  Airasi ,  Aire ,  en  Actoia; 

SCSOVIIflCt  est  LicsoTinici,  Lisieux,en  Normandie; 

BC¥STANCIEN  est  faConstaneiensis ,  en  Normandie ,  arec  V$»^ 
^pîratian  connue; 

nCYSTENSISOMEN  répond  très-bien  à  hCnrti  Sasonien ,  €ouit- 
titaen  en  Normandie; 

€A96£LIJ0AV,  Castellnm  Horinorum,Casselh,  Cassd,  dans 
laFi«ttdiie;Ay? 

CIYIONIS  avis ,  Divionts?  Dijon; 

LATISSIOCASTE.  On  l'a  très-heureusement  expliqué  par  «n 
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châteaa  ou  une  ville  Bommée  Aotrefoù  en  latin  LtUiiCum,  Laii- 
cum,  Latsium^  d'où  dérive  \Qpagui  LaUocenéis ,  Tulgairèftient  le 
Lassois  ou  Laçois ,  en  Bourgogne ,  dont  le  chef-lieu  est  Lans  ou 
Lats^  6UV  la  Leigae^  à  demi-lieue  de  Moleine  {t^t*  Le  BoeiuF, 
disêeriat,  pi  7d).  '  :    '       r 

MAVRINLAMEYÀL  Charles  le  chauve,  s'il  n'a  pas  fondé,  au 
moins,  à  la  demande  de  son  épouse ,  il  a  doté  le  couvent  Mauri- 
nianœ  vallU,  L'emplacànent  de  M0»riniàna  vallis  ,  vulgairement 
Morienval  ^  est  entre  Contpîègne  et  Crespy.  J'ai  vu  son  demer 
dans  la  collection  de  M.  Boucher ,  à  Abheville ,  et  je  le  fis  graver 
(r.  la  pi.  VI,  16). 

.  MËDEMNAS  YITGVSI.  La  seconde  moitié  de  la  légende  tntcuti 
offre  les  lettres  pour  composer  CIVITAS ,  etvttos.  £h'bien! 
c'est  une  ville,  et  de  nouveau  nous  rencontrons  une  ville  incon- 
nue. Aucune  ville  de  France  ne  s'applique  à  ce  U9/n,  si  même 
nous  y  supposons  un  mélange  de  lettres.  Nous  connaissons  les 
monnaies  roarquâes  par  les  noms  du  pays  d'Aquitaine.  Nous  avons 
essayé  d'expliquer  l'emplacement  de  Lavaoa  civitas  par  le  oan- 
ton  de  LoeuVe,  et  nous  proposons  l'explication  de  Meà^^iiuu^9S 
un  <santon ,  Pagitts  Medenentensis ,  Medenantensb ,  Medelenien- 
sis ,  Metelentensis ,  vulgairement  Melantois ,  sur  les  confins  de  la 
Flandre,  dans  le  voisinage  de  la  Loeuve.  Son  chef-lieu  est  Se- 
clin.  Cette  explication  était  autrefois  proposée  par  Ghesquière, 
page  91. 

RVnO  CrVI.  Encore  un  cirtVw. 

TORNODORCASTEL  sur  une  autre. 

TRIODGROASTEI  sont  les  noms  latins  du  château  à  Tonnerre, 
et  de  la  ville  de  Tonnerre. 

TVNIERAS  Cl VI.  Tobiesen-Duby ,  supplem.,  1,6,  explique  k 
légende  d'une  monnaie,  TOI  ^RO  MOIVËIC ,  par  la  monnaie  de 
Tonnerre.  Cette.explication  parait  être  juste.  De  même ,  Tunie- 
ras ,  le  nom  de  ville  qu'on  rencontre  sur  les  deniers  de  Charles 
le  chauve  et  de  Louis ,  fils  de  Louis  le  bègue  (Le  Blanc ,  p.  L42, 
n*»  4) ,  n'est  autre  chose  que  la  prononciation  vulgaire  de  Ton- 
nerre ,  où  existait  un  château. 

Les  deniers  de  Charles,  gravés  par  Le  Blanc,  p.  139 ,  o^mme 
inexpliqués ,  sont  sans  contredit  singuliers  et  exceptionnels.  Les 
légendes  des  n°»  2 ,  3 ,  sont  très-bien  éclaircies  par  une  sembla- 
ble de  la  collection  de  Petau  (p.  1033 ,  R. ,  1  ).  C'est  une  com- 
binaison singulière.  Autour  de  la  croix,  sur  l'une,  ^RAYCIO 
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PALATIO  ^  pdak  de  Ronéy  ;  smr  les  chmx  antres  HK^ÀRLYS  REX, 
salis  rindieation  da  Hea.  De,raÂtre(  côié^  k  monogramme  de 
Cbàrles  a^v«c  la  légende  ! 

Lemanc:      i{<TI  A  II  AI -I  A  Ë  I  0        Pîana  rileio 
^RlAIIAIRia  Rianahio 

Pelait:  >{<XPI  ANA I  RIO  Xpîanairkr  ' 

éyidemmeni  chrUiiana  religio. 

Les  pièces  n<»*  1  ^  2 ,  de  la  seconde  colonne  de  la  page  139  ;  les 
légendes  indiquées  dans  la  dernière  ligne  de  la  page  134 ,  chez 
Le  Blanc;  et  la  pièce  gravée  chex  Petau,  p,  1030 ,  V,  7,  présen- 
tent plus  de  difficultés  et  offrent  plusieurs  variations  copiées 
exactemenl  de  leurs  originaux.  EUes-  sont  dans  la  légende  >  afu- 
tour  du  monogranïnie.  '      ' 

Tcut  dire  ' 

LeBl.,p.l34,    pVDITVOïRS        GARITA.  I>L     R  S. 

p.  139,  l)>îk)     DATAOIIIEX     G  RATA      DK  REX. 
2)>Î<LV€^    TIOVIEX     GAiïTI       DV.  IBX. 

Pclan:  H^I  V  GVT  I  0  VIE  X  DAiîATL  DV.  lEXv 
CTidemment  gratta  dei  rex, 

%wi  \es  mêmes  pièces  >  la  légende  autour  de  la  cisoix  ^  se  pvé<^ 
sente  ainsi  : 

p.l34,  BRVNDVNS    VT      Bruduns.  vt. 

p.  139,1)  >tBRV     CVNS    VT      Bruduns.  vt.  i 

2)  ^B  R  V     D  0  N  S  0  V  T      Brudons.  ort. 

P^u:        >î<iBRV     DVNS     VT      Bruduns.  vt. 
évidemment  [fnmdtf^ta  cititas,  vulgairement  Brundrut.  ou  Po- 
rentrui. 

11  existe  dans  le  cabinet  de  M.  Boucher  encore  une  piéoe  » 
cette  empreinte ,  dont  la  figure  se  trouve  sur  notre  planche  IV , 
n*  17.  Elle  offre  une  légende  LENNIS  FISCO.  Que  veut  dire  Xan* 
««?  Peut-être  le  hasard  découvrira  A  la  sagacité  d'autres  inves* 
Ugateurs  cette  teân*e  du  fisc ,  si  c'est  le  nom  du  lî«u.  Le  terme  de 
fisc  fut  anciennement  /sous  les  Mérovingiens,  employé  quelque-* 
fois  sur  la,  monnaie.  Il  y  avait  ratio  fUci,  Mais  lenna  n'offre  au- 
cun SOIS.  Lemna  vectigial  in  urbis  csitu  vel  iniroitu  pro  mercibus^ 
wkendum  (Bucange,  gloss.)  était  un  genre  d'accise,  d'impét. 
Peut-on  considérer  kimis  pour  lemnis  ?  /6i»nï«  fUco,  aux  im- 
pôts et  an  fisc. 

11  y  a  encore  djms  Le  Blane ,  p.  142 ,  n»  13 ,  une  légende  que 
je  ne  comprends  goàre.  Elle  est  sur  une  pièce  de  Sewme$  civitoê. 
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attrOmée  ptr  LeBkno  à  Gkaries  le  simple.  BDe  esi  cokqme  ainsi  : 
>{<T£IIPVS  GIRLVS  RE&.  La  locloro  simple  de  temptu  ne  dit 
rien ,  n'explique  rien.  Il  faut  observer  à  celte  ooèaiion  qve  dif- 
férentes pièces  de  Sens ,  de  tout  ige ,  eSreat  dans  leors  lé^ndes 
de  robscurito,  des  accessoires  inexpliqués  ^  ou  des  défauts  qui 
défigurent  et  endirouillent  le  sens. 


Deniers  deê  Loms. 


Motts  n'ayons  rien  à  dire  contre  la  disjfcinction  des  < 
Louis  proposée  par  Le  Blanc  ;  elle  n'est  que  très-j«9te.  Lesssrvens 
bâiédictins ,  et  puis  les  savans  Italiens  et  Muratori ,  en  ont  très- 
Hen  déokifFré  les  monogrammes  dés  papss  sur  1^  monnaies  des 
empereers  Louis.  Celui  d'Adrien  (p.  1020,  n^  39) ,  appartient  à 
Louis  II.  Cette  détermination  des  pièces  frappées  à  Rome  nous 
importe  beaucoup, comme  nous  le  Tcrvons  ailleurs;  et  nous  la 
reproduirons  dans  l'article  suivant. 

Le  Blanc  fit  graver  la  monnaie  de  Louis  le  bègue  au  mono- 
gramme frappé  à  Tours.  C'était  la  seule  et  unique  qui  fût  géné- 
ralement connue.  M.  de  la  Saussaye  a  eu  le  bonbeur  d'en  re- 
trouver une  semblable,  frappée  ik  Blob  {Essai  sur  Forigmm  de 
Blois ,  Paris ,  1833 ,  pi.  III ,  3). 

Le  Blanc  a  gravé  deux  monnaies  forgées  à  Yiset  et  à  Maestriobt 
(p.  142 ,  n<»  3 , 5),  et  il  les  attribue  à  Louis ,  feère  de  Carloman. 
Il  dit  :  «  Si  Ton  m'objecte  que  Yiset  et  Maestricbt  n'ont  iqif»ar- 
tenu  ni  à  Louis  le  bègue  ni  à  Louis ,  son  fils ,  et  que  ces  monnaies 
'  conviendraient  mieux  à  l'un  des  deux  Louis,  rob  d'Allemagne , 
ou  à  Louis  d'ontre-mer  et  à  son  p^it-^fils ,  je  répondrai  :  Ponr«- 
qnoi  œ  monogramme  de  Cbarles?  p 

Le  monogramane  de  Cbarles  repousse  l'idée  de  les  adjuger  an 
règne  de  Louis  d'ontre-mer;  mais  il  ne  senût  pas  impossible  qu'elles 
fussent  des  Louis  d'Allemagne.  Ils  possédaient  ces  deux  plaoes , 
ils  vivaient ,  surtout  Louis  le  jeune ,  roi  de  Saxe  (876-882) ,  pré^ 
cisément  dans  les  années  du  règne  de  Carloman ,  et  Louis ,  ret 
de  France  (879-884) ,  dans  les  années  où  les  ficères  édiangnsieni 
l'usage  de  leurs  monnaieries ,  où  ils  plaçaient  le  monogramme  de 
Gbarles  sur  leurs  deniers.  Il  est  donc  très-probaUe  que  lorsqu'il 
se  mit  ^1  possession  d'une  partie  de  la  Lorndne,  qu'il  partngee 
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arec  Charles  le  cbauTO  (876-877)^  il  lui  fut  imposé  par  Charles 
h  chauTe  lui-mèjne ,  qui  tenait  infiniment  à  son  monogramme, 
de  le  mettre  sur  la  monnaie  qu'il  forgerait  :  le  monogramme  de 
Charles  deyenait  par  excellence  le  type  de  la  monnaie  du 
temps. 

Le  roi  Odon  (888-898). 


Nous  reproduisons  sur  notre  plancbe  YI ,  21 ,  un  denier  frappé 
par  Odon ,  à  Blois ,  connu  chez  Le  Blanc ,  reproduit  plus  exac- 
tement par  M.  de  la  Saussaye  (pi.  III ,  4 ,  de  sou  essai  sur  Vori- 
gime  de  Biais),  Les  autres,  qui  suiTont ,  sont  inédits  et  panassent 
pour  la  première  fois. 

D'un  côté  Ol^O  symétriquement  orné,  entouré  de  la  légende 
>ïiGRlTIAD''I  REX  ;  de  l'autre ,  la  croix  et  la  légende  ^J^CAR- 
HOTIS  aVITASI,  à  Chartres  {v.  notre  planche  VI ,  22).  Il  est  de 
la  précieuse  collection  de  M.  JeufFrln. 

ta  autre ,  n<>  23 ,  offire  dans  le  champ  un  mono-  R 

gramme ,  Odo  rex  ,  qui  réunit  le  nom  avec  son  ti-       O  1^  O 
tie.  La  légende  qui  l'enyironne  porte  i^GRATI  A  3  x 

D~I.  Autour  de  la  croix  ^Ï^AVRELIANIS  CIVITAS ,  frappée  à 
Oriéans.  £lle  est  <le  la  collection  de  M.  Jeufi&in. 


Le  roi  Rodolphe  <922-936). 


Le  Blanc  nous  présente  trois  deniers  du  roi  Rodolphe  (p.  145, 
a^  1 ,  2 , 3 ,  de  la  deuxième  colonne).  Dans  la  légende  du  pre-^ 
mier,  »{<RODVU  VS  HC1<I ,  il  déchiffre  très-bien  Rodulfus  incli- 
*iu.  n  croit  en  même  temps  q[ue  le  même  mot ,  la  même  épithète 
est  répétée  dans  la  légende  de  l'autre  denier,  du  côté  delà  croix, 
<{ae.l'ignorance  des  graveurs  y  a  transposé  quelques  lettres,  en 
y  en  ajoutant  d'inutiles.  Cela  arrive  quelquefois  -,  mais  il  me  sem- 
ble que  ce  n'est  pas  le  cas  pour  ladite  légende.  Elle  est  ainsi  con- 
çue LINCNC  VTS  et  je  crois  y  démêler  :  LlNCoNes  aViTaS. 
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NOMS  DES  LIEUX 


ou  LES  ROIS  DB  LA  SECOICDB  RACE  ONT  FAIT  BATTRE  MOHIfAIE  Elf  FRANGE. 


Abrincas ,  Avranehe. 

Airaii ,  ciritat,  Ain  en  Artois. 

AqÎBatiBi,  Affens. 

Aqvii  arlM ,  Aix  en  ProTence. 

Aii]>ianit  ciT.  Amienê, 

AndecaTis  cir.  Angers, 

igois  ciT. ,  Aix-la  Chapelle. 

Acjiiiunia,  Bordeaux ,  en  Aq[mtftnie. 

irela,  Arelite  âr. ,  Arles, 

Ar|entiiia ,  Sirashowy, 

insidinm ,  Arsat ,  en  Ronetgne. 

irreniiiBi ,  Clermonty  en  Aayergne. 

iliiiiaoopdatio,  Aitiyni ,  sur  TAisne. 

Atrebatis  eir.  Arras, 

iraloBscastmn,  Avalonê,eBBfmt^fgat, 

iTinio ,  Avignon. 

Avrelianit  cit.  Orléans. 

iititfiodero  CIT.  Auxerre. 

^ocêê,  Bhêioca»  âr.  Bcnjeux, 

Bari ,  Bariaium  castmm  y  Éar. 

Bivaca  ciT.  Bavay  fjen  Rainant. 

Belgeractt* ,  Be^orac  cît.  ,  Beauvaié, 

BeBebeulnm ,  Beneveni,  clans  k  Mafdie. 

Beaoncio ,  Tesoocio ,  Besangon. 

Bitan'ces  cit.  ,  Bourges, 

Blesiaais  casiro ,  Blesis ,  Bhis. 

Bona,  Bonne. 

Bnidonsoat,  Bandnit  dv.Porentrui. 

Bnim»,  Bruges. 

Bnide^ ,  Bordeaux. 

CuBoii  esMTO  y  Chinon. 

Cdet ,  Cayeux  ,  pays  de  Ganx. 

Casiaraciim  ciT.  Cambrai. 

CarnocisciT.  Chartres. 

Cassello  au.  Cassel ,  en  Flandre. 

Cutra  loci  moneta  ,  Mvns  ,  en  Hainant. 

Caatrt  moneu ,  Chastre ,  en  Languedoc , 

ou  Mons  ,  en  Hainaat. 
Citalaiinis  cit.  ,  Chdlons-sur- Marne. 
Cariloiiis,  Cabillonis  cIt.  ,  Châlons-^ur- 

Saône. 
Ceunaanit  ^  Gnomanis  ciT.,  Mans. 
wiâ  numeta ,  Ckièvres  ,  en  Rainant. 
Qsrus  mons,  Clnromant,  Clctirmont,  en 

BeaiiToisis. 
CLSCales,rfly««*. 
Wwiia,Cb/<ww. 
^peadio  pàutio»  Complète, 


Condate  moneta ,  Condé ,  en  Rainiut. 

Conrtriaco ,  Cnrtriaco,  Courtray. 

Carti  sasonis ,  Curti  sasoniensis ,  Hcnrti , 

Courtiss&n,  dans  rByemois,  en  Mor* 

mandie. 
Coataneia ,  RcnstâAciensis ,  Omtanee ,  en 

Normandie. 

DÎTioni  oastello ,  Dijon. 
DorestAie  ,  IKnreiistado ,  Duerstode. 
Dano  Castro,  Chdieaudun, 

Ebrocas  ciT.  Evreux. 
E^tania*  Voyez  Aquitania. 

GandsTum,  Gond.. 

GaTaca. 

GaTaletanum ,  Javoul,  prêt  de  Mondes. 

Ramcco  Tico  ,  Bam ,  en  Picardie. 

Kala  monasterinm,  CheUes,  près  de  Paris. 

Landon.  Voyez  Nandon. 

Lalissio  castello ,   Lats  sur  Leigne  ,  en 

Bourgogne. 
LaTaca  viTitas ,  le  canton  la  Loettve  ,  en 

Flandre. 
Lam  (  LemoTicas) ,  Limoges. 
Lennis  fisco. 

Leptinas  fisco ,  VEstùies,  proche  Binche, 
Limodicas ,  Limojes, 
Lingonis  ciT.  Lanyres, 
LixoTius  civ. ,  Licsovini  ci.  Lixieux. 
Lugduni  civis ,  Lyon. 
Lugdoni  claTati  moneta ,  Laon. 

Marsallo  tîco  ,  Marsal,  en  Lorraine. , 

Massilia,  Marseille. 

Mauriniane  Tai ,  Morienval,  près  de  Gom- 

piègnc. 
Medemnas  cÎTitas,  MelanUds  ,  canton  de 

Flandre. 
Medolus.  Vouez  Metnllnm. 
Melbodio ,  Mauheuye. 
Meldis  ciT.  Meaux, 
Metallum ,  MetnUum ,  Medolns,  Médoe , 

canton  de  Gnienne;  on  plutôt  Mette,  en 

Poitou. 
Mettis,  Af0<r. 
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IfUedeatCeUniii ,  ChâUau-MiUd ,  dans  le 

NÎTenudfl. 
MogontU ,  Mayonce. 
Hotomo  moneU ,  Mousson ,  sar  la  Hease. 

Namnetifl  cit.  Nantes, 

Nandonit  cMtn»  ^  ChoUaU'Limdon ,  en 

Karbona  cit.  |  Narboim$. 

NeTerni»  civ.,  Nevers. 

NivieUa  Ticm  y.  NivêU^ ,  e»  Belçdmo. 

NoTioma^Ha ,  HaoTioaM^.  TÎUa ,  TVoyOA. 

(>f«fl^«iT*  ÀagnMa  dwMffi ,  ÀMhmu 

PiJalÛM  «oBcta  y  PaUii9S0aU  i  F^  V«ù. 

Pariaii  ciT ,  Paris, 

PecUTO,  Poitiers. 

Porco  caslello  j  Ch4têmà'Pefr>iei^^ 

ProTini*  eaatna  ^  Pravinê  «  ca  Bm^ 

QaentoTic ,  Wicu» ,  Tia-à-Tit  d*Estaples. 

Ranci  moneU^  B«]H|U  paUlio,  JiMOy 

anr  TAiane. 
Redonia.  Hredonia  cît.^  Amumj* 
Rennia  cit.,  Rheims, 
Rotaoia  «ir^  ANion^e»  Bretagne* 
Bocomafpia ,  Botonagna  cit.,  Rouen, 

S.  Dioniaii  moneta,  S.  Denis, 
S.  Fivmmi,  AmienSé 
S.  Ganchericî  moneU ,  à  Cambraïf, 
S.  Medardi  moneta,  à  Soissous. 
S,  PlûlilMrti  mw9Uy  k  Teurmu. 


S.  Quintini  moneU,  SoênUQuenHu. 

S.  Slephani  moneU ,  à  MeU,  k  Dijon,  eiom 

Senonit  cmtaa  nrba ,  Sens, 

SilTanectia ,  SenUs , 

iSuenmr»  oaatro ,  Sémur,  en  Bourgogne» 

Spira,  Spire, 

Stratbuigna ,  Strasbourg, 

Sreaaio  ùr^  &4ê»miê, 

TarTenna  ciT.,  Terouenne, 

Tolaaa ,  Toloaa ,  Toulouse^ 

Tornadoro  caateUo  ,  71»im^,. 

Traiectna ,  Trietto  moneta  ,  TnleoUft  f^n 

tna ,  UtrechL 
Traiecto  TÏco ,  Maestrickt, 
,  Trecaa  cir.,  Troies, 
TrcTeris,  Tr^OM» 

ITriodofo  caatro ,  Tonmerê^ 
Tullum,7bii^ 
Tunierea  cW.,  Tonstere, 
Taronby  BloroniaciT.,  Tbur*. 

Talentianîapoftaa,  Valeneienmês, 

Tendrut  fiico ,  Vendières-sur-^armê^ 

Yenetnaf  Vatmes^ 

NiennaclT.,  FieTtne, 

Tioaato  Tico ,  Viset, 

Tirdunnm  cm  »  Tiiidnno  «aaUOy  Fêrdmm* 

Walacarioy  WcMerpL 

En  /to/»0»  Mibm,  PaTie ,  Yeniae  »  Tr»< 

TÎae,  L«ine ,  Rome ,  BeMOreai  ? 
MuMêpe^n/^ ,  Impnriaa. 
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MOMNAIE  VTTkUE 
AD  TSKPS  DE»  CiRIiOTINfilENS 

ET  PVJ  BOTàUME  D'ITALIE. 

(  Depirit  f74  ioitpi^à  M0.  —  ttO  MU.  ) 

Je  me  propoie  d'observer  séparément  eette  période  4e  1« 
niimismatiquie italienne,  par  deux  raisons  :  d'^l>ord  j'attaquerai 
plusieurs  explications  et  j'en  donnerai  d'anires  i  puis  je  chercbe^ 
rai  à  établir  les  x^pports  que  les  types  français  y  anglais  et  aUe- 
numd  pouvaient  avoir  avec  celui  d'Italie  de  ce  siècle»  0  est  dono 
indispensable  de  bi^ei^  connaître  préalablement  le  type  italien. 
Cette  longue  période^  |e  la  partage  et  distingue  en  deux  diffé- 
rentes :  celle  du  rèffn^  des  Garlovingiens  eux-mêmes,  ensuite 
celle  de  ^'existence  léprée  du  royaume  d'Italie. 

PMôde  dêê  CaHovingiens  ^774-888.  —  114.) 


Par  Fiarasion  fi%  jia  pe^quét^  de  Cbaidemagne ,  k  m^fnmh 
lombMois^  A4  sw^rin#D.  CeUe  de  Roiiie  et  diô  Bé 
ffuboir^pni^  ef  a^senie. 

f^  dues  4^  Bénéyea^  toweni  aveo  leur  empreîiite  a»x  «MH 
9Îfiraf  by^^^es.  O'uu  eàié^  c'était  h  £Bce  byxantine;d«  VMitfiii 
Of  If  figurai  de  mf^  Miebelt  armé  d'une  baUdierde  et dfuiie 
petite  çroîx;  on  bien  une  croix  bycanline  hauMée,  pheéd  iur 
dea^onrcbiset  souvent  poteacée,  sons laquette^  dan*  TeKe^gUe, 
opi»iftt#ityiî.yïG-ÇO»OD. 

La  monnaie  y  ayant  une  physionomie  byzantine,  était  cq^^ 
év^  infjépyndante,  pi  h  faoe  iç4i<jpiail  le  portrail  4o  dml.  lies 
4^»  fdevfUea^  4f^vq^  d#«  Lombards;  mais  U  pareil  évident  qà* 
lesrqis  nq  )es  forçaî^t  pa#  k  mitfquer  lanr  aalorité  l«r  la  mon** 
luue.  Après  la  cbi^te  des  Lombards  (774),  Arigise,  d«â  Aè  Béné- 
IV^Vjt  TP^il^t  sofilenk  f^m  indépendance^  il  sa  fit  saeref  el  il  pvit 
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les  omemens  royaux.  Il  frappa ,  entre  774  et  787^  la  monnaie  y 
dont  nne  pièce  d'or^  tirée  de  la  collection  de  M.  Norblin ,  se 
trouve  sur  ma  planche  XIV^  n^'  35.  Elle  offire  sa  tête  de  foce,  autour 
de  laquelle  se  trouve  i^  Dominus  NoSter  VI-CTORIA  j  au  revers , 
une  croix  byzantine;  dessous  GONOB3  autour  YIcToIRA-AuSysTI; 
dans  le  champ ,  un  A,^  sigle  du  nom  d'Arigise  y  accosté  à  droite 
de  la  croix.  Mais  à  rapproche  de  Charlemagne  (787) ,  Arigise  s'en- 
fuit à  Salerne;  il  y  fit  ses  soumissions  et  mourut.  Son  fils^  Grim- 
vald  ni  y  relâché  des  mains  de  Charlemagne  >  supporta  d'abord 
le  joug  qui  fut  imposé  à  son  père  y  et  fut  obligé  d'inscrire  sur  sa 
monnaie  le  nom  de  Charlemagne. 

On  a  des  pièces  d'or  (  Le  Blanc ,  Muratori) ,  la  droite  desquelles 
offre  la  face^  avec  la  légende  ^  GRISL«.VALD;  la  gauche  ^  la 
croix ,  accostée  de  q.  V.,  avec  la  légende  DOMS  CARLVS  R., 
dominus  Carlus  rex ;  dans  l'exergue^  VII.  On  ne  savait  pas  expli- 
quer les  lettres  q.  V;  mais  il  est  évident  qu'elles  n'expriment  que 
le  nom  de  Grim-Vald^  indiqué  par  les  initiales  de  deux  syllabes. 

Nous  avons  tiré  de  la  collection  de  M.  Cartier,  une  autre 
semblable  (pi.  XIV,  36  ]  ;  mais  les  lettres  accostées  à  la  croix  sont 
C.  R.  n  est  indispensable  d'y  voir  Carh&$  rex.  Dans  Fexergue,  VIC- 
Une  pièce  semblable ,  publiée  par  d'autres  écrivains  (Muratori  y 
p.  615,  n®  3),  offrait  à  leurs  yeux  les  lettres  S.  R.  Ces  lettres 
étaient  expliquées  par  Sacra  Religio.  II  existe  encore  une  pièce 
de  Grimvald ,  plus  récente ,  qui  n'a  plus  de  nom  de  Charlemagne , 
qui  présente  aussi  les  lettres  S.  R.  ;  dans  la  légende  de  la  croix , 
VICTOR.. PRINCI  ;  dans  l'exergue ,  CONOD  (Murator.,  n«  4). 

Je  présume  qu'on  ne  peut  pas  admettre  un  défaut  dans  la  lec- 
ture de  S.  R.  On  pourra  plutôt  supposer  l'inexactitude  et  la  né- 
gligence du  graveur  de  la  monnaie  que  nous  faisons  connaître, 
sur  laquelle  il  a  laissé  graver  un  C  pour  un  S.  Mab  il  en  résulte 
que  les  lettres  accostant  la  croix  signalent ,  ou  le  nom  du  prince , 
ou  bien  une  expression  religieuse.  A  toutes  les  lettres  de  la  mon- 
naie de  Bénévent  on  s'efforçait  de  donner  une  explication  pieuse , 
et  c'est  pour  cela  qu'on  n'a  pas  deviné  le  sens  de  q.  V.  Grim. 
Vald.   . 

Grimvald  m  supportait  son  humiliation  avec  impatience  et  se 
décida  à  reconquérir  son  indépendance.  L'expédition  de  Pépin 
contre  le  rebelle,  en  793 ,  ne  réussit  guère;  et ^  depuis  ce  temps, 
Grinrvald  01 ,  mort  en  806 ,  et  ses  successeurs,  conservèrent  leur 
indépendance.  Os  fabriquaient  leur  monnaie  sans  la  marquer  du 
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vom  de  Qunrlemagne  ni  de  ses  snocesseiirs.  Telle  est  la  pièoe  oi- 
derant  iadiquée  dé  Grimvald,  aux  lettres  S.  R.  et  à  la  lëg^ide 
Victor  fMrincip,  (Murât.,  4);  tels  sont  des  dues  Sioo,  Sicazsd, 
Sicooolf. 

Le  duc  Sico ,  successeur  de  Grimoald  ÎV ,  dit  Storezais  (818- 
439),  dans  la  légende  -de  sa  tète,  ajoutait  ses  titres  SICOP  -  - 
RINGES;  Sico  princeps.  Au  revers,  sur  certaines,  on  Toitla 
figure  de  S.  Michel ,  sur  les  autres  une  croix  accostée  de  S.  C,  et 
la  légende  S.  Miohael  archangelu.  Le  rerers  de  la  monnaie  con- 
naede  Sicard  (839-840)^  et  de  Siconolf  (840-870) ,  offire  une 
croix  accostée  de  S.  I.  et  la  légende  victor.  princip. 

On  tenait  aux  explications  pieuses ,  et  dans  les  lettres  S.  G.  et 
S.  I.  on  lisait  Salus  Christianorum ,  Salus  Imperii.  Mais  la  der- 
nière explication  de  S.  I.  par  salilt  de  Tempire,  n'offire  plus  de 
sens  religieux;  elle  est  plutôt  politique.  On  peut  se  demander  de 
ipiel  empire  veut  parler  cette  explication.  Gomme  la  monnaie  de 
Benerente  regagna  son  indépendance ,  cette  explication  rapporte 
nécessairement  l'emjpire  au  duché  de  Benevent.  Gela  me  semble 
être  un  peu  trop  forcé  et  éloigné  des  bases  des  interprétations 
pieuses.J'aimerais  mieux  m'éloigner  plutôt,  m'appuyant  sur  d'au- 
tres principes ,  sur  ceux  que  les  lettres  ci-deyant  expliquées , 
A  et  G.  V,  nous  ont  indiqués,  et  je  vois  : 

dans  A.  Arigise, 

dans  G.  V.  Grim.-Faid. 

dans  S.  G.  Si.-Co. 

et  dans  S.  I  Sicard,  ou  Siconolf. 
noms  des  princes  qui  frappaient  la  monnaie ,  auxquels  les  lettres 
s'adaptent  le  mieux.  Je  ne  connais  point  Fouvrage  de  l'évêque 
Borgîa,  publié  à  Rome  (1774),  sur  la  monnaie  de  Bénévent. 
Peut-être  qu'on  y  trouvera  celte  interprétation ,  et  on  la  con- 
statera par  des  exemples  plus  nombreux. 

La  monnaie  de  Naples  de  ce  temps  coïncide  avec  celle  àe 
Bénévent  ;  seulement  elle  est  pour  la  plupart  de  cuivre  et  ano- 
nyme. L'image  présente^  non  pas  le  portrait  du  prince,  mais 
l'efligie  de  saint  Janvier,  patron  de  la  viDe ,  avec  l'inscription 
de  quelques  lettres  accostées  de  haut  en  bas;  ou  bien  tout  S.  I 
au  long,  Sanctuê  Januarius,  De  l'autre  côté ,  l'inscription  G  A 
grecque  oflfreNeAnOAlG,onNe()nOAlTAli,  le  nom  de  8  H 
Kiçl^.  Les  autres  ont  une  croix  accostée  dé  S.  T.  On  les  a  expli- 
<pxà  par  SaiuHê  Trophœum.  Mais  je  peiise  que  ce  n'est  riea  que 
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-  ifi  iM»  4.1*  dHQ  .l&ttenne  II ,  jSTepk^n^Sj  pei^HSillf  4e  Vitèvm  et 
dM  Éli^BP^e ,  ,p.ar  ^a  fiUe  S^prafie^  q;ai ,  ijuc  depuis  817 ,  wt  tes 
ip^^çs  avec  SÂep ,  «i^c  4f-  3épjéyez4  ^  et  fut  ni^9fij9içir<^  en  jJSfi.  Il 
marqua  sa  monnaie  à  son  nom  par  ST. 

Ses  sacceiSfBurs  ii^^iîyii^eiH  let^  ^om  tou^  ainlong.  I«e  duc 
Sergius  (843-962)  plaçait  à  ,89  fiiQe  l'inscripUon  peirpead^cidnire 
ggRfilYSDVS. 

Jlne  aj^^rjO  pièce  e^t  ^arii|i^4e9  àwx  ic^tës  id'i«iagiB9  4^  face , 
Ifj9^qjjfd^^  .aopt  accostées  le«  inscriptions,  d'un  côté,  SCS.ÎAKW.; 
.4^  l'aulne,  ATHÀ.  GPS. ,  Jlthan^sifif  episcopus,  CeUe  pièoe  est 
attribuée  À  ÀtliaAafl^  .1) ,  I9  jeune  ;  éy^ue  et  duc  (877«8Q0) ,  /gsmmu 
pa?  ses  ^rfijjts. 

Diyers  auteurs  ont  écrit  sur  la  m^onnaie  ^  "^JHfie ,  ai^  poii^  4 u 
pape.  Le  Diane  en  ci  fait  connaîtra  une  di^^.aine  de  deniers  ;  nQ^is 
J'cxpliealion  qu'il  eu  a  4oAn^  n'e$^  pçs  saJLisf^sapjLe.  I^  ^T/i|i8 
^nédiciius,  dans  lei^r  traUé  de^  diplçffij^ti^y^s ,  explicjuèijQpt 
juicux  pluaîeur»  monpgraniiQes,  sans  être  à  P^bri  ji^e  tpéprlpe». 
En  Ilaliej  Philippe  Bona^u^i,  Xayier  SciUa ,  Yignojije  et  Tablée 
Florayaitte^j  fouraireat  à  Kiiratori  les  m^itériaupL  ffu*}l  réi^t  ^a^s 
ses  dlseertation!^  et  qui  noi^s  seryirOjqit  de  gu^de. 

FloraTaiilc»  dou^  assurp  qup  Cb^rlemagn/?  9cc0rd|i  an  p^pe 
Adrien  la  prérogative  4e  battre  mpnnaie.  Nous  nous  sommes 
permis  de  supposer  qu'Adrien  (771-796)  possédait  plutôt  ce  droit 
de  ses  prédécesseurs^  qui,  défeudant  la  capitale  de  l'empire  des 
attaques  continuelles  des  Lpmbards^  fabriquaient  la  monnaie 
loçalp.  .tafitôt  sous  rempreinte  des  empereurs^  ^?^^|t  s???  ^ 
sienn,e.  P^  cette  raisop ,  la  monnaie  de  Rome  a  eu  une  pb^sio- 
nomj|e  byzantine.  La  monnaie  d'^rgei^t  d'Adrien  offir/e^  d'un  cô^ , 
une  t^te  byzantinç  de  facç,  accostée  de  I.  B. ,  lettres  connues  njfr 
la  monnaie  byzantine,  aye|C  la  légende  HADR-po-AN V  RPÂ ^ 
«  Hodrianus pap€^ ;  dç  l'autre  qôté,  upe  croix  byzantine,  accostée 
deîi.'ÎI.7fc>%V  et  d/B  ia  légende  VICTORIA  DNN.-  viçiqria 
àominorum.  Oi^  a  encore  la  moitié  d'une  autre  pièce  gip  n'offre 
ique  dei  fy^^gmens  dUnscijptions  : 

tfuneAté,  J^tt^^  dePautre,  ^^ 

4'oà  Pon  jQji  que  ^aint  Pierre ,  réputé  patron  et  proieotpiir  4fi 
■Ri^O^i  présidait  A  Ja  monnaie  connue,  bien  avant  de  figurer 
H^  Ifitf  sceaux  et  anf  les  indicé  des  érèques  de  Rome. 
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saMûr  atf  pnTUége  de  la  Bioimaîe  accordé  pai*  ClUûrlendBgDe  à  ' 
Aàaneiï^  àtUê  1»  sens  qot'ù  lai:  Amiie.  Le»  lAosnmeafl  ^  nom 
restool  ne  i^aederdent  guère  a^eo  son  asserlîom  ^  ik  lent  plolôi 
e^B^e  ^ee  ffmt  elle.  Ce»  pîèoeè  d'Adrien  y  qm'iievft  a^oM  vepro- 
dvite»,  »'efir«il  aucilne  {Nirtieipalie«  de  Ouirleniaigiie.  Cepes^ 
daniî}  seaiâsîi  depms ,  ver»'  800,  de  la  moimde  reittaiae,  et  e'eti 
pkM  tard  que  les  papes  se  fhrottveat  de  BoaTeav  sur  W  monBaîe 
impëriale  de  Rome  y  et  bteil  phts  fard  e&eore  qm'ib  s'eiforoen^  à: 
débarrasser  leur  monnaie  de  l'assistiaAee  hûpéàhlff,  et  de  se  Tap-^ 
pveptîev  e»  entier;  Je  l6  répète ,  le»  nttoniuiiaiifft  qni  ne^  resteat 
prourent^  snfKsàntoeni  cette  laarclie  de»  ohoÉés-^  eCmme  non» 
TaUeUS  to^  par  Ac^re  analy se*  ultéBielure. 

Je  fie  teii  naUe  raiiom  d'attrilmer  les  desx-  pièce»  «Maaikie»-  de- 
CkasleiBigDfe,  à  Léen  IB,  comme  Font  Sût  Vignole  et  Flora^atttesi* 
(Mntatorî^^,  4).  Une  p«Jdiée  d'aberdpat  Le  Blanc  (p.  88^  13)^ 
est  on  pe»  fimste.  D'oo  côté ,  la  tteîtié  d'nne  fifnre  de  fatcetenant 
QnekidldMideetniieépée»Delalégeildeonnedisting;ne  qn»  ..GJ« 
BOLrw  (Yifnoltf  afenhi  y  tnpptéer  lenoin  dift  pape  LécA).  De  l'anti» 
cèU^lc^BKMiegrammede  Rome  et  lal^ifeade  4<  u^u<vP£TRYS. 

L'a«tr6  eit  adieux  eoiisenrée»  P 

D'nn  côté ,  on  y  voit  mit  mono^  1 4<  A 

f;;ramme  (  que  Vignole  lui-même  .i. 

explique)  Im.Pe.r/i,  Tor.  et  tout  autour  CARLYS.  De  l'autre  cAté , 
le  monogramme  de  CharTes  Ha-  R 

RoL  et  autour  :  SCS  PETRVS.  h^f^O 

Tignale,  dans  ce  dernier  mono*  L 

gramme,  qui  parait  être  difforme,  Tcut  reconnaître  le  nom.  du 
pape  Léon.  Mais  je  ne  connais  dans  ces  deux  pièces  que  leur 
rapport  à  l'empereur ,  à  Rome ,  et  aucune  trace  de  la  concurrence 
du  pape.  Elles  sont  parement  impériales. 

Je  eroi»  donc  que  l'autorîté  papale  sur  la  monnaie  lad  auppri- 
mée  par  Charlemagne^  si  ce  n'est  au  moment  de  son  entrée  k 
Home ,  ce  fut  au  moins  du  mcoment  où  il  prit  les>  omemens  impé- 
rianx.  Il  eut  été  dangereux  alors  de  s'opposer  à  uupape  comme 
l'était  Léon  IH  (795-816),  cmellem<ant  peursuiy i  par  une  faction 
ennemie,  à  peine  écliappé,, délivré,  protégeai soutena^ par  Cbac^ 
lemagne,.  il  cédar  à  sa  pleine  Telonté,.et  on  ne  ccnnaii  de  oe 
temp»  qu'uoe  monnaie  romaine  purement  et  sin^deaieAt  impA^ 
riale,  sans  aucune  particnpation  du  pape. 
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En  comparant  oes  deux  pièces  impériales  dé  Cbarliemagne  avec 
les  papales  d'Adrien  I«'  et  avec  les  suivantes  mixtes ,  j'y  voi»^ 
une  différence  avec  les  précédentes ,  et  de  la  tessemblanoe  avea 
les  suivantes.  Charlemagne  changea  le  type  romain.  Il  conserva 
le  nom  de  son  protecteur  saint  Pierre;  mais  il  fit  disparaître  sa 
physionomie  byzantine.  La  croix  fut,  depuis,  çiéconnue  par  la 
monnaie  romaine.  Charlemagne  substitua  à  sa  place  les  mono- 
gramme» d<eRome,  de  son  nom  et  de  son  titre.  Les  suivante» 
tinrent  aux  monogrammes,  mais  stn^lement  aux  monogrammes 
de  Rome  et  de  la  dignité  impériale. 

Le  type  inventé  par  Charlemagne  fut  observé  ii  Rome  pendant 
le  règne  de  Louis  le  débonnaire  (814-840);  mais  il  y  arriva  une 
forte  modification ,  qui  le  réduisit  au  type  semi-impérial.  Cela  se 
fit  par  la  prérogative  que  s'arrogea  dfabord  Pascaï  (817-824), 
peur  lui  et  pour  ses  successeurs ,  de  marquer  la  monnaie  de  Rome 
conjointement  du  nom  de  l'empereur  et  de  celui  du  pape.  Ainsi 
on  connaît  les  deniers  de  Pascal  (817-824),  de  Grégoire  IV 
(828-844),  de  Serge  II  (844-847),  qui  signalaient  leurs  noms 
sur  le  côté,  où  la  légende  portait ,  Sanctus  Petrus.  Mais  il  ne  leur 
était  pas  accordé  de  les  signaler  par  un  monogramme  :  ils  lea 
marquaient  simplement  par  quelques  lettres  placées  dans  le 
champ,  de  cette  manière  (pi.  XIV,  11 ,  12, 13  et  15-). 


PS 

PP 

* 

•II' 

C^L 

<,Re 

qRG 

S€R 

A 

II 

II 

.p. 

DëPautre  côté  la  légende  offrait  :  Ludôvicus  mp.  (imperator), 

M  ^PPP  (  imperator  perpetuus  )  ^  et  un  V 

R  ^  O  monogramme ,  Rotna  ou  Pius  (Le  P  ^  1 

A  Blanc,  p.  102,  b,  40;  p.  100,  b,  S 

36,  37, 10;  Muratori,  7-10;  v.  notre  pL  XIV,  1 ,  6). 

Benoit  III  (  855^858  ) ,  sous  Louis  II ,  observait  encore  ce  type  ; 
mais  son  prédécesseur,  Léon  IV,  devança  les  autres  par  une  nou- 
velle acqubition  de  droit  de  souveraineté. 

Je  sais  que  les  recherches  de  Papebrok  ont  constaté  que 
Léon  III ,  du  temps  de  Charlemagne ,  s'est  permis  de  signer  ses 
bulles  par  son  monogramme.  Mais  il  ne  s'ensuit  point  qu'à  l'in- 
stant même,  la  même  pratique  ait  été  appliquée  à  la  monnaie.  Des 
deniers  que  le  temps  nous  a  conservés ,  je  vois  que  ce  fut  Léon  IV 
(848-855)  le  premier  qui  marqua  sa  monnaie  semi-impériale  de 
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ee  npïe  de  soaTendneté.  Sa  monnaie  offire  d'un  côté  P 

le  monogranune  Léo  papa  et  la  légende  sanctu*         ^  ^^ 
Peinu;  de  l'autre^  une  ligature  de  trois  lettres ,  A 

HRA ,  qni  offrent  le  nom  HLotÀR ,  et  la  légende  Blotarius  (  Mora- 
kttiyll.v.  notre  ph  XIV ,  15 ,  7  ). 
Pai  dit  que  Benoit  111  (855-858)  tenait  à  Tanoienne  manière. 

*B*  n  plaçait  son  nom  dans  le  champ  (Le  *P  * 

N  £  D  Blanc ,  p.  100 ,  38 ;  Moratori ,13',v.  N  £  1 

•F-  pi.  XIV ,  16).  Mais  ce  même  Benoit  'B* 

inventa  une  antre  empreinte.  D'un  côté ,  c'était  la  tète  bytantine 
de  hce,  accostée  de  S.  P.  Sanciuê  Petrus ,  entourée  de  la  légende 
ffiN£DlCT.  P.  De  l'autre  côté ,  une  dextre  levée ,  accostée  de  RO  ^ 
Bomk,  et  entourée  de  la  légende  impériale  LVDOWIGVS  MP 
(Le  Blanc,  p.  106,  11  ;  Murator.,  12). 

Depuis  y  presque  tous  les  papes ,  jusqu'à  la  conquête  des  Saxons 
(858-951) ,  tinrent  à  leurs  monogrammes ,  excepté  Formose  (801- 
896) ,  Serge  m  (905-918)  et  Jean  X  (915-928) ,  dont  on  ne  con- 
naît point  de  monogrammes  (  v,  notre  pi.  XIV  y  n^*  27) . 

Nous  ayons  réuni  tous  ces  monogrammes  sur  notre  planche. 
On  y  Toit  ceux  : 

de  Léon  IV       (847-855).     .    no  15. 

de  Nicolas        (858-867).     .    n»  17, 18. 

d'Adrien  n       (867-872).     .     n*»  19. 

de  Jean  Vin    (872-882).     .    n»  20. 

de  Marin  (882-884).     .    no21. 

d'Adrien  m      (884-885).     .     n»  22. 

d'Etienne  V     (  885-891  ).     .     n*  23 ,  24 ,  25 ,  26.. 
duquel  nous  parlerons  dans  l'autre  période. 

Toutes  ces  pièces  furent  marquées  de  règle  par  le  nom  impé- 
rial, inscrit  tout  an  long,  rarement  doublé  par  son  monogramme; 
laarqnées  en  même  temps  par  le  monogramme  du  pape  et  par  le 
nom  du  saint  protecteur  Pierre.  Benoit  111  rétablit  la  tète  de  face, 
et  c'était  la  tête  du  saint  patron.  Jean  Vlll  le  suivit  et  figurait 
nusi  la  tète  byzantine  de  face  accostée  de  ..  P 

rinicription.  Ainsi  ^  la  monnaie  de  Rome  S  £  T 

reprenait  quelque  chose  des  manières  by-  C  R  V 

itntines^  et^  par  sa  tête  ^  approchait  de  S  S 

celles  de  Bénéyent  et  de  Naples. 

On  a  une  pièce  de  Nicolas  I  (  850-867  ) ,  sur  laquelle ,  comme 
de  coutume  ;  son  monogramme  est  entouré  de  la  légende  ses 
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PetfU9.  Mab  de  Tantre  côté  on  7  voit  an  hàtimemk  R   O 

aèeosté  de  Ràma.   Sans  légende ,  et  le  nom  éo  M   Jl 

l'empereur  y  e^  tijpprimé  (Murateri,  15);.  le  ne  aa»  fêB 
cômméat  exf^qaev  eetle  itMrpatioÉ  prématarëe.  Nioèhiii  arbitre 
dans  différentes  querelles  de  rois  et  d'étécpier ,  «liien  trotaré  «« 
lÉidinent  fav^ble  ipomf  essi^  de  rétablir  Findépeadancé  per- 
due'^ Torsque  l'eikipereidr  Lom»  11^  résidant  i  Pavie,  sana  res- 
soo^oes  pour  renouTeleir  dAment  sa  risile  a  Rome,  se  plaignait 
aux  rois  ses  cousins  cpie  ses  pOMessions  étroites  ne  répondirent 
pas  à  la  dignité  dont  il  se  To^ait  nlyeéti. 

Mabbieoltôt  Foecasioa  se  présenta  â(Jea)i  Vin  (872-882)  de  ré««» 
sir  arec  ploM  de  réserve  dan^s  cette  acquisition.  A  la  mort  de 
l^rles  le  c&acrve  (877),  te^  trône  de  Fenpire,  raquant  dépuia  plas 
de  trois  ans ,  ne  fut  rempli  que  par  le  couronnenient  de  (Aarlèé 
le  grotfy  le  2S  déce«abre880,  que  Jean  VIU  Im-nèMe  éiectna. 
Cet  friterTvlle  offrit  an  pape  Jean  VUI  un  moment  très-<aomniodte 
pour  frapper  la  monnÂe  àidépeMdimte  à  son  propre  coin,  sana  f 
placer  le  nom  tepérnil-y  jquî ,  réellement^  n'eoùrtait  pas.  D^wi 
tfMé ,  e^étàit  aon  moâM^anyme  et  la  légende  -HOfii^A  ;  de  FanAre, 
une  tête  de  face,  accpstée  de  -SCS.  PETRVS  (Le  Bkne,  p.  20^ 
6  y  Muratoriy  19).  Ihnas  la  période  fmTanta,  il  se  présenta  plus 
d'occasions  pdnr  multiplier  les  éxesqdes  de  Pempreinte  indé- 
pendante. Mais  dans  ûes  siècles-ci ,  les  papei  n'oni  jaiuds  réuasi 
à  soutenir  leur  émandpation. 

Après  la  chute  des  Lombards  ^  le  droit  de  frappe^  k  monnaie 
dans  Pautre  moitiéde  Pltalie,  dans  celle  du  nord,  passa  sim[d&- 
ment  aux  (^rlovingiens.  11b  supprimèrent  complètemeoA  Pan^ 
eienne  empreinte  ei  y  substituèrent  la  lenr^  On  peut  le  Toir  par 
me  pièce  de  Lueque  ( voj^m  pi.  XIY  ,  37)^  firappée  .an  nem. de 
Cfavrlemagne ,  oertainementt  dam  les  preiÉièrëi  années  de  an 
domination.  Elle  oAre  mné  eroix  et  la  légende  DN.  CARLV9  BIX. 
hbê  atftrèê  ée  Lttcvfues  ^eisemblest  aux  autres  des  Carloyingie&s» 
car  ailleurs ,  dans  toute  k  Lombardk^  ils  plaeèrent  sur  les  oeânn 
leiîrs  noms ,  leurs  monogrammes,  les  noms  du  lieu  dans  Vu^ 
scriptiou;  le  temple^  la  légende 2jMaiMrfs%is,  et  tfaâàqatSÛB 
une  tète  de  profil  laurée^ 

Autre  part  ^  nous  ayons  observé  denx  pâèc^à  la  tète  hnrée^oA 
Cbartemagne  prend  le  titre  de  roi  lomlHtrdy  A.  Pf.  Cmrhm  imp. 
&9tg.  reâ  F.  et  L  Cne  ft*^iiée  *  Arles  (v<  k  fri.  XYH^  6>  £ni 
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4»?«iii0 ,  frÉfiipéit  «ir wéi  *  Cfawh^,  Ar  Lovi»  cA4e  UUmîfé^ 
Ptftti  em,  âye»  «  de  Fme,  «tAte (Bniiery/cdb/; ,p.  457)  e^ 
matée Mik» fLe  Blme,  p.  lao,  It). 

ftfinll  q«»  les  denier»  4*  (Ski^teMegne  (M^ 
Mie,  àlMs^ÊK!é,kfwn^,kmbaâ{h6«Mte,  f^ 88y9ylOy»> 
fcmit  ««  Bwmotfi'ilMitu  M  arrev  let  légMdes^ 

ia  plopKH  dei  dèniton  de  Le«k  le  AéhoitaAê  (m4«*840y,  fi»' 
Mi«é$àMiln,àFaYÎe,  à  Veoi^^  àTan^ie9y««k  m«i  dv 
fi»  mmqééftarV'màmpiion  (Le  Biànd,  lIi«nilori>*  On  ddûer 
wiiiliÉiiégLefahoftw  l'iteriptien  de  BAi»*       BfiNS 
leBtOsavnBéiiéraiÉteBFraAGer^dâAslffliaf         BSW 
^w^UMwnmfeeat  ce<>efcdaat  «rtriboée  à  B*^        T  ¥  II 
■éii^Aidllafie,  éC  eomnie  preiiTe  od  eite  «de  dtarted^LMie  11^ 
mférmr y  êâiié  èéMéBétenî y  ubi4f^ augm$tm9fmBeréi ,\m  ^Jk^ 
«Bpëèttië  anûée  deson  règ^,  aa  ttok  de  mar#  866,  «m  méraeM 
^  pertaft  aeanin  an  LiNàbard^  eonrlre  lee  SMrFMiwf  (Le  Bk  ^ 
fiMrtlM^l^ndtélmt,  p.  IM,  n*  19).  H  eM  «  déeidev  t^ïkm 
fttaam  dé  ttfpiu  pbur  f'jnrR^|«r  ée  droH  dant  ce  {Mf»  iàdépea- 
ont  ^  liwii  de  80  kroniller  anhMT  lea  priÉoeaseeOBrai^ 

GendeLcrtfaaiite  (840-855),  fiovg^à  Yèniie^iMîlaÉ^  eal  «tf 
toflidé  (Le Blaoe ,  p«  U)6,i  8,  ft). 

CeuéeCkarleelediavTe  (875^77),  ne  iOBieertalBemeiil& 
de  ce«t  de  CfaifiTkmafne  ^te  j^ltw  fDîde^aiMif  ee 
leal  uffQÉLsaAU 

Ghariee  le  gréa  (881-888)  le»  marfoail  amn  àa  maaepÊwmtm^ 
Ibkttpani^  que  se»  ptèœs  penrent  ètare  dëpowrvM  de  la  lè^ 
gMide  reryale,  eoriinb  noua  le  Toyoài  mir  le  denier  de  Taraatf 
(Moratori,  p.  741  ^  Robbi  ,1,6;.  HefzfepL  XIV ,  4rt)). 

Hovi  lui  8c<k)rdevoiia  TolonUâfinneDi  enodre  «ne  monaaié  de 
Teaite ,  qui  Aa  aniilnBetti  interprétée.  C'ett  piédràmeai  dan»  ee 
Aède  que  Yeifîae  se  forma  et  s'assit  inf  ses  kgaaes.  KUe  eémpte 
panm  ses  privilèges  cent  «eeotdés  pair  le  roi  Pépia^  ÊUe 
Ml  siB^ette,  tantM  anx  empereitrs  d'orient ,  tantôt  mis  empe- 
lears  tarkniUgiens,  dent  6n  Y<Ht  la  monnaie,  de  Lo«ia  eide  Le^ 
ttssfe,f<nr9é6  à  Yarnse^OB  àTe«l«,  dans  le  denier  de  Lenia^ 
^mftamtf  reeoniiàitBe  one  ville  de  Bretagne,  Vannes^  q«i  se 
■aansil  etaîfer  FeHet&nm^  Mais  Femperenr  Lothaire  n'avait  ai^ 
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eune  autorité^  nidans  la  France,  ni  daaa  la  Bretagne /et  il  y  a 
des  deniers  qui  sont  £Al>riqnié8  à  Venise,  Fpnedas  (Le  Blanc, 
p.  106 , 8)  ;  il  régnait  en  Italie.  L'existante  de  la  monnaie  carlo- 
yingienne^  firappëe  sur  les  lagunes,  est  donc  palpable.  Le  moment 
de  la  vacance  dn  trône  impérial  (877-880) ,  qui  faTorisa  Findé- 
pendance  passagère  de  la  monnaie  des  papes  à  Rome ,  contribua 
aussi  à  l'émancipation ,  d'abord  éphémère,  de  celle  de  Veniae. 
On  possède  une  pièce  (notre  pi.  XiV ,  38) ,  ayant  un  temple ,  sur 
lequel  est  inscrit  YENEO ,  dessous  A.  De  Tautre  côté;  autour  de 
la  croix EPTTVT  IMPER ,  Chriêtus  imperai.  Cette  monnaie,  par 
scm  type ,  conserrait  le  caractère  des  CarloTingiens  ;  par  sa  lé- 
gende, approchait  de  la  byzantine.  Depuis,  imitant  Rome  et 
Naples ,  les  Vénitiens  ont  commencé  à  signaler  leur  monnaie  de 
la  tète  de  leur  patron ,  saint  Marc.  Sur  une  des  pièces ,  on  a  encore 
Toulu  déchiffrer  dans  la  seconde  légende  le  règne  de  Jésus-Christ. 
Mais  j'y  vois  tout  autre  chose  (r.  notre  pi.  XIV ,  39).  D'un  côté, 
la  tète  de  face;  autour  ^  XMADEVS  N£  t^EUk  S.  Marcuê  Fene- 
eia;  de  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  ^  KNDNVX  IMDERA 
Karûlus  Noster  DomiNUS  IMPERAior,  ou  bien  il  fout  y  lire  tout 
simplement  KÀRLVS  IMPERA.  J'attribue  cette  pièce  à  Charles  le 
gros  (881-888).  Depuis,  saint  Marc  surreilla  toute  la  monnaie 
de  Venise.  Par  cette  combinaison  de  monumens  numismatiques , 
j'avance  le  temps  de  la  monnaie  de  Venise.  Je  l'avance  contre 
l'opinion  généralement  accréditée ,  contre  les  assertions  de  Ma- 
rin-Sauudo ,  que  c'était  le  dernier  empereur  Berenger  (905-924), 
qui  accorda  le  privilège  de  la  monnaie  à  Venise.  Berenger  pou- 
vait l'accoider  depuis,  même  lorsque  Venise  était  en  pleine 
jouissance  dé  son  propre  mouvement  et  de  sa  propre  acquisition, 
n  me  semble  que  les  monumens  que  nous  avons  analysés  parlent 
le  mieux  pour  l'ancienneté  plus  avancée  de  la  monnaie  de  Ve- 
nise ,  que  l'on  n'a  pas  considérée. 

C'est  ainsi  que  depuis  la  chute  du  royaume  des  Lombards, 
nous  voyons  s'établir  le  type  carlovingien  dans  sa  perfection , 
dans  les  pays  arrosés  par  le  Pô  et  l'Àmo.  Il  a  opéré  une  forte  in- 
fluence sur  la  monnaie  de  Rome,  à  laquelle  il  prêta  ses  ba- 
ses. Repoussé  de  l'Italie  méridionale,  il  se  trouva  en  con- 
tact avec  celui  de  Byzance,  à  Rome  et  à  Venise,  où  leur  influence 
mutuelle  se  combinait  et  servait  d'exemple  à  différentes  mon- 
naies de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  La  dextre ,  la  tète  de 
'  face ,  le  nom  de  saint  patron  et  protecteur ,  les  inscriptions  ac- 
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oôstëes  à  la  léte^  reparurent  entaite  dans  éifSèrenë  pays  de  la 
clirétienté ,  qai  respectaient  et  vénéraient  religieusement  la  sain- 
teté de  Rome. 


Période  du  royaume  d'Italie  (880-962—80  ans). 


An  moment  de  la  dissolution  de  Fempire  de  Gfaarlemagne^ 
l'Italie  se  trouTa  séparée  et  délivrée  de  là  domination  des  Carlo- 
▼ingîens  et  des  Francs.  Mais  an  même  temps ,  elle  devint  le  théA* 
tre  de  désordres  et  de  combats.  Le  dnc  de  Frionl ,  le  dnc  de  Spo- 
lete ,  les  Bourguignons  et  les  Allemands  s'arrachaient  récipro- 
quement la  couronne  de  fer  de  la  Lombardie  ou  de  l'Italie;  cha- 
cun a  des  drconstances  farorables ,  courait  à  Rome  pour  y 
être  sacré  empereur.  L'Italie  s'est  vue  déchirée  à  la  fois  par  plu- 
sieurs tètes  couronnées ,  et  par  les  usurpations  de  tout  homme 
qui  pouvait  s'emparer  de  quelque  pouvoir. 

Cependant ,  à  l'exception  de  Venise ,  do  Naples ,  de  Benevent , 
de  Salerne ,  de  Capoue  (  dont  il  manque  des  monumens  mpné- 
taires  de  ce  temps) ,  toute  la  monnaie  appartenait  aux  souve- 
rains ,  à  ceux  qui  s'emparaient  de  la  souveraineté.  Ils  s'effor- 
çaient de  posséder  tout  le  droit  des  Carlovingiens ,  leurs  prédé- 
cesseurs, et  ils  conservèrent  leur  type ,  quoique  un  peu  modifié. 
Le  denier  de  l'empereur  Lambert  (892-898) ,  présente  le  type 
cariovingien  dans  son  ensemble  (pi.  XIV,  41)  :  la  croix  et  le 
temple  ;  dans  les  légendes ,  son  nom  avec  son  titre ,  et  christiana 
rehgio.  Mais  il  semble  que  depuis ,  le  temple  fut  repoussé  de  la 
monnaie  de  ses  successeurs.  Berenger  (902-924) ,  Raoul  (922- 
925),  Hugues  (92d-945),  son  associé  Lothaire  (930-950) ,  sans 
figurer  un  temple ,  signalaient  le  nom         P  A  BE  D I 

du  lieu  dans  le  champ  et  l'entouraient       FIA  0  L  A 

de  la  légende  connue  de  >Î<XFISTIANA         C I 
RELIGIO.  Berenger  et  Raoul  (902-924) ,  plaçaient  dans  l'autre 
champ  le  chrisme  \^  et  l'environnaient  de  leur  nom  et  titre  : 
^^  Berengariua  imp,  Rodulpo  ptus  rx,  Hu- 
gues, avec  son  associé  (926-945),  y  mettait  V 
son  monogramme  (que  Muratori,  trop  précipi-          I  O  I 
tamment ,  expliquait  par  le  nom  du  Christ),  qui  j 
offire  ses  quatre  lettres  HV3O ,  et  ils  l'environnaient  de  leurs 
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némé  et  tîtrwy  «ft  ik  iQObiMént  quriqnefeîft  l'épithète  de  jmm#. 
(pi.  XIT^&^8).  Hof^ftes,  qui  neiîit  jtanudt  aa^ré  en^perenr^pcff 
une  singulière  et  unique  exception,  réunissait  plusîeuni  titras  ssr 
une  même  pièce ,  ^HVG0.4»IYS.  Qfperator  REX. 

Tous  ces  deniers  se  rapprochaient  infiniment  et  ressemblaient 
beaucoup  à  eeifr  de  ftom^.  ik  if'aTaient  plus  la  eroix  ^  comme 
ceux  de  Kome.  Cependant,  la  croix  carloyingienne  n'était  point 
décidément  congédiée ,  puisqu'on  a  un  denier  de  Berenger  (902- 
934),  qui  offire  u*e  <»n>».  arrec  la  légende  FlavIaPAPlA;  de  ran- 
tre  eèté  le»  initiale»  des  sylbbes  de  son  nom^  F 

ofôtiéetf,Pe•Ren^Gar-Iua,  qui  sont peut-^re  i^  »  Ss) 

auséi  ks  lettres  de  son  titre ,  Im.Pe.Ra4tOr^  ^  3 

entoiif ées  de  ioA  titre  >{<n(P£RÂTOR  (Murat^nri  >  p^  587 , 7)« 

NeiM  rentoon»  rattintenant  dan»  la  yille  de  Rome  y  où  noua 
tfficNrveiM  duftint  tonte  eette  période,  le  même  iype  de  la  mon- 
mtôOf  ^'il  tétait  fblmé  pendant  la  précédente.  Point  de  croix. 
Ce  sont  les  images  de  face  de  S^  Pierre,  les  monogrammes  des 
pape» o« de  Rome,,  et  peut-ètoeles  main»  oh  les  AiXtces  qui 
rémplÎAsaient  les  champs*  On  a  encore  uite  monnaie  de  Jean  Xlli 
(966-072),  qui  est  empreinte  de  la  dextre.  La  monnaie  était  su- 
bord^mée  aux  empereurs ,  «ekm  qu'ils  étaient  maîtres  de  Rome, 
et  on  eonnidt  une  suite  de  leurs  noms:  autoriser  la  monnaie  ro- 
maiiie*  Ce  n'est  que  par  interraUes  que  les  pape»  parvenaient  à 
forger  <ine  monnaie  indépendasite,  uniquement  papale,  dam  le» 
îiiterYanes  de  leuf  absence* 

Au  moment  de  la  dissolution  de  l'empire  de  Charle»  le  gro» 
(888),  Étienn»  Y  (885-891)  se  vit  déUvré  de  la  servitode  ,.et  fit 
tttippet  une  monnaie ,  simplement  à  son  nom  f  sous  te  aaspices 
de  deux  saints  patron» ,  Pienre  et  Paul.  C'est  le  premier  exemple 
qu^on  connaisse  delà  réunion  de  S«  Paul  à  S.  Psarre  sur  la mou-^ 
naie  i*omaine  (Mutatori ,  d ,  24)» 

Je  prévois  qu'on  me  reproehera  qu'ayant  parcouru  la  période 
précédente  et  entamé  l'analyse  de  la  |Mrésente ,  j'aie  paasé  mms  n* 
lence  jusqu'à  ce  moment,  une  pièce  que  Vignole  a  attribué»* 
Etienne  IV  (81^-817)  (Muratori,  5)»  Je  dis  positivement  que  cela 
fut  fait  très-improprement,  et  je  crois  qu'à  présent  ehaoun  de- 
vine quek  motiJFs  non»  ont  empêché»  d'avaaeer  avee  eeUe  pièce 
juMu'à  Etienne  IV ,  avec  une  pièce  qui  offre  un  mirrtrjrumntT 
d'Etienne  et  les  n(Wi»  réuni»  de  SS.  Pierre  et  PaiiL 
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de  marquer  la  monnaie  de  Rome  de  leur  nom.  Bepi^B  Pefti^ 
(Sl^^onrottlenruNii  inséré  aor  la  momm ,  mâUfu>»fMde 
■Mnogramae  :  maUe  manpie  était  riafsrwé»  awc  mmnmmm^  Cfi 
n'est  que  depuis  Léon  ÏW  (850)  cpsui  bs  mûmagrmmmim  ^  pnpg» 
prirent  lenr  place  daas  le  dufip.  fisfiis ,  ji# us  tovle  la  smto  dfls 
deniers^  depuis  Adrien  I  ifsqn'4  àAmp.lU,0n  ne  reUonire I|V 
ieaofiun^qaedeS.  PimWysansaisûl«JiAidei«Bh»idePaiil^  ^'11 
existe  cUmo  un  deoicr  au  monogramme  d'JÈtmoe ,  immt  i» 
noms  des  deux  saints  apètaes ,  il  m»  |^e«t  èlm  lAftrilii^é  an  pInllH 
qu'à  Etienne  V.  B^^isfte  «a  fiulre  denier  4e  I^  m^nio  ftiQPl»  (Mu- 
ratori^  25) ,  qui  fut  adjugé  à  Eti^me  ¥par  les  jatiMs  JMkns;  il 
est  donc  indispensable  de  Ini  altrilmer  eefanrçi.  Pffwiipe  temps, 
on  Toit  Pierre  et  Paul  réunis  sur  le^  denieis  ind^n(ton#  ie  Be- 
noit lY (900-902),  de  Léon  ¥1  (920^92»).  MpratQri^wrepro. 
duisant  la  pièce  en  question ,  m  méiait  4m  l^pimioi^  d»  Viguple, 
et  il  deilandait,  «î  quelqii'un  «Tonlail  attriibp0v  c^  dmiiw  ^ 
Etienne  ¥1,  VU  ou  VRI,  qt^Ues  raisons  on  pouTait  olgjeojjiQr  o^n^ 
nne  telle  jDonjecture  ?  J'erre  qoe  lep  con^nnaism^A  qne  jf  ^^ifim 
4e  développer  i^  paniitron»  i^  des  imnifippimf  ine^rt^b^, 
mais  des  prei;i?^es  sufisantei. 

L'indqpendance  de  la  monnaie  d'Etienne  Y  ne  fut  pas  j^  \fg^ 
gue  durée.  Lui-mèioe  il  iMvt»fi,  e»  g91  >  1^  H  ftyriai,  Çw,  /«n- 
pereur  ;  et  son  succei %Bpr ,  Fon^Qff  («91t80Ç)  ,  lysivr^ipiai  pm  i§r 
jùm/ibinomdoQvà(jmy^)fbyV\SiQ  m.Jm^iPfiy^^m. 
Le  même  sacra  Lamlieiri  An  Diî^er  i^  ;  et  pups  ÀTOftirif  m  êJ^ 
806;  et  Jean  IX  (898^^0»)  mamiiviit.ses  ilem^situ  nojsnh  Umr 
liert (89^98); ^LAWTyERTlïP.  (IIiii»*ow,ÎO,^);BeiM^  JY 
i(p(HMy>4^)  I  4^  qfAai  dp  TempeKept  Lo w  {Il ,  qui  ffniwji  l^i-rffi^imf 
^mje  Wfénw  *Ly¥DOJiCySMP.<B|iHrat.,  W).  »w««- 
fi^t  IV  iufsiï  Ifei^rmisemmt  le  l^emps  de  f^^spp^r  to  moi^iiiç  jif;^ 
dépendante,  aussi  bien  que  Serge  HI  (905t9W) ,  AiMU||p|p fli 
(9f  ^dM^).  Je»  $  (916-928)  fut  le  dernier  qni  M  f»fié  fie  qffier 
i  Fmt0iit^  imp^TMd^  d9  Serenger  (Mnratpri,  47)  nî^SËRI^GAr 
BiyÇ,  à  iQie^  mtori^é  »ufarepjtioej  qui  s'agitait  TaBi»3fc4gww>> 
^Tant.de  s'éteindre.  Depuis  panassent  qndques  mamm  d'ûa^ 
pendanœ  de  h  mnnnaie  pâpaline,  de  celle  de  Léon  Y  {^2firf^9 
dbiepn  il (0^1-936).  liais  en  pende  temps  ^e  n^mot»^  ffom  h 
joi^dfis  luàmnes  dn  pwTmr  daM  l'intérieur  de  ^^^smp,  im  }fr 
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rtiin  domestiques.  La  moniùde  d'Âgâpîté  (046-856),  est  marquée 
du  nom  de  toat-poissant  Àlberic  (Muratbri^  40 ,  41  )  (  Voyei  la 
pi.  XIV,  0,32). 

Tous  ces  empereurs  ne  marquaient  plus  leur  monogramme 
sur  les  deniers  de  Rome;  ils  y  inscrivaient  Leur  nom  en  entier. 
Le  tout-puissant  Alberic  croisa  quatre  lettres  B 

•de  son  nom  et  fit  signaler  une  espèce  de  mo*  ^  ^^ 

Bogramme  sur  certaines  pièces  d'Agapite.  Lés  L' 

papes  eux-mêmes  tenaient  constamment,  sauf  quelques  petites 
interruptions ,  leur  monogramme  dans  toute  sa  forme  et  perfec* 
tion.  On  peut  les  voir  sur  notre  planche  : 

d'Etienne  V ,  886-881,  no»  23 ,  24,  25 ,  26. 

de  Jean  IX,    808-900 ,  n»  28. 

de  Benoit  IV ,  000-004 ,  n^  20 ,  30. 

d'AnasUse,      013-914,  n*»  31.  V 

de  Léon  VI ,     028-020  ;,  n*»  34. 
enfin  d'Agapite ,  046-056 ,  n»  32. 
(Muratori,  41),  où  Ton  distingue  très-bien  P 

les  lettres  qui  composent  le  nom  d'AGAPI  G  A  S 

tVS  (Carli  Rubbi  croyait  y  débrouiller  Po-  V 

indFS).  Depuis,  les  monogrammes  disparaissent,  sauf  les  jonc- 
tures  cruciformes  de  quelques  lettres  isolément  tirées  des  noms 
l>apaux.  M 

Jean  XII  (056-062),  sur  sa  monnaie  indépen-  R     0 

dante,  ne  marquait  que  Rotna,  et  SCS.  PE-  A 

TRVS,  et  de  l'autre  côté.  Papa,  environné  de  ^Î^DOMNVS  10- 
HAnnes  (Muratori ,  42  ).  Mais  sa  domination  P 

ne  dura  pas  jusqu'à  la  fin.  Les  AUemands  P    A 

s'emparèrent  de  l'Italie  et  de  Rome  et  occu-  A 

pèrent  la  capitale.  Il  les  invita  lui-même ,  et  lui-même  sacra  et 
couronna  empereur  un  Saxon ,  le  2  février  862  ;  une  nou- 
velle oppression  impériale  affecta  la  monnaie  papale ,  et  ea  peu 
de  temps  l'abîma  pour  long-temps. 

Cet  aperçu ,  cette  analyse  de  la  monnaie  italique ,  qui  naquit 
de  la  domination  des  Garlovingiens  en  Italie,  me  parut  néces* 
saire  pour  mieux  comprendre  la  marche  de  la  numismatique  de 
oe  siècle  dans  les  autres  pays.  On  observera  facilement  la  coïn- 
cidence, dans  certains  points,  delà  monnaie  italique  avec  la 
bourguignonne;  on  remarquera  avec  plus  d'assurance  que  les 
tètes  de  fRoe,  la  dextre  qui  bénit ,  le  signalement  du  saint  pro* 


Digitized 


by  Google 


oABLOTiHamf.  127 

teeteor  et  patron^  se  répandait  de  Rome  dans  IHinÎTers  ;  qne  oet 
narqoes  forent  par  excellence  les  marques  de  la  monnaie  eodé- 
àaitiqiiey  qui  se  constituait  ailleurs^  à  l'exemple  de  la  monnaie 
^érèqnes  de  Rome. 
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NOTICE 


SUR  LA  MONNAIE  DES  CAPETS. 


Noos  n'aTons  rien  à  dire  sarla  monnaie  des  Capetingiens  :  elle 
est  bien  connue  par  l'ouTragede  Le  Blanc  et  Du  Gange.  Mous  nous 
bornerons  à  quelc[ues  chaogemens  arrivés  dans  le  iype^  surtout 
ceux  qui  auront  des  rapports  avec  le  type  des  barons. 

Le  nombre  d'hôtels  de  monnaie  des  Capetingiens  était  très- 
petit.  Il  n'y  a  c[ue  Paris ,  Orléans ,  Étarapes ,  qui  aient  d'abord 
été  connus  avec  certitude.  Ils  paraissent  ensuite  à  Pontoise ,  à 
Senlis,  à  Bourges,  qui  fut  acheté  en  1 107 ,  À  Château-Landon  et 
dans  un  certain  endroit  nommé  Edante.  Plusieurs  ont  besoin 
d'éclaircissement.  Philippe- Auguste,  en  1129,  occupa  l'Artois ^ 
et  battit  monnaie  à  Arras ,  à  Saint-Omer.  Il  la  frappa  aussi  à 
Hontreuil ,  Bonin ,  peut-être  à  Tours  et  autre  part. 

Dès  le  commencement ,  le  coin  capetingien  n'offre  rien  d'ex- 
traordinaire :  il  tenait  au  précédent ,  carlovingien.  Il  ne  fut  que 
simplifié ,  par  l'abandon  du  monogramme  et  de  gratta  Dei 
(pi.  VI,  28,  29).  On  ne  Toit  d'autre  monogramme  que  celui  du  roi 
Robert  (pi.  Y ,  29).  Il  parait  toujours  plus  évident  que  les  rois 
réyitaient  depuis  qu'il  était  employé  par  les  seigneurs.  Hugues 
Capet ,  comme  duc  et  comte,  le  plaçait  sur  son  denier.  Dès  qu'il 
fot  devenu  roi,  il  parait  qu'il  l'abandonna.  On  ne  le  voit  point 
sur  sa  monnaie  royale.  On  remarque  encore  un  monogramme 
sur  une  pièce  de  Philippe  I*"*  (  Le  Blanc ,  p.  156 ,  n<»  13  ).  Mais  on 
doit  convenir  qu'il  n'est  pas  royal  (pi.  VU  ,2).  Si  on  le  prend 
pour  la  prolongation  de  la  légende,  il  renferme  le  mot  dextra. 
Vais  ce  mot  se  retrouve  aussi  dans  la  légende  elle-même  ^  PHI- 
LIPPVS  X  RE  AD  H;  dans  la  transposition  des  lettres  et  dans  un 
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A^  qni  n'est  que  superflu^  sans  cette  application.  Si  noos  ana- 
lysons mieux  le  monogramme  y  nous  y  remarquons  deux  00  de 
trop.  11  y  a  donc  antre  chose  que  le  mot  dextra.  Pour  le  moment , 
nous  sommes  sûrs  que  ce  monogramme  n'indique  pas  le  nom  du 
roi  régnant  Philippe.  Nous  observOTons  seulement  que  ce  mono- 
gramme répond  parfaitement  au  monogramme  d'ODO  REX ,  et 
nous  le  reprendrons  en  son  lieu ,  pour  rechercher  les  motifis  de 
cette  singulière  coïncidence  (pi.  Y^  26 ,  27 ). 

Un  objet  oublié  depuis  quelc[ue  temps  reparut  dans  le  champ 
de  la  monnaie  capetingienne.  Ce  sont  les  lettres  alpha  et  oméga. 
Mais  elles  y  reparurent  d'une  manière  singulière.  Elles  sont  sur  des 
rubans  ou  cordons  suspendus  ^  et  depuis  accrochés  aux  branches 
delacroix(pl.VI,29,30). 

Sous  Philippe  !«'  (  1060  ) ,  le  portail  fut  repris  par  la  monnaie, 
d'abord  sans  fronton.  Depuis  Louis  IK^  orné  de  fronton,  quelqtie- 
fois  avec  sa  forme  triangulaire,  il  se  répand  parmi  les  barons.  Soat 
Philippe  le  bel  et  sous  ses  successeurs ,  qui  clôturèrent  le  règne 
des  Capets ,  on  a  gravé  le  fronton  seul ,  isolé  du  portail. 

Philippe  I^  et  ses  deux  successeurs ,  Louis  YI  et  Louis  YII , 
souffraient  que  leur  nom  fût  placé  sur  les  monnaies  de  quelques 
sdgneurs  clers  et  laïcs.  Sur  les  mêmes  monnaies ,  on  représen* 
tait  leur  tète.  11  parait  que  ces  pièces  seigneuriales  ont  un  rap- 
port intime  ayec  la  monnaie  de  Bourges  de  Louis  Yil,  à  tète  de 
face.  Cet  unique  exemple  d'une  monnaie  capétienne  à  tète  exige 
des  explications.  Elle  n'est  que  locale.  Il  est  important  de  recoo- 
naître  particulièrement  et  de  bien  apprécier  toutes  les  empreintes 
locales  qui  montrent  des  rapports  plus  intimes  arec  le  type  des 
barons;  il  l'est  aussi  de  deviner  et  d'indiquer  la  raison  pour 
laquelle  plusieurs  noms  royaux  se  conjuguaient  avec  ceux  des 
seigneurs. 

Sous  Louis  YII ,  la  monnaie  d'or  se  multiplia.  On  y  dressait  de 
riches  omeraens  et  de  longues  légendes  ;  des  personnes  debout 
ou  assises;  dos  croix  ornées  de  feuilles ,  de  fteurs.  On  ornait  aussi 
l'argent,  en  cantonnant  la  fleur  de  lys,  ou  parant  la  croix  de 
lys ,  de  feuilles  ,  et  on  a  recommencé  à  distinguer  le  pied  de  la 
croix. 

La  grande  époque  de  la  numismatique  se  déploie  sous  Louis  K. 
L'or  et  le  gros  d'argent  prennent  leur  consistance  et  servent 
d'exemple  à  tout  le  monde.  Leurs  légendes,  longues  et  yariées, 
leurs  oememens  avec  des  lys,  leurs  portails,  leurs  couronnes, 
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forent  à  peine  quelque  temps  la  propriété  exclusive  de  la  cou- 
ronne. Tout  le  monde  se  saisissait  ayec  empressement  de  toutes 
ces  partienlarités.  L'indication  du  lieu  disparut.  Il  n'y  a  que 
Paris  et  Tours  qui  soient  nommés ,  parce  qu'ils  ont  donné  leur 
nom  aux  deniers,  au  double  parisien  et  tournois,  et  aux  gros 
tournois. 
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MONNAIE  DES  SEIGNEURS 


ou  BARONS  DE  FRANCE. 


Abordant  nne  nonrelle  question^  celle  des  monnaies  des  barons 
de  France,  j'entends  des  plaintes  de  FinsniRsance  des  matérianx, 
de  l'insnfiisance  des  moyens ,  enfin  de  ce  qn*on  s'appliqne  peu 
à  parrenir  à  nn  résultat  sur  et  décisif.  Je  ne  débattrai  pas 
trop  la  justesse  de  ces  plaintes ,  proférées  par  les  sayans  et  les 
amateurs  du  pays.  Je  dirai  seulement ,  par  occasion  ,  qu'il  est 
peu  facile  à  un  étranger  fugitif  et  proscrit  d*y  réussir.  Cepen- 
dant, je  tâcherai  de  poursuivre  mon  but  autant  que  possible, 
aidé  par  les  amis  de  la  science ,  qui  m'ont  fourni  des  matériaux 
et  de  précieux  monumens  monétaires. 

On  s'imagine  et  on  s'exagère  peut-être  trop  cette  insuffisance 
de  matériaux ,  d'actes ,  de  monnaies  trouyées  et  conseryées  dans 
les  collections  des  amateurs.  Elles  sont  sans  aucune  contestation 
très* nombreuses  pour  tous  ceux  qui  les  ont  à  leur  disposition. 
C'est  tout  ce  que  le  dégât  causé  par  le  temps  a  respecté.  Peut^-étre 
que  le  hasard  procurera  de  nouyelles  découvertes ,  comme  il  le 
procure  pièce  par  pièce  :  mais  il  ne  contribuera  qu'à  éclaircir  le 
même  terrain  et  à  constater  les  mêmes  circonstances ,  qui  sont 
déjà  l'objet  de  recherches;  car,  à  très-peu  d'exceptions  près,  on  a 
déjà  retrouvé  les  monnaies  de  tout  âge ,  de  presque  tous  les  sei- 
gneurs clers  et  laïcs ,  desquels  on  était  sûr ,  par  les  actes ,  qu'ils 
les  avaient  effectivement  forgées.  Certainement  que  le  manque 
de  la  monnaie  du  Puy ,  du  Pérîgueux ,  de  Saintes ,  n'est  que 
très  -  fâcheux  pour  les  observateurs  :  mais  l'existence  des 
autres  les  console  suffisamment.  Ce  ne  sont  que  les  posses- 
seurs de  coUections  nombreuses  qui  sont  en  état  de  profiter  de 
toutes  ces  richesses  des  siècles  reculés  :  aux  autres  scrutateurs , 
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il  ne  reste  qn'à  exploiter  les  ouvrages  et  les  publications  de  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  la  nomismatiqne  des  barons. 

n  Les  sources  de  notre  histoire  monétaire ,  dit  M.  Cartier  (dans 
son  eêsai  êurleê  monnaies  ekartraines,  p.  26)^  sont  si  rares  et  si 
défigurées  par  les  copistes  ^  nos  onvrages  sur  oelte  matière  scmt 
si  imparfaits ,  qu'on  y  rencontre  des  diflicullés  à  chaque  pas.  Les 
article  de  Tordonnance  de  1315  sont  rapportés  différemment  par 
Le  Blanc  y  Abot  de  Baûngham  et  Duby  ;  les  recueils  manuscrits 
des  hôtels  de  monnaie  yarient  également  à  ce  sujet.  » 

Cette  assertion  n'est  malheureusement  que  trop  Traie.  L'inexac- 
titude  augmente  les  diflScultés  qui  peuvent  provenir  de  Finsuffi- 
sance  des  sources  et  multiplie  les  erreurs  dans  lesquelles  elle  in- 
duit ceux  qui  s'engagent  dans  de  pénilries  recherches.  11  importe 
beaucoup  d'avoir  au  juste  le  type  de  chaque  monnaie,  et  on  est 
effrayé  de  l'infidélité  du  dessin  et  des  gravures.  On  s'efforçail 
plutôt  de  restaurer  les  types  que  de  les  copier.  On  voulait  dresser 
leur  idéal ,  deviner  la  pensée  primitive ,  et  on  s'écartait  du  carao- 
lère  de  l'Age.  On  y  substituait  des  formes  tbut-à-fait  modernes, 
et  on  s'écartait  de  l'original  à  l'infini.  On  arrondissait  les  inéga- 
lités du  tranché ,  on  agrandissait  les  figures ,  en  exténuait  leur 
grossièreté  y  on  façonnait  le  mieux  possible  leur  image  et  leur 
oaraotère.  Telle  lettre,  finement  confectionnée,  ressemblait  et 
égalait  les  plus  belles  de  l'art  typographique^  qui,  au  vrai,  est 
inconnu  dans  la  numismatique  entière ,  ancieune  et  moderne. 
On  se  souciait  peu  de  toutes  ces  minuties ,  qui  constituent  l'exac- 
titude scrupuleuse.  On  devenait  infidèle  et  on  trompait  involon- 
tairement les  lecteurs.  Tel  auteur  dit  que  les  traits  de  sa  monnaie 
•ont  grossiers  et  la  figure  de  sa  planche  est  élégamment  dressée. 
Nous  avons  indiqué  des  exemples  de  pareilles  inexactitudes ,  à 
l'occasion  des  sols  d'or  des  Mérovingiens  çt  de  leurs  monétaires. 
On  peut  en  voir  différentes  autres,  en  comparant  les  gravures 
de  Du  Cange,  de  Le  Blanc,  de  Duby.  Compares  les  tiers  de  sol 
de  Grimoald  à  la  dissertation  de  Le  Blanc  et  à  son  traité.  Voyea 
Tobiesen  Duby ,  les  monnaies  des  abbés  de  Toumus ,  pi.  XVlil. 
Appréciez  la  grossièreté  de  la  pièce  de  Toimère ,  chez  le  même , 
suppl.  1 ,  6.  Comparez  la  main  de  la  monnaie  du  supplément  X, 
6,  aux  autres  qui  ont  une  dextre. 

Tobiesen  Duby  a  réuni ,  dans  son  pompeux  ouvrage ,  presque 
tout  ce  qu'on  a  dit  et  publié  avant  lui  iur  les  monnaies  des 
barons.  Il  a  réuni  tout  ce  qui  était  beau ,  juste  ou  infidèle ,  pr^- 
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que  tout  œ  qui  est  parvenu  à  sa  eonnaissanoe.  Infatigable  dans 
ses  recherclies ,  il  lui  a  plu  de  se  déborder  sur  les  monnaies  pro- 
Tenco-sieiliennes,  sur  quelques  pièces  des  yiUes  impériales  d'Al- 
lemagne ,  et  il  a  évité  les  détails  de  la  monnaie  de  Lorraine.  Il  a 
repoussé  ce  que  lui  présentait ,  sur  cet  objets  don  Calmet^  ce 
qu'il  pouvait  profiter  d'Elvange^  deSivry.  Il  accepta  toutes  les 
plancbes  de  De  Boie,  et  il  y  en  ajouta  grand  nombre  d'autres,  oà 
il  accueillit  les  copies  de  pièces  infidèlement  pubfiées  par  les 
autres. 

L'ouvrage  de  Duby  a  réuni  la  masse  des  cimnaissances  de  la 
numismatique  des  barons  de  France.  Mais  on  y  voit  que  toutes 
les  observations  qu'on  faisait ,  furent  faites  partiellement.  Les 
publications  de  Grappin ,  de  S.  Vincent ,  de  Venuti ,  de  Snelling, 
comme  celles  de  MM.  Jeuffrin^  Cartier,  de  Saulcy ,  et  d'autres ^ 
«ont  inappréciables ,  puisqu'ils  contribuent  à  ooastmire  l'enaem* 
ble  de  la  numismatique  de  ces  siècles.  Mais  on  devait  espérer 
qu'un  ouvrage  aussi  considérable  y  aussi  complet ,  aussi  ricbe  en 
matériaux ,  que  Test  celui  de  Duby ,  ne  se  bornerait  pas  à  rassem- 
bler les  connaissahoes  dispersées,  à  réunir  sur  ses  pages  des  dé^ 
tails  détachés  ou  quelques  observations  jetées  au  hasard:  mais 
qu'il  ferait  des  rapprocbemens  de  toutes  ces  observations ,  les 
digérerait ,  en  tirerait  des  résultats  généraux  qui  pourraient  servir 
de  règle  et  de  premier  élément  dans  les  éclainnssemens  ultérieurs 
des  pièces  nouvellement  découvertes. 

Je  ne  me  flatte  point  de  pouvoir  remplir  cette  tAclie.  Cepen- 
dant ,  exploitant  l'ouvrage  de  Duby ,  je  me  suis  appliqué  princi- 
palement à  ranger  en  ordre  les  dates  bien  déterminées ,  qui  me 
paraissent  indiquer  quelques  généralités ,  qui  m'amusent  et  me 
procurent  une  distraction  agréable  dans  les  momens  de  loisir 
morne  et  rêveur.  Je  tenais  à  des  faits  contre  lesquels  aucune 
objection  ne  se  présentait ,  et  je  repoussais  toutes  les  autres ,  in- 
certaines ou  indéterminées.  Il  fallait  donc  apprécier  toutes  les 
explications  singulières ,  et ,  s'il  se  montrait  quelques  doutes ,  il 
était  indispensable  do  les  repousser  pour  le  moment ,  et  d'ache- 
ver avant  tout  la  combinaison  des  dates  incontestables  ;  puis  il 
fallait  combattre  l'opinion  de  l'ancienneté  trop  avancée  des  unes, 
et  reculer  le  temps  de  certaines  autres  pièces ,  contre  l'explica- 
tion acceptée.  Je  rendrai  compte  de  mes  déviations  singulières  à 
chaque  occasion  que  me  présentera  l'analyse  de  l'empreinte. 
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Origine  des  monnaieê  des  barons  et  leur  relation  avec  la  monnaie 

royale. 

L'origine  de  la  monnaie  des  seigneurs  paraît  être  très-bien 
connue  et  déterminée.  Ce  sont  les  abus,  les  usurpations ,  les  pri- 
vilèges qui  lui  ont  donné  naissance.  Par  suite ,  les  prélats  et  les 
seigneurs  laïcs  fabriquèrent  leur  monnaie ,  d'abord  au  X«  ,  puis 
aux  XI**,  Wl^y  XIII«  et  XIV«  siècles;  et,  quoiqu'ils  aient  vendu  leur 
droit,  qu'ils  l'aient  abandonné  de  bonne  volonté,  ou  qu'ils  y 
aient  été  forcés ,  il  ne  manquait  point  d'exemples  de  sa  fabrica- 
tion au  Xy<* ,  au  XVI« ,  et  mèine  au  XVII^  siècle.  Nous  ne  nous 
engagerons  pas  dans  tout  cet  espace  de  temps.  Les  premiers  siè- 
cles nous  occupent,  et  c'est  avec  peine  que  nous  sortirons  du  XIII*, 
qui  sera ,  autant  que  possible ,  le  terme  de  nos  observations. 

Nous  avons  deux  moyens  de  déterminer  le  commencement  et 
l'origine  de  l'ancienneté  de  la  monnaie  des  seigneurs  :  les  actes 
et  les  monumens  numismatiques.  Les  actes  existent  dans  les 
diplômes,  les  privilèges,  les  ordonnances,  les  donations,  les 
contrats,  les  paiemens,  les  annales,  les  chroniques,  dans  les 
documens  et  les  ouvrages  historiques.  Les  mcmumens  sont  les 
monnaies  elles-mêmes ,  qui  ont  échappé  au  ravage  du  temps.  De 
ces  deux  genres  de  sources  historiques ,  je  mets  sous  les  yeox 
deux  listes,  l'une  des  privilèges  accordés  par  les  monarques  aux 
seigneurs  de  battre  monnaie ,  et  une  autre ,  de  l'existence  réelle 
de  leur  monnaie ,  par  leurs  pièces  nominatives  et  d'une  date  con- 
statée ,  qui  sont  actuellement  connues. 

Privilèges,  |  Les  premières  pièces  connuee^ 


Loais  le  débonnaire ,  à  l'abbaye  de 


942.  Duc  de  Normandie. 


Corbie. 
833.  Le  même  anx  Bénédictins  de*S. 

Médard,  de  Soissons. 
861.  Lotbaire,  à  Ansbald,  abbé  de 

Prnm ,  près  de  Trêves. 
802.  Charles  le  chauve,  À  Hildoin,  \ 

évéque  de  Cambrai.  |l026.  de  Toul' 

Le  même ,  à  Ardoic ,  évêqae  de  Be-  1 033.  Archevêqne  de  Rheims. 

sançon.  .  1 1 046.  Évêoue  de  Verdun. 

873.  Le  même ,  k  l'abbé  S.  Etienne  ,.1060.  de  Châlons-sar-Maroe. 

de  Dijon.  1085.  de  Heaox. 

Lonis  m  à  rarcheyêqae  d' Arle» •       1 1 122.  de  Lodève . 


956.  Comte  de  Paris. 
987.  Comte  d'Anjou. 

Prélats. 

960  ou  992.  Éyêque  de  Meti. 
964.  Archevêque  de  Trêves. 
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889.  Odon,  à  Blitgaire,  abbé  de 

Tournas. 
900.  Charles  le  simple  confirme  à 

Yalon,  évéqne  d'Antan. 
90d.  Louis  d'Allemagne  restitue  à 

réglise  de  Trêves. 
915.  Charles  le  simple  confirme  à 

Tabbé  de  Toomus. 
917.  Le  même  confirme  à  Fabbé  de 

S.  Corneille  de  Compiègne. 
919.  Le  même  confirme  à  Robert, 

abbé  de  S.  Martin  de  Tours. 
924.  Raoul  donne  le  droit   que  le 

comte  possédait,  à  Adelard ,  évo- 
que du  Puy. 
981.  Le  même ,  h  Tabbé  de  Cluni. 
Loois   d'outremer,  à   Tévéque    de 

Rbeims. 
965.  Lotliaire  confirme  à  Henrée,  ab- 
bé de  Tournus. 
974.  Otton  II  à  Arcbambaud ,  évé- 

que  de  Strasbourg. 
905.  Hugues  Capet  à  Odilon ,  abbé 

de  Cluni,  pour  le   monastère  de 

SouTigni. 


1000.  Otton  III  à  Oftrad ,  abbé  de  S. 

Maximin ,  de  Trêves. 
1064.  Henri  IV  à  Udon ,  évéque  de 

Toul. 


1147.  Conrad  III  à  Guillaume  de 

Cbampsaure ,  archevêque  d*£m- 

bmn. 
1140.  Le  même  à  Guillaume  ,évêque 

de  Viviers. 
1157.  Frédéric   I  à  Héraclée   Mont- 

boissier,  archevêque  de  Lyon. 
1175.  Le  même  confirme  à  Tabbé  S. 

Oian  de  Jou. 
1178.  Le  même  à  Robert,  évéque  de 

Die. 


1150.  deBeauvais. 

de  Laon. 

d'Autun. 
1161.de  Langres. 
1172.  Abbé  de  Corbie. 
1188.  Evéque  de  Noyon. 
1200.  de  Carcassone. 

de  Cahors. 
1225.  de  Troyes. 

Archevêque  de  Narbonne. 
1243.  Ëvêque  de  Cambrai. 
1250.  de  Viviers. 
1252.  de  Valence. 
1308.  de  S.  Paul  Trois-Châteanx. 

Archevêque  d'Embrun. 
1317.  d'Arles. 

Laïques. 

1032.  Comte  de  Châlons-sur-Saône. 
1037.  de  Toulouse. 
1047.  de  Champagne. 
1051.  du  Mans. 

de  Boulogne. 
1060.  de  Déols. 
1065.  de  Châlons-sur-Saône ,    sous 

son  propre  nom. 
1075.  Duc  de  Bourgogne. 
1080.  Comte  de  Maçon. 
1120.de  Gien. 
1127.  Duc  de  Guienne. 
1130.  Comte  de  Beziers. 

1137.  de  Dreux. 

1138.  de  Carcassone. 

1146.  deSoissons. 

1147.  de  Ponthieu. 
Sire  de  Bourbon. 
Comte  de  Neyers. 

1150.  de  Vendôme. 
1166.  Duc  de  Bretagne. 
1166.  Comte  de  Provence. 
1168.de   Nevers,  sous  son    propre 
nom. 

de  Flandre ,  auf^si. 
1160.  de  Poitou. 
1171.  de  Charenton. 
1180.de  Crépi. 
1104.  de  Narbonne. 
1206.  Duc  de  Lorraine. 
1220.  Seigneur  de  Roquefeuil. 
1227.  Comte  de  Rouergue. 
1240.  d'Orange. 

Seigneur  d'Andusc. 
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1178.  Le  même  à  Bertraiid  le  beaa, 
comte  d'Orange. 


1241.  Comte  de  Foix. 

1250.  De  Chartres,  sous  ton  propre 

nom. 
1253.  de  Châteaudon ,  de  même. 
1290.  de  Marche. 
1272.  de  Montpellier. 
1275.  de  Limoges. 
1280.  de  Lomagne. 

1288.  de  Liffny. 

1289.  de  S.  Paul. 
1200.  deRéthel. 
1302.  de  Bar. 
1307.  dauphin. 


On  pourrait  former  udo  troisième  série  des  monnaies  locales 
ou  seigneuriales,  d'après  les  actes  qui  mentionnent  leur  existence. 
Elle  nous  serait  de  peu  d'utilité.  Très-souvent  on  n'est  pas  sûr 
si  telle  monnaie  locale  mentionnée  dans  l'acte  était  royale  on 
seigneuriale,  du  seigneur  laïc  ou  prélat;  on  ne  sait  pas  quel  type 
elleportait.Ces  notices  documentales  reculent  quelquefois  les  dates 
fixées  par  les  pièces  connues ,  qui  nous  déterminent  l'ancienneté 
observée;  mais  elles  ne  dépassent  pas  le  XIII«  ni  même  le  XII**  siècle. 

En  observant  la  première  liste ,  je  vois  que  ce  sont  les  prélats 
qui  se  sont  pourvus  des  privilèges  de  forger  la  monnaie  ;  et  ce 
droit  était  usurpé  par  les  seigneurs  laïcs;  que  ces  privilèges  pa- 
raissaient être  insuffisans  ^  puisqu'il  y  u  une  multitude  de  con- 
firmations qui  4)rouvent  qu'il  fallait  quelquefois  réinstaller  le 
droit  tombé  en  désuétude.  Le  privilège  des  évêques  de  Cambrai 
fut  confirmé  par  Otton  en  941 ,  par  Ottou  111  en  991,  par  Henri  11 
en  1O03,  par  Conrad  III  en  1146.  Le  privilège  de  l'abbé  de 
Toumus  le  fut  par  Charles  le  simple  en  915 ,  par  Lothaire 
en  955.  11  est  impossible  de  décider  si  tous  les  privilé- 
giés profitaient  à  l'instant  de  leur  privilège ,  ou  s'ils  en  profi- 
tèrent longtemps.  On  ne  sait  pas  si  les  usurpateurs  se  soutinrent 
dans  leurs  usurpations  sans  interruption.  L'aperçu  des  contesta- 
tions arrivées  entre  les  privilégiés  et  les  usurpateurs ,  prouvent 
que  dans  la  multitude  immense  des  privilégiés  et  des  usurpateurs , 
il  y  en  avait  unnombre  très-considérable  qui  revendiquaient  con- 
tinuellement ses  droits ,  et  qui,  très-souvent^  n'en  purent  jamais 
jouir. 

On  pourra  commencer  la  deuxième  série  par  un  comte  de 
Carcassone  f  qu'on  suppose  avoir  forgé  la  monnaie  vers  851 ,  et 
qui  alors  même  plaça  son  nom  sur  le  denier.  Cependant ,  je  dois 
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prérenir  qu'il  y  a  des  dlificultés  immenses  qui  aocableut  ces 
monuaies  de  Carcassone.  J'aime  mieux  tenir  aux  ducs  de  France 
et  de  Normandie  ^  qui  offrent  des  exemples  incontestables  qu'au 
X«  siècle  les  seigneurs  commençaient  à  fabriquer  leur  monnaie. 
Le  comte  d'Anjou  suivit  l'exemple  du  comte  de  Paris  et  l'imita 
dans  le  coin  et  les  titres. 

Les  autres  n'ont  suivi  leur  exemple  que  plus  tard ,  et  bien  plus 
tard,  tant  prélats  que  laies.  La  date  du  privilège  de  Févéque 
de  Cambrai  remonte  a  l'an  862,  et  on  ne  connut  guère  leur  mon- 
naie nominale  que  vers  1243.  Les  arcbevèques  d'Arles  se  procu- 
rèrent un  .privilège  vers  880 ,  et  on  ne  connaît  de  pièces  avec 
leur  nom  que  vers  1317.  L'archevêque  d'Embrun ,  privilégié  en 
1147,  ne  parait  sur  la  monnaie  avec  son  nom  que  vers  1307. 11 
est  très- connu  qu'un  grand  nombre  de  barons  fabriquèrent  leur 
monnaie  anonyme ,  sans  qu'ils  osassent  y  placer  leur  nom.  Les 
autres,  pendant  de  longs  intervalles,  suspendaient  sa  fabri- 
cation. 

Le  nombre  des  monnaieries  n'était  pas  égal  à  chaque  époque. 
Sa  réduction  au  X*'  siècle  est  trop  patente  pour  être  mise  en 
doute.  Ce  n'est  pas  le  manque  de  monumens  de  ce  temps ,  mais 
mae  série  de  monnaies  mérovingienne ,  carlovingienne  et  capé- 
tienne ,  fabriquées  à  Paris ,  dans  ses  environs  et  dans  toute  la 
France,  qui  fournit  des  preuves.  Il  est  important  d'observer  celte 
réduction ,  aussi  bien  que  le  rapport  des  différentes  espèces  et 
des  métaux  entre  eux.  Nous  avons  observé  que  l'or  diminuait 
vers  700 ,  et  disparaissait  presque  vers  750.  Le  pied  de  h\  mon- 
naie d'argent  s'élevait  jusqu'à  la  moitié  du  IX.*'  siècle,  et  depuis 
recommença  son  abaissement.  Le  billon  se  mit  en  concurrence 
avec  l'argent  et  prenait  presque  le  dessus ,  jusque  vers  le  milieu 
du  XI1I«  siècle. 

Lés  révolutions  sociales  et  de  l'état  influetiçaient  infiniment  le 
cours  et  la  fabrication  de  la  monnaie.  Vers  la  fin  du  IX®  siècle  ^ 
le  commencement  du  X® ,  les  ravages  des  Normands  et  les  désor- 
dres intérieurs  entravaient  les  communications  commerciales  et 
sociales ,  anéantissaient  le  crédit ,  paralysaient  le  cours  de  l'ar- 
gent. L'activité  précédente  des  monnaieries  se  ralentissait.  Elles 
se  fermaient  spontanément  ou  elles  étaient  détruites  par  la  dé« 
vastation  des  barbares  du  nord  et  l'arbitraire  des  seigneurs.  Dans 
le  peu  de  monnaie  qui  s'est  conservée  du  X^'  siècle ,  il  ne  faut  pas 
considérer  sa  perte  comme  occasionée  par  le  temps ,  mais  par  la 
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diminution  réelle  des  espèces  et  des  monnaieries.  On  rencontre 
assez  de  pièces  de  ce  temps  y  mais  elles  ne  sont  que  de  Paris , 
d'Orléans  ^  d'Etampes ,  de  Chartres  ^  de  Tours  y  de  Bourges  y  de 
Rouen ,  de  Sens ,  de  Provins ,  de  Langres ,  de  Lyon ,  de  Tournas, 
de  Cologne^  de  Marsal^  et  d'autres  lieux  de  la  Lorraine,  qui  se 
détachait  à  l'Allemagne.  Supposons  le  double  et  le  triple  de 
cette  liste ,  en  y  comprenant  Marseille ,  BoMeaux  ,  Arles ,  Cha- 
lons,  et  nous  aurons  le  tableau  de  la  diminution  de  la  centaine 
de  l'ancien  nombre.  Je  ne  doute  pas  qu'au  X®  siècle ,  à  peine  le 
tiers  des  anciennes  monnaieries  était  actiye.  Ni  les  privilèges,  ni 
les  usurpations ,  ne  profitaient.  Le  triste  état  des  choses  ne  leur 
permettait  guère  de  jouir  de  leur  droit.  Il  ne  leur  resta  pour  le 
futur  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  croyaient  préalablement  ga- 
gner et  acquérir.  C'étaient  les  sources  de  toutes  leurs  contes- 
tations. 

L'abaissement  de  l'espèce  humaine  arrivait  alors  à  son  comble 
et  touchait  à  sa  crise,  qui,  à  la  fin  du  X®  siècle ,  provoqua  le  genre 
humain  à  sa  renaissance.  Alors  tout  était  animé ,  les  communi- 
cations sociales  reprenaient  leur  vie  et  leur  activité ,  le  besoin 
des  espèces  se  fit  sentir,  et  si  l'abaissement  de  l'argent  allait  son 
train,  le  nombre  du  billon  montait,  et  les  monnaieries,  reprenant 
leurs  forces,  augmentaient  en  nombre.  Mais  ce  n'était  pas  la 
couronne  qui  pouvait  répondre  au  besoin  de  l'état,  c'étaient  déjà 
les  seigneurs  avec  leurs  diplômes ,  et  leurs  droits  émanés  de  leur 
ancien  office  défiguré,  qui  relevèrent  les  anciennes  et  érigèrent 
les  nouvelles  monnaieries. 

Je  ne  parlerai  point  des  privilèges  controuvcs  ou  faussement 
fabriqués ,  comme  étaient  ceux  de  l'abbaye  de  S.  Oian  de  Jou , 
par  lesquels  Pépin  et  Charleraagne  donnaient  à  cette  abbaye  le 
droit  de  frapper  monnaie.  Il  suffit  d'observer,  que  Louis  le 
débonnaire  accordait  aux  évêques  et  aux'monastères  la  posses- 
sion de  monnaieries.  Les  successeurs  multiplièrent  ce  genre  de 
donations.  Le  but  principal  et  unique  était  d'augmenter  les  re- 
venus des  prélats  et  de  les  enrichir  du  profit  qu'on  tirait  de  la 
fabrication  de  la  monnaie.  Beaucoup  de  donations  ne  les  admet- 
taient qu'au  troisième ,  qu'à  la  moitié  du  gain  ;  mais  il  n'en  man- 
quait pas  d'antres,  qui,  abandonnant  tout  le  seigneurage  au  prélat, 
l'instituaient  directeur ,  possesseur  et  propriétaire  de  la  monnaie. 
Mais ,  par  cette  possession ,  le  prélat  n'était  point  émancipé.  Il 
était  obligé  de  conserver  le  type  royal ,  d'observer  les  dbposi- 
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lions  et  les  ordonnances  y  et  il  était  sous  l'inspection  des  hauts 
officiers,  des  ducs,  des  comtes.  Quelquefois  la  confiance  allait 
plus  loin  :  elle  délivrait  le  prélat  de  cette  inspection  et  lui  accor- 
dait le  droit  de  foire  des  changemens  dans  la  monnaie.  Toutefois, 
il  n'était  propriétaire  que  de  la  monnaie  royale^  elle  ne  disconti- 
nuait pas  d'être  royale,  autorisée  par  le  nom  du  roi.  Je  suis  intime- 
ment conyaincu  que  tous  les  privilèges  donnés  aux  érèques  et 
aux  abbés ,  par  Louis  le  débonnaire ,  Charles  le  chauve  et  ses 
successeurs  immédiats  ne  confiaient  que  le  monnaiage  royal 
et  ne  permettaient  pas  à  ces  prélats  de  battre  nominalement  une 
monnaie  épiscopale  ou  abbatiale. 

Ainsi,  les  privilèges  permettaient  de  transporter  ou  d'établir 
les  nouveaux  hôtels ,  près  de  l'église  cathédrale  d'Amiens ,  dans 
le  monastère  de  S.  Gauchaire,  a  Cambrai;  de  S.  Médard,  a  Sois- 
son.  Mais  les  pièces  qu'on  y  fabriquait  n'indiquaient  que  le 
nom  royal  et  le  nom  du  lieu ,  par  celui  du  patron  de  l'église  ou 
du  couvent. 

Les  seigneurs  laïques  agissaient  autrement.  Ils  s'appropriaient 
des  domaines  royaux ,  ils  s'emparaient  de  provinces  entières  et  y 
établissaient  leur  pouvoir  héréditaire;  ib  se  décoraient  de  la 
souveraineté,  prenaient  les  titres  royaux.  Boson  donne  l'exem- 
pleidu  8acre,'et  sa  monnaie,  qu'il  a  frappée  comme  roi  (879-887), 
est  investie  du  titre  REX  (Le  Blanc,  p.  136).  Les  autres  sei- 
gneurs ,  s'ils  forgaient  la  monnaie,  ils  la  frappaient  comme  mon- 
naie de  la  couronne ,  qui  était  à  leur  inspection ,  avec  le  pays 
possédé.  * 

£n  Italie,  je  ne  sais  pas  si  le  pape  était  admis  au  profil  de  mon- 
naie de  Rome  :  mais  je  me  suis  efforcé  de  prouver  qu'il  ne  la 
signalait  point  de  son  autorité  du  temps  de  Charlemagne.  Depuis 
Louis  le  débonnaire ,  les  papes  et  les  évêques  de  Rome  furent 
admis  à  l'honneur  de  la  souveraineté.  Pascal  fut  le  premier  qui 
y  plaça  son  nom  sur  les  deniers  de  Louis  le  débonnaire,  depuis 
817,  et  sur  celles  de  Lothaire ,  empereur ,  depuis  823.  Ses  succes- 
seurs jouissaient  du  même  droit.  Léon  V  (848-855),  sur  les 
deniers  du  même  Lothaire ,  marqua  son  nom  par  son  mono- 
gramme. La  chose  étant  avancée  jusqu'il  ce  point,  les  successeurs 
de  Lothaire  laissèrent  cette  prérogative  a  ux  papes,  qui  partageaient 
ainsi  égalem^it  en  commun  avec  le  souverain ,  le  droit  de  battre 
monnaie. 

Mais  on  ne  saurait  indiquer  d'autres  exemples  des  prélats, 
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joToÛBant  de  la  même  prérogatÎTe  avsoit  celte  crise  mémorable, 
qui  décida  la  dissolution  de  l'empire  et  Forgaaisation  défiaiiiTe 
du  féodalisme. 

Peut-être  qu'en  France  les  prélats  cherchèrent  le  moyen  d'i- 
miter ces  exemples.  Mais  Ghai^  le  simple  ^  confirmant ,  en  915, 
le  droit  de  la  monnaie  aux  abhcs  de  Toumus ,  voulut  que  son 
nom  royal  y  fut  inscrit.  On  connaît  une  monnaie  de  l'abbé  pri- 
vilégié, laquelle  porte  effectivement  le  nom  royal  de  LoUiaire  ' 
mais  elle  nous  offire  le  premier  exemple  de  la  monnaie  autorisée , 
par  le  privilégié  à  l'instar  de  la  monnaie  de  Rome. 

Hervée  111  demanda ,  en  955 ,  au  roi  Lothaire ,  la  confirmation 
des  privilèges  et  en  Forgeant  le  denier  marqué  du  nom  du  saint 
patron  du  couvent  S.  Philibert,  autorisé  du  nom  royal  et  de  son 
monogramme  abbatial.  Cette  pratique  inouïe ,  faite  à  l'exemple , 
U  y  a  cent  ans ,  de  l'évèque  de  Rome ,  était  mise  par  l'abbé  sons 
la  aauve^garde  d'une  expression  singulière ,  qui  était  enjointe  i 
sa  légende  >i<  LOTARIIREGISPNSNE  (Per.Nis.Sio.NE)  lotarii 
rtfU  permimonê.  Elle  démontre  asseï  ckireroent  qu'on  ne  fra(p- 
pidt  alors  que  la  monnaie  royide,  et  qu'il  fallait  une  permission 
particulière  pour  y  introduire  les  marques  distinctives  et  l'au- 
torisation du  seigneur  possesseur  de  la  monnaie. 

Hais  en  même  temps  plusieurs  des  plus  puissans  seigneurs  laï- 
ques ,  tranchèrent  d'un  coup  toute  la  dépendance  apparente  de 
leur  monnaie  à  la  couronne.  Hugues ,  duc  de  France  et  comte  de 
Paris ,  qui ,  possesseur  de  la  capitale ,  se  mettait  au  premier  parmi 
les  seigneurs,  et  qui  depuis  réunit  sur  sa  tète  la  couronne  royale 
avec  les  usurpations  seigneurales^  frappait  avant  987^  la  monnaie 
des  ducs  de  France.  Ces  pièces  furent  dépourvues  du  nom  royal  ; 
elles  n'eurent  f|ue  le  nom  du  duc  Hugo  et  son  monogranune 
(v^yes  la  planche  VllI).  U  parait  que  Foulques  Merra,  comte 
d'Anjou  (987-1040),  l'imita  certainement  lorsque  Hugues  ^ 
dev^m  roi,  était  forcé  à  faire  des  concessions  à  ses  vassaux 
pour  se  raffermir  sur  son  trône  usurpé.  La  pièce  est  en  possession 
de  M.  Cartier ,  à  Amboise.  (  Foyez  notre  pi.  VIH ,  n*  2  ). 

Richard,  duc  de  Normandie,  qui,  en  qualité  d'étranger  et  sou- 
verain conquérant ,  savait  se  faire  distinguer  des  autres  seigneurs^ 
fut  un  des  premiers  qui ,  avant  996 ,  forgea  la  monnaie ,  qui  re* 
poussa  de  ses  deniers  le  nom  royal ,  et  y  plaça  le  sien  (Tobieaen 
Duby,  1. 1 ,  pi.  LXiX ,  n«  1 1  ).  Ses  successeurs  suivirent  son  exem*- 
pie,   sans  interruption   (Duby,  n<»»  10,  2,  4,  3,  5,  1,  7,8,  9). 
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On  ne  peut  pas  douter  que  les  rois  d'Arles  oo  de  Boorgo^ 
pw  frappèrent  leur  propre  monnaie ,  à  l'exemple  de  Boson 
(pL  Y,  5).  n  nous  reste  une  pièce  de  Rodolphe  III,  fabriquée  a  Lyon 
(095-1036)  (Le  Blano,  p.  145,  n»  5;  toytM  noire pL  VII ,  ). 
La  pulsiance  du  seigneur-roi  paraissait  réprimer  les  autres  fabri- 
cations de  monnaie  dans  les  états  des  Bourguignons.  C'est 
poarquoi  Ton  ne  connaît  pas  de  monnaie  des  seigneurs  subalter- 
nes de  oe  pays-là,  et  que  cent  ans  après,  à  Toccupation  du  royaume 
d'Arles  par  les  empereurs  d'Allemagne ,  on  y  oit  un  nombre  très^ 
considérable  de  privilèges ,  donations  et  permissions  de  forger 
k  monnaie ,  délivrés  également  aux  laïques  et  aux  clercs  par  les 
empereurs  Conrad  III  et  Frédérie  I ,  et  depuis  par  Frédéric  II. 

En  France  elle-même,  le  contact  des  privilèges  ou  du  droit 
exprimé  par  les  diplômes ,  avec  le  droit  acquis  pour  l'héritage  de 
l'tncien  office  des  comtes ,  fit  naître  des  rixes  perpétnelles.  Les 
privilégiés  se  croyaient  maîtres  de  la  monnaierie  locale ,  par 
soile  de  donations ,  les  comtes  usurpateurs  par  suite  de  leur  o£ce% 
Les  ans  et  les  autres  respectaient  leurs  prétentions  réciproques, 
lions  en  citerons  des  exemples ,  qu'on  rencontre  de  bonne  heure. 

Le  roi  Raoul,  en  924,  accordant  le  privilège  à  l'évèque  du 
Puy,  lui  donne  la  monnaie  qui  appartenait  au  comte ,  et  il  le 
fait  avec  le  consentement  du  comte.  La  même  clause  est  répétée 
dans  le  privilège  du  roi  Lothaire,  donné  en  955,  au  même  évèque 
daPuy.  En  1047,  c'est  le  comte  de  Saintes  lui-même  qui  céda 
le  droit  qu'il  avait  de  battre  monnaie  dans  l'étendue  de  révèché 
de  Saintes ,  avec  tous  les  émolumens  qu'il  retirait  de  cette  mon- 
naie, aux  abbesses  de  S^'^.-Marie  de  Saintes.  Ce  n'est  qu'en  1069 
que  l'évèque  de  Toul  fut  délivré  de  l'inspection  du  comte.  De 
leur  côté ,  les  privilèges  ôtaient  le  libre  exercice  du  monnaiage 
aux  comtes.  Partout  ces  différons  droits  s'entrechoquaient ,  par-^ 
ticipant  à  la  fabrication  des  espèces. 

Là  où  les  privilèges  n'existaient  pas ,  où  ils  n'étaient  pas  trop 
étoidus,  les  seigneurs  n'éprouvaient  pas  d'entraves.  Il  parait  que 
le  duc  de  Normandie  était  maître  de  réformer  ses  ètablissemens 
de  monnaies  ;  qu'il  a  fermé  tous  les  anciens  hôtels ,  à  Coutance , 
à  Bayeux,  a  Lisieux,  à  Courtison,  et  qu'il  n'a  conservé  qu'une 
iBonnaierie  à  Rouen. 

Le  roi  de  France  réduisit  aussi  le  nombre  de  monnaieries  dans 
^n  ile  de  France ,  et  les  arrangea  selon  son  bon  plaisir. 

Lea  évéques  de  Lorraine  et  de  la  France  rhénane  furent  les 
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premiers  qui  se  délivrèrent  de  l'influence  des  comtes.  Peut -être 
que  leurs  voisins,  les  archevêques  de  Reims,  de  Cambray,  Févèque 
de  Meaux ,  réussirent.  Mais  ils  n'en  fut  pas  ainsi  avec  les  autres. 
Le  conflit  mutuel  réunissait  partout  les  droits  séculiers  aux  pré- 
tentions ecclésiastiques,  et  nourrissait  une  collision  quelque- 
fois trop  animée. 

L'évêque  d'Autun  avait  des  contestations  avec  son  comte  dès 
Fan  900.  Les  prétentions  de  Gérard  de  Gordon ,  évêque  de  Péri- 
gueux,  occasionaient  de  grands  démêlés  au  comte ,  au  sujet  de  la 
monnaie  que  le  comte  Helie,  avait  fait  fabriquer  et  qu'on  nommait 
belienne.  Le  prélat,  ayant  défendu  de  donner  coursa  ces  espèces, 
le  comte  Aldebert  prit  les  armes  pour  empêcher  l'effet  de  cette 
défense.  La  guerre  continua  jusqu'à  la  mort  de  l'évêque,  en  1059. 
L'archevêque  de  Besançon  prétendait  posséder  un  droit  exclu- 
sif; il  empêcha  par  les  censures  ecclésiastiques,  et  même  par  la 
voie  des  armes ,  que  les  hauts  barons  du  comté  de  Bourgogne  y 
fissent  battre  monnaie  à  leur  coin,  nommément  aux  comtes  deChâ- 
lons ,  de  Vienne ,  de  Maçon ,  et  même  au  comte  de  Bourgogne  ou 
de  Franche-Comté. 

On  s'arrangeait  et  puis  on  observait  les  conditions  convenues. 
L'évêque  du  Puy,  par  un  accord  avec  le  comte ,  en  1173 ,  a  eu  la 
moitié  de  la  monnaie.  L'évêque  d'Agen  s'arrangea  de  même 
avec  son  comte 3  Tévêque  de  Cahors  avec  la  ville,  et  son  consul 
ou  comte  de  la  ville.  On  ne  distingue  point  la  monnaie  des  com- 
tes de  celle  des  évêques  d'Auxerre.  L'archevêque  de  Bordeaux 
possédait  le  tiers  de  la  monnaie  des  ducs  d'Aquitaine.  L'évêque 
d'Albi  le  tiers  de  la  monnaie  de  Châteauneuf  de  Bonafos ,  du 
comte  de  Toulouse.  L'abbé  S.  Bénigne,  à  Dijon ,  disposait  de  la 
monnaie  des  ducs  de  Bourgogne.  On  connaît  les  arrangemens  de 
l'archevêque  de  Narbonne  avec  le  vicomte ,  du  prieur  de  Souvi- 
gny  avec  le  sire  de  Bourbon. 

Le  conflit  des  autorités  était  très  -  multiplié ,  et  l'impression 
de  la  monnaie  s'en  ressentait.  Les  barons  relevaient  comme  vas- 
saux de  leurs  seigneurs  supérieurs.  Les  comtes,  les  ducs,  les 
évêques ,  les  sires  et  tous  les  seigneiu's ,  en  même  temps ,  souve- 
rains et  vassaux,  avaient  des  redevances  mutuelles  que' leurs 
possessions  féodales  leur  imposaient  et  qui  pesaient  sur  leurs 
monnaieries.  Le  seigneur  vicomte  de  Carcassone  ne  savait  de  qui 
il  devait  relever ,  du  comté  de  Toulouse  ou  de  Barcelone.  Tons 
les  vassaux  de  l'Aquitaine  étaient  en  butte  aux  aggressions  des 
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ducs  de  Gnyeane  el  des  comtes  de  TookMMe.  Le  eomle  d'Anjou 
BontcBait  ses  droits  sur  le  Maine.  Les  droits  des  comtes  de  Cham- 
pagne et  des  ducs  de  Bourgogne  se  croisaient.  Tout  cela  dispo- 
posait  de  l'empreinte  de  la  monnaie.  Il  faut  y  ajouter  les  nantis- 
semens  de  la  monnaie,  les  conventions  particulières  et  passa- 
gères. On  voit  un  seigneur  extérieur  battre  monnaie  à  Ih'Oiix. 
U  n'y  avait  que  très-peu  de  seigneurs  qui  fussent  en  état  de  dis- 
poser de  leur  monnaie  et  de  leurs  bétels  de  monnaie^  sans  la  par- 
ticipation des  privilégiés  ou  de  leurs  suierains.  Les  privilégiés 
étaient  les  prélats^  ils  cherchaient  toutes  les  occasions  de  mettre 
leur  droit  en  évidence  :  ils  le  soutenaient  par  leurs  chartes  ,  diplô- 
mes, acteSy  et  diiferesis  signes  el  marques  dislinctives.  Le  type  de 
la  monnaie  s'en  ressentait. 

Kons  avons  observé  que  depuis  que  les  seigneurs,  qui  s'^npie» 
rasofti  de  la  royauté  ou  qui  usurpaient  la  royauté  dans  leurs 
provinces  respectives ,  s'appropriaient  l'usage  du  monograimme 
dans  leur  monnaie  :  les  rois  aimèrent  mieux  ne  plus  l'em- 
ployer dans  la  leur.  La  politique  de  la  troisième  race  ohetdiait 
eaeoTe  plus  à  séparer,  les  eq>èces  des  barons  de  celles  de  la  cou- 
nmne,  et  à  les  tenir  différentes ,  même  par  leur  type. 

Les  privilégiés  y  coopérèrent  sani  le  vouloir.  Us  n'osaient  paa 
trop  outrepasser  les  termes  de  leurs  privilèges;  mab  ils  tâchèrent 
de  mainlttôir  les  comtes  en  échec.  Ils  ne  plaçaient  pas  leur  nom 
sur  la  monnaie,  comme  le  faisaient  les  comtes  d'Anjou,  de  Tou- 
louse, de  Champagne,  de  Mâcon^  les  ducs  de  Normandie,  de 
Guyenne,  de  Bourgogne  et  quelques  autres  :  mais  ils  y  met- 
taient leurs  marques,  qui  donnaient  à  la  monnaie  une  physio- 
nomie singulière,  toute  différente  de  la  monnaie  royale.  Là  c'était 
le  pr^t  autorisé  à  avoir  sa  propre  monnaie,  et  il  la  fabriquait 
à  son  propre  type  -,  autre  part ,  c'était  le  comte  qui  exerçait  la 
fabrieàiion ,  mais  il  était  obligé  de  conserver  les  signes  des  évè- 
ques ,  qui  participaient  à  la  possession  du  monnayage.  C'est  ainst 
que  la  monnaie  des  barons  se  separa.de  celle  du  roi  et  prit  une 
autre  physionomie. 

La  multitude  d'hôtels  de  monnaie  du  temps  des  Carlovingiens 
était  de  Fintérèt  local.  On  érigeait  des  hôtels  pour  la  commodité 
du  lieu.  Plus  les  communications  devinrent  difficiles  et  l'activité 
locale  animée,  phis  la  monnaie  locale  devenait  utile  et  néces- 
smre  aux  Keux  respectifs.  Elle  devait  aider  le  commerce ,  et  sub- 
venir au  besoin  du  moment.  Du  temps  des  Carlovingiens,  leur 
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fabrication  royale  et  uniforme  faisait  que  la  monnaie  locale  avait 
son  cours  dans  tout  Tempire  et  était  en  même  temps  monnaie  de 
rétat.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  celle  des  barons.  Partout 
où  les  prélats  et  les  barons  laïcs  s'emparèrent  de  la  monnaierie , 
les  hôtels  de  la  couronne  disparurent  ;  et ,  avec  le  temps ,  la  mon- 
naie seigneuriale  remplaça  partout  la  monnaie  de  la  couronne. 
Cette  monnaie ,  n'ayant  plus  le  caractère  de  Tétat ,  fut  un  objet 
de  propriété  particidière  et  ne  fournit  que  les  espèces  locales. 
Souvent  ces  espèces  n'avaient  d'autre  cours  que  dans  leur  corn- 
tat.  Les  autres  avaient  quelquefois  assez  de  crédit  pour  être  ac- 
ceptées dans  les  pays  environnans.  Les  rois  tacbaien^  de  soutenir 
le  caractère  public  de  leur  monnaie  :  elle  était  considérée  comme 
monnaie  de  l'état ,  et  elle  avait  cours  partout.  C'est  ainsi  qu'à 
chaque  occasion ,  la  distinction  et  la  séparation  des  espèces  des 
barons  d'avec  celles  de  la  couronne ,  était  fortement  prononcée.. 

A  l'exemple  des  ducs  de  France  et  de  Normandie,  differena 
comtes  :  d'Anjou,  de  Toulouse,  de  Champagne,  de  Boulogne;  les 
ducs  de  Bourgogne ,  et  quelques  autres ,  dans  le  XI»  siècle ,  pla- 
çaient leur  nom  sur  leur  monnaie  particulière.  Le  nombre  des 
imitateurs  augmentait  chaque  jour.  Ils  étaient,  à  certains 
égards,  affranchis  et  autorisés  à  le  faire  par  leurs  seigneurs ,  des- 
quels ils  relevaient.  A  la  fin  du  Xl«  siècle  et  dans  le  Xn«,  on  re- 
marque au  nombre  de  ces  imitateurs  plusieurs  prélats.  Il  est 
parvenu  à  notre  connaissance  des  pièces  des  évèques  de  Meaux , 
de  Beauvais ,  de  Laon ,  de  Noyon ,  des  abbés  de  Corbie ,  qui  sont 
marquées  de  leurs  noms  personnels.  On  connait  des  monnaies 
plus  anciennes  des  évèques  et  des  archevêques  de  la  Lorraine  et 
de  la  France  rhénane  :  mais  alors  ils  n'appartenaient  plus  à  la 
France  gauloise;  ils  suivirent  d'autres  routes,  que  leur  traçait 
Félat  politique  de  l'Allemagne. 

Dans  cette  apparition  de  noms  privilégiés  sur  la  monliaie  sei- 
gneuriale ,  il  parut  une  singularité  qui  montre  une  sorte  de  ten- 
dance à  conserver  des  relations  intimes  entre  les  espèces  des  sei- 
gneurs et  celles  de  la  couronne;  ou  bien  elle  prouve  les  droits 
de  la  couronne ,  long-temps  observés  avec  plus  de  respect  .dans 
certaines  contrées  de  la  France.  Il  nous  est  resté  des  pièces  mixtes 
semi-royales  :  d'abord  une  pièce  anonyme  du  comte  de  Châlons- 
sur-Saône,  qui  la  forgea  sous  le  nom  du  roi  Henri,  entre  1027 
et  1032;  depuis,  sous  les  trois  règnes  consécutifs  de  Phi- 
lippe !«' ,  de  Louis  VI  le  gros,  et  de  Louis  Ville  jeune,  le  nombre 
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des  pièees  semi-royales  se  manifesta  d'nne  manière  pins  patente. 

Yen  le  milieu  du  XII*  siècle ,  plnsienra  érèqves ,  émancipés  do 
▼aaselage  de  leors  seigneurs ,  entrèrent  sons  la  snteraineté  im- 
médiate de  la  couronne  et  occupèrent  la  place  des  pairs.  Tels 
forent  les  é^èques  de  Laon  y  de  Langres ,  de  Beauyais ,  de  Cfatâ- 
fens-sur-Mame  et  de  Noyon ,  qui  assistèrent ,  en  1179  y  au  sacre 
èe  Philippe- Auguste.  C'est  précisément  de  leur  nombre  que  sor- 
tirent cenx  qui  forgèrent  la  monnaie  mixte  semi-royale.  On  con- 
naît même  ^  du  temps  des  trois  règnes  ci-derant  indiqués,  les 
pièces  de  l'évèque  de  Châlons-sur-Mame  (1060-1065)  et  de  celui 
As  Laon  (1 1 58-1 174) ,  sur  lesquelles  le  nom  royal  fut  placé  à  Fop- 
posite  de  celui  de  l'érèque.  Les  autres  n'offirent  que  le  nom  des 
rois.  Le  comte  de  Mâcon,  entre  108O  et  1102 ,  mettait  le  nom 
daroi  Philippe.  Le  même  comte  de  MAcon,  entre  1108  et  1137, 
le  nre  de  Bourbon ,  entre  1147  et  1 172 ,  Févêque  de  Laon ,  entre 
1137  et  1174,  et  de  Langres,  entre  1161  et  1179,  mar- 
(piaient  eelui  de  Louis  YII  le  jeune.  Il  y  en  a  encore  d'autres  :  du 
comte  de  Nevers  (1159-1 168), de  Févêque  d'Autun  (1148-1170), 
foi  portent  le  nom  du  roi  Loxds ,  et  peut-être  en  découTrira-t-on 
encore  plus  d'exemples.  On  ne  peut  pas  nier  que  c'était 
nne  faveur  accordée  à  certaines  personnes  qui  respectaient  l'au- 
torité monarchique ,  mais  profitaient  de  la  bienveillance  de  la 
conronne  pour  donner  de  la  valeur  à  la  monnaie  qu'elles  s'ap- 
propriaient. 

Analysant  scrupuleusement  le  coin  de  ce  siècle,  on  peut  soup- 
çonner plusieurs  autres  espèces  d'être  chargées  de  marques  qui 
indiquent  la  concurrence  des  droits  locaux  avec  ceux  de  cou- 
ronne. Telles  sont  les  pièces  frappées  à  Bourges,  vers  1110,  à 
CUteau-Laudon,  àÉdante  (Le  Blanc,  p.  164,  n<>7^  164,  n<»  8, 
11  ),  à  Étampes.  Mais  toutes  ces  pièces  ne  dépassaient  point  les 
trois  règnes  indiqués.  On  voit  cependant  cet  exemple  de  monnaie 
send-royale  se  renouveler  sous  Louis  X  (1314-1317),  chex  les 
érêqoes  du  Mans  et  de  Laon.  C'était  une  innovation.  La  politique 
delà  couronne  ne  pouvait  trop* long-temps  soufirir  ce  renouvel- 
lement du  mélange  :  elle  le  supprima;  elle  s'e£Forçait  au  contraire 
à  tenir  une  séparation  décidée. 

(Cependant ,  il  ne  manquait  point  de  seigneurs  qui ,  de  leur 
côté,  escamotaient  les  manières  de  la  couronne  et  imitaient  le 
coin  royal.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont  approprié,  comme  nous 
Tavons  déjà  remarqué ,  le  monogramme  pour  toujours ,  et  le  gra' 


Digitized 


by  Google 


148  HONHAXB  DE  FRAIfOE. 

Ha  «fet pour  le  monent.  Dès  qoe  la  trohièi&e  race  reprît  derechef 
l'alpha  et  l'oméga,  et  lev  suspendit  sur  les  brandies  de  la  croix , 
phuieurs  seigneurs  s'empressèrent  de  faire  de  même.  Ils  imitèrent 
k  forme  de  la  croix,  façonnèrent  le  portail,  la  couronne,  ea 
manière  des  coins  royaux  ;  prirent  désormais  généralement  la  for- 
mulé gratta  dei;  accueillirent  la  fleur  de  lys.  Il  ne  manquait  pas 
de  Seigneurs  qui,  en  abandonnant  leur  type  approché  de  celui 
de  la  couronne,  fabriquaient  clandestinement  la  monnaie  am 
coin  royal* 

Ces  abus  étaient  poursuivis  par  la  couronne  et  donnaient  oc^ 
ctoion  à  des  plaintes  et  à  des  rixes.  Comme  la  monnaie  des  barons 
était  locale ,  son  coin  l'était  de  même.  Les  bôtels  de  monnaki 
Aéj^ndant  quelquefois  de  plusieurs  seigneurs  laïcs  et  ecclésiaf-' 
tiques,  usurpateurs ,  privilégiés  et  donateurs ,  il  fallait  des  auto- 
risations diftérentes  pour  changer  leur  tyqpe.  La  couronne  elle- 
même  respectait  un  instant  son  usage  lorsqu'elle  achetait  ou  s'em- 
^rait  de  monnaierîes  locales.  Je  crois  que  la  monnaie  de  Sena , 
de  Bourges,  d'Édanté,  dont  j'ai  fait  mention  aux  semi-royalea, 
celle  de  Tours ,  de  Déols ,  de  Saint-Omer ,  d'Arras ,  en  sottt  èe§ 
preuves  évidentes.  Mais  après  ces  premières  épreuves ,  la  cou- 
ronne revenait  au  coin  généralement  employé  par  elle  à  Paris  et 
arètre  part. 

Il  existait  une  distinction  plus  remarquable,  qui  éloignait  les 
espèces  particulières  de  celles  de  la  couronne ,  c'était  leur  valeur 
et  la  différence  du  pied.  Au  Xll«  et  au  XIII^'  siècle ,  les  barons 
fabriquaient  plutôt  le  bUlon  que  la  vraie  monnaie  blanche.  La 
courontie  s'empressait  de  distingue^  le  genre  d'espèces  fabri- 
quées et  défendait  aux  barons  de  battre  la  monnaie  blanche ,  s'ils 
n'étaient  pas  en  possession  de  la  forger.  Elle  ne  força  pas  les  sei- 
gneurs à  mettre  leur  monnaie  sur  le  pied  de  la  sienne;  mais  elle 
détermina  le  poids  de  chacune  et  voulut  tenir  stationnaîres  le 
coin  et  la  valeur  de  chacune  respectivement. 

Tous  ces  rapports  de  la  monnaie  des  barons  avec  la  monnaie 
royale  démontrent  que  ni  les  privilégiés  ni  les  usurpateurs  n'ou:- 
bKaient  l'origine  de  leur  droit ,  et  qu'ils  conservèrent  l'idée  de 
la  révocabilité  et  de  la  réversibilité  de  la  couronne.  Ils  n'osèrent 
contester  le  droit  que  la  couronne  manifestait  à  chaque  occasion, 
et  ils  se  montraient  asset  dociles  aux  dispositions  royales. 

Louis  Ylli,  vers  1224,  obHgmiles  seigneurs  qui  voudraient 
reibndré  leur  monnaie,  d'en  avertir  le  roi  quatre  mois  aupara- 
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Tant.  Le  billon  était  presque  partout  une  monnaie  locale ,  qui 
ne  dépassait  guère  les  limites  étroites  de  la  seigneurie*  Louis  VÛI, 
en  1226,  ordonne  que  la  monnaie  des  l)aron8  qui  frappaient  la 
blanche,  n'aurait  cours  qu'en  leurs  propres  terres,  et  que  la  sienne, 
celle  de  la  couronne ,  serait  reçue  partout.  Cette  prohibition  de  la 
■lonnaie  blanche  des  barons  ne  pouTait  avoir  son  exécution  gé- 
nérale; mais  l'autre,  qui  obligea  d'accoter  partout  les  espèces 
de  l'état ,  soutenait  leur  cours. 

Louis  IX  enchérit  sur  l'ordonnance  de  «on  prédécesseur.  Il 
ordonna  formellement  que  non-seulement  sa  monnaie  seraU 
reçue  dans  toutes  les  parties  du  royaume ,  mais  il  défendit  expres- 
sément  aux  barons  qui  n'avaient  point  droit  de  battre  monnaie , 
de  jamais  se  servir  d'autres  espèces  que  des  siennes.  U  défendit 
encore  de  fabriquer  de  la  monnaie  semblable  a  la  sienne,  et  il 
exigea  de  ceux  a  qui  il  voulait  encore  laisser  ce  droit  ^  qu'ils 
eussent  aoin  de  distinguer  leur  monnaie  par  une  différence  très- 
marquée,  tant  sur  la  croix  que  sur  la  pile. 

Je  crois  que  toutes  nos  observations  antérieures  sur  les  rela- 
tions qui  existaient  entre  la  monnaie  des  seigneurs  du  Xl«  et  du 
XII«  siècle  aved  la  monnaie  royale,  sont  d'accord  avec  ce  qui  est 
dit  par  l'ordonnance  de  1262,  de  ses  rapports  au  X1II«  siècle. 
Noos  ne  nous  enfoncerons  plus  dans  le  XIII°  et  le  XIV®  siècle. 
Nous  ne  répéterons  le  contenu  des  ordonnances  de  Philippe  le 
hardi  (1273,  1275),  de  Philippe  le  bel  (1289, 1294, 1305, 1308, 
1313),  de  Louis  le  butin  (1315,  1316),  par  lesquelles  ces  rois 
étendaient  plus  efficacement  leur  autorité  et  leur  pouvoir  en  fait 
de  monnaie;  par  lesquelles  ils  entravaient  la  dépravation  de  la 
monnaie,  ils  paralysèrent  la  fabrication  des  seigneurs,  ils  res- 
treignirent les  limites  de  leur  action.  Ils  forcèrent  plusieurs 
à  fermer  leuçi  monnaieries,  à  vendre  leurs  droits.  Mais  avec 
plosieurs,plus  puissans  et  plus  circonspects,  ils  ne  purent  sitôt 
atteindre  leur  but.  La  monnaie  blanche  et  forte,  qui  parut  sous 
le  nom  de  gros ,  était  imitée  par  les  seigneurs  :  elle  ressemblait 
ao  gros  de  la  couronne  dans  toute  sa  forme.  Toutes  les  inscrip- 
tions, tons  les  omemens  du  type ,  que  la  couronne  introduisit 
sur  ses  espèces  d'or  et  d'argent,  furent  accueillies  avec  empres- 
Kment  par  les  seigneurs.  L'invasion  des  Anglais  contribua  beau- 
coup à  soutenir  et  à  ranimer  l'activité  monétaire  des  seigneurs 
qui  profitaient  de  la  pénurie  de  la  couronne  et  de  l'aSaiblisse- 
ment  de  ses  espèces. 
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Variété  et  différence  du  type  de  la  monnaie  seigneuriale  comparée 
et  distinguée. 

La  plus  simide  obserration  ne  peut  qae  mettre  en  ëyidence 
la  dissemblance  du  type  que  les  différentes  époques  s'appro- 
priaient. Le  type  méroyingien  (550-750),  peuplé  de  tètes,  fui 
remplacé  par  celui  des  GarloYÎngiens  (750-986  —  236) ,  qui  se 
réduisit  au  monogramme  et  à  la  croix.  Depuis ,  sous  les  Capeiff, 
apparut  le  type  des  barons ,  riche  en  rariétés  locales ,  qui,  tenant 
à  la  croix ,  ornaient  son  autre  champ  de  têtes ,  de  monogrammes, 
.  de  dextres ,  de  temples  et  de  portails ,  de  crosses ,  de  mains  bé- 
nissantes et  de  différentes  figures  bizarres ,  dont  on  s'efforce  à 
deviner  la  signification  et  la  figure. 

Par  sa  variété  même,  le  type  seigneurial  différait  infiniment 
du  royal  des  Capets.  Mais  il  faut  encore  obsenrer  les  différences 
très-prononcées  du  type  des  prélats  de  celui  des  seigneurs  sécu- 
liers. Le  type  des  prélats  est  plus  dépourvu  de  leurs  noms  que 
celui  des  laïcs  :  mais  il  est  distingué  par  les  marques  de  leur  di- 
gnité ,  la  crosse  et  la  mitre  épiscopale  ou  abbatiale.  Et  si  l'on 
remarque  quelque  part ,  sur  les  espèces  des  barons  séculiers ,  une 
crosse ,  il  faut  présumer  qu'un  prélat  avait  le  droit  d'y  empreindre 
son  autorité. 

Ils  figuraient  quelquefois  la  main  de  la  providence  ou  la  leur , 
comme  le  faisait  l'évêque  de  Heaux.  Ce  n'est  que  le  seul  seigneur 
Bourbon  qui  employait  la  main  du  prieur  de  Souvigny. 

Les  prélats  signalaient  le  lieu  de  leurs  hôtels  de  monnaie  par 
les  noms  des  saints  patrons  et  protecteurs  de  leurs  cathédrales, 
de  leurs  monastères ,  et  les  tètes  de  ces  saints  fiourent  figurées. 
Chez  les  laïcs ,  on  ne  voit  que  les  comtes  Yermandois  qui  mar- 
quaient leur  monnaie  de  l'image  de  saint  Quentin ,  puisque  la 
ville  même  portait  le  nom  de  ce  saint. 

Les  prélats  plaçaient  des  tètes  de  saints  et  souvent  leurs  pro- 
pres tètes.  Chez  les  laïcs,  on  ne  voit  que  le  comte  de  Guingamp 
qui  s'efforçait  à  représenter  la  sienne  (  pi.  IX ,  34  ) ,  et  le  seigneur 
de  Sancerre,  qui  imprimait  la  tète  de  Jules-César,  SACAVH 
CESARIS  caput  IVLVS  CESAR  (pi.  Vlll,  26).  Le  duc  de  Nor- 
mandie, devenu  roi  d'Angleterre,  forgea  des  pièces  à  sa  tète. 
La  Provence  donna;  depuis ^  le  mouvement  aux  tètes. 
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Ainsi  les  prëlals  ont  eu  leur  type  dislinclif  et  leurs  propres 
marques^  qu'ils  appliquaient  souvent  au  type  des  laïcs  pour 
signaler  leurs  droits  à  la  monnaie.  Voir  leur  crosse ,  leur  tête  et 
leur  main  sur  la  monnaie  de  Bourbon  y  de  Nevers ,  de  Charenton^ 
de  Gahors ,  de  Toulouse  ^  de  Carcassone,  de  NarbonnC;  de  Beziers^ 
de  Chartres  et  d'autres. 

Nous  Youlons  observer  une  autre  distinction  du  type,  qui  se 
groupe  au  nord ,  autour  de  l'ile  de  France  et  au  sud^  elle  se  con- 
centre dans  la  Guienne  et  le  Languedoc.  Le  même  rayon  y  que 
nous  avons  autrefois  tracé  à  partir  de  Tournay  sur  la  carte 
carlovingienne  9  sépare  cette  distinction.  (Voyez  notre  carte 
numismatique ,  pi.  VII). 

Au  nord,  vous  voyez  le  monogramme  très-répandu  :  dans  l'An- 
jou, au  Mans,  à  Beauvais,  à  Gien,  dans  la  Champagne,  Au  midi  de  la 
France,  on  ne  connaît  qu'un  monogramme,  transporté  très-tard 
par  les  comtes  d'Anjou  en  Provence ,  et  les  autres ,  à  Lecteur,  ne 
parurent  que  vers  le  XIV^*  siècle.  Un  seul,  enfin,  plus  ancien,  à 
Vienne,  dont  on  ne  connaît  guère  la  signification. 

Au  nord ,  on  suq[>endait  l'alpha  et  l'oméga  aux  branches  de  la 
croix.  Au  midi ,  on  ne  les  rencontre  guère.  £t  si  on  les  voit  sur  la 
monnaie  des  évêques  de  Grenoble ,  elles  sont  librement  canton- 
nées. A  Bordeaux ,  elles  remplacent  quelquefois  les  deux  bras  de 
la  croix  éparpillée. 

Le  type  du  nord  o£Fre  très-souvent  le  temple  :  en  Normandie, 
à  Dreux ,  à  Boissons,  à  Tours  et  dans  les  provinces  qui  retombent 
a  l'Allemagne.  A  Besançon,  c'est  la  NIGRA  PORTA  de  la  ville 
d'or  CHRTSOPOLIS  qui  figurait  sur  l'argent.  Au  midi  de  la 
France  on  ne  voit  aucun  bâtiment,  jusqu'à  ce  que  le  portail, 
réinstallé  au  XIII^  siècle ,  devint  un  ornement  très-en  usage. 

Au  nord  de  la  France ,  la  séparation  de  la  monnaie  des  prélats 
et  des  laïcs  est  fortement  prononcée  par  )e  type.  11  parait  que 
d'un  côté  la  plupart  des  laïcs  délivrèrent  leur  type  de  la  ser- 
vilité sacerdotale;  de  l'autre  côté,  les  prélats  de  Corbie,  de 
Heaux ,  de  Laon ,  de  Rheims,  de  Châlons ,  de  Langres ,  et  autres,, 
s'emparèrent  pleinement  de  la  jouissance  de  leurs  privilèges.  Au 
midi  de  la  France  il  n'en  était  pas  ainsi.  £n  Aquitaine  et  en  Lan- 
gaedoc,  le  type  séculier  se  ressentait  de  la  concurrence  des  au- 
torités séculières  et  sacerdotales.  C'est  aussi  au  midi  de  la  France 
qu'on  voit  la  monnaie  ecclésiastique  plus  précisément  caracté- 
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risée;  qu'on  y  Toil  plus  de  tètes  prélatales^  pk»  d^images  de 
saints  f  pins  de  lenr  patronage. 

C'est  an  nord;  dans  le  rayon,  qne  les  espèces  des  barons  te- 
naient pins  au  coin  royal  ;  c'est  aussi  au  nord  qu'on  eonnait  la 
monnaie  mixte,  semi-royale ,  inconnue  à  l'extérieur  méridional 
du  rayon.  Au  sud,  c'est  le  simulacre  d'une  croix  éparpillée  qui 
possède  la  pile  et  fait  o«d)lier  tous  les  rapprochemens  au  type 
royal. 

Au  reste ,  le  type  du  nord  est  Inen  plus  Tarie ,  par  différentes 
marques  et  figures.  L'étoile  à  six  ou  à  cinq  cornes ,  de  Déols  oa 
de  €liâteauroux ,  le  peigne  de  Qiampagne,  la  bannière  char- 
traine ,  ayec  les  monogrammes ,  le  temple ,  le  Taissean ,  et  les  au- 
tres particidarités,  composent  des  rariétés  locales  qui  se  distin- 
i;uent  entre  elles.  Au  midi  de  la  Franoe ,  à  l'exception  de  Har- 
seille,  de  Valence,  de  Bellay  et  de  S.-Gilles,  où  les  comtes  de 
Toulouse  fabriquaient  certaines  espèces ,  on  ne  voit  que  le  type 
épiseopal ,  ou  iHen  le  type  qui  se  réduit  à  un  bris  de  la  croix , 
dont  les  quatre  branches  sont  séparées  sous  différentes  formes , 
et  quelquefois  eUes  ne  consistent  que  dans  quelques  lettres  iso- 
lées ,  ou  de  la  crosse  sacerdotale  ;  qui  en  tout  composent  un  si- 
mulacre de  la  croix. 

Lorsqu'on  considère  la  localité  du  type ,  il  est  indispensable 
de  séparer  plusieurs  parties  de  l'ancienne  Gaule  et  de  restreindre 
les  limites  de  la  moitié  septentrionale  et  de  celle  du  midi.  La 
Lorraine  se  sépara  de  bonne  heure  de  la  France  et  suivit  avec  sa 
monnaie  le  système  de  l'empire  en  Allemagne.  La  plus  grande 
partie  de  la  Belgique  lut  aussi  attachée  à  l'empire ,  et  la  Flandre 
n'épousait  pas  trop  les  variétés  de  la  France  ;  die  semMait ,  arec 
le  reste  de  la  Belgique ,  retarder  son  système  monétaire. 

De  même ,  le  royaume  d'Arles ,  ou  la  ProYcnce  et  le  Daupbiné, 
unis  à  l'empire ,  firent  aussi  des  pas  tardifs  dans  leur  mon- 
naie, et  ne  soirirent  pas  au  juste  le  type  de  l'Aquitaine  et  du 
Lmguedoe.  C'est  ici  qu'on  voit  le  plus  grand  nombre  de  prâats 
qui  frappaient  leur  monnaie.  C'est  ici  que  figurent  les  titres  des 
saints  et  des  prélats  mitres,  et  la  désignation  des  lieux  pair  le 
nom  des  saints.  Tont  le  pays  entre  le  Rh6ne  et  les  Alpes,  paraît 
af^rocker  son  type  de  odoi  dltalie. 
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Origine  et  explication  des  diffèrene  signes  du  type' local  de  la  mon- 
naie des  barons  de  France;  difficultés  et  incertitudes 


Les  espèces  des  seignenrs  sniTirent  les  espèces  des  Carlorin- 
giens  ;inais  eHes  parurent  bientôt  si  différentes  des  précédentes , 
si  dissemblables,  qu'on  n'y  peut  remarquer  que  les  croix ^  géné- 
ralement conserrées,  et  le  monogramme  aTCC  le  temple,  sur 
quelques-unes.  C'est  le  seul  rapprochement  qui  indique  le  pre- 
mier berceau  de  la  monnaie  des  barons ,  et  elle  a  pris  ces  seules 
empreintes  de  la  monnaie  précédente. 

n  n'est  pas  moins  curieux  de  connaître  l'origine  de  toutes  les 
autres  rariétés  locales.  Sont-elles  le  produit  d'une  iuTention 
toute  nouYcUe ,  ou  une  reproduction  des  manières  anciennes  ? 
Sont-elles  d'invention  originelle,  ou  l'imitation  des  autres?  La 
comparaison  et  les  rapprochemens  faits  arec  les  autres ,  yoisines 
et  antérieures ,  offrent  des  observations  singidières.  Pour  y  par- 
venir,  nous  voulons  parcourir  les  particularités  locales  qui  se 
groupent  dans  certaines  limites  et  sont  occasionées  par  des  cir- 
constances bien  différentes. 


£es  âgnres  cruciformes. 

Le  type  était  depuis  long-temps  composé  de  la  pile  et  de  la 
croix.  D'un  côté  de  la  monnaie  la  croix  occupait  le  champ  de 
règle.  De  l'autre  côté  différent  usage,  et  les  dispositions  variées, 
plaçaient  toutes  sortes  d'images.  Mais  le  type  méridional  de  la 
France  parait  très-long-temps  bien  pauvre  dans  l'invention.  Le 
plus  souvent  on  n'y  voit  qu'une  espèce  de  bris  de  la  croix ,  dont 
les  quatre  branches  sont  séparées,  et  sous  différentes  formes, 
€M>mposent  une  figure  cruciforme. 
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Observez  les  pièces  de  la  Marche,  d'ÂDgoulème ,  de  Bordeaux 
ou  de  Guieone ,  de  Toulouse,  de  Narboune ,  de  Turenne ,  de  Ga- 
bors  ;  de  Rodez ,  de  Maguelone ,  de  Beziers;  eufin ,  quelques-unes 
de  Touruus ,  de  Mâcon ,  de  Bourgogne  et  de  Provence ,  el  tous  y 
verrez  des  exemples  multipliés.  Dans  la  France  septentrionale , 
c'est  a  Abbeville ,  ou  peut-être  autre  part ,  par  quelque  excep- 
tion singulière,  que  l'on  rencontre  quelque  chose  de  sem- 
blable. 

Cette  universalité  du  même  type  en  Aquitaine  peut  provenir 
de  l'unité  seigneuriale  qui  étendait  ses  droits  sur  différons  vasse- 
lages.  Le  duc  d'Aquitaine  et  de  Poitiers  obtint  d'abord ,  en  845, 
le  Poitou ,  r Angoumois ,  la  Saintonge  et  la  Guienne  j  puis  il  s'em- 
para de  la  Gascogne  en  1070;  il  prétendait  avoir  droit  sur  toute 
l'Aquitaine  et  combattait  les  prétentions  du  comte  de  Toulouse. 
L'Auvergne  et  le  Velay  furent  confiés  aux  vicomtes  par  le  comte 
de  Poitou ,  et  depuis  revinrent  sous  la  dépendance  de  Guienné. 
L'évêque  d'Agen ,  avec  sa  monnaie ,  dépendait  des  ducs  de 
Guienne.  Limoges ,  les  Marches ,  Turenne ,  relevaient  des  ducs  de 
Guienne.  Si  la  Saintonge  et  l' Angoumois  se  séparent,  ils  ren- 
trent dans  le  système  aquitanique.  La  monnaie  d'Angoulèmo 
ne  parait  qu'après  l'occupation  de  ce  comté  par  les  comtes  de  la 
Marche. 

Le  comte  de  Toulouse,  qui  possédait  la  capitale  du  royaume 
d'Aquitaine ,  voulait  aussi  étendre  son  autorité  sur  toute  cette 
province.  11  l'avait  sur  une  partie  du  Languedoc ,  sur  Narbonne, 
et  jusqu'en  Provence.  Il  se  mit  en  possession  du  duché  d'Aqui- 
taine et  du  comté  de  Poitiers  (932-950) ,  avant  que  la  monnaie 
seigneuriale  fût  établie.  Mais  cette  occupation  n'était  que  très- 
éphémère.  Ses  successeurs  ne  possédaient  plus  la  Guienne  ;  mais 
Raymond  de  S.  Gilles  réunit,  vers  1088,  l'ancienne  étendue , 
c'est-à-dire  Rouergue  et  Querci.  Los  relations  fréquentes  entre 
Toulouse  et  le  duché  existaient ,  et  leur  prétention  de  posséder 
tout  le  royaume  d'Aquitaine ,  introduisit  partout  le  même  type 
de  monnaie  et  maintint  les  vassaux  sous  leur  dépendance.  Le  Pé- 
rigord  seul  résista  et  relevait  immédiatement  de  la  couronne.  U 
avait  sa  propre  monnaie  hélienne,  dont  on  ne  connaît  pas  le  type, 
qui  peut-être  parut  aussi  sur  la  monnaie  connue ,  forgée  à  Lec- 
teur vers  la  fin  du  XIII^^  siècle. 

Remontons  maintenant  dans  les  siècles  reculés,  et  nous  trouve- 
rons sur  les  monnaies  des  Wissigoths  : 
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les  mèmeB  manières  employées  arec  différentes  lettres ,  et  cela 
depuis  plus  de  trou  siècles.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'à  cette  ma- 
nière ils  frappaient  leur  monnaie  en  Septimanie  ^  qui  fut  depuis 
le  Languedoc.  Les  deux  siècles  de  la  domination  carlovingienne 
paraissaient  supprimer  cet  usage.  Mais  il  montra  un  symptôme 
de  Tie  sous  d'autres  formes ^  à  Narbonne,  à  Avignon ^  à  Anes, 
à  Rennes.  On  y  écartelait  la  surface  de  la  monnaie  pou^  y  placer 
les  lettres  : 

N|R  A|R  A|  VI  R|E 

B  I  0  D  I  IS  NI  I  0  D  I  S 

À  Toulouse^  on  signalait  le  nom  de  Charles  par         C  A 
les  quatre  lettres  R  L 

et  à  MetuUe  y  les  deux  marteaux  ^  le  poinçon,  et  la  t 

matrice,  sont  arrangées  en  croix  *f   T 

A 

Ces  exemples  ne  reparaissaient  que  par  exceptions  extra- 
légales  :  les  règles  prescrites  forçaient  à  une  autre  empreinte.  Il 
est  donc  très-naturel  qu'au  moment  où  la  monnaie  locale 
se  délivrait  de  dispositions  forcées ,  elle  revenait  à  ses  anciennes 
manières.  Toute  l'Aquitaine,  d'abord  sans  employer  les  lettres , 
dresse  dans  le  champ  de  la  pile  une  espèce  de  croix  dismem- 
brée.  Les  ducs  qui  la  fabriquaient  à  Bordeaux ,  et  les  comtes  qui 
la  forgeaient  à  Toulouse,  ennemis  entre  eux,  firent  renaitre 
également  l'ancienne  manière  pour  empreindre  sur  leur  mon- 
naie même  leurs  prétentions  à  l'Aquitaine. 

On  attache  quelquefois  tant  de  prix  aux  petites  habitudes , 
qu'on  les  reprend  avec  envie  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  A 
Grenoble ,  on  reprit  l'ancienne  manière  d'écarteler  la  surface  de 
la  monnaie  pour  y  cantonner  les  lettres  A.  oi*  1^*  S.  A  Lecteur, 
an  XI V^'  siècle,  les  Armagnac  arrangèrent  de  la  même  façon  leur 
cmn  : 

Al^  S|P  A|P 

D|S  D|D  1  I  w 

Tout  cela  prouve  que  le  type  des  régions  méridionales  de  la 
France  se  tint  dissemblable  à  celui  de  l'intérieur  du  rayon,  et 
qu'il  tirait  sa  naissance  obscure  des  habitudes  surannées  (voyez 
notre  pi.  VII  de  la  France  numismatique). 
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Différentes  lettres  isolées  dans  le  champ  ;  alpha  et  oméga. 

De  tout  temps  la  numismatique  tortura  les  scratatenrs  par  ces 
lettres  isolées  ^  qu'elle  présente  dans  le  champ.  Sur  les  sols  des 
MéroTÎngîens ,  elles  désiraient  le  nom  du  lieu  on  du  roi ,  et  ses 
titres.  Chei  les  Wissi^ths^  le  lieu  était  désigné  de  cette  feçon. 
Les  deniers  des  premiers  Carlovingicns  indiquaient  de  cette  ma- 
nière le  lieu  et  le  titre  royal.  Puis  elles  ^parurent  et  ne  repa- 
rurent que  sur  la  monnaie  des  barons.  Dans  le  même  temps,  elles 
n'étaient  point  inconnues  en  Allemagne  et  en  Italie  ^  où  souvent 
elles  composent  une  croix.  Ce  sont  encore  les  noms  de  l'empe- 
reur,  du  lieu,  ou  enfin  les  dernières  lettres,  qui  finissent 
son  dernier  mot ,  qu'on  Toit  dans  le  champ  des  espèces  ita- 
liques. 

En  France,  la  monnaie  des  barons  offre  plus  de  variétés  et  de- 
mande d'autres  explications.  Nous  voulons  en  indiquer  plu- 
sieurs. 

La  monnaie  de  Carcassone,  cfaes  Tobiesen  Duby ,  offre  la  lé- 
gende ClRCASONÀa,  et  dans  le  champ  les  trois  lettres  TET, 
qui  ne  sont  que  les  dernières  qui  terminent  la  légende ,  (kêoa^ 
na  etVET  civitoê. 

La  monnaie  de  Hugues  II ,  duc  de  Bourgogne  (1102-1142) ,  de 
Gonan  le  gros ,  duc  de  Bretagne  (1112-1148)  (elle  est  de  la  col- 
lection de  M.  NorbHn ,  pL  KYII ,  10)  offre  trois  Y 
lettres ,  qui  n'expriment  que  le  titre  dur.  Une           D  K 
pièce  de  GuiUaume,  comte  de  Foroalquière,  ea  Provence,  pri- 
sente  les  quatre  lettres       G 
du  cames.                     u^       0, 

II 
La  monnaie  de  Centul  IV,  comte  de  Beame  (1058-1088) ,  ap- 
pelée de  Morlas,  fut  nommée  moneUt  foroensis,  monnaie  de 
Fourquie ,  de  la  maison  seigneuriale  que  le  comte  habitait  prêt 
de  Morlas.  On  voit  dans  sa  légende  :  ONOR  FORCES ,  honneur  de 
Fourquie ,  ce  qui  veut  dire  autant  que  possesseur,  maitre  du  pa- 

lab.  Dans  le  champ  de  cette  monnaie  >  p  j^  ;  i^'^^  assurément 

que  Morlaciê  Palatiwn ,  ce  qui  indique  que  la  maison  Foorque 
est  un  palais  de  la  résidence  Morlas. 
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Presque  en  même  temps ,  le  comte  âe  Tonlovse;  Raymond  S. 
Gilles  (1088-1105),  marquait  sur  certaines  pièces  de  sa  monnaie 
ONOR  SCI  EGIBn  honor  tuneti  Egidii ,  parThonnenr;  saposses* 
sion  de  la  portion  de  S.  Gilles^  du  diocèse  de  Nhnes,  où  les  comtes 
faisaient  quelquefois  leur  résidence  et  avaient  leur  monnaie  à 
l'empreinte  d'un  agneau.  Centul  V  à  Bearne  (1130-1134  )  (  noti« 
pL  IX,30),et  AlFons  Jourdain,  à  Toulouse  (1112-1140),  modri- 
rent  l'exemple  de  leurs  prédécesseurs ,  usant  du  terme  d'onor. 

Ca  monnaie  de  Rennes ,  en  Bretagne  (pi.  IX ,  35) ,  présente 

souvent  dans  son  champ  j    g  M.  André  Jeuffirin,  de  Tours,  fut 

le  premier  qui  reconnut  ces  lettres,  et  il  suppose  qu'elles  exi^ 
tent  sur  la  pièce  que  Duby  a  gravée  dans  son  grand  ouvrage, 
pL  LX ,  1 ,  mais  qu'elles  étaient  plus  détériorées ,  méconnaissa- 
bles, et  par  suite  reproduites  très-défectueusement  dans  son 
dessin.  Cette  observation  de  M.  JenfRrin  est  juste.  Ses  recbercbes 
savantes  et  très-précises  lui  ont  prouvé  que  la  pièce  qu'il  possède 
est  de  Conan  FV ,  le  petit  (1165-1171  ),  et  il  a  cru  deviner  dans 
les  trois  lettres  FV  quartuS  (voyex  ses  observations  numismati- 
ques  à  l'occasion  de  quelques  monnaies  françaises  des  XI^*  et  X1I« 
siècles,  trouvées  dans  la  commune  de  Notre-Dame  d'Oé,  près  de 
Tours).  On  ne  peut  pas  le  contester  :  la  pièce  est  effectivement 
de  Conan  IV ,  mais  je  ne  puis  admettre  l'interprétation  proposée 
de  IVS ,  pai*  quartus. 

Je  n'y  vois  absolument  que  le  juê^  loi  ou  droit.  Rennes  est 
précisément  le  lieu  où ,  sous  la  domination  mérovingienne ,  le 
monétaire  signalait  son  sol  de  ratio  fisci.  La  même  idée  est  repro- 
duite par  une  autre  expression  juê.  C'est  le  droit  du  comte ,  du 
due  Conan,  de  forger  sa  monnaie  de  Rennes ,  ville  qu'il  recouvra 
en  1165^  et  arracha  des  maius  des  usurpateurs.  Je  crois  bien  ap- 
puyer mon  explication ,  qui  ne  parait  être  que  très-simple ,  par 
la  comparaison  avec  une  autre  expression  de  ce  genre  qu'on 
trouve  sur  les  pièces  du  seigneur  de  Roquefeui] ,  où  il  fait  signa- 
ler 8^  droits  par  la  légende  LEX  PRIMAM'  tnonetae, 

I/alpba  et  l'oméga  furent  bien  acceptés  par  la  monnaie  méro- 
vingienne. Mais  ils  s'y  perdirent  en  s'accroçhant  à  la  croix ,  et 
depuis  ils  disparurent.  La  monnaie  carlovingienneles  évitait  con- 
stamment. Ce  ne  fut  que  la  capétienne  qui  les  réhabilita  dans  leurs 
anciens  droits.  Ce  fut  vers  le  milieu  du  XI*'  siècle.  Le  comte  d'An- 
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jou  y  Foulque-Nerra  (  987-1040  ) ,  imitanl  la  monnaie  royjde ,  in- 
Tenta  son  monogramme;  mais  il  n'y  plaça  ni  l'alpha ,  ni  l'omëga 
(pi.  VUI,  2).  Le  roi  Robert  (Ô97-1031  )  occupa  le  champ  de  la 
pile  par  les  lettres  de  l'éternité ,  l'alpha  et  l'oméga ,  suspendues 
par  des  cordes  ou  rubans^  mais  non  pas  à  la  croix  du  champ.  Le 
roi  Henri  (1031-1060)-  suivit  son  exemple  (r.  notre  pi.  V,  29). 
Il  feut  donc  conyenir  que  c'est  le  temps  où  d'abord  la  monnaie 
roytile  reprit  l'usage  de  l'alpha  et  de  l'oméga. 

Elle  les  suspendit  depuis  aux  rubans.Cette  manière  de  figurer  ces 
lettres  fut  connue  en  Italie.  Ficoroni  (I>e  plumbis  aniiquor., 
Rome^  1750,  in-4",  chap.  YIII,2)  nous  a  conservé  un  sceau 
de  plomb,  signalé  des  noms  de  Drudis  et  Rasin ,  qu'il  prend  pour 
le  nom  des  Goths  ou  Lombards.  Sur  ce  sceau ,  de  chaque  côté , 
on  voit  une  croix  aux  branches  desquelles  sont  suspendues  avec 
des  cordes ,  l'alpha  et  l'oméga.  Cette  façon  de  figurer  ces  deux 
lettres  se  présente  sur  les  pièces  du  roi  Philippe  I*'  (  1060-1108). 
Les  comtes  de  Champagne  (  1047-1090),  d'Anjou,  et  les  autres 
seigneurs ,  s'emparèrent  de  cette  singulière  empreinte ,  et  la  cou- 
ronne jugea  à  propos  de  se  désister  de  son  invention.  Les  lettres 
de  l'éternité  devinrent  l'héritage  des  seigneurs ,  qui  les  figuraient 
de  différentes  façons  sur  leurs  espèces. 

Par  toute  la  France ,  les  monnaies  des  seigneurs ,  tant  laïcs 
qu'ecclésiastiques,  présente  les  lettres  de  l'éternité,  tantôt  can- 
tonnées ou  suspendues  à  la  croix,  tantôt  séparément  placées  et 
défigurées  de  différentes  manières.  Leurs  figures  disparaissent 
avec  le  temps  ^  mais  il  en  reste  cl'autres  qui  ne  sont  que  le  fruit 
de  leur  défiguration.  On  les  voit  différemment  exprimées  :  Ajj , 
Au;  ,  Aw  ,  Au:,  /  Vtd,  /  lu,  A  T ,  V  w,  et  l'alpha  et  l'oméga  sont , 
avec  le  temps ,  remplacés  par  VE,  VV ,  A  A.  Souvent  on  les  sépare, 
et  l'alpha  seul  A,  A,  7  V ,  tenait  lieu  des  deux;  ou  l'om^fa  seul, 
ou>  H  >  i;:  ^  prenait  la  place  des  deux.  C'est  aussi  par  suite  de  la 
défiguration ,  que  figurent  isolément  le  V,  1'/  i ,  ou  l'E. 

Toutes  ces  permutations  sont  très-fréquentes  dans  l'intérieur 
du  rayon,  et  même  on  y  substitue  la  fleur  de  lys,  la  lettre  S, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  sur  la  monnaie  de  Rheims, 
d'Orléans,  d'Étampes,  d'Anjou ,  du  Mans,  de  Sancerre,  de  Ton- 
nerre et  d'autres  lieux. 

A  Bourbon ,  à  Nevers  et  à  Charenton,  on  remarque  que  la  croi- 
sette,  l'oméga  et  la  crosse  sont  réunis,  ^  w  9 .  A  Toulouse,  la  croi- 
setle,  l'alpha  et  la  crosse  >ï<  A  9- .  Les  bras  de  l'alpha  y  sont  disloqués, 
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feudBA  M  téparéf  déjà  dH  le  oommenceroeai  du  HTL^  «iècle ,  vers 
U15.  Or,  si  Ton  voit  plus  tard  a  Carcasaonne  ITI>  à  Betiers  Ifl, 
imeoroMe,  plaoéa  au  milieu  de  deux  lignes ,  on  peat  conjeotu- 
rer  que  oe  sont  les  bras  de  l'alpha,  accostant  la  crosse. 

La  monoaie  des  évèqnos  de  Grenoble  A  1  U) 

présente  les  lettres  A.  t^u .  D.  S*  canton-  mmmmmm 

nées.  On  les  a  voolu  expli<}uer  diffé-  D  '  S 

remment ,  et  y  voir  les  évcqnos  du  milieu  du  XI**  siède  >  Malome 
ou  Artaud  (voy.  Tobiesen  Buby)-  Mais  à  mon  avis,  ces  lettres 
n'indiquent  qu'Alpha  et  uj  méga,  Signum  Des.  yalpba  et  l'oméga, 
ainsi  que  la  croix  ^  y  sont  certainement  les  signes  de  dieu. 

De  même ,  la  monnaie  des  comtes  de  Rouergues,  i  Rodet^  oSre 
nne  croisette  et  les  trois  lettres  >|<  A.  S.  B.  il  est  évident  que 
la  croisette  et  V Alpha  sont  les  Signa  Det.  Cette  explication  est 
appi;iyée  par  la  monnaie  mansoire  du  XP  siècle ,  où  les  comtes 
entouraient  la  croix  et  les  lettres  de  l'éternité,  avec  la  légende 
êignum  4ei  tfivi  (S.  D.  Y.)*  A  la  fin  du  XIII«  siècle  Hainaut ,  Loos, 
Heinsberg,  Orange  reproduisirent  cette  explication,  en  insérant 
dans  leurs  légendes  #t^fif«in  crueis. 

La  monnaie  de  Sanoerre  offre  les  S.  G.  cantonnés  (pi.  VIII.  26). 
Elle  était  empreinte  du  nom  de  Jules  César:  on  voudra  peut-être 
expliquer  ces  deux  lettres  par  Signum  Cesaris^  ou  Cae-Sar.  Mais 
il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  une  semblable  allusion  :  ces  lettres 
ne  se  rapportent  qu'à  Signum  Crucit, 

Un  S  qui  remplaça  les  lettres  de  l'éternel  près  de  la  croix ,  à 
Orléans,  à  Etampes  et  ailleurs,  n'indique  que  le  terme  de  êig^^ 
miM^  qui  se  rapporte  a  la  croix  ou  an  type  de  la  monnaie  mar- 
quée d'une  crpix. 

Le  temple  des  ducs  de  Normandie  se  défigura  en  quatre  trian- 
gles qui  composent  une  croix ,  au  cœur  de  laquelle  on  voit  une 
oroisette.  Cette  croisette  fut  depuis  remplacée  par  un  S  qui  par 
la  signification  signum  se  rapportait  à  la  croix  remplacée.  8ur 
ime  autre  monnaie  de  Rouen  l'S  est  coucbé  sens  un  lambel  ^ 
A  Senlis  l'S  a  le  même  emplacement  ^  A  Etampes,  à  Gien  il  cède 
sa  plaee  à  une  croisette  qui  est  placée  sous  un  lambel  ^ 

Le*  comtes  de  Vendôme  et  de  Chàteaudun  marquaient  leur 
monnaie  d'un  S  pour  dire  que  leur  figure  biiare  est  un  signnm , 
rigne  de  la  monnaie  (pi.  Vm>  17). 

On  a  expliqué  très^ing^ieuseraent  la  grande  lettre  S  dans  le 
diamp  delamoABaie  Mminroyalede  Maçon,  frappée  sous  Philippe 
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par  Stephanuê ,  Etienne ,  comte  de  Bourgogne  et  de  Maçon  qui 
posséda  Maçon  (1085-1102).  Mais  la  grande  lettre  S  losangée  du 
revers  est  une  croix  ouyerte  dans  son  cœur ,  comme  en  sont  les 
petites  croiseltes  dans  les  légendes  des  pièces  de  Champagne  à 
Troyes.  Quant  à  TS  c'est  le  9%gnum.  La  monnaie  limitrophe  de 
Maçon,  de  Rodolphe  (993-1032)  roi  de  Bourgogne  à  Lyon  (pi. 
Vn,  1),  deThierri  (1070-1115)  duc  de  Lorraine  à  Diey  (pi.  XIX, 
21),  offrent  dans  leur  champ  le  même  S  signum. 

A  Ghâlons-sur-Saône  on  se  servait  de  la  lettre  B.  La  monnaie 
semi-royale  du  roi  Henri  (1027-1032),  offre  d'un  côté  une  croix 
doublement  chrismée  ,  de  l'autre  une  grande  lettre  B  ;  l'autre 
frappée  par  le  comte  Hugues  II  (1065-1075)  fut  marquée  de  la 
même  lettre  B  (pi.  IX,  6).  Le  Blanc  publia  autrefois  (p.  148) 
une  monnaie  fruste  du  roi  Lothaire  (954-986)  à  la  lettre  B  dans 
le  champ:  je  crois  qu'elle  est  de  l'atelier  de  Châlons-sur-Saêne. 
Pour  expliquer  la  signification  de  la  lettre  B  il  faut  faire  certains 
rapprochemens  et  entrer  dans  la  pensée  qui  préoccupait  la  mon- 
naie du  siècle. 

On  représentait  dans  le  Toîsinage  de  Ghâlons,  à  Besançon^  à 
Bellay,  une  main,  une  dextre  qui  bénit.  Le  roi  Philippe  (1060- 
1108)  successeur  de  Henri ,  remplaça  l'ancienne  expression  gra- 
fia  dei  res,  par  dextra  deirex;  sur  sa  monnaie  frappée  à  Orléans, 
on  lit  dei  dexira  Benedicius,  Je  crois  que  le  B  de  Ghâlons  signale 
benedtcius ,  benedictio,  et  tient  lieu  d'une  dextre  bénissante. 

Sur  la  monnaie  de  Souvigny  on  voit  cantonnés  D  B  ce  qui 
s'explique  par  dei  benedictio,  benedictio  ditnna  (pi.  Ylll,  27). 
Mais  considérant  les  relations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  sires  de 
Bourbon  et  les  prieures  de  Souvigny ,  je  ne  contrarierai  point 
l'allusion  qu'on  y  Toudra  remarquer  à  Dominus  Borbon. 

Je  ne  saurai  dire  au  juste  si  le  B  d'Ânduse  indique  le  nom 
des  seigneurs  Bernard ,  ou  le  mot  bénédiction  :  mais  la  pièce 
d'Anduse  qu'on  voit  dans  Duby,  ayant  une  croix  cerceléeou  ne- 
lée,  peut  être  antérieure  à  Bernard  11,  de  1243,  et  elle  ne  peut 
pas  remonter  jusqu'au  temps  de  Bernard  I,  mort  en  1024.  Je 
n'hésiterai  point  à  expliquer  le  B  d'Anduse  par  benedictio  et  de 
le  considérer  pour  le  type  andusien ,  pour  la  marque  conyeiiae 
de  la  monnaie  andusienne. 

La  lettre  R  de  la  monnaie  de  Roquefeuil  ,  est  plutôt  l'initiale 
de  Roquefeuil ,  que  de  son  seigneur  Rainard  de  Roe,  qui  vivait 
vers  1220.  Elle  servit  aussi  pour  le  type  roqueféoillois. 


Digitized 


by  Google 


LES  BÂBOIfS.  161 

n  exiile  dos  lettres  y  qa'on  n'espère  comprendre,  deyiner  et 
expliquer  que  par  un  hasard  tout  impréru. 

MoDogramine  • 

Le  duc  de  France  y  comte  de  Paris  y  Hugues ,  yers  987,  marqua 
sa  monnaie  de  son  monogramme.  Dès  qu'il  derint  roi  y  il  le 
fit  disparaître  de  ses  deniers  royaux  y  aussi  a-t-il  quitté  l'intitulé 
groHa  dei,  toi,  comme  il  l'employait  autrefois  gratta  dei,  duc, 
comte,  lorsqu'il  frappait  sa  monnaie  ducale  (voye^pl.  YIII^l). 

n  existe  dans  la  collection  de  M.  Cartier ,  une  pièce  du  comte 
d'Anjou  y  où  l'on  yoit  un  monogramme  de  Foulques  FVLCO  et  la 
légende  :  gratta  dei  comeê  (  voyez  notre  planche  YIII  y  n^  2).  Cette 
coïncidence  de  la  monnaie  d'Anjou  et  de  Paris  y  leur  grandeur , 
leur  poids,  forcent  d'attrihuer  cette  pièce  à  Foulques  Nerra,  troi- 
sième de  ce  nom  (087-1040).  Depuis ,  la  formule  gratta  dei  fut 
écartée  de  la  monnaie  d'Anjou ,  mais  le  monogramme  de  Foul- 
ques deyint  le  signe  de  la  monnaie  angeyaine.  Foulques  ou  Gof- 
fred,  GOSFREDVS,  frappaient-ils  leurs  espèces  (987-1246),  tou- 
jours le  monogramme  foulquois  y  figurait.  Je  ne  sais  pas  positi- 
yement  si  les  Plantagenets,  depuis  qu'ils  ont  occupé  le  trône  d'An- 
l^eterre,  conseryèrent  le  monogramme  intact  :  mais  je  ferai  re- 
marquer plus  has  comment  il  se  défigura  sous  la  maison  de  France. 

Le  coînte  du  Mans  fut  yoisin  de  celui  d'Anjou,  et  releyait  de 
lui.  n  suiyit  aussi  l'exemple  de  son  seigneur  et  mit  son  mono- 
gramme sur  la  monnaie  (planche  YIII ,  n9  5).  C'était  un  des  Her- 
bert, ERBERTVS;  le  premier  (1015-1036)  ou  le  second  (1051- 
1062 ) ,  qui  imprima  le  sien ,  et ,  depuis ,  tous  ses  successeurs,  de 
quelque  nom  que  ce  soit ,  de  Gautier ,  de  Guillaume ,  de  Robert, 
d'Hugues ,  d'Hélîe ,  ne  le  changèrent  plus.  Le  monogramme 
d'Herbert  deyint  une  marque  conyenue  de  la  monnaie  mansoise. 
n  est  à  présumer ,  comme  l'obserye  très-justement  M.  JeufiErîn , 
que  Foulques  même ,  comte  d'Anjou ,  qui  s'empara ,  en  1110,  du 
Maine,  frappait  la  monnaie  mansoise  au  même  monogramme 
<ia'Herbert.  Il  en  donne  une  preuye  par  la  trouyaille  faite  dans 
la  commune  de  Notre-Dame-d'Oé ,  près  de  Tours,  qui  of&it  à 
ses  obseryations  les  espèces  de  la  première  moitié  du  XII*  siècle. 
La  monnaie  mansoise,  au  monogramme  d'Herbert,  s'y  trouyait 
nombreuse.  Ce  monogramme  se  perpétua  au  Mans  jusqu'à  son  oc- 
cupation  par  la  famille  de  France,  en  1246.  Charles,  comte  d'An- 
jou et  du  Mans ,  substitua  l'autre  empreinte  a  celle  du  Mans;  mais 
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il  lui  a  pla  de  reproduire  le  monogramme  herbertois  s«r  certai- 
nes pièces  de  son  comtai  de  Provence  (  voy,  Tob.  Duby  )• 

Tibaud  (1047-1089)  et  Tibaud  le  grand  (1125-1152)  possé- 
daient des  terres  spacieuses  dans  le  comté  de  Blois  et  de  Cham- 
pagne. Ib  disposaient  de  deux  types  très-diffcrens  et  très-carac- 
téristiques. Cependant  Fun  d'eux  a  voulu  imiter  les  comtes  d'An- 
jou et  du  Maine ^  avec  lesquels. ils  eurent  des  contestations ^  et 
il  introduisit  sur  les  espèces  de  la  Champagne  et  celles  qui 
en  dépendaient ,  le  monogramme  de  Tibaud^  TEOBÀL.Y.  Depuis, 
la  monnaie  frappée  à  Provins^  par  les  Henri  et  les  Tibaud,  oificit 
ce  même  monogramme  (  v,  notre  pi.  YTII  ,7,8).  Les  Henri  fabri- 
quèrent aussi  leur  monnaie  à  TroyeS|  et  ils  la  marquèrent  du 
même  monogramme  que  Thibaud. 

On  connaît  une  monnaie  nombreuse,  frappée  à  Troyes,  à  la 
légende  BEATVS  PETRVS,  ou  bien  PETRVS  EPISCOPVS.  U  n'y 
a  pas  eu  de  Pierre ,  évêque  de  Troyes  ;  mais  l'apôtre  saint  Pierre , 
évèque  de  Rome,  fut  patron  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  de  plu- 
sieurs églises  et  monastères  de  la  même  ville,  entre  autresdu  monas- 
tère des  bénédictins ,  de  la  congrégation  de  saint  Yiton,  nommé  la 
chapelle  de  saint  Bobin  ou  la  chapelle  de  saint  Pierre,  dans  le  faur 
bourg  de  Troyes.Ce  monastère  était  singulièrement  favorisé  et  doté 
par  les  comtes  de  Champagne ,  qui  possédaient  le  comté  de  Troyes. 

On  a  reconnu  cette  monnaie,  frappée  sous  les  auspices  de  saint 
Pierre ,  pour  la  monnaie  épiscopale ,  et  on  s'eiForçait  inutilement 
à  décomposer  le  monogramme  qu'elle  ofirait  pour  y  découvrir 
un  nom  épisoopal,  celui  d'un  évêque  de  Troyes,  ou  de  Barthé* 
lemy ,  ou  d'Etienne  ^  je  dis  inutilement,  parce  que  le  monogramme 
n'offre  que  le  nom  de  Tibaud.  C'est  justement  le  monogramme 
de  Tibaud ,  comte  de  Champagne.  Si  donc  la  monnaie  est  épis- 
copale ,  l'évèqne  de  Troyes  dépendait,  ainsi  que  sa  monnaie,  des 
comtes  de  Troyes  et  de  Champagne. 

-Le  comté  de  Troyes  était  une  dépenjdance  de  la  Bourgogne,  et 
Tibaud  le  grand ,  en  1143 ,  fit  hommage  à  Eudes ,  duc  de  Bout* 
gogne,  pour  le  comté  de  Troyes.  On  remarque  sur  plusieurs 
pièces  de  saint  Pierre  de  Troyes  un  autre  monogramme,  qui 
signale  évidemment  le  nom  de  ROBERTVS.  Il  n'y  a  pas  eu 
d'évèque  Robert,  k  Troyes^  mais  c'est  le  monogramme  de  Robert , 
duc  de  Bourgogne  (  1223-1233  ) ,  seigneur-souverain  du  comté 
de  Troyes,  et  de  la  monnaie  eccl<biastique.  U  aura  donc  remplace 
celui  de  son  vassal  Theobald. 
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QnxMieaiiIre  un  monc^amme  sur  la  monnaie  de  Henri^  ëvè- 
qne  de  Beànrais  (1149-1162).  Il  ne  répond  guère  an  nom  de 
Bénri.  Je  crois  y  voir  fticore  le  monogramme  de  Tibaad  de  Cham- 
pagne. U  est  un  peu  défiguré  et  mutilé ,  mais  il  répond  aux  lettres 
deœ  nom.  Dans  une  charte  de  1224 ,  Tibaud  ^  entre  ses  barons  yas- 
aattZ;  nomme  au  premier  le  redoutable  père  évèque  de  Beauyais. 

Les  Tassanx  employaient  donc  le  monogramme  de  leur  sei-* 
g^eorie^  et  le  monogramme  n'était  qu'un  signe  monétaire  qui 
perdait  son  sens,  sans  perdre  la  valeur  d'autorisation.  Mais  sur 
les  eqpèces  de  Gien  y  la  famille  de  Donû  imita  singulièrement  la 
Bionnaie  d'Anjou  (pi.  VUI,  26).  Les  Geoffiroi,  à  Gien  (1093- 
1160)  ;  plaçaient,  du  o&té  de  la  croix ,  une  croix  avec  l'alpha  el 
l'onu^  suspoiidus  à  ses  branches;  du  côté  delà  pile,  le  mono- 
gramme de  Foulques.  C'était  réréque  d'Auxerre  qui  avait  les 
droits  seigneuriaux  sur  Gien,  et  Gien  ne  releva  jamais  du  comté 
d'Anjou.  Toutes  les  relations  de  Gien  avec  l'Anjou  que  je  con« 
Baû,  sont  hostiles  et  déplorables  pour  les  Donû.  C'est  lorsque,  vers 
1 030,  Geoffiroi  Donû  s'unit  avec  le  comte  de  Blois  et  de  Champagne, 
oontre  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  qu'il  obtint  de  son  aUié  en 
fief,  le  château  de  Saint-Aignan;  il  enleva  d'abord  au  comte 
d'Aigou  plusieurs  châteaux  situés  sur  l'Indre  :  mais  â  la  fin ,  trahi 
par  un  de  ses  vassaux,  livré  â  Foulques,  enfermé  dans  le  chiU 
teau  de  Loches,  il  y  fut  étranglé,  en  1037,  par  le  même  traître^ 
en  l'absence  de  Foulques.  Cet  accident  ne  dut  pas  rapprocher  les 
états  de  Gien  et  les  Donxob  du  monogramme  de  Foulques.  D'oà 
vient  donc  que  le  monogramme  angevin  a  été  employé  à  la 
mcmnaie  gieimoise?  Fut-dle  forcée  à  le  prendre  par  les  sei- 
gnenrs-évèques  d'Auxerre ,  qui ,  dqrais ,  s'opposèrent  aux  barons^ 
qui  voulaient  introduire  de  nouvelles  coutumes?  Le  comte  de 
Nevers  prétendait  aussi  avoir  des  droits  sur  les  terres  de  Gien , 
mais  le  coin  niveroais  est  dissemblable.  Ce  n'est  qu'Hervée  IV 
de  Donû,  seigneur  de  Gien,  qui,  par  un  mariage,  se  mit  en  pos- 
session de  Nevers ,  et  y  fit  fabriquer  la  monnaie  au  monogramme, 
de  Foulques ,  déjà  dépravée  comme  elle  l'était  à  Gien.  Bref  ^  les 
Geoffiroi  d'Anjou  (1040-1050)  frappaient  leur  monnaie  à  l'em- 
preinte de  Foulques,  et  les  Cfeoifroi  de  Gien  (  1090-1150  )  frap- 
paient la  leur  à  la  même  empreinte.  Le  monogramme  de  Foid- 
ques  n'était  plus  qu'une  marque  convenue  de  la  monnaie.  Cette, 
marque  était  sujette  à  des  modifications  et  à  des  pervertissemens 
dans  on  non-sens.  Le  monogramme  de  Foulques  fut  mutilé  et- 


Digitized 


by  Google 


164  MOIIKAIB  I>B  FRAHGB. 

défiguré  plutôt  à  Gien  qa'à  Angers.  Nous  le  ferons  observer  k 
l'Instant. 

Encore  un  monogramme  qui  exige  nne  singulière  attention.  Il 
figure'  sur  une  monnaie  du  roi  Philippe  (  1060-1108)  frappée  a 
Etampes.  11  offre  à  certains  égards ,  le  supplément  de  la  légende 
rex  dei  dextra;msLi»  il  a  les  deux  00  superflus,  et  il  n'est  autre 
que  le  monogramme  du  roi  Odon,  ODO  REX,  qu'on  con- 
naît sur  une  pièce  de  Blois  (pi.  Y,  26;  VII,  2).  D'où  yient  le 
monogramme  d'ODO  REX  sur  la  monnaie  du  roi  Philippe? 

Étampes  et  ses  dépendances  firent  partie  du  domaine  des  rois 
jusqu'À  saint  Louis.  Mais  les  prédécesseurs  de  ce  prince ,  au  moins 
depuis  Philippe  I^' ,  nommèrent  un  vicomte  d'Etampes ,  pour  y 
percevoir  leurs  droits  et  y  exercer  leur  juridiction.  Deux  vicomtes 
sont  connus  sous  le  règne  de  Philippe;  mais  il  serait  déraison- 
nable de  chercher  leur  nom  dans  le  monogramme  d'ODO  REX. 
11  est  plutôt  plausible  qu'ils  étaient  chargés  ou  qu'ils  obtinrent 
le  droit  de  fabriquer  la  monnaie  royale,  et  qu'ils  employèrent 
pour  son  empreinte  le  monogramme  du  roi  Odon ,  qui  avait  perdu 
sa  signification ,  et  n'indiquait  plus  que  le  type  de  la  monnaie 
locale.  Si  l'explication  est  juste,  il  faut  convenir  que  la  monnaie 
n'est  pas  royale,  mais  locale,  ou  qu'elle  est  du  vicomte,  anto-» 
risée  par  le  nom  royal ,  ou  une  pièce  semi-royale. 

Le  clergé  étendait  certains  droits  sur  Étampes.  Un  monastère 
près  d'Etampes,  à  Maurigny,  fut  nouvellement  doté  par  le  roi 
Philippe,  en  1106.  Plusieurs  églises  et  abbayes  du  vieux  et  da 
nouvel  Étampes  furent  cédées  aux  moines  de  Maurigny ,  ainsi 
que  la  juridiction  et  différons  revenus.  Le  roi  Louis  YI  confirma  , 
en  1120,  les  donations,  et  garantit  aux  moines  tout  ce  qu'on  leor 
donnait  du  fief  appartenant  au  roi.  Cette  donation  paraissait 
n'avoir  pas  assez  de  valeur,  et  l'archevêque  de  Sens,  en  1112, 
confirma,  de  son  autorité,  les  donations  du  roi  Philippe.  Ce  fut 
un  de  ses  prédécesseurs ,  rarchevèque  Walter,  qui,  124  ans  aupa- 
ravant, en  888 ,  au  mois  de  janvier,  sacra  le  roi  Eudes.  Le  sou- 
venir de  cette  cérémonie  a  eu  peut-être  quelque  rapport  avec 
la  monnaie  et  le  droit  épiscopal  d'Etampes. 

Je  vais  encore  proposer  une  explication  qui  aura  quelque  rela- 
tion avec  la  précédente.  Le  Blanc  a  laissé  indéterminée  une  pièce 
de  Louis  VI  ou  VH,  frappée  à  CASTELLVfliEDANTE.  Je  crma 
qu'il  faut,  comme  il  arrive  souvent,  prendre  l'H  pour  une  lettre 
double,  et  lire  :  MMumie  casielbm.  C'est  le  Medunta,  vulgaire- 
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meBt;  Mantes  sur  la  Seine.  Le  type  du  revers  offre  dans  le  champ 

O  deux  croix  et  deux  0  croisés.  Mantes  fat  conti- 

»{<    i{(  nueUement  en  possession  du  roi  Odon.  Par  le  traité 

O  conclu  en  S96,  ayec  Charles  le  simple^  la  Seine 

•épandt  les  denx  rois^  et  Mantes  resta  an  roi  Odon  jusqu'à  sa 
mort  (808).  Cette  longue  possession  fut  peut-être  cause  que  le 
type  d'Odon  derint  local.  Voyons  la  monnaie  d'Odon  fabriquée 
à  Chartres ,  non  loin  de  Mantes.  Elle  offire  dans  le  champ  un  sem- 
blable arrangement  cruciforme  des  0  et  des  croix  (pi.  YI^  22). 

»{<  Dans  la  monnaie  de  Mantes ,  le  temps  fit  disparai- 

0  D  0  tre  leD  du  centre, et  conserra  le  reste  du  typeodo- 

>{(  nique,  comme  il  conserva  le  monogramme  odoni- 

que  à  Étampes. 

Les  monnaies  d'Odon ,  que  le  temps  a  respectées ,  sont  du  cen-* 
tre  de  la  France  :  de  Chartres,  de  Blois,  d'Orléans  (pi.  YI ,  21 , 
22 ,  23  ).  Le  souvenir  de  son  règne  s'y  établit  mieux  qu'ailleurs , 
et  son  monogramme  a  pu  servir  de  type  pour  la  monnaie  posté- 
rieure. Je  n'aurais  rien  à  contester  si  l'on  voulait  retrouver  ce 
BKmogranùme  odonique  dans  le  type  issoudunois.Par  la  découverte 
récemment  faite  à  ChAtillons-sur-Cher,  dont  nous  donnerons  les 
détails  plus  bas,  onaretrouvé  les espèoesd'Issoudun^du  sVOdonlII 
(1167-1188)  et  du  roi  Richard  cœur  de  Uon  (1188-1109).  Elles 
appartiennent  à  M.  )le  la  Saussaye,  qui  m'a  commun,  iqué  leur 
empreinte  (  pi.  XVII ,  15 ,  16).  Il  est  certain  que  dans  ce  siècle  le 
monogramme  d'Odon  devait  être  bien  défiguré.  Mais  si  Ton  com- 
pare le  type  issoudunois  avec  le  monogramme  odonique  sur  la 
monnaie  de  Blois  (pi.  VI,  21  ) ,  je  ne  doute  Dn  ^o  ^o 
qu'on  n'y  remarque  une  singulière  ana-  ^15^  ^d'  ^^o' 
logie.  Plusieurs  des  seigneurs  d'Issoudun  portèrent  le  nom  d'O- 
don ,  peut-être  est-ce  en  mémoire  du  roi  qui  donna  son  mono- 
gramme à  leur  monnaie. 

Les  monogrammes ,  devenant  une  espèce  d'image  bitarre ,  ne 
tenant  plus  à  leur  signification  primitive,  furent  sujets  à  des  mo- 
difications et  à  des  réductions  qui  les  détruisaient,  les  changeaient 
çt  les  métamorphosaient  en  d'autres  figures.  Aussitôt  que  la  famille 
de  France  s'empara  du  comté  d'Anjou ,  elle  ne  voulut  plus  souffrir 
un  Fulco  sur  sa  monnaie.  Les  Charles  d'Anjou ,  pour  satisfaire 
l'habitude  locale,  se  servaient  d'une  forme  arbitraire  c[ui  rappe- 
lait l'ancien  monogramme;  mais  ce  ftirent  plutôt  ses  débris ,  dont 
les  traits^  réduits  et  plus  soumis  à  un  alignement  oblong  à  force 
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de  mutilations  réitérées,  se  coiiTertirent  en  une  clé.  Parcelle 
longue  opération ,  le  monogramme  de  Foulques  se  méUmoi^osa 
en  une  clé ,  et  la  clé  le  remplaça  (pi.  Vil ,  en  bas). 

Le  même  monogramme,  transplanté  à  Gien,  y  eut  un  autre 
sort.  Il  y  fut  réduit  aux  lambeaux  XÏX^®'*'*^  ^*°*  ^  science 
héraldique ,  espèce  d'E  qui  se  forme  de  difiérens  bris.  Telle  forme 
a  pris  une  possession  marquante  sur  différentes  monnaies  et  s'est 
apparentée  au  lambel  des  armes  qui  ont  des  relations  avec  Fem^ 
preinte  de  la  monnaie. 

Tel  lambel  ÏH»  ^^  Normandie^  prit  naissance  de  la  destnw>- 
tîon  du  temple ,  qui  originairement ,  fut  le  type  de  la  monnaie 
fabriquée  à  Rouen.  Tel  parut  sous  le  roi  Louis  VI  ou  VU  (  1108- 
1137) ,  à  ÉUmpes ,  à  ce  qu'il  parait,  de  la  destruction  du  mono- 
gramme ODO  REX.  Tel  parut  à  Gien  de  la  décomposiUon  du  mo- 
nogramme FVLCO. 

DifiSrentes  Bgurts. 

Je  ne  m'étendrai  pas  beaucoup  mt  le  temple  qoi  aerfwl  4e 
type  local  pour  certaines  monnaies ,  comme  ol^t  accepté  atec 
prédaection  de  la  monnaie  précédente.  J'observerai  aeakmai 
que  le  ten^e  se  défigurait  singulièrement  dans  la  nnumaie  de 
Kouen ,  se  dissolvait  ea  triangles ,  disparaissait  ^ 

membre  par  membre.  La  monnaie  de  Hdun ,  ^  ^<  ^ 

0Ù  les  comtes  remplirent  leurs  fonctions  jusqu'à  v 

1203,  parait  avoir  éprouvé  le  même  sort.  Hillin,  dwis  BesAnêi- 
quiiéê  nationales,  n»  XLIX,  pL  HI,  5 , 6 ,  nous  «ait  cwinaltre  «ne 
pièce  du  côté  de  la  croix  fruste  ;  offirant  les  ^/uA^ 
débris  d'un  temple,  avec  une  inscription.  Il  ^^^ 
s'efforce  d'y  retrouver  dans  la  légende  et  dans  l'intérieur  du  tem-* 
pie ,  moneta  MuRentium,  monnaie  de  Mdun.  Je  consens  à  y  voir 
MuUnum  m.,eik  l'attribuer  à  Helun  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il 
y  ait  quelque  cbose  de  plus.  L'analyse  laborieuse  de  IffiUin ,  afin 
d'y  d^ouvrir  oet,  est  inutile. 

La  monnaie  de  l'ancienne  Gaule ,  qu'on  nomme  celtique,  offre 
très-souvent  une  étoile ,  à  six  ou  à  cinq  cornes  ou  pointes ,  ou- 
Terte  à  jour,  composée  de  triangles  ou  d'angles  clecbés.  Cette 
étoile  rqMurait  sur  la  monnaie  de  Pépin  (756-768)  (v.  notre 
planche  YI,  2)  et  sur  celle  de  Charles  le  simple  (898,  922) 
(Petou,p.l035,R.9;LeBlanc,p.l42,l).Ellereparutdepuiji, 
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du  temps  des  Capets^  sur  la  monaaie  de  Déok.  On  la  voit  sur  les 
pièces  des  comtes  Raoul,  et  sur  celles  du  roi  Philippe-Auguste 
(v,  notre  pi.  IX ,  2  y  3  )•  Le  plus  souTcnt  Tastre  de  la  monnaie  des 
comtes  RADVLFVS  est  k  six  pointes ,  comme  celle  de  Charles  le 
simple  et  de  Pépin.  Mais  l'un  des  comtes  Raoul  fit  mettre  sur  sisi 
monnaie  Tétoile  à  cinq  rayons ,  et  prit  le  titre  DYX  SQLIGIB 
(Tohtesm  Duby ,  réeréoHanêy 

n  est  à  obserrer  que  les  seigneurs  de  Dcols  paraissent  faire 
remdtreFantique  type  local,  mis  en  désuétude;  que  les  deniers 
de  Charles  le  simple  et  de  Pépin  paraissent  aToir  été  frappés  à 
Déob,  et  soutiennent  par  interyalle  le  souTcnir  du  type  local; 
qu^n  existait  des  emblèmes ,  des  figures  locales ,  que  le  laps  des 
riècles  ne  pouyait  sitôt  détruire  et  pousser  dans  l'oubli.  Les  sei- 
gneurs, composant  leur  type  du  temps  des  Capetingues,  les  repro- 
duisaient. 

Pen  pois  dire  autant,  arec  certitude,  de  l'empreinte  d'une 
monnaie  inconnue ,  que  j'ai  trouvée  dans  la  collection  de  H.  Bou- 
dier,  à  Âbbeville.  EUe  est  de  Montreuil,  et  fut  fobriquée  à  REi/- 
LOGO  VICYB  (notre  planche  YIII,  n»  28) ,  dans  un  yio  nommé 
Xoyal  Keu.  Elle  oflRre  la  croix  cantonnée  par  l'alpha,  l'oméga  et 
quatre  perles.  Du  cAté  de  la  pile ,  dans  le  champ ,  est  un  yaisseau , 
un  narire.  On  sait  très-bien  que  le  Quentoyic  est  le  port  de  Hon- 
treml,  à  l'embouchure  de  la  Canche ,  et  qu'on  y  frappait,  du 
temps  Ae  Louis  le  débonnaire,  des  deniers  marqués  d'un  yaisseau 
lottant  sur  les  eaux.  Celle  que  nous  faisons  connaître  n'a  pas  de 
signes  royaux  :  elle  est  anonyme,  de  la  fobrique  des  premiers 
eomtes  de  Montreuil,  ayouée  de  saint  Riquier,  ayant  qu'ils  aient 
pris  le  titre  de  comte  de  Pontieu ,  yers  1ÛS3 ,  et  ayant  qu^ils  aient 
eommenoé  i  battre  leur  autre  monnaie  à  Abbeyille. 

Je  yais  présentement  prendre  en  considération  le  type  char- 
train.  H.  Cartier,  dans  son  essai  sur  les  monnaies  chartraines ,  a 
yietorieusement  discuté  cet  objet.  Il  a  prouvé  que  c'est  le  type 
é^scopal  que  les  comtes  séculiers  furent  obligés  d'employer  sur 
leurs  espèces,  tant  qu'ils  furent  Hés  par  des  relations  de  yasse^ 

La  nutrqne  de  la  principauté  temporelle  des  évoques  de  Char- 
tros,  disent  les  anciens  annalistes,  se  reconnaît  principalement 
en  ce  qu'ils  ont  en  le  droit  de  battre  et  forger  monnaie.  Les  corn- 
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tes  de  Cbartres  n'eurent  le  droit  de  battre  monnaie  qn'i  la 
suite  des  anciens  évêques  qui  en  jouissaient.  Le  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  adopta  un  type  qui  était  épiscopal ,  et  tous  ses  suc- 
cesseurs ,  à  Blois  et  à  Chartres ,  furent  obligés  de  le  conserver. 

L'évèque  de  Chartres  était  souverain  du  château  de  Vendôme , 
et  les  comtes  d'Anjou^  qui  possédèrent  leVendômois,  étaient 
vassaux  des  évêques  pour  le  château  de  Vendôme.  I>q[»uis  qœ  le 
comté  de  Vendôme  était  séparé  du  comté  d'Anjou ,  les  comtes  de 
Vendôme ,  au  château  épiscopal ,  forgeaient  leur  monnaie  au  coin 
épiscopal  f  et  ils  suivirent  le  type  blesois. 

Saint-Aignan  y  Romorantin^  Celles^  furent  dépendances  de 
Blois ,  et  leur  monnaie  suivit  le  type  épisctfpal,  auquel  les  puis- 
sans  comtes  de  Blois  devaient  tenir. 

Perche  et  Cbâteaudun  furent  du  diocèse  de  Chartres.  Les  vi- 
comtes de  Châteaudun ,  issus  des  comtes  de  Perche ,  ne  doivent 
être  regardés  que  comme  des  vassaux  de  ceux  de  Blois ,  et  préci- 
sément le  coin  de  la  monnaie  de  Châteaudun  se  range  an  type  da 
Chartres ,  et  celui  de  la  Perche  ne  fit  que  le  mettre  en  désordre. 
.  n  faut  convenir  que  c'est  un  ancien  type ,  différent  du  royal 
et  des  autres  types  que  les  seigneurs  laïcs  inventaient.  Je  croît 
qu'il  est  éminemment  épiscopaL  Le  coin  des  évêques ,  comme 
nous  Pavons  observé,  se  distingue  des  autres  par  les  signes  de 
leur  dignité,  la  crosse,  la  mitre.  Mais  avant  que  ces  signes  de- 
vinssent vulgaires,  c'étaient  leurs  propres  tètes,  ou  plutôt  des 
têtes  de  saints,  très -souvent  couronnées  à  la  manière  monarchi- 
que. Je  crois  que  l'évêque  de  Chartres  reprit  les  tètes  anciennet 
des  sols  monétaires  de  la  première  race,  qui  disparurent  sous  la 
seconde.  Une  tête  diadémée  lui  parut  très-bien  représenter  la 
sienne  ou  celle  d'un  patron  anonyme. 

Voyons  le  tiers  de  sol  frappé  autrefois  à  Chartres  par  le  mené* 
taire  Blidomund.  Nous  l'avons  gravé  sur  notre  planche  III,  H. 
Observons-y  le  profil  droit,  son  nex  énorme,  enflé,  les  trois 
gros  troncs  horizontaux  qui  tiennent  lieu  des  lèvres  et  de  la 
barbe  ;  enfin ,  sa  chevelure  touffue  et  courte ,  sa  biuurrerie  dans 
l'exécution ,  et  nous  serons  prévenus  de  la  difformité  qui  devait 
paraître  dans  le  profil  épiscopal. 

Nous  mettons  en  comparaison  un  autre  tiers  de  sol,  que  nous 
avons  trouvé  dans  la  collection  de  M.  Serrure,  à  Gand  (voyet  no- 
tre pi.  m ,  34).  Sa  légende  autour  de  la  croix,  HOVOVMOAOV... 
démontre  suffisamment  la  destruction  totale  de  remprunte  qui 
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hâ  aenrait  dé  modèle.  Du  côté  de  la  tète  ^  je  ne  pnis  recon- 
naître loB  débris  d'une  antre  :  mais  je  crois  y  Toir  très-dis- 
tinotementy  dans  le  champ,  un  nez  "J^  une  bouche  :»,  une 
barbe^\^;  un  œil  -^^  une  oreille  E,  et  un  diadème  à  deux  rangs 
de  perles.  Compares  cette  monstrueuse  figure  au  type  ohartrain 
et  blesois  y  et  tous  y  trouverez  une  singuli^e  coïncidence;  mais 
comparez,  quelles  qu'elles  soient,  des  tètes  monstrueuses  de  la 
monnaie  méroTÎngienne,  et  tous  concevrez  la  monstruosité 
chartraine. 

J'adopte  les  explications  de  H.  Cartier  sur  les  pièces  de  Jean , 
de  Bourchard,  forgées  à  Yendème;  de  Rodulf ,  de  Robert,  à 
Chiteaudun,.qni  ne  sont  que  de  la  fin  du  XIII^*  ou  du  XIY»  siè- 
de.  J'accepte  aussi  le  temps  déterminé  des  pièces  de  Robert  de 
CeUes  (1177-1188),  de  Tibaut  de  Romorantin  (1164-1191),  et 
de  S.-iignan,  frappées  avant  1030.  Vers  ce  temps ,  le  comte  de 
Blois  donna  S^Aignan  en  fief  au  seigneur  de  Gien.  J'accepte 
toBles  ces  explications ,  et  en  m'appuyant  sur  elles,  je  vois 
^'nne pièce  an  type  chartrain,  plus  elle  est  ancienne,  plus  son. 
empmnie  paridt  être  rapprochée,  et  semblable  a  un  profil 
qui  est  accosté  au  devant  d'une  croix  et  de  quatre  perles  (voyez 
au  bas  de  lapL  Yll,  le  type  chartrain  dans  tontes  ses  nuances). 
Plus  die  est  ancienne,  plus  elle  c^e  une  figutfe  compliquée  et 
plus  expressive,  pour  convaincre  que  le  type  chartrain  n'est 
(»>mposé  que  des  traits  d'un  profil.  Voyez  sur  mes  planches  les 
monnaies  de  S^Aignan,  et  deCelles  (XVII  ,11;  VIII,  15).  La  pre* 
Bodère,  trouvée  et  conservée  par  M.  Boilleau,  à  Blois;  TauU^, 
arec  la  monnaie  de  Romorantin,  et  plusieurs  semblables  de  S^ 
Aignan,  sont  dans  la  collection  de  M.  de  la  Saussaye,  à  Blois, 
qui  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  leurs  clichés.  Trois 
]Mirres,on  deux  barres  horizontalement  posées  sous  une  boule ^ 
pour  représenter  ses  lèvres^  sa  barbe.  Un  œil ,  une  oreille,  sont 
placée  entre  le  nez  et  le  diadème,  qui ,  en  double  bande ,  passe 
SUT  les  cheveux  dressés  en  haut  ou  crénelés.  Enfin ,  derrière  la 
tète>  on  remarque  les  deux  ou  trois  extrémités  du  ruban ,  noués , 
aortant  d'une  boule  ou  d'un  nœud ,  et  terminés  par  des  boules. 
On  sait  très-bien  que  derrière  le  diadème,  les  extrémités  de 
•on  ruban ,  terminées  par  de  petites  boules,  furent  presque  tou- 
jours soigneusement  figurées. 

-.Ces  extrémités  du  ruban  furent  conservées  dans  la  monnaie  de 
Blois,et  dans  toutes  les  autres  qui  en  dépendaient,  de  Vendôme,  de 
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SainMignan ,  de  Celles  ^  de  Romorentin  (pi.  YlUy  14, 17  ;  YD,  eo 
bas)  ;  elles  étaient  remplacées  par  un  simple  globule  dans  la  moa^ 
naie  de  Chartres  et  ce  globule  fat  défiguré  à  Chateaadnn  et  an 
Perche.  Il  y  a  encore  une  antre  oirconstanoe  qm  sépare  le 
système  chartrain  en  denx  branches  distinctes ,  ceUe  de  Blois  et 
de  Chartres  :  c'est  la  forme  de  la  couronne.  A  Chartres ,  ce  ne 
sont  pins  les  âenx  mbans  qui  forment  le  diadème ,  mais  les 
quatre  lignes ,  fermées  en  deux  enoIaTures  séparées.  Toute  celta 
différence  n'empêche  pas  de  considérer  ce  type  comme  idea<* 
tique.  Même  à  Blois ,  on  a  employé  quelquefois ,  par  exception , 
l'empreinte  à  quatre  bandes  sans  leurs  extrémités. 

La  figure  primitiTC  du  profil  épiscopal  derint  le  sujet  des  opé^ 
rations  monétaires  des  grayeurs  qui  furent  chargés  de  fubriqœr 
les  espèces  des  comtes  multipliés.  Nous  allons  obserrer  qiid 
sort  a  eu  ce  profil  épiscopal. 

Comme  les  monogrammes ,  il  perdait  son  seiis  primitif;  il  Be 
(ut  plus  que  l'image  bizarre  et  conyenue  qui  autorisait  la  mon* 
naie.  Mais  les  oreilles,  les  yeux  et  les  croisettes  devant  la 
nés ,  changeaient  d'abord  en  trois  grosses  belles ,  ea  anneaux,  ea 
croix,  en  astres,  en  fleurs,  en  oroissans.  Chartres  et  Blois  te* 
naient  aux  bulles.  Chateaudun  aimait  mieux  les  croisettes  et  les 
croissans;  Vendôme  les  croisettes  et  les  fleurs  (pi.  YUi ,  Id ,  14, 
16-20). 

Vendôme  a  touIu  conyertir  les  extrémités  de  la  bande  e&  ¥ , 
oe  qui  allait  très-bien  à  son  nom.  Vendôme  et  Chaleaudiuft 
ajoutaient  la  lettre  S,  pour  indiquer  que  c'est  êifmim,  lasm^ 
que  de  la  monnaie  (pi.  Vni ,  17). 

La  bouche  fut  aussi  remplacée ,  tantôt  par  une  eroisette  & 
Blois,  tantôt  par  une  astérique  à  Blois  et  à  Chateaudun;  tantôt 
par  une  fleur,  à  Vendôme,  ou  par  une  fleur  de  lys  partout  :  A 
Chartres ,  à  Blois ,  à  Vraidôme. 

Il  y  a  un  exemple  à  Chateaudun  où  le  profil  est  tourné  à  gao* 
die  (pi.  VIII ,  16).  En  Perche ,  le  bas  du  nex  est  tourné  rers  le 
diadtee,  et  la  moitié  du  diadème  remplace  le  bas  du  nés.  Ce 
sont  les  dMgurations  que  les  exemplaires  connus  nous  offrent* 
Peut-être  qu'ayec  le  temps  on  en  trourera  d'autres. 

Cette  figure  étant  le  signe  de  la  suieraineté  ^iscopale  evr 
la  monnaie,  forma  ayec  le  temps  les  armoiries  de  Péréché,  qui 
sont  le  produit  de  nombreuses  défigurations.  Ces  armoiries  de 
l'éyèolié,Cheyard,  dans  l'histoire  deChartres^t.  II, p.  178,lesdé* 
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critiisn  :  «  Tteia  beunt,  donl  cfaacnn  deMpieb  est  chargé  d'an 
cnaotère  tm  hiéroglyphe  ||;aiik»8 ,  dont  on  ignora  la  Traie  signi- 
fication; il  est  accompagné  de  trois  tonrteanx  posés  en  pal ,  dan- 
«hës  de  cinq  pièces  sur  le  flanc ,  et  garni  d'une  fleur  de  lys  snr 
keôté  ganohey  le  tout  de  saMe,  sur  nn  fond  d'argent.  »  La 
fleor  de  lys,  ponrsnit  H.  Cartier,  a  dû  être  ajoutée,  comme  snr 
les  BÉ<mnaies8ons  Charies  de  Valois,  Ters  1293.  Cq>endant,  les 
pîèoeft  de  Bomorantin  et  de  Geller,  qui  sont  entre  1160  et  1190, 
ùBamkl  la  fleur  de  lys,  en  voyant  ks  graymres  lithographiées  at- 
taehéesà  son  mémoire. 

Ce  n'est  qu'au  XIII^  sièele  que  cette  effigie  commence  à  diSi- 
pandtre  des  monnaies  de  Chateaudun  et  de  Vendôme.  Elle  se 
soutint  pfais  hmi^tenips  à  Qiartres  et  à  Blois,  où,  au  milieu 
daXIV*  aîèdb,  eUe  est  très-reoomiudsBable  snr  les  pièces  des 
comtes  Gui  (1307-1342). 

Je  dis  qu'elle  dii^araissait,  puisqu'à  Chateaudun  et  à  Ven- 
dème  elle  est  très-suhitement  mutilée  et  réduite  en  des  traits  qui 
la  mpprooheiit  d'un  portail. 

Vendôme,  \^f    Oisiteaudun,  j_j<J 

»{<  (?>  * 

On  peut  Toir  plusieurs  àiBéreauieB  sur  lesj^iècesdeGaufredde 
Oiateaudun  ayant  1253  (notre  pi.  VIII ,  n«  21  ) ,  de  Jean  de  Ven- 
dre (1271-1315)  (n»  18),  de  Burchard  de  Vendteie  (1315- 
1354)  (no  19),  et  de  l'auUre  Jean  de  Vendôme  (1354-1366) 
(aP20).  Mous  les  ayoui  tirées  de  chei  M.  Jeuffirin. 

Nous  ayons  déjà  appliqué  une  semblable  obsenration  k  la  let-^ 
tre  B,  de  Châlons-sur-Saône ,  considérant  ooo 

le  type  de  la  monnaie  des  comtes,  le  B  peut  tSCf 

être  le  produit  d'une  tête  de  face,  qui,  ^ 

autrefois ,  remplissait  le  coin  de  Magnoald,  d^AIasius,  monétai- 
res à  Chalons,  sous  la  première  race;  et  nous  irons  retrouyer  en- 
core une  autre  tête  de  face  en  Qiampagne  (pi.  m^  26,  26  bis, 
K,6). 

Le  type  que  les  comtes  de  Champagne  employaient  pour  mar- 
quer leur  monnaie ,  fabriquée  à  Proyins ,  et  qu'on  nomme  pri- 
gne,  est  certainement  plus  ancien  que  Fautre,  marqué  du  mo- 
nogramme de  Teobald.  Sa  biiarrerie  force  à  remonter  ayec  lui 
dans  des  temps  antérieurs.  L'alpha  et  l'oméga  suspendus  aux 
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branclies  de  la  croix  ^  le  retiennent  en  qnelqae  sort^  dans  la  se- 
conde moitié  du  XI^»  siècle.  Ce  type  existait  et  ne  disparut  point, 
quoique  l'autre ,  au  monogramme  >  ait  pris  un  ascendant  remar- 
quable. Ce  dernier  disparut ,  et  nous  Terrons  par  des  dates  très- 
déterminoes  que  celui-ci  soutint  son  existence ,  qu'il  se  sou- 
tint peut-être  jusque  yers  le  XV*  siècle. 

Ce  peigne  figure  sur  les  espèces  firappées  à  Provins  par  les  Tî- 
baud  et  par  les  Henri.  II  subit  dès  modifications  et  des  change- 
mens  remarquables.  La  comparaison  de  toutes  ces  diversités  peut 
très-facilement  convaincre  que  plus  la  figure  est  ancienne  ^  phu 
elle  offre  les  traits  d'une  tète  de  face  \  et  elle  ne  aemble  s'être 
formée  que  des  débris  d'une  tète  cassée. 

Certainement  la  plupart  de  ces  pièces^  qui  ont  les  lettres  de  l'é- 
ternité^ se  rangent  parmi  les  plus  anciennes.  Elles  offirent  cette  res- 
eemblancepKiB  rapprochée.  Uche-  .jm,,    gjjijK,   ^ 

velure  y  est  dressée  debout.  Les  yeux  ■■1     ■■■    ■■■ 

et  le  nez  prennent  leur  place  des-  O  x  O       a       •  A  • 

sous.  Puis,  sur  plusieurs  pièces  de  Henri  (1181-1197),  les  yeux 
sont  remplacés  par  un  croissant  et  un  astre.  Enfin ,  sous  Henri  le 
gros,  roi  de  Navarre  (1274),  les  yeux  et  le  ne*  chan-     i(|||tH'i 
gent  en  trois  râteaux  tournés  en  bas.  C'est  la      |  1  | 
marcbe  que  le  type  suivit  à  Provins  (pL  VIU, 9j      "J  " 
VII,  en  bas). 

Les  trois  râteaux  ne  parurent  que  vers  la  fin  du  Xni«  siècle.  Je 
crois  le  prouver  par  les  pièces  des  comtes  de  Réthel.  Kéthel  était 
une  dépendance  des  comtes  de  Cbampagne.  En  vertu  de  ce  droit, 
Tibaud,  comte  de  Champagne,  en  1206  et  1223,  confirme 
comme  suzerain  de  Rétbel  le  droit  de  pèche  dans  la  rivière  de 
Bar,  que  Hugues,  comte  de  Réthel ,  accorda  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent-de-Laon.  H  est  donc  très-conséquent  qu'en  forgeant  sa 
monnaie ,  le  comte  de  Réthel  tenait  au  type  de  son  suzerain  et  à 
toutes  les  métamorphoses  qu'il  souffrait.  On  connaît  la  monnaie 
de  Louis,  comte  de  Réthel  :  elle  n'offre  que  cette  chevelure  on 
ce  peigne  de  Champagne ,  aux  trois  râteaux.  \\\\M\\ 

Le  premier  comte  qui  porta  le  nom  de  Louis ,  TTT 

à  Réthel,  fut  Louis  de  Flandre  (1290-1 322),  i^l 

qui  suivit  de  près  Henri ,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre.  Il  tenait  nécessairement  aux  change- 
mens  et  aux  formes  contemporaines,  et  il  figurait  son  type  à 
trob  râteaux. 
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Ce  type  monétaire  semble  donner  naissuioe  anx  armoiries  de 
Kéthd.  M  Le  comte  de  Réthel  porte  des  gueules  à  trois  râteaux 
d'or  lauîn,  et  y  adjouste  des  manchées.»  Les  manches  sont  ôtëes  des 
nteaiix  des  armoiries  ;  mais  ces  râteaux  ont  un  certain  rapport 
STecle  nom  de  Rhëtel ,  et  ont  une  parenté  singulière  ayec  le 
type  èb  la  monnaie  et  leur  position  sur  l'écusson ,  w  m 
en  deux  et  un^  force  à  tenir  le  type  de  la  monnaie  ^ 

nteanx  en  bas  ;  ce  qui  coïncide  ayec  notre  obserration  ,  que 
Fîmage  de  la  monnaie  n'est  que  la  dépravation  d'une  tète  de  face. 

Ce  type  singulier ,  que  nous  avons  déjà  observé  à  Provins  et  à 
Rëthd  y  réparait  à  Sens  et  à  Rome.  A  Sens  ^  il  existait  des  manu- 
factures de  drap  très-florissantes  y  et  les  fabricans  apportaient 
leur  drap  jusqu'à  Rome.  Dans  oette  capitale  du  monde  y  ils  ai- 
aèrent  mieux  prendre  monnaie  à  leur  empreinte  qu'à  celle  des 
sénateurs  ou  du  pape.  Le  sénat ^  pour  les  satisfaire,  fit  battre  le 
InDoUy-  qui  offire  une  croix  cantonnée  de  l'alpha  y  de  l'oméga , 
d'une  astêrique  et  d'une  pleine  lune,  avec  une  légende  S£NA- 
TVS.  Vopuluê.  (^,  Yiomanus,  de  l'autre  côté  le  peigne  de 
Champagne,  dessous  un  S,  signutn,  accosté  de  deux  triangles, 
arec  la  légende  ROMA  CAPVT  MVND1«  Ces  légendes  sont  con- 
nues à  Rome  au  Xiy«  et  au  XV**  siècle.  11  faut  donc  supposer 
cpie  le  Inllon  fabriqué  par  les  Senonois ,  était  du  X1V«  siècle.  11 
faut  en  outre  convenir  que  Sens,  au  même  temps ,  avait  sa  pro- 
pre monnaie  à  son  propre  type ,  qui  était  champenois.  Puisque  ce 
type  fat  accepté  à  Sens ,  fut  de  la  ville  manufacturière ,  on  a  jugé 
^'il  représente  un  peigne,  employé  dans  la  fabrication  du  drap. 

Le  comté  et  la  ville  de  Sens  étaient,  depuis  long-temps  (1015) , 
confisqués  et  réunis  à  la  couronne.  Mais  il  est  évident  que  la 
couronne  permit  de  forger  une  monnaie  locale  qui  était  très- 
nmée  des  fabricans,  et  qui  offrait  la  même  empreinte  que  la 
monnaie  des  comtés  de  Champagne. 

Toutes  les  pièces  qu'on  conndt  de  Sens ,  ne  présentent  guère 
la  dernière  défiguration  de  l'empreinte  champenoise  en  râteaux. 
Vais  elles  n'offirent  point  cette  forme  que  nous  avons  reconnue 
pour  la  plus  ancienne.  L'empreinte  de  la  monnaie  senonoise  tient 
à  des  formes  transitoires.  Il  s'ensuit  qu'elle  prit  naissance  après 
an  certain  laps  de  temps ,  depuis  que  le  type  champenois  exis- 
tait et  modifiait  sa  figure.  C'est  alors  que  le  billon  senonois  ac- 
cepta le  type  champenois  de  Provins,  et  l'a  conservé  plus  long- 
temps dans  ses  formes  intermédiaires. 
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J^ai  en  le  bonhear  de  troarer  dans  la  ooUeciîoii  de  M.  Boneher 
nae  pièce  de  ce  genre,  plus  ancienne  qae  les  antres  eonniiea. 
Elle  est  grayëe  snr  notre  planche  YIU ,  10.  D'nn  doté  elle  offire 
nne  croix  arec  les  alpha  et  oméga  suspendus ,  la  lëgend«(  erronée 
>^SEEEOENlSCm  Senonû  civUaii;  de  l'autre  côté  c'est  un  pei* 
gne  ou  la  ohevdure ,  sous  laquelle  on  Toit  une  croix  aooostëe  de 

al  deux  anneaux  et  la  légende  »{<RIIi)Y1liISCAT0  Rt&^ 
■      duniê  ea  Si  Ro.  Les  S  et  R  se  trouyent  an  commence- 

^>h^  ment  et  à  la  fin  de  ïiiedwmiS.  On  n'y  Toit  guère  les  let^ 
ires  caio.  Il  parait  que  Riedunum  fut  autrefois  un  antique  château, 
où  la  monnaierie  existait  depuis  des  temps  très^-anciens;  parce 
qu'on  connaît  la  monnaie  de  la  première  race ,  fabriquée  par  le 
monétaire  Theopolen ,  du  temps  de  Dagobert  (71 1-716) ,  à  Rieo^ 
dun  (Bouleroue,  VU,  13;  Le  Blanc,  incert.,  23;  notre  plan*, 
che  m,  16).  Au  X1I«  siècle ,  elle  parait  être  sous  la  disposition  de 
la  Tille  de  Sens;  elle  n'est  marquée  d'aucune  autre  autorité  que 
de  la  Tille  et  du  type  champenois. 

Les  autres  pièces  connues  sont  semblables  ^  mais  elles  portent 
une  légende  très-différente.  D'un  côté,  c'est  SENOISCIVI;  de 
l'autre,  GRITIADEI  TI.  A  Amiens,  la  légende  offrait  :  jmuv  otr^- 
buê.  Je  crois  aussi  qu'à  Sens,  les  deux  légendes  se  rappor* 
tent  aux  citoyens,  aux  habitans  de  la  Tille,  et  qu'elles  forment 
nne  seule  expression  de  tobux  :  graHa  deiSenônis  civitoHi  la  grAee 
diTine,  à  U  Tille  de  Sens.  Le  TI,  près  de  graiiadei,  n'est  qee  la 
terminaison  de  la  légende  de  l'autre  côté,  QVItaTI. 

Mais  d'où  Tient  que  le  type  de  la  monnaie  des  comtes  de 
Champagne»  fabriquée  à  ProTins,  oflEre  les  mêmes  formes  que 
celui  de  la  Tille  de  Sens.  Les  comtes  de  Champagne  u'aTaieni 
aucun  droit  sur  Sens.  Sens  et  ProTins  se  trouTant  placés  dans  la 
même  archidiocèse,  peut4lre  y  renconlrera-t-on  le  même  ces 
qu'aTCC  la  monnaie  charlraine.  Peut^tre  est-ce  le  type  épi»- 
copal,  et  une  tète  d'archeTêque.  Les  éTÔques  de  Ghâlons-sur- 
Hame,  de  Laon,  de  Cambrai,  de  Meaux;  les.  prieurs  de  Soor- 
Tigny  et  les  seigneurs  de  Sancerre,  la  monnaie  locale  semi-royale 
de  Bourges,  représentaient  dans  le  Toisinage  les  tèles  de  ftiee. 
ProTins  et  Sens  furent  donc  entourés  et  assiégés  par  les  têtet 
de  face.  Sancerre  relcTait  du  comté  de  Champagne ,  et  pré- 
tendait représenter  l'image  de  Jules-César  par  une  tête  de 
faee,  qui,  de  la  tête  archiépiscopale,  pouTait  dcTcnir,  par  une 
explication  nouTcllement  iuTentée,  un  portrait  de  Céaar.  Cette 
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léie  aorclnépiicopale,  par  les  opéraiioat  des  graTenn  de  ProTÎiis^ 
changea  y  et  donna  origine  aux  armoiries  et  aux  signes  conTe* 
nus  dans  les  stipulations  féodales.  Il  était  impossible  à  un  réfugié 
d'exploiter  les  fastes  senonais  et  de  débrouiller  la  chose  à  fbnd^ 
il  est  foreé d'abandonner  ce  soin  aux  plus  heureux,  qui  ont  à 
icbaque  moment  à  leur  disposition  les  monumens,  les  actes ,  les 
fmnales  de  Champagne  et  senonaises. 


jDes  êipèeêê  immUê  ^emi-^vyahê  (1027-1174  -^  147)  9i  royaleê 
imrtiouUèrêê  à  oertmnê  Ueus  {^  NI,  31 ,  i2,  33^11,2.7) 

Nous  reprenons  encore  les  espèces  mixtes  semi-royales,  que 
BOUS  avons  préalablement  remarquées.  Elles  étaient  les  plus  fré* 
queutes  au  temps  où  le  type  local  parut  dans  sa  perfection.  Nous 
allons  examiner  les  exemples  que  le  temps  a  respectés. 

L'érèque  d'Auxerre ,  Hugues,  était  comte  de  ChÂlons-sur-SaAne 
depuis  987.  Lorsque  le  roi  Robert  Toulut  établir  son  fils  Henri  au 
duché  de  Bourgogne,  en  1016,  tous  les  seigneurs  qui  rele- 
Taient  du  duc  s'y  opposèrent.  Le  seul  Hugues ,  comte  de  Châlons, 
resta  fidèle  au  roi  Robert  et  combattit  pour  lui  et  pour  Henri, 
Depuis,  en  1027 ,  le  même  Henri  fut  sacré  roi  de  France  à  RheimSj 
et ,  dès  ce  moment,  il  ne  fut  plus  qualifié  duc  dans  les  diplômes, 
mais  roi.  H  succéda  à  son  père ,  en  1031 ,  et  établit  duc  de  Bour^ 
gogne,  son  frère  Robert  (  1032).  Hugues,  évèque  et  comte,  mou- 
rut en  1039.  C'est  donc  ce  Hugues,  fidèle  Tassai  de  son  seigneur- 
duc,  de  son  souTcrain  roi,  qui  obtint  la  permission  de  placer  le 
nom  du  roi  Henri  (  1027-1032  )  sur  la  monnaie  qu'il  a  fabriquée 
à  Châlons-sur-Saône,  sans  y  mettre  son  propre  nom.  Le  coin  of&e 
la  croix  aux  deux  chrismes ,  et  la  lettre  B,  benedictio.  Les  légendei^ 
HINRICVS  REX  et  CAVILON  QVITA  (  Le  Blanc ,  p- 156 , 7  )• 

Le  roi  ne  fabriquait  plus  de  monnaie  à  Châlons.  C'était  le 
comte  qui  en  était  maître.  Mais  il  n'était  pas  encore  autorisé  à  y 
mettre  son  propre  nom.  Il  était  cependant  en  fayeur  chez  son 
souTerain ,  et  il  lui  était  permis  de  la  frapper  au  coin  local ,  avec 
le  nom  du  roi. 

Je  ne  puis  déterminer  aTCC  certitude  si  c'est  le  mèm^ 
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Hugues,  érèqne  d'Auxerre,  entre  1052  et  1039 ,  ou  plutôt  son 
proche  successeur ,  Hugues  11  (1065-1075),  qui  occupait  le  comté 
après  la  mort  du  roi  Henri ,  qui  s'autorisa  k  marquer  la  monnaie 
deChâlons  de  son  propre  nom  MONETA  HVGONIS  (Cette  pièce  in- 
connue ,  gravée  sur  notre  planche  IX ,  6 ,  est  tirée  de  la  collec- 
tion de  M.  Jeuffirin).  La  fidélité  et  la  servilité  reconnues  de  Hu- 
gues,  comte-érèque,  empêchent  de  le  soupçonner  de  cette 
insubordination.  C'est  pourquoi  j'aime  mieux  attribuer  â  Hu- 
gues H  (1065-1075)  cette  monnaie  de  Châlons,  fabriquée  au  type 
châlonnais  B  et  au  nom  de  Hugues.  Cette  pièce  prouve  que  l'ac- 
tivité et  l'émancipation  monétaire  des  barons  avançait  et  se  mul- 
tipliait graduellement;  qu'elle  se  changeait  en  monnaie  locale, 
qu'elle  devenait  seigneuriale ,  d'abord  anonyme,  ensuite  auto- 
risée du  nom  propre  des  barons  ;  que  le  système  monétaire  des 
barons  se  développait  au  fur  et  à  mesure,  et  qu'il  prenait  con- 
sistance. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  d'une  autre  pièce  de  PhîUppe, 
frappée  par  un  comte  de  Mâcon,  entre  1060  et  1 108,  peut-être  par 
Etienne,  qui  fut  comte  depuis  1085  jusqu'à  lt02.  La  pièce  porte, 
d'im  côté,  ime  croix  enferme  de  losange  O  ;  de  l'autre  la  lettre  S,  ^ 
iignum  (Le  Blanc ,  p.  ).  On  présume  que  la  lettre  S  était  l'ini- 
tiale du  comte  Etienne,  Stephanus;  mais  cela  est  douteux ,  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  connaît  aucune  monnaie  mAconnaise,  ofFirant 
ou  le  nom  ou  l'initiale  du  comte  ;  mais  on  en  connaît  une  frappée 
au  nom  du  roi  Louis ,  sans  que  celui  du  comte  y  soit  marqué. 

Cette  pièce  (voyez  Tobiesen Duby)  n'offre,  d'un  côté,  qu'une 
croix;  de  l'autre,  une  figure  cruciforme ,  composée  de  deux  croi- 
settes  et  de  deux  boules  >{<:>{<  Le  seul  nom  du  roi  Louis  y  figure, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  L'écriture  de  ses  inscrip- 
tions est  semi-gothique.  Les  C  et  les  £  sont  d'une  forme  gothi- 
que. La  monnaie  est  donc ,  au  plus  tôt  du  XHI^  siècle ,  et  eDe 
offre  le  nom  du  roi  Louis  VH!  (  1223-1236  )  ou  de  Louis  IX  (1226- 
1270).  Le  dernier  comte  de  Mâcon,  Guillaume  V  (1184-1224) 
laissa  une  fille,  Alix,  qui  lui  succéda,  et  qui,  avec  son  mari, 
Jean  de  Bruine,  en  1239,  céda  le  comté  de  Mâcon  à  Louis  IX. 
Cette  pièce  fut  donc  frappée  entre  1223  et  1239.  Comme  on 
ne  connaît  pas  de  monnaie  mâconnaise  au  nom  des  comtes ,  il 
parait  évident  que  les  comtes  de  Mâcon  n'ont  pas  eu  le  droit 
de  marquer  leurs  espèces  de  leurs  propres  noms.  Toutefois,  c'é- 
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tattttae|MrérogiitiY«  iiononiMe  pour  ceê  oorate«^  qn*fl  leur  était 
permis  de  placer  le  ttem  de  leur  roi  sur  leurs  pièces  anonymes. 
LsintaRw  attotiyittes  ti'ta  possédaient  pas. 


Leséréq^es  de  Laen  enrent  anssi  la  permission  de  sigaakr 
IsvBMHiDaieds  nom  noyai  :  mais*d'abord  elle  fut  priTée  da  nom 
épiseopai;  elle  portait  d'un  côté  une  tète  royale  de  face,  ceinte 
disia  coiutNUM  à  trois  eroisettes ,  arec  la  légende  LYDOVICVS 
RIX.de}^s«tfeeélé ,  une  tète  épiscopale  rac  de  face  et  la  légende 
LnMRifilieW*  Il  pmttqne  e^t  Gauthier  de  Mortugne,  dans 
laaoBfisreDoeqa^a  eue  ebec  Louis  VU,  en  1158,  au  sujet  de  la 
laoïaîey  «foi ebtiot  la* liberté  de  marquer  aussi  bien  et  son  pro- 
pnaom  épisoopaK  Depuis ,  la  monnaie  firappée  par  Gauthier 
(llCS-1174)  oAn  les  mêmes  tètes  de  ftice ,  arec  la  différence  que 
cefle  de  réréqne  est  roîtrée  ;  autour  de  ces  tètes  on  lit  leurs  noms 
LYDOVICVS  M,^  du  roi  Louis  VII ,  et  GiLTERVSEPC  de  l'érê- 
qne.  (CfaNMle  Moënet  ^  eabrnet  de  la  bibl.  de  S.  Génév.  à  Parb , 
]662yin-foL)p.  145).  Vers  ce  temps ,  l'évèque  de  Laon  entra 
sa  padesBemt  et  derint  Tussri  immédiat  de  la  couronne.  Le  suc- 
oeiiesr  de  Gauthier,  Roger  de  Rosoi,  n'a  pas  touIu  souffirir 
yéistaripation  de  la  commune  de  Laon,  accordée  par  le  roi 
Unis,  et  se  mît  à  guerroyer  arec  les  Laonnais  :  mais  il  assista, 
en  1180,  comme  imir,  au  couronnement  de  Philippe-auguste, 
et  il  fiMTgeaît  sa  monnaie  au  même  coin  que  son  prédécesseur. 
Voir  notre  pi.  IX ,  n*  6 ,  où  les  têtes  royales  et  épiscopales  sont 
entouréesdes  WgeiidesPHILIPPVSR€>|<  ^ROGERVS  EPE  (1180- 
1M7),  Cette  pièce  est'assez  renommée ,  bien  connue  et  publiée  à 
Honeurs  reprises  :  mais  toujours  elle  était  à  tort  attribuée  à  un 
Kogo^,  érèque  de  Châhms-sur-Harne  (1000-1065).  Le  Blanc, 
Moliaet,  Tobiésen-Duby  et  tous  les  autres  chantaient  ce  chorus 
etkmg-tempi  ncms  y  mêlâmes  notre  voix.  Il  faut  cependant  re- 
marquer que  la  monnaie  de  Févèque  de  Châlons-sur-Marne  offre 
dans  son  champ  PAX  et  autour  le  nom  de  Tévèque  (^GÂVFRID' 
ePfSQOF  1131-1142),  de  l'autre  côté,  autour  de  la  croix,  le 
nom  du  Imu  Càtaiani  ettn;  qu'elle  offre  un  coin  tout-à-fait  diffé- 
Tent  et  émancipé.  La  monnaie  de  l'évèque  Roger,  étant  subor- 
donnée i  l'autorité  royale ,  présente  un  coin  mixte,  identique  A 
celui  de  rérèque  de  Laon ,  Gauthier  :  elle  est  donc  laonnabe ,  de 
l'évèque  Roger  de  Rosoi. 

12 

Digitized  by  VjOOQIC 


178  HOSIIâlB  im  f  AâVGB. 

k)ùLÏaut  dé  la  croix  VRB6  UNGONBNSIS  î  âe  Pautio  oAié ,  y 
crotte,  roarque  de  la  dignité,  et  la  lëgoade  LYDOYIÇTS  REX. 
On  Toit  que  l'érèque  de  Laflgrot  atnit  le  droit  de  la  numnaie  # 
mait  il  n'était  pas  en  son  ponyoir  d'y  placer  son  propre  nom  :  il 
loi  était  senlement  permis  d'honorer  sa  monnaie  dodiom  royal. 
Les  contemporains  des  denx  Loiûs  VI  et  YII  forent  a«;nombro  de 
tiz.  Le  premier  d'entre  eox,  Robert  (1084«1 110),  naquit  de  Henri , 
filt  de  Robert,  dnc  de  Bourgogne.  U  était  frère  de  Hugoes  et 
d'Odon,  ducs  de  Bourgogne,  et  de  Henri,  comttf  dePortngal. 
Ces  titres  sont  certainement  suffisant  pour  supposer  qu'un  petit* 
fils  de  France  obtint  du  roi  son  cousin ,  la  prérogatiTe  d'onployer 
le  nom  du  souverain.  Hais  l'évéché  de  Langres  a  eu  plus  d'une 
autre  occasion  de  gagner  une  fareur  particulière  de  la  couronne. 
A  l'élection  de  Gauffired ,  en  1040 ,  le  roi  Louis  YII  s'y  opposa; 
mais,  cédant  aux  instances  de  saint  Bernard ,  il  accorda  sa  per- 
mission ,  et  depuis  Gauffred  assista  Louis  Vil  dans  l'expédition 
d'orient.  Gauthier  (1161-1179)  fut  aussi  de  la  famille  de  Bourgo- 
gne ,  fils  du  duc  Hugues  U.  Vers  ee  temps ,  les  évèques  de  Langres 
entrèrent  sous  la  dépendance  immédiate  de  la  couronne  et  pri« 
rent  place  dans  le  parlement.  Je  pense  que  c'est  le  moment  k 
plus  eonvenable  pour  leur  monnaie  marquée  du  nom  de  Lonis  VII« 
Je  crois  appuyer  cette  conjecture  par  un  autre  rapprocbenwnt  et 
une  autre  circonstance,  concernant  l'érèché d'Aulun» 


On  connaît  une  pièce  d'Autun,  portant  d'un  cAté  LMK)ICV5 
de  l'autre  SCTINAS  tancti  Nioêarii.  EDe  est  de  la  fabrique  &a 
diocèse  d'Antutt ,  qui  fut  honoré  du  patronage  de  S.  Naxaire. 
Hais  îl  n'y  a  pas  d'évèque  d'Autun  nommé  Louis  au  temps  êm 
cette  monnaie.  Le  nom  Lodoicuê  est  incontestablement  royal  ^ 
lorsque  les  éréques  furent  autorisés  à  l'employer  sur  leur  mon** 
naie  anonyme.  On  a  plusieurs  é?èques  d'Autun  contemporains 
des  Louis,  qu'on  peut  présumer  avoir  obtenu  cette  fiiTeor. 
Etienne  III  (1112-11'40)  assista  au  sacre  de  Louis  Vil.  Robert  de 
Bourgogne ,  fils  du  duc  Hugues  H ,  lui  succéda.  Robert  ne  sor* 
vécut  à  son  évéché  que  quelques  mois  et  fut  remplacé  par 
Humbert  (1140-1148),  qui  a  eu  pour  successeur  un  antre 
ftls  de  Hugues  II,  duc  de  Bourgogne,  Henri  (114^-1179).  Ce 
heu  ri    de   Bourgogne   était   frère  de    Gauthier  ^   évèque    de 
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Laag;re9^  aqqucl  nous  ayons  cru  attribuer  la  monnaie  de  Langres 
«a  nom  dirroi  Loois.  Je  crois  que  TéTèque  Henri  Tient  à  l'appui 
de ootre assertion,  et  qa'il  est  juste  de  lui  attribuer  celle  d'Autun 
au  nom  de  Louk. 

On  commit  différentes  pièces  de  la  sirerie  de  Bourbon.  Elles 
partent  d'un  côté  LODVICVS  REX,de  Tautre  BORBONeNSlS. 
Les  rois  Louis  Yl  le  gros  et  Louis  VU  le  jeune ,  eurent  occasion 
de  prot^er  ^ss  seigneurs  de  Bourbon.  Louis  VI,  en  1115 ,  réta- 
blit Arcbambaud  VI ,  expulsé  par  ses  ennemis.  Arcbambaud  VII 
(t  137-1 172) ,  épousa ,  en  1 1 47,  Agnès  de  SaToie,  sœur  d'Adélaïde, 
femme  de  Louis  VI ,  et  fit  un  voyage  en  orient  avec  Louis  VII  le 
jeune.  Cette  protection  et  cette  alliance  procurèrent  aux  seigneurs 
h  £ftbrication  de  la  monnaie  au  nom  royal ,  sans  y  mettre  leur 
propre  nom. 

Cette  monnaie  semi-royale  offre  difFérens  types.  Tantôt  c'est 
mne  main  bénissante ,  tantôt  une  tète ,  tantôt  une  crosse  assistée 
de  l'oméga  et  d'une  croisette  u:?^.  On  ne  peut  pas  douter  que 
toutes  ces  images  ne  fussent  sacerdotales.  Elles  font  présumer 
que  la  monnaie  des  seigneurs  était  subordonnée  à  un  prélat. 

Les  sires  de  Bourbon  furent  les  aToués  du  monastère  de  Sou- 
TÎgny ,  et  plusieurs  contestèrent ,  en  953-059 ,  les  donations  pré- 
cédentes ;  ils  voulaient  y  établir  à  leur  profit  des  coutumes  nou- 
velles et  onéreuses.  S.  Hugues,  abbé  de  Cluni,  dont  Souvigny 
dépendait ,  s'y  opposa  vigoureusement.  Arcbambaud  V  se  mit  en 
tète  de  faire  revivre  les  prétentions  de  ses  prédécesseurs.  Le 
pape ,  en  1095,  interpot;a  son  autorité.  Si  parmi  ces  contestations, 
iracune  n'existait  au  sujet  de  la  monnaie ,  au  moins  y  avait-U 
des  relations  entre  les  prieurs  de  Souvigny  et  leur  avoué  sei- 
gneur de  Bourbon ,  quant  à  l'exercice  de  la  fabrication  des  es- 
pèces bourbonnaises.  On  n'en  connait  point  d'antérieures  à 
celles  de  Louis ,  roi ,  mais  on  en  connait  d'autres  postérieures , 
que  les  seigneurs  fabriquaient  sous  leur  propre  nom ,  par  suite 
des  Imités  qu'ils  avaient  conclus  avec  les^prieurs. 

U  fout  donc  convenir  que  la  monnaie  de  la  sirerie  de  Bour- 
bon fut  un  objet  de  combinaison,  du  droit  sacerdotal  des 
prieurs  de  Souvigny ,  de  l'autorisation  du  roi  de  France  et  de 
l'exercice  de  la  fabrication),  accordée  aux  seigneurs  de  Bourbon 
par  lesdits  prieurs  et  lesdits  rois  de  France.  La  tète  était  l'image 
de  S.  Hajol ,  abbé  de  Cluni  (961-994) ,  qui  mourut  à  Souvigny 
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et  derint  patron  de  ce  monastère.  La  crosse  est  la  marque  de  h 
dijfnité  du  prieur  ^  aussi  bien  que  la  main  donnant  des  bénédic- 
tions. Les  seigneurs  empreignaient  les  marques  de  la  dignité  m* 
cerdotale^  le  nom  du  roi^  mais  ils  passaient  sous  silence  leur 
propre  nom.  C'était  une  monnaie  mixte,  partie  anonyme  et  semi- 
royale. 

C'est  avec  le  temps  que  les  seigneurs  écartèrent  le  nom  royal, 
introduisirent  le  leur,  firent  de  noureaux  traités  ayec  les  prieurs, 
et  s'associèrent  même,  en  1290,  aux  prieurs^  pour  battre  mon- 
naie, conjointement  ayec  eux,  à  Souyigny  même.  Alors  les  ti- 
tres des  sires  de  Bourbon  accompagnaient  l'image  et  le  nom  de 
S.  Majol  (pi.  YIII ,  27,  où  D.  B.  signifie  Dominus  Borbon). 

Arcbambaud  IK  eut  querelle  arec  l'arcbeTèque  de  Bourges 
toucbant  le  serment  de  fidélité  que  ce  prélat  exigeait  de  lui  pour 
la  commune  qu'il  ayait  établie  dans  sa  terre ,  ce  qui  semble 
prouver  que  la  sirerie  de  Bourbon  relevait,  du  moins  à  cer- 
tains égards ,  de  l'église  de  Bourges.  11  prêta  serment  en  1239. 
On  pourrait  présumer  que  la  monnaie  bourbonnienne  se  ressen- 
tait de  cette  suprématie;  mais  j'aime  mieux  tenir  aux  rehtions 
que  les  avoués  avaient  avec  leurs  prieurs ,  où  la  monnaie  était  en 
question. 

Tout  près  de  Bourbonnais,  à  Cbarenton ,  le  même  type  à  une 
crosse  parut  vers  1171 ,  sur  la  monnaie  du  comte  Benaud.  Cette 
ressemblance  singulière,  dans  un  temps  et  un  lien  très-rapprocbéf  , 
prouve,  sinon  les  mêmes  droits,  au  moins  l'imitation. 

Hais  il  ne  peut  pas  en  être  ainsi  avec  le  type  nivemais.  U  por> 
tait  de  même  une  crosse ,  avec  un  oméga  et  une  croisette  :::»{t7 
comme  le  bourbonnais,  ou  une  crosse  et  un  astre  «? ,  comme  le 
charentonnais.  Le  voisinage  et  la  contemporanéité  le  rapprochent 
encore  plus.  La  pièce  connue  de  Renaud,  comte  de  Chareuton 
(1171),  et  celle  de  Gui,  comte  de  Nevers  (1168-1175),  sont  n- 
gnalées  du  même  type  et  marquées  de  leur  propre  nom.  On  y 
remarque  une  modification  de  l'empreinte  primitive;  l'oméga  et 
la  croisette  sont  remplacés  par  une  astérique.  Nous  voulons  nous 
arrêter  sur  l'empreinte  primitive. 

n  existe  une  pièee  de  Nevers  (voyez  notre  pi.  IX ,  7) ,  NEVSR. 
niaCIVT,  marquée  du  côté  de  la  pile  LVDOVICVS  E>îc.  Ifans  il 
n'y  a  point  de  Louis,  comte  de  Nevers  :  il  ftut  donc  y  reconnaître 
le  nom  du  roi  Ludottoms  rEjf. 
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On  sait  que  les  trois  Goillaorne  qui  deTancèrent  le  comte  Gui 
forent  attachés  aux  rois  Louis  YI  le  gros  et  Louis  YII  le  jeune. 
Le  premier  Guillaume  (1095-1147) ,  malheureux  dans  ses  entre- 
prises contre  Hugues  le  Hanceau ,  deux  fois  prisonnier  de  Thi* 
baud  j  comte  de  Blois  et  de  Champagne ,  était  secondé  par  le  roi 
Louis  YI  et  marchait  i  sa  suite  dans  ses  expéditions  contre  les 
petits  tyrans.  L'autre  (1147-1161) ,  accompagna  Louis  YII  le 
jeune ,  en  1147 ,  à]a  Terre-Sainte.  Le  troisième  (1159-1168)  ac- 
compagna le  même  roi  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de 
OÂlons. 

L'empreinte  de  la  pièce  marquée  Lud&vicu$  E,  offre  dans  le 
champ  £;:>{<?  9  une  crosse  avec  l'oméga  et  la  croisette^  exacte- 
ment comme  les  pièces  bourbonnaises  marquées  Ludvicut  rts. 
Les  mêmes  circonstances  contemporaines  ^  le  voisinage  infini  « 
ment  rapproché  y  nous  présentent  éyidemment  le  même  résultat. 
La  monnaie  de  NcTcrs  fut  une  combinaison  des  droits  sacerdo* 
taux  de  je  ne  sais  quel  prélat  ^  de  l'autorisation  du  roi  de  France 
et  de  l'exercice  de  la  fabrication  accordée  aux  comtes  de  Nerers 
par  le  {nrélat  et  le  roi.  Les  comtes  empreignaient  les  marques  de  la 
dignité  sacerdotale  et  le  nom  du  roi ,  mais  ils  passaient  sous  A^ 
lenoe  leur  pn^re  nom.  C'était  une  monnaie,  partie  anonyme, 
mixte ,  semi-royale.  Les  Guillaume  de  Nerers,  contemporains  des 
Archambaud  de  Bourbon ,  ne  différaient  guère  dans  leur  exercice 
de  la  monnaie.  Ce  ne  sont  que  leurs  successeurs,  depuis  Gui 
(1168-1175) ,  qui  supprimèrent  le  nom  royal  et  le  remplacèrent 
par  le  leur;  mais  ils  consenrèrent  le  type  sacerdotal,  quoique 
modifié,  mais  crosse,  qui  était  dcTcnn  local,  en  reproduisant 
e<mtiiiuellement  la  manifestation  du  droit  du  prélat. 

« 

Après  cette  longue  rerue  des  pièces  mixtes,  semi-royales,  je 
demande  comment  on  doit  considérer  plusieurs  pièces  royales 
au  coin  local?  Celles  d'Étampes,  du  château  de  Mantes,  que 
nous  aTons  déjà  obseryées  A  l'artic^  du  monogramme ,  de  Bour- 
ges ,  de  Château-Landon  ? 

CelledeBerry(y.lapLYI,  31)  offre  une  tète  de  £sce  mitrée, 
et  autour  LODOYICYSREX;  de  l'autre  côté,  sur  un  bâton,  une 
croix  très-artistement  confectionnée ,  et  autour ,  YRBS  BITY- 
RICA.  Bourges  fut  acheté  par  la  couronne  en  1107.  On  a  donc 
cm  attribuer  cette  monnaie  à  Louis  YI  ou  i  Louis  YII.  Un  bâton 
à  la  croix  si  artificielle  est  une  empreinte  locale  de  Bourges.  On 
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voit  dans  l'oavrage  de  Le  Blanc  les  monnaies  de  Philippe  le  bel 
(1285-1314) ,  fortiê  burgensis  et  novus  bitrgensis ,  qui  ont  le  même 
bâton.  Je  présume  que  ce  bâton  n'est  autre  chose  que  la  crosse 
de  FarcheTêque  de  Berri ,  qui  chargeait  long-temps  la  monnaie 
locale. 

Sur  celle  de  Landon  (n.  pi.  VI ,  32) ,  on  yoit  une  crosse ,  ce  qui 
fiiit  supposer  le  conflit  du  droit  sacerdotal.  Louis  VI  et  VU  firent 
des  dotations  considérables  aux  chanoines  réguliers  de  S.  SeTe- 
rin.  Louis  VII  leur  donne  les  églises  à  Landon,  en  1151 ,  et  en 
même  temps  Tarchevêque  de  Sens ,  leur  accordant  la  possession 
d'une  abbaye  ^  fait  connaître  son  autorité  pastorale ,  qui  n'était 
pour  rien  dans  les  affaires  du  monde.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  peut , 
de  ces  faibles  circonstances ,  présumer  quelque  influence  de  l'ar- 
chevêque de  Sens  sur  les  monnaies  locales,  qui  furent  fabriquées 
en  Gâtinois  et  en  Senonais^  à  Etampes,  à  Château-Landon ,  à 
Sens ,  â  Rieduu. 

Lorsqu'on  considère  la  croix  de  Berri,  qui  prolongea  swi 
existence  deux  cents  ans  depuis  qu'elle  était  entrée  en  possession 
de  la  couronne ,  il  est  nécessaire  de  convenir  que  les  Tilles  de 
Bourges  et  Berri  avaient  leur  type  local ,  que  la  couronne  con- 
serra  un  temps  assez  considérable.  Elle  a  montré  beaucoup  plus 
d'égards  pour  le  type  touronnais. 

Cela  prouve  que  la  couronne,  en  certaines  occasions,  observa 
le  type  local  et  voulut  avoir  la  monnaie  particulière  locale,  avant 
de  la  supprimer.  Aussi  peut-on  compter  au  nombre  des  types  lo- 
caux la  monnaie  de  Senlis ,  marquée  d'un  S  couché  ^  (voyes  Le 
Blanc,  p.  164).  Une  autre  pièce,  plus  distincte ,  se  trouve  che» 
Le  Blanc  (p.  176 ,  n«  4).  Il  n'a  pas  réussi  a  l'expliquer ,  mais  il  as- 
sure l'exactitude  de  son  dessin.  Elle  ofBre  -du  côté  de  la  croix 
Philippua  rex,  et  elle  est  de  Philippe  1  (1060-1108).  Elle  pcnrle 
dans  la  légende  de  la  pile,  selon  la  gravure  de  Le  Blanc  : 
C  lyPSSlIIIGCTlS 
lisex:ClVrSSINLeCTIS 
'civiias  Siniectis.  Dans  le  champ  on  voit  les  ?  |  ^ 

quatre  lettres  connues  des  temps  carlovin*  3  |  L 

giens ,  S,  L.  C.  S. ,  cantonnées  près  d'une  demi-croix.  C'est  à 
l'ancienne  manière;  le  nom  de  Senlis,  Sin-LeC-tiS.  —  On  connaît 
les  monnaies  d'Artois ,  battues  à  Arras  et  à  S^-Omer  par  le  roi 
Philippe- Auguste,  lorsqu'il  se  mit  en  possession  de  ce  pays  (plan- 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


LES  BABORS.  183 

die  YI9  33);  elles  sont  locales,  au  type  particulier.  De  même, 
PhiKppe-Auguste  ayaii  sa  monnaie  particulière  a  Déols,  en 
Berri. 

M.  JenflBrin  est  le  premier  qui  fit  connaître  la  pièce  A%  roi- 
Philippe  ,  frappëe  à  Déols  (y.  notre  pi.  IX,  2).  Considérant  qu'en 
1188,  Philippe- Aug;uste  conquit  ChAteauroux  et  Déols,  et  les. 
réunit  au  Berri ,  il  l'attribue  à  ce  même  Philippe-Auguste.  11  n'y 
an^it  rien  à  dire  contre  cette  explication.  Philippe-Auguste  te- 
nait Châteauroux  et  Déols  depuis.  1188  jusqu'à  1203,  lorsque  ce 
comté  passa  aux  Guillaume  de  Chauyigny.  Cette  explication  de 
H.  Jeuffrin  est  confirmée  par  une  découTerte  récente  de  plus  de 
mille  pièces  des  monnaies  de  Déols ,  de  Gien ,  qui  furent  trou- 
vées à  Châtillon-sur-Cher ,  entre  Celles  et  S^-Aignan.  Parmi  un 
nombre  si  considérable  de  numéraire  courant,  on  remarque 
quelques  pièces  inconnues  d'issoudun ,  à  la  légende  RICA&DVS 
R£K.  Le  roi  Richard  cosur  de  lion  frappait  cette  monnaie 
d'issoudun  entre  1168  et  1199.  Or,  les  autres,  parmi  lesquelles 
elle  se  trouTC ,  furent  contemporaines ,  et  celles  de  Déols  sont 
éridemment  du  roi  Philippe-Auguste,  frappées  entre  1188  et 
1203  (1). 

Les  comtes  de  Déols  marquaient  leur  monnaie  d'une  étoile  à 


(i)  M.  de  U  SaasMye  me  commaniqua ,  sar  cette  décoarerte  importante ,  la  notice 
ttÛTaBle.  La  trouTaille  de  Chàtillon-sar-Gber  donna  enriron  i3oo  piècea  de  biUon  , 
parai  leaqnellet  M.  de  U  Sanuaye  reconnut  lea  i  aoo  pièces  comme  il  mit  : 
4^7  pièces  de  Raoul ,  comte  de  Déols ,  entre  1 1 6o  et  1 1 76 

745  de  Geoffroi  de  Gien  ,  iiao  -  1160 

3  do  roi  Philippe-Angnste,  àDeols,  1188  -  i9o3 

4  d'Odon  II (,  seigneur  d*Itsondiui ,  1167  -  1188 
i3  du  rot  Richard,  cœur  de  lion,  à  Isfoudon  ,                             1188-  11(19 

1  de  Conan  IT  ,  duc  de  Bretagne  ,  ii56  -  1171 

1  d'Etienne ,  comte  de  Guingamp ,  »         Ii64 

3  d'Hervée  IT,  comte  de  Nerers ,  >  >99  **  i^^' 

9  du  nn  Lou'ts  Yll ,  à  Bourbon  (ÀrchamlMad  TU)  ,  1 1 37  -  1 1 80 

1  de  Tieraon. .  anonjme  (d'Herrée  ou  de  Guillaume) ,  1 1 89  -  1 1 97 

5  de  Sauvigny ,  la  tète  de  S.  Majol  y  est  sans  mitre. 

M.  de  la  Saussaye  en  tire  une  conséquence  très-juste  pour  la  monnaie  bourbonienne, 
marquée  du  nom  royal.  On  la  croyait  de  iii5,  de  Louis  Yl  et  d*Àrcbambaud  Tl  ; 
mais  le  synebronisme  de  oe  trésor  est  une  garantie  certaine  que  cette  monnaie  est  du 
roi  Louis  TU  et  d'Arcbamband  TU.  Le  trésor  fut  enfoui  au  plus  tôt  vers  1 1 99  on  1 900; 
mais  la  masse  du  numéraire  fut  réunie  ringt  ans  avant ,  rers  11^0-1176.  Elle  était 
réunie  par  quelqu'un  qui  arait  ses  affaires  à  Chàteauronx  et  k  Gien.  Depuis  )  il  y 
i^oufa  qvelqnes  nourelles  pièces  pins  récentes,  qui  lui  restaient  de  son  épargne. 
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six  cornes  ;  c'<Stait  le  type  local.  Le  roi  Philippe-Angoste ,  dispo- 
sant du  comté  en  maître ^  obserra  ce  type  (▼.  la  pi.  IK^  2,  3). 
Hais  y  en  se  dessaisissant  du  comté  de  CMteauronx ,  il  supprima 
la  monnaie  de  Déols  et  son  type  antique.  Depuis  1203,  succédè- 
rent les  ChauTigny ,  les  Guillaume  ;  ils  fabriquaient  leur  monnaie 
à  Châteauroux ,  et  ils  changèrent  le  type  (1203-1232). 


Leê^  espèces  mixtes  semi-prélatales»  Crosse, 


Nous  ne  roulons  pas  résumer  toutes  les  particularités  du  conflit 
qui  existait  en  presque  tous  les  coins  entre  l'autorité  des  laïcs  et 
des  clercs  y  dont  nous  avons  mentionné  à  plusieurs  occasions  des 
exemples  nombreux.  Nous  désirons  seulement  encore ,  par  quel- 
les obserralions ,  appuyer  nos  présomptions ,  que  nous  avons 
ittultipliées  sur  l'autorité  que  le  clargé  étendait  sur  différentee 
espèces* 

On  se  souvient  des  monnaies  cbartrainc;  blessoise  et  autres  , 
qui  étaient  subordonnées  à  révèque.  On  se  souvient  de  nos  sonp- 
çons  sur  le  type  champenois ,  sur  les  droits  que  pouvait  posséder 
l'archevêque  de  Sens ,  dans  l'archidiocèse  duquel  se  trouvaient 
plusieurs  monnaies  locales,  dont  chacune  ofire  les  traces  de  sa 
dépendance  de  l'autorité  sacerdotale  ;  nos  présomptions  et  nos 
efforts  tendaient  à  découvrir  que  les  monnaies  bourbonnaise  , 
nivemaîse  et  cbarentonnaise  se  ressentaient  de  l'autorité  d'un 
prélat.'  Nous  y  avons  observé  une  crosse ,  une  tète ,  une  maia 
bénissante,  comme  marques  distinctives  de  son  droit. 

Le  clergé  bourguignon ,  voisin  de  l'Italie ,  et  après ,  tout  le 
clergé  de  France ,  imita  évidemment  la  monnaie  romaine ,  dans 
ce  qui  concerne  l'image  des  saints  et  la  dextre.  uLa  crosse  ne  fui 
guère  employée ,  dit  le  savant  Rigollot  (notice  sur  une  feuille  de 
dyptique  représentant  le  baptême  de  Clovis;  Amiens,  1832,  in-8**), 
que  dans  le  X^'  siècle ,  et  il  n'est  pas  question  de  mitre  épîscopale 
avant  l'an  lOOO;  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  lithur-  ' 
gie ,  Onuphre  Panvinio ,  le  cardinal  Bona ,  Hugues  Ménard , 
Claude  de  Vert,  thiers ,  s'accordent  pour  affirmer  que  la  mitre 
est  une  invention  récente  ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les 
rituels  et  les  livres  ecclésiastiques ,  ni  sur  les  pointures  et  les  au- 
tres anciens  monumens ,  avant  la  fin  du  X*'  siècle.  »  Ces  marques 
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de  Taiiiorilé  noaTellement  inventée  parurent  sur  la  monnaie  et 
mnltiplièrent  les  signes  cléricaux.  L'image  du  saint^  la  dextre, 
la  crosse ,  la  mitre ,  signalèrent  les  espèces  parement  ecclésias- 
tiques e^  marquèrent  les  autres  qui  furent  subordonnées  aux  pré- 
lats. Nous  avons  énoncé  cette  observation  plusieurs  fois  et  nous 
allons  l'appuyer  par  des  nouveaux  indices  ou  preuves. 

Je  me  propose  pour  le  moment  de  prendre  en  considération  la 
crosse.  On  la  voit  de  différentes  manières  sur  les  espèces  pure- 
ment épiscopales.Bourchardévèque  deHeaux  (1119-1134),  arma 
son  poing  de  la  crosse ,  et  les  fit  empreindre  sur  sa  monnaie.  La 
monnaie  de  l'abbé  de  Gorbie,  des  archevêques  de  Lyon  ^  d'ArleSi 
du  prieur  de  Souvigny^des  évèquesde  Carcassonne^  deLangres, 
de  Viviers  fut  marquée  d'une  crosse*  Les  évèques  de  Valence  (pi. 
IX;  18);  de  Gahors  l'entremêlaient  à  la  croix  et  aux  croisettes. 
L'évéque  de  Noyon  adossa  sur  sa  monnaie  une  double  crosse  ?  9 
qui  servirent  depuis  pour  les  armoiries  des  évèchés  de  Noyon  et 
Tournay.  Par  ces  exemples  on  voit  que  le  coin  des  prélats  se  ser- 
vit de  leur  sceptre.  Je  vais  maintenant  m'occuper  des  crosses  qui 
surveillent  le  coin  des  espèces  fabriquées  par  les  seigneurs  laïques. 

L'abbé  de  S.  Bénigne  disposait  a  Dijon  de  la  monnaie  des  ducs 
de  Bourgogne.  L'abbé  Hugues  d'Arc-sur-Til  alloua  en  1273  ^  au 
duc  Hugues  IV ,  la  moitié  de  la  monnaie  de  Dijon ,  et  il  écrivit  en 
1282  au  duc  Robert  II;  pour  maintenir  l'immutabilité.  En  obser- 
vant le  coin  de  la  monnaie  qui  devait  rester  immutable  ;  j'y  vois 
que  l'abbé  plaçait  sur  la  monnaie  ducale  ;  une  croix  mêlée  ;  ou  , 
bien  set  branches  séparées  ,  qui  ressemblaient  à  la  figure  d'une 
double  crossC;  puis  il  y  signait  les  deux  crosses  croisées  (pi.  IX, 
10;  11).  Leduc  devait  obéir  à  l'abbé  ;  la  monnaie  à  son  nom  o^ 
irait  des  signes  qui  prouvaient  qu'elle  était  maîtrisée  par  l'abbé, 
et  ces  signes  furent  immutables. 

Le  comte  do  Toulouse  frappait  sa  monnaie  à  Toulouse,  àSaiut- 
GilleS;  au  Château-neuf-de-Bonafosse.  L'évéque  d'AIbi  possédait 
le  tiers  de  cette  dernière  ;  et  je  crois  que  son  droit  reparait  sur 
différentes  pièces  tolosanes  (pi.  IX,  23);  qui  offrent  une  crosse 
avec  l'alpha  et  l'omicron  pour  l'oméga  ;  ou  bien  un  bâton  à  la 
croix  accostés  de  deux  o  ou  anneaux  ;  ou  enfin  une  triple  crosse, 
o'ett-à-dire;  un  bâton  a  la  croix  accosté  de  deux  crosses  ?  t  T 
(pi.  VII).  Le  bâton  surmonté  d'une  eroix  ;  remplace  les  marques 
da  dignité  suprême  ;  un  soepte  ou  une  crosse. 

Sur  les  pièces  de  Raimond  Roger,  vicomte  de  Beiîers  (1194- 
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1209)  y  %ai  fot  aussi  viooiole  de  Carcassonne^  on  voit  un  bâton  à 
la  croix  accoaié>  comahe  nous  l'aTons  observé^,  de  denx  bras  d'oa 
alpba  fanduu  C'était  au  moment  d'une  guerre  avec  le  clergé, 
que  cette  monnaie  fut  fabriquée.  Je  crois  qu'il  faut  y  chercher 
l'expre»sion  des  droits  d'un  prélat^  qui  ne  fut  point  contesté. 

On  connaît  une  monnaie  de  Pierre ,  évêque  deCarcassonoe, 
•ans  qu'on  ait  pu  déterminer  auquel  des  Pierre  on  doit  l'attri- 
buer. Elle  fut  attribuée  à  Pierre  Rodier  (1323-1330).  J'aimerais 
mieux  y  Toir  un  Pierre  plus  ancien.  Ëllen'offire  point  des  marqoes 
ordinaires  de  la  dignité  épisoopale ,  mais  elle  nous  prouve  q«e  les 
évéquea  jouirent  du  droit  et  forgèrent  leur  monnaieà  Carcassonne. 
La  fabriquaient-ils  en  même  temps  que  les  vicomtes?  Je  ne  le 
saurais  dire  :  mais  on  connaît  trois  autres  pièces  de  Gareassonne 
attribuées  aux  comtes  et  vicomtes,  dont  deux  sontmarquées  d'une 
crosse^  placée  entrelesbrasde  l'alpha  fendu.  Il  serait  très-à  dési- 
rer d'avoir  ces  pièces  elles-mêmes^  pour  éviter  toute  méprise  :  mais 
je  n'eus  pas  le  bonheur  de  les  rencontrer ,  et  je  suis  réduit  db  parler 
de  leurs  légendes  sur  le  dessin  de  l'ouvrage  de  Bnby  où  l'on  Toit 
que  leur  £gure  est  artificiellement  arrondie  au  moyen  d'un  com- 
pas, et  tout  porte  a  croire  qu'elles  sont  agrandies  et  manquent 
d'exactitude.  Cela  me  fait  peine  qu'il  me  faille  copier  une  d'en- 
tre elles  sur  ma  pi.  IX  ^  n^  20. 

Oa  a  attribué  ces  trois  pièces ,  une  au  comte  Oliba  II  (851- 
877)  parce  que  sa  légende  porte  U  OB  lA  ^11  un  autre  à  Roger  I 
(957*1012)  y  lorsque  son  fils  Pierre  Roger,  évêqne  deGironne^ 
du  vivant  de  son  père,  eut  une  part  dans  le  comté  de  Gareassonne. 
Ce  Pierre  Roger  mourut  en  1050.  Ln  pièce  n'offre  dans  «a  légende 
que  RO  G£  RC  ON  mais  elle  est  munie  d'une  erosae  placée  entre 
la  fente  de  l'alpha.  La  troisième  fut  acljugée  a  Bernard  Roger» 
second  fils  de  Roger  I  (1012-1038),  parce  qu'elle  porte  dans  sa 
légende  B.R  OX  CO  T£  et  la  croase  paraissait  concourir  avee  son 
frère 9  évèque  de  Gironue  (pi.  IX,  20). 

Mais  il  me  semble  qu'on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  un  évèque 
extérieur»  évèque  de  Gironne,  si  l'on  a  devant  soi  les  droits  de  Té* 
Tèque  du  lieu.  La  croMc  y  est  de  l'évêque  de  Carcassoonei  qui  a  pa 
laisser  fabriquer  sa  monnaie»  aux  comtes ,  aux  vicomtes ,  soos  la 
condition  de  placer  sa  crosse;  ou  bien  l'évêquelui-mème  fut  obligé 
de  marquer  sa  monnaie  épiscofale  avec  le  nom  du  comlie.  C'est 
ainsi  que  s'explique  la  réiuâon  du  comte  Roger  avec  nne  ocoaae. 
f]ue  croix  qui  traverse  la  légende  et  pousse  ses  branchies  dou~ 
cernent  p&tées  jusqu'au  grenetis»  et  presque  au  tranché  de  la 
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pièce ,  orne  également  toutes  ces  trois  pièces.  Par  cette  identité 
du  coin ,  elles  paraissent  être  presque  contemporaines.  Il  est  donc 
dangereux  de  les  disperser  depuis  1050  jusqu'à  850,  dans  i'es<- 
pace  de  deux  siècles.  Il  est  plus  dangereux  encore  de  les  ren- 
voyer a  des  temps  trop  reculés ,  comme  Pest  le  IX^  siècle,  Tan 
850.  Une  telle  croix  ne  parait  sur  les  monnaies  d'Espagne ,  d'Ita- 
lie et  de  France  que  Tcrs  le  commencement  du  Xll^'  siècle ,  et  ne 
se  Tulgarise  qu'au  milieu  du  X1II«.  Cette  obserration ,  je  crois , 
reuTerse  Texplication  entière ,  que  nous  ayons  exposée  ci-avant. 

Mais  pourquoi  ces  monnaies  doivent-elles  être  absolument  de 
la  fobrication  du  comte  ou  du  vicomte  ?  L'évèque  fraj>pait-il  la 
sienne  indépendamment ,  et  le  comte  sous  la  sauve-garde  de  la 
crosse?  Ne  faut-il  pas  plutôt  considérer  ces  monnaies  pour  épis- 
copales? 

Bernard  Atton,  vicomte,  renonça,  en  1113,  au  droit  qu'il 
s'était  attribué  jusqu'alors  de  s'emparer  des  dépouilles  des  évè- 
ques  de  Carcassone  quand  ils  venaient  à  mourir,  et  rendit  à  l'é- 
glise de  cette  ville  les  biens  qu'il  avait  usurpés  sur  elle.  11  chan- 
gea le  titre  de  comte  en  celui  de  vicomte ,  parce  que  l'accommo- 
dement qu'il  avait  pris  avec  le  comte  de  Barcelone ,  portait  qu'il 
tiendrait  de  lui  ses  domaines  en  fief  comme  vicomte.  Ainsi  les 
vicomtes  furent  réconciliés  avec  les  évéques. 

Le  vicomte  Roger  I ,  en  1 138 ,  voulut  rendre  à  ses  domaines 
le  titre  de  comté.  Par  suite  de  ses  efforts ,  peut-être  qu'il  a,  avec 
le  consentement  de  l'évèque ,  fabriqué  la  monnaie  ci-devant  in- 
diquée, ayant  d'un  côté  la  légende  entrecoupée  par  les  branches 
de  la  croix ,  RO  GË  RC  ON  Roger  eomea,  et  de  l'autre  une  crosse 
épiscopale  accostée  des  1 1 ,  et  autour  CARCASSONECI. 

Quant  aux  deux  autres ,  je  ne  peux  donner  que  des  explica- 
tions forcées ,  aussi  bien  que  celles  qu'on  donnait  pour  les  en- 
traîner jusqu'au  1K«  siècle.  Leur  nature,  presque  énigmatique, 
repousse  toute  explication  simple.  Mais  les  miennes  me  parais- 
sent bien  plus  plausibles  que  les  autres. 

Je  considère  ces  deux  pièces  comme  purement  épiscopales.  Une 
de  ces  pièces  qui  approche  le  plus  de  celle  du  comte  Roger  se  trouve 
sur  notre  planche  IX ,  20.  Elle  offre  d'un  côté  une  crosse  accostée 
des  U  et  hi  légende  CARCASSONEQ.  De  l'autre ,  le  champ  et  la  lé- 
gende, écartelées  par  les  branches  de  la  croix  et  la  légende  en- 
trecoupée en  quatre  par  ses  branches ,  présente 
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B.R      OX      CO      TE 
lisez:    B.R.     OpiX    CO      TE,  Bemarduê  Raimtmdi  epUoo^ 
fUê.  II  fut  évèqae  en  1209-1211.  Dans  le  midi,  il  n'est  pas  im- 
possible de  rencontrer  nn  o  pour  un  e,  dans  le  mot  episcopns. 

L'antre  pièce  offre  d'un  côté  GARCASSONAa,  dans  le  champ 
YET;  de  l'autre ,  la  même  croix ,  dont  les  brancbes  entrecoupent 
la  légende. 

«II  L I  0 B  I  A , lisez  GILelml.  OBIscopiA ,  Guilidmi epû- 
copia  maneta.  Guillaume  II  fut  érèquiB  (1248-1264)  et  Guillaume 
(1264-1275). 

Dans  cette  combinaison ,  la  monnaie  de  Pierre  ci-dermt  men-* 
tionnée,  offrant  d'un  côté  la  légende  CARCASON A ,  et  dans  le 
champ  ^ AA  ;  de  l'autre  une  croix  alaissée  et  la  légende  PETRYS 
EPI'  ;  elle  peut  être  attribuée  à  Pierre  de  la  Chapelle  (1280-1298). 

Tout  près  de  Carcassone,  les  vicomtes  de  Narbonne  possé- 
daient apparemment  la  monnaie,  puisque  Mahaut ,  vicomteste 
en  1 104 ,  et  Aimeri  II ,  en  1 1 12 ,  donnèrent  à  Jean  de  la  Monnaie 
deux  baux  à  fiefs  de  la  monnaie  de  Narbonne.  EfiiectiTement  les 
Aimeri  fabriquaient  la  monnaie  indépendante,  puisqu'on  con- 
naît les  pièces  ayant  autour  du  champ  de  la  croix  EHlERlHGu, 
et  sur  la  pile  quatre  anneaux,  et  tout  autour  N"RBON"CII<. 
Cette  monnaie,  connue  dans  Duby,  appartenait  apparemment  à 
Aimeri  II  (1 1 05-1 1 34),  puisque  nous  en  connaissons  une  autre  toute 
semblable  de  sa  fille  Ermengarde ,  qui  hérita  le  vicomte  en  1 143 
et  se  démit  en  faveur  de  son  neveu  en  1192^  quelques  années 
avant  sa  mort,  qui  arriva  en  1197.  Cette  pièce  inconnue  offre, 
autour  de  la  croix  cantonnée  d'un  croissant ,  ERÏENGARD;  de 
l'antre  côté ,  au  centre ,  une  perle  environnée  de  quatre  anneaux 
et  la  légende  NARBOKECI VI.  Cette  pièce  est  dans  la  collection  de 
M.  Norblin ,  à  Paris  (voyez  la  pi.  XVII ,  9). 

Hais  Aimeri  111 ,  en  1215,  donna  à  l'archetèque  la  moitié  de 
son  droit.  Depuis  ce  temps ,  la  monnaie  de  Narbonne  fut  mar- 
quée d'un  côté  d'un  3,  qui  parait  être  l'initiale  d' Aimeri ,  accro- 
chée k  un  bâton ,  k  l'anneau,  et  d'un  cadenas.  De  l'autre  côté, 
la  croix  avait  une  branche  chargée  d'une  mitre  épisoopale.  Les 
pièces  ofl^rent  dans  la  légende ,  ou  simplement  le  nom  de  l'arche- 
vêque Pierre- AméUe  (1225-1245),  ou.  d'un  côté  A.  YICECOlfS. 
N  ARB  ,  Aimeri  vicomte  ;  de  l'autre ,  € .  ARCHI€  PS.  NARB.  E$i^ 
diuê,  Gilles  Aicelin ,  archevêque  (1291-1310),  qui  fut  contaspo- 
rain  d' Aimeri  V  (1270-1298) ,  et  d' Aimeri  VI  (1208-1328). 
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(Mrard Gourdon,  érèque de Cahors ^ donna ,  en  1090, la  i 
lié  de  sa  monnaie  an  chapitre  de  la  cathédrale^  et  Gnillaunie  H 
(1113-1144),  leur  permit  de  la  battre  dans  toute  Fétendue  de 
leurs  possessions.  Un  autre,  Guillaume  Cardaillao,  en  1212,  fit  un 
traité  arec  les  habitans,  et  en  1224,  l'alloua  pour  six  ans  aux  con- 
suls et  A  la  Tille.  Cependant ,  tout  en  se  désistant  de  leur  monnaie, 
les  érèques  consenrèrent  leur  coin  épiscopal  et  exigèrent  que 
leur  crosse  y  fût  marquée.  Il  existe  une  pièce  signalée  par  V ,  et 
on  l'attribue  k  ce  même  Guillaume  Cardaillac.  J'aime  mieux  j 
▼oir  on  alpha ,  toute  la  monnaie  des  évèques  de  Cahors  étant 
anonyme. 

Les  iainiê  patrons. 


Sous  la  dynastie  des  HéroTingiens ,  on  a  vu  un  saint  Denis  à 
Arles ,  un  saint  Martin  à  Bagnols ,  un  saint  Philibert  à  Jummiège , 
nommés  sur  la  monnaie.  Le  saint  Martin  fut  aussi  patron  de  la 
monnaie  de  Tours.  La  dynastie  parloyingienne  a  trouTé  en  Italie 
la  pratique  de  représenter  les  saints  protecteurs  sur  .la  monnaie 
mieux  constituée  :  S.  Michel  archange,  S.  Pierre,  S.  Janvier , 
S.  Mare. 

Sous  la  même  dynastie,  c'est  encore  la  France  méridionale  et 
la  Bourgogne  qui  reproduisit  les  noms  de  S.  Philibert  sur  les 
pièces  de  Toumus ,  de  S.  Etienne  à  Besançon ,  à  Dijon  et  en  Lor- 
raine. Au  nord  de  la  France ,  parurent  S.  Firmin ,  à  Amiens ,  et 
les  noms  des  lieux  ou  des  monétaires,  S.  Denis,  S.  Quentin, 
S.  Médard ,  S.  Gaucher. 

La  Bourgogne  conserrait  singulièrement  cette  manière  de 
sanctifier  sa  monnaie  des  noms  et  des  images  des  saints.  Depuis 
la  disparution  du  royaume  d'Arles ,  cet  usage  devint  le  partage 
des  prélats  :  à  Bellay  S.  Jean  Baptiste ,  à  Vienne  S.  Martin ,  k 
Grenoble  S.  Vincent,  k  Valence  S.  Apollinaire,  à  Arles  S.  Tro- 
phimus,  k  Die  S.  Vierge ,  et  les  Trois-Châteaux  prirent  le  nom  de 
S.  Paul.  Dans  la  Bourgogne  septentrionale,  c'est  à  Tournus  S.  Va- 
lerien ,  k  Autun  S.  Nazaire ,  à  Besançon  et  à  Dijon  S.  Etienne. 

La  Bourgogne  paraît  être  le  point  de  réunion  et  le  point  de  dé- 
part. Puisque  le  reste  de  la  France  ne  produit  que  des  exemples 
bien  plus  rares  et  plus  épars.  Dans  l'Aquitaine  et  le  Languedoc , 
on  ne  voit  qu'à  Limoges  S.  Martialis,  k  Clermont  S.  Vierge,  k 
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Mondes  S.  Pmé,  A  Lodère  S.  Fulcraa,  et  la  monnaie  de  S.  Gilles. 
Dans rintériear  do  rayon  au  nord,  on  voit  a  Saint-Médard  de 
Soissons  S.  Sébastien,  à  Troyes  S.  Pierre  BEATVS  PETRVS ,  ou 
bien  PETRVS  EPISCOPVS ,  à  S.-Quentin  S.  Quentin ,  à  Tours 
S.  Martin  et  les  noms  de  lieux ,  S.-Aignan  y  S. -Paul ,  S.-Omer. 

Certainement  que  le  voisinage  de  l'Italie  alimentait  l'insertioa 
des  saints  sur  l'argent  aux  environs  du  Rhône ,  d'où  cet  usage 
pénétra  dans  Tintérieur  de  la  France ,  mais  il  n'a  pu  avancer  jus- 
qu'aux bords  de  l'océan. 

Nous  avons  dit  que  les  patrons  ne  furent  nommés  que  par  les 
prélats.  Le  seul  comte  Vermandois  des  laïcs ,  nommait  et  faisait 
représenter  S.  Quentin.  Mais  nous  avons  aussi  pu  remarquer  que^ 
par  les  combinaisons  des  différons  droits  et  différens  arrange- 
mens ,  les  saints  se  mettaient  quelquefois  à  l'opposite  des  laies. 
S.  Naxaire,  à  Autun,  avec  le  rpi  Louis  Vil,  S.  Majol  SCS  MAIOLVS 
à  Souvigny  avec  Robertus  DomiNus  BORBON.  Robert  de  Qer- 
mont ,  sire  de  Bourbon ,  qui  s'associa  à  Etienne ,  prieur  de  Sou* 
vigny  en  1290. 

Pour  signaler  le  nom  du  patron ,  il  n'était  point  indispensable 
d'employer  le  titre  de  Sanctus.  A  Troyes ,  on  voit  S.  Pierre,  in- 
titulé beatus ,  ou  simplement  episcopus,  A  Metz  on  inséra  sim- 
plement Eucharius  ,  le  nom  du  saint  patron ,  autour  de  sa  tète , 
sans  y  ajouter  autre  chose.  Cette  absence  de  sanctus  a  induit  en 
erreur  les  observateurs  de  la  monnaie  de  l'évêque  de  Lodève. 
D'un  côté ,  c'est  la  tête  épiscopale  de  face  mitrée ,  à  l'entour 
.-.  LODEVENSEPS.  Del'autre,  la  croix,  et  autour  >Ï<FVLCRANNVS 
Fulcrannus  lodevensis  episcopus.  On  l'a  attribuée  sans  hésitation 
à  Fulcran ,  saint  évêque  de  Lodève ,  en  949  et  IO06.  Mais  cette 
pièce  ne  peut  être  aussi  ancienne.  Une  tête  de  l'évêque ,  mitrée, 
nous  parait  pour  la  première  fois,  positivement,  vers  1060,  et  c'est 
provisoirement,  avant  que  l'acceptation  de  la  mitre  devint 
universelle,  cent  ans  plus  tard,  vers  1150.  Il  est  donc  impossible 
de  se  jeter  dans  des  temps  antérieurs  avec  une  pièce  obscure  et 
indéterminée. 

Saint  Fulcran  fut  évèque  de  Lodève  (  949-1006).  Sa  béatitude 
fut  reconnue  lorsque,  cent  ans  après,  son  corps  fut  retrouvé.  Le 
diocèse  de  Lodève  a  eu  pour  son  patron  S.  Genaise,  notaire 
d'Arles  :  mais  depuis  que  le  corps  de  S.  Fulcran  fut  reconnu ,  oe 
saint  devint  le  patron  secondaire.  Les  reliques  de  Genaise ,  et  le 
corps  de  Fulcran ,  furent  déposés  danala  eathédrale.  Depuis  ^  il  y 
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fut  adoré  par  les  pieux  jusque  rers  la  fin  du  XVI*  siècle.  Alors 
des  mains  sacrilèges  le  brûlèrent. 

Au  moment  où  le  corps  de  S.  Fulcran,  retrouTC,  dcrenait  l'ob- 
jet du  culte,  l'^TÔque  Pierre  Bainon  (1100-1054), institua,  en 
1 1 22 ,  Bernard  Guibert  maître  de  la  monnaie ,  et  lui  permit  de  la 
forger.  Quelques  années  après ,  en  1 188 ,  le  roi  Philippe^Auguste 
confirma  le  droit  de  la  monnaie  à  réyêque  Baimond  Guillaume. 
Je  crois  que  c'est  le  temps  le  plus  conTcnable  pour  la  monnaie 
épiscopale  de  Lodèye ,  frappée  au  nom  de  Fulcran ,  qui  n'est  que 
le  nom  du  saint  patron  secondaire. 

L'abbé  de  Corbie  était  autrefois  puissant  :  mais  au  moment 
où  les  monumens  monétaires  furent  connus ,  son  astre  s'éclipsa 
(1095).  La  première  monnaie  connue  est  de  l'abbé  Jean  (1172- 
1186);  elle  offre  une  crosse  placée  A9  *»>  entre  l'alpha  et  l'o- 
méga ;  M.  Bigollot  publia  une  autre  pièce  de  Gosso  ou  Joscus , 
qui  suivait  de  près  son  prédécesseur  (1187-1193).  Il  plaçait  la 
crosse  entre  les  deux  a  A^  A  (pl.  VIII , n*»  30).  M.  Bigollot  possède 
encore  une  pièce  à  la  même  empreinte  que  celle  de  Jean ,  dont 
j'ai  fait  ciseler  la  figure  d'après  le  dessin  qu'il  m'a  communiqué. 
Elle  offre  dans  la  légende,  du  côté  de  la  croix,  cantonnée  de  deux 
croisettes  dans  le  premier  et  le  quatrième  canton,  ^ANSG  B£  IBV 
ou  i^ANSCbSrBVj  du  côté  de  la  crosse,  entre  l'alpha  et  l'oméga, 
ABBAS  C0BB616  ,  Anseheir,  ou  Anêcheir  a.  abbas  Corbeie. 

Dans  les  chroniques  de  l'abbaye  on  lit  que  l'abbé  Fulques(1048- 
1095)  renoua  la  société  avec  Albert,  évéque  de  Hamburg,  et 
qu'il  obtint  de  lui  les  reliques  de  saint  Anschaire,  apôtre  du 
nord.  Saint  Anschaire  fut  moine  de  Corbie ,  fonda  l'église  de 
Hamburg,  et  y  fut  premier  archcTèque.  La  monnaie  où  ses  reli- 
ques furent  vénérées  offre  son  nom ,  ANSChC  IB  Archiepiêcopus , 
comme  celui  des  bienheureux  qui  firent  honneur  à  son  couvent , 
et  en  devint  un  des  patrons.  Elle  n'a  que  le  titre  de  l'abbé  anté- 
rieur aux  abbés  Jean  et  Gosso ,  et  elle  appartient  à  un  de  leurs 
prédécesseurs  (1048-1172). 
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DIFFÉRENTES  PHASES  DU  TTPE  LOCAL  ET  SES  GHAHOBMBffS  00NSE0VTIF8. 

Je  crois  que,  par  les  observations  précédentes,  la  localité  da 
type  et  ses  différentes  combinaisons  sont  suffisanuoent  prouvées. 
Je  me  propose  de  faire  connaître  ses  phases,  les  chan^mens 
qu'il  a  subis  et  sa  disparution. 

ObêcuriU  primitive  (950-1050). 

C'est  lorsque  le  féodalisme  s'établit  finalement ,  qu'on  ren- 
contre les  exemples  des  monnaies  seigneuriales.  Mais  les  pre- 
miers exemples  bien  déterminés  ne  sont  que  du  milieu  du  X^' siè- 
cle. La  monnaie  de  Tabbé  Tournus  (955  )  était  mixte ,  conservait 
le  nom  royal  j  celle  du  duc  de  Normandie  s'en  passait  totalement  ; 
celle  de  l'église  de  S.  Martin ,  à  Tours ,  exbtait  certainement 
dé)à,  vu  que  l'indication  de  S.  Martin  de  Tours,  sur  la  monnaie, 
remonte  jusqu'aux  temps  des  Mérovingiens  :  elle  n'était  pas  non 
plus  obligée  d'être  autorisée  par  les  titres  royaux. 

Les  contestations  du  clergé  privilégié  avec  les  laïcs  usur- 
pateurs au  sujet  de  la  monnaie,  font  présumer  qu'il  exbtait 
d'autres  espèces.  Mais  les  privilégiés  n^avaient  que  le  produit  de  la 
monnaie  royale,  et  les  usurpateurs  l'inspection  d'office^  il  parait 
qu'ils  tenaient  la  plupart  au  type  royal.  Le  nombre  de  ceux  qui 
profitaient  de  ces  avantages,  n'était  pas  trop  considérable.  Les 
calamités  et  les  désastres  du  siècle  firent  disparaître  un  grand 
nombre  de  monnaieries. 

Au  moment  de  la  chute  décidée  des  Garlovingiens ,  Hugnes 
Gapet,  avant  987,  et  à  son  exemple  le  comte  d'Anjou,  Foulques 
Nerra  (  987-1040  ),  firent  battre  leur  propre  monnaie  à  leur 
propre  nom,  à  leur  monogramme  et  à  la  formule  de  gratta  dei 
(pi.  VIII,  n®»  1,2).  Peut-être  trouvera-t-on  d'autres  exemples 
de  cette  usurpation. 

Hugues  Capet,  devenu  roi  (  987  ) ,  repoussa  tous  ces  caractères 
royaux  des  Garlovingiens ,  dont  les  seigneurs  se  sont  emparés, 
et  se  distingua  par  la  simplicité  du  type.  Ses  successeurs  s'eflPor- 
calent  toujours  à  soutenir  leur  monnaie  d'état  fortement  distincte 
des  monnaies  locales  des  barons.  Le  temple  et  le  monogramme 


Digitized 


by  Google 


LES   BARONS.  19S 

congédies  du  coin  de  l'état  sont  devenus  FeTnpreiate  da  coin 
local  partionlier. 

Hagues  Capet  ne  fat  pas  reconnu  pour  roi  sans  beaucoup  de  dif- 
ficaltés.  L'Aquitaine  persistait  dans  sa  répugnance.  Les  usurpations 
gagnaient  le  terrain  par  force  ou  par  concession.  La  monnaie  par- 
ticulière commença  à  se  multiplier  et  à  inventer  son  type  IqcaL 

Cette  nouvelle  invention  était  pour  la  plupart  l'innovation  des 
objets  surrannés  et  défigurait  les  objets  dont  l'existence  remonta 
au  temps  des  Mérovingiens  et  des  Wissigotbs.  Ces  nouvelles  inven- 
tions s'attachaient  à  la  pile ,  la  croix  était  respectée.  La  plupart 
des  pièces  furent  anonymes;  on  n'y  inscrivait  que  le  nom  du  patron 
du  lieu. 

Les  privilégiés  tenaient  à  des  tètes  de  face  on  aux  profils.  La 
tète  ne  présentait  plus  le  portrait  du  roi ,  mais  le  portrait  d'an 
saint,  où  bien  composait  une  empreinte  fictive  et  convenue* 
Souvent  les  évèques  et  les  abbés  imposaient  leur  type  aux  barons 
laies ,  comme  il  y  en  a  des  exemples  à  Chaitres ,  k  Blois  et  ailleurs. 
La  tète  imposée  se  défigurait  alors  en  des  figures  monstrueuses , 
qni  devenaient  l'image  stipulée  pour  le  coin. 

Les  tètes  sont  antiques  :  de  face ,  le  fruit  de  l'imitation  de  Tem- 
preinte  italique  et  particulièrement  romaine;  de  profil^  le  produit 
des  temps  de  la  première  race ,  qui  se  perpétua  dans  quelques 
tètes  laurées  de  la  seconde.  Les  tètes,  soûs  la  troisième,  dont  noua 
nous  occupons,  sont  diadémées,  comme  on  voit  celle  de  S.  Martin  à 
Tours  (  pi.  Yin ,  n<»  22) ,  celle  qui  donna  naissance  au  type  obar^ 
train.  La  S.  Vierge  de  Clermont  est  couronnée  d'une  couronne  è 
trois  croix  (pi.  IX,  n9  19  ).  Une  telle  couronne  date  des  temps 
reculés.  On  la  voit  vers  1060,  sur  une  monnaie  mixte  de  Châlons-^ 
sur-Marne  et  du  roi  Philippe,  de  l'évèque  de  Laon  et  de  Louis 
(pi.  IX ,  n<»  5) ;  on  la  voit,  vers  1018 ,  sur  la  monnaie  deCnut ,  roi 
ang^odanois  (pi.  XII,  n^  21  ). 

Les  seigneurs  séculiers  de  la  France  du  midi  tenaient  aux  or- 
nemens  cruciformes  :  ceux  du  nord  variaient  plus.  Phaietirs  in- 
Tcntèrent  les  monogrammes ,  celui  d'Ânjon  vers  lOOO ,  celui  du 
Mans  vers  1030,  eelui  de  Champagne  vers  1050  (pi.  YIII ,  n«*  2 , 
3,5,  78).  Les  autres  tenaient  au  temple ,  à  un  navire  (pi.  VlII , 
n^  28),  à  une  astre  dont  l'origine  se  perd  dans  les  temps  eelti** 
ques. 

On  voit  par  les  résultats ,  qu'on  en  inventait  quelques-uns,  on 
innovait  les  autres ,  tantôt  des  temps  rapprochés  des  oarlovin- 
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gi^it  j  tantôt  dei  temps  plus  éloignés  des  Mérovingiens.  On  ne 
sait  pourquoi  on  revenait  à  des  manières  qni  semblaient  être  oa- 
bliées  et  perdues.  Mais  on  voit  qu'on  a  composé  ainsi  les  types 
locaux ,  qui ,  depuis ,  distinguaient  la  monnaie  de  chaque  lieu. 
Tout  cela  est  enfermé  dans  l'obscurité ,  quelquefois  dans  l'incer- 
titude. Le  fait  est  que  l'empreinte  seigneuriale  s'organisa  vers 
le  commencement  du  Xl^'  siècle ,  et  il  était  à  sa  maturité  au  milieu 
du  même  siècle. 

Le  type  local  dans  sa  perfection  (  1050-1 150  ). 

Dans  le  siècle  où  le  type  des  barons  parut  dans  toute  sa  per- 
fection ,  les  bornes  de  la  France  furent  rétrécies.  I^  France  rhé 
Bane  et  toute  la  Lorraine  suivaient  le  système  d'Allemagne.  Le 
royaume  bourguignon  d'Arles  s'attacha  à  l'empire. 

Ce  dernier^  en  s'unissant  à  l'empire^  se  réserva  les privil^es 
nombreux  aux  petits  seigneurs  et  la  domination  aux  évêques.  Les 
prélats  s'ingérèrent  les  premiers  le  droit  de  battre  monnaie.  Les 
archevêques  de  Lyon,  d'Embrun,  d'Arles,  les  évèqbes  de  S.-Paul, 
de  Troi»-ChAteaux ,  de  Viviers ,  de  Grenoble ,  de  Vienne ,  de  Bellay^ 
d'Apt,  de  Die,  se  procurèrent  des  privilèges  vers  la  fin  de  ce 
ttècle,  et  plusieurs  entrèrent  en  jouissance  de  ces  droits  acquis 
de  fabriquer  leurs  espèces,  dans  le  siècle  suivant. 

Le  royaume  de  France  manifesta  à  l'instant  la  séparation 
monétaire  qui  existait  à  certains  égards  ivoffCM  la  France  numis- 
matique, planche  VII).  La  Gaule  du  sud^  ou  royaume  d'Aqui- 
taine, où ,  à  plusieurs  reprises,  les  colonies  de  Francs  dégéné- 
rèrent plus  qu'ailleurs,  qui,  après  avoir  été  conquis  sur  les  Goths 
do  temps  des  Mérovingiens,  fournissait  des  portions  détachées 
aux  enfons  de  Clothaire ,  qui ,  du  temps  des  Carlovingiens  com- 
posait de  rechef  un  état  séparé;  le  royaume  d'Aquitaine,  dis-je, 
devint  désormais  le  théâtre  des  usurpations  des  ducs  d'Aquitaine 
et  des  comtes  de  Toulouse.  Chacun  d'eux  aspirait  à  la  possession 
de  tout  le  territoire  du  royaume  ;  le  comte  de  Toulouse ,  en  outre , 
étendait  sa  suprématie  sur  la  Septimanie  et  la  Provence. 

Les  mêmes  prétentions  produisirent  les  mêmes  suites.  La 
monnaie  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  expulsa  la  monnaie  royale 
de  l'Aquitaine  et  du  Languedoc,  devint  une  monnaie  éman- 
cipée^ qui  n'aeoepta  plus ,  par  aucun  exemple,  par  aucune  excep- 
tion, l'association  du  nom  royal  aux  noms  seigneuriaux.  Son  type 
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tira  son  <Hrigiiie  de  certaines  anciennes  formes  aqnitaniques  ou 
^Ikiqaes ,  et  marqua  le  coin  de  figures  cruciformes  composées 
de  petites  croisettes^  d'anneaux,  de  croissons ,  do  lettres.  Le 
comte  de  Toulouse  vers  1037,  et  le  due  d'Aquitaine  vers  ll^^O? 
signalaient  leurs  espèces  de  leur  propre  nom  (pL  IX ,  n<>'>22,  31  ). 
Avec  le  temps  leurs  vassaux  s'emparèrent  de  leurs  manières. 

Le  duché  de  Guîeime  on  d'Aquitaine  était  plus  homogène,  tout- 
à-feût  aquitanique  et  le  type  fut  partout  plus  uniforme.  Le  comté 
de  Toulouse  était  composé  de  plusieurs  parties  hétérogènes ,  et 
oflFre  déjà ,  vers  la  fin  de  ce  siècle ,  de  petites  variations.  On  y 
remarque  les  évèqoes  en  possession  débattre  monnaie  ou  de  mar* 
quer  la  monnaie  des  laïcs  par  les  signes  de  leur  dignité.  C  ctait  la 
crosse  ou  un  bâton  à  croix  qui  désignait  leur  droit. 

La  Bretagne ,  état,  ni  français,  ni  gaulois  /ne  nous  a  pas  laissé 
de  monuraens  monétaires  de  ce  siècle.  Toutefois  elle  ^n  a  eu , 
et  il  faut  présumer  que  dès  le  commencement ,  comme  par  la  suite, 
elle  s'attacha  au  système  aquitain.  (  Voir  la  pièce  de  Conan,  plan- 
che XVH,  n»  10,  que  je  présume  être  de  Conan  le  gros  (11 12-1 148). 

IJne  portion  de  l'Aquitaine,  le  Berri,  reculée  au  nord,  placée  uu 
centre  de  toute  la  France ,  enclavée  dans  les  possessions  des  ba- 
rons du  nord,  envahie  par  les  Angevins,  les  Blesois ,  les  Ghampe* 
nois  et  les  Bourguignons,  fut  de  bonne^ieure  détachée  du  système 
aquitanique  cl  attachée  à  celui  de  la  France  septentrionale. 

Les  provinces  du  nord  où  les  Francs  prévalurent  plus  tôt  mon^ 
trent  un  singulier  assemblage  de  variété  qui  se  grouppe  en  pe- 
tits arrondissemens ,  ou  se  disperse  séparément. 

Une  partie  de  TArmorique  et  de  la  Neustrie  fut  en  possession . 
des  Normands.  Il  a  plu  à  leur  duc  de  conserver  sur  sa  monnaie 
l'empreinte  carlovingienne  du  temple.  De  même ,  les  comtes  de 
Soisâons,  vers  1146  et  années  suivantes,  tenaient  au  temple  ainsi 
que  les  comtes  de  Melun.  S.  Martin  de  Tours  de  même ,  et  le  comte 
de  Dreux,  vers  1137,  reproduisit  sa  figure.  S.  Martin  de  Tours 
parait  n'avoir  pas  tenu  long-temps  au  temple.  La  Tourraine  était 
en  possession  des  comtes  d'Anjou.  Nous  avons  une  pièce  de  FquI* 
ques  V  (1109-1 127),  sur  laquelle  on  voit  un  portail.  11  me  parait 
très-juste  de  supposer  qu'avant  ce  temps ,  le  portail  remplaça  le 
temple  sur  la  monnaie  de  S.  Martin  de  Tours.  Le  portail  appa- 
rut aussi  sur  la  monnaie  royale  vers  1060-1108.  Au  reste,  le  tem- 
ple fut  congédié,  d'abord  à  Tours,  vers  llOO,  et  en  Normandie; 
il  parait  qu'a  3Ielnn  il  fut  supprimé  avec  la  monnaie  locale,  qui 
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cessa  au  plas  tard  vers  1203 ,  aTec  la  confiscation  du  comial;  il 
le  fut  aussi  à  Dreux  et  à  Soissons,  Tcrs  1270^  et  sur  toute  U 
monnaie  de  France;  eipuhë^  il  IrouTa l'hospitalité  en  Lorraine 
et  aux  environs  du  Rhin ,  en  Allemagne  ;  et  y  grandit  en 
nombre  et  Tariété. 

La  capitale  de  Paris  y  était  le  cœur  et  le  centre  de  File  de 
France ,  de  la  Neustrie  et  de  la*  monarchie.  Le  puissant  duc  et 
comte  y  tenait  sa  juridiction  et  sa  domination;  il  s'appuya  comme 
nous  l'avons  dit  tant  de  fois  sur  une  autre  empreinte  royale  ;  il 
plaça  sur  sa  monnaie  le  monogramme  de  son  nom^  et  donna 
l'exemple  aux  autres  puissans  voisins  (pi.  VIII ,  n®  1  ). 

Le  comte  d'Anjou  fut  le  premier  qui  imita  les  ducs  de  France 
et  marqua  sa  monnaie  du  monogramme  (pi.  Ylll^  no2).  Son 
vassal,  le  comte  du  Mans  le  suivit  et  marqua  la  sienne  de  son  nom 
propre  (pi.  VllI,  n*»  8).  Le  comte  de  Champagne  (1047)  inventa 
le  sien  (  pL  VIII ,  n®»  7,  8  ) ,  et  les  monogrammes  de  Foulques , 
d'Herbert  de  Tibaud ,  servirent  à  Angers  ,  à  Gien ,  au  Mans ,  k 
Provins ,  à  Troyes ,  à  Beauvais  pour  une  image  convenue  des  es- 
pèces locales ,  que  difFcrens  seigneurs  de  difSérens  noms ,  entre 
eux  ennemis  et  discordans ,  employaient  de  règle  et  d'obligation 
fixe  et  déterminée ,  qui  ne  permettait  plus  de  changer  cette  em- 
preinte pour  une  autre. 

Peut-être  qu'on  imagina  quelquefois  dans  ce  siècle  même  les 
monogrammes  personnels ,  mais  ce  n'est  que  par  une  singulière 
exception ,  comme  on  en  voit  de  Robert ,  duc  de  Bourgogne ,  à 
Troyes,  qui  dépendait  de  lui.  Mais  généralement  le  monogranmie 
fut  l'image  monétaire  ;  Étempes  tenait  au  monogramme  du  roi 
Odon  (pi.  Vn,  2;  V,  26)  ainsi  qù'Issoudun?  Mantes? 

Les  mêmes  seigneurs  qui  autorisaient  leurs  monogrammes , 
s'emparèrent  d'une  singularité  que  la  couronne  introduisit  sur 
ses  espèces  vers  la  moitié  du  X[«  siècle.  C'est-à-dire  de  l'alpha  et 
Toméga  suspendus  par  des  rubans  aux  branches  de  la  croix.  T^a 
couronne  jugea  à  propos  d'abandonner  ces  lettres  de  l'étemel , 
pour  mieux  soutenir  la  dissimilitude  de  ses  espèces  et  des  autres. 
(Comparez  VI,  29, 30;  VHI,  3  ,  10  ,  27  ). 

C'est  ainsi  que  l'ancien  type  du  temple  et  du  monogramme , 

se  soutint  et  s'établit,  dispersé  chez  les  barons  du  nord.  Les 

autres  de  la  nouvelle  invention ,  se  groupent  et  se  soutiennent 

plus  concentrés. 

Il  faut  observer  que  le  puissant  comte  d'Anjou  et  l'autre  non  moins 
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fort  ;  qui  possédait  les  comtés  de  Blois^  de  Chartres  et  de  Cham- 
pagne ,  inquiétaient  continuellement  les  pays  intermédiaires  :  le 
Berri^  leGatinois^  le  Senonois.  Ils  avaient  sous  leur  dépendance 
de  nombreux  yassaux  et  ils  augmentaient  encore  leur  nombre 
eu  distribuant  aux  autres  les  châteaux  qu'ils  possédaient  en 
Berri.  Le  Berri  et  le  Bourbonnais  fournissaient  de  leur  sein  de  petits 
barons ,  qui  composaient  un  groupe  très-Tarié  et  qui  pour  la 
plupart  soutenaient  la  dissemblance  de  leurs  espèces  ayec  les  Toi^ 
sins  plus  puissans. 

Dans  cette  obserration  des  difiérens  types  nouyellement  éta- 
blis^ le  type  épiscopal  chartrain  se  présente  au  premier  rang.  Les 
nlignemens  primitifs  de  ce  type  ^  se  rattachaient  aux  traits  d'un 
profil  droit  (pL  VllI,  16;  XVII,  11 ,  etc.).  Les  comtes  de  Blois  et 
de  Chartres,  de  Vendôme  et  du  Perche^  et  leurs  vassaux  marquaient 
leur  coin  du  type  éjiiscopal.  Mais  il  parait  que  pendant  long- 
temps ils  n'eurent  pas  droit  d'y  signaler  leur  propre  nom.  Les 
comtes  du  Mans,  ne  l'exprimaient  pas  non  plus  auprès  de  leur  mo* 
nogramme ,  et  les  comtes  d'Anjou ,  leurs  souverains ,  le  firent 
très-rarement.  Ainsi  la  monnaie  du  Mans,  de  Tours,  du  pays 
chartrain  et  de  l'Anjou  fut  anonyme  (  pi.  YIII  ^  n<>*  2 , 5 ,  13 ,  15  ^ 
16,22,23,24). 

L'autre  type  champenois  ayant  sa  résidence  à  Provins ,  est 
supposé  être  d'origine  épiscopale  et  le  produit  d'une  tète  de 
£ace,  dont  la  chevelure  est  changée  en  une  espèce  de  peigne.  Je 
ne  sais  pas  s'il  s'était  déjà  introduit  dans  ce  siècle  en  la  ville  de 
Sens ,  mais  avec  le  temps  il  se  répandit  davantage  dans  la  Cham- 
pagne (pL  VIII,  n»  9,  10). 

La  multitude  de  barons  du  Berri  et  du  Bourbonais  ne  nous  a  pas 
laissé  de  monumens  de  ce  siècle  pour  que  nous  puissions  juger 
de  leur  coin.  Le  seul  coin  de  Déol  ou  de  Châteauroux  nous 
montre  par  sa  monnaie ,  qu'il  tenait  constamment  à  l'astre ,  qui 
distinguait particulièrmentDéols  (pi.  IX,  n<»  2,  3). 

Un  autre  groupe  plein  de  variétés  placé  au  nord  dans  un  coin 
de  la  mer ,  nommé  France  pontique  ou  maritime ,  attire  notre 
attention.  Ce  sont  les  pays  de  la  Somme  et  de  la  Canche ,  le 
Pontieu ,  le  Vermandois ,  la  Picardie.  Boulogne ,  Montreuil ,  Ab- 
beville,  Amiens,  S.-Quentin,  frappèrent  leurs  espèces  locales 
dans  ce  siècle.  Tantôt  elles  furent  fabriquées  par  les  comtes ,  tan- 
tôt par  les  communes.  Le  vaisseau  de  Montreuil  fut  Théritage  de 
celui  de  Wic  (pL  VIII,  28,  29,  31 ,  32). 
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Celle  coulrce  étail,  plus  qoe  les  autres,  sujelle  à  l'influence 
clrangère.  Le  duc  de  Normandie  pril  possession  du  royaume 
d'Angleterre  (1066)  cl  Fhérilière  de  Boulogne  s'allia  au  préten- 
danl  de  la  couronne  d'Angleterre.  Mais  le  type  local  était  assez 
fort  pour  être  préservé  de  la  destruction.  Les  pièces  a  tête 
de  Guillaume,  en  Normandie  (1066-1087),  et  celles  d'Eustache, 
comte  de  Boulogne  Tcrs  1 150,  qui  offrent  un  animal  imaginaire 
et  des  figures  cnigmatiques  à  la  place  de  lettres ,  ne  sont  que 
des  singularités  exceptionnelles  qui  n'ont  point  eu  de  sui tes  (plan- 
che VII,  carte  numismatique). 

Le  comte  de  Flandre ,  qui  suiYait  le  système  de  la  France  , 
quoique  tout  puissant,  ne  devançait  point  les  autres  avec  sa  mon- 
naie. Les  pièces  qui  sont  attribuées  aux  comtes  de  cette  période, 
sont  petites,  anonymes. 

Encore  un  coin  de  la  France  se  présente  séparément  :  c'est  la 
Bourgogne  proprement  dite ,  le  comté  et  le  duché  dans  toute  son 
étendue.  L'archevêque  de  Besançon  prétendait  y  avoir  droit  sur 
toute  la  monnaie.  Mais  pour  dire  la  vérité ,  ce  n'est  qu'à  Dijon,  que 
l'hôtel  de  monnaie  ducale  fut  soumis  au  clergé  (pi.  IX ,  n<»0 ,  10, 
11  );  toutes  les  autres  monnaieries  soutinrent  leur  indépendance. 
Plusieurs  évêques  qui  ont  eu  quelque  droit  sur  la  monnaie  des 
comtes  semblent  renoncer  à  la  prétention  d'y  mettre  leurs 
marques.  Les  espèces  de  Tonnerre ,  d'Auxerre ,  d'Autun ,  parais- 
sent très-simples,  leur  empreinte  est  réduite  à  des  croix.  Presque 
toute  la  Bourgogne  se  dislingue  par  cette  simplicité  (planche 
IX,  8). 

Maison  se  souvient  l'observation  que,  dans  des  temps  antérieurs, 
cette  province  tenait  plus  que  les  autres  à  la  croix  cbrismée,  qui 
était  le  type  particulier  des  empereurs  de  Rome.  Sous  la  deuxième 
race ,  la  Lombardie  voisine  reproduisit  le  chrisme  et  en  donna 
l'exemple  aux  Bourguignons.  La  croix  chrisraée  reparut  donc  de 
nouveau  sur  les  pièces  de  Châlons,  de  Vienne,  que  le  temps  nons 
a  conservées. 

Mais  ce  qui  distingue  le  type  local  de  la  Bourgogne,  ce 
sont  les  lettres  singulières  isolément  placées  dans  le  champ ,  B  à 
Châlons  (pi.  JX,  n<»  6)  ;  Sa  Mâcon  et  à  Lyon.  Elles  servent  d'i- 
mage au  coin  local  et  elles  se  rapportent  à  la  pensée  da  culte 
religieux,  qui  occupait  la  monnaie  chrétienne  de  Bourgogne.  Les 
benedictio  et  êignum  sous-entendus  donnent  naissance  à  mille 
autres  répétitions  secondaires  dans  toute  la  France ,  et  les  leltreu 
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sont  dereniies  une  espèce  de  différeas  qui  f areot  à  b  dispoatio» 
des  maîtres  de  moanaîe. 

mous  ne  compterons  point  le  coin  de  la  monnaie  que  les  pré- 
lats eux-mêmes  fobricfiiaient ,  au  nombre  des  empreintes  locales  : 
il  était  plutôt  le  fruit  de  leor  dignité  personnelle  que  de  Texi- 
geance  locale;  il  affectait  également  toutes  les  espèces  sacerdo- 
tales,  et  même  sujettes  au  clergé.  Ce  coin  se  distinguait -particu- 
lièrement  par  les  noms  et  les  images  des  saints  patrons ,  par  une 
main  bénissante ,  par  les  crosses  ;  une  tète  épiscopale  n'apparut 
sur  la  monnaie  que  vers  1160 ,  chez  l'éyéque  de  Laon ,  elle  est 
mitrée.  Il  est  important  de  remarquer  que  dans  le  siècle  que 
nous  obsenronsy  la  monnaie  des  prélats  du  midi  de  la  France  , 
fut  complètement  anonyme  (pi.  IX ,  14-19  ;  XYIII,  8)^  celle  de 
ceux  du  nord  le  fut  aussi  (pi.  YIII ,  22,  23,  24,  27)  :  mais  elle 
commence,  la  première  à  nommer  quelques  uns. 

La  phis  ancienne  pièce  épiscopale  ^  marquée  d'un  nom  déter- 
miné que  je  connais  est  de  l'arcbeTéque  de  Rheims,  Gui  (1033- 
1055).  Il  y  employa  une  singulière  légende  :  vita  chriêtiana  et  le 
titre  de  Remorum  presul,  dans  le  champ  Wido.  Cette  pièce  iu- 
connue  est  possédée  par  le  savant  Rigollotj  nous  donnons  son 
dessin  sur  la  planche  YIII,  n<*  11. 

Celle  de  rérèque  de  Meaux,  Gaucher  (1085-1102),  est  mieux 
connue.  On  y  voit  autour  de  la  croix  ,  Meldiê  civiê;  autour  de  la 
main,  revêtue  d'une  manche  d'aube  et  bénissante,  Cauieriuê 
friênl.  £]Je  est  sur  notre  planche  YIII ,  n''  12. 

Les  successeurs  de  ces  prélats  prirent  depuis  le  titre  d'orcAts- 
fiêCQjms,  on  d^episcapuê,  comme  les  autres.  Ils  fabriquaient 
leurs  espèces  à  leur  propre  nom  et  leur  exemple  influa  sur  quel- 
ques autres  du  nord  de  la  France ,  d'abord  sur  ceux  qui  deve- 
naient immédiats  de  la  couronne  et  entraient  dans  le  parlement: 
savoir  y  k  l'instar  de  l'arohevéque-pair ,  de  Rheîms,  les  évèques- 
pdrs,  de  Chalona-sur-Marne  (1131-1142)^  de  Beauvais  (1149- 
1162),  de  Laon  (1157-1174),  de  Noyon  (1188-1221);  l'évèque- 
pair  de  Langret  ne  se  nomma  qu'au  XIY<»  siècle  (1306-1319). 

Au  nombre  des  types  locaux  il  est  indispensable  de  compter  le^ 
type  royal  même,  tant  il  fournit  de  différences.  D'abord  il  s'était 
assis  dans  l'ile  de  France  gpl.  YI.  28, 29),  dans  le  Ga tinois  (  pi .  YI, 
32)  et  dans  l'Orléanais  (pi.  YI,  30);  puis  il  parut  éphémèrement 
ea  Berri  et  en  Artois.  Bourges  fut  acheté  en  )  107^  et  Louis  y  fa- 
Wqua  a  l'empreinte  locale  (pi.  YI,  31).  Dans  la  période  sui- 
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yaiite^  Philippe-Augoite  vers  1190 ,  forgea  à  Deold  (pi.  DL,  2),  à 
S.-Omer^  à  Arras  (pi.  YI,  33);  Louis  son  fils^  ayant  1192  fit 
battre  sa  monnaie  à  Arras  (elle  vient  d'être  retrouvée  par  H.  Car- 
tier d'Amboise).  Nous  indiquerons  dans  la  période  suivante  les 
motifs  qui  firent  disparaître  ces  espèces. 

Outre  ces  espèces  locales  dont  les  rois  se  saisissaient  eux-mêmes, 
il  y  en  eut  d'autres  mixtes ,  dont  le  coin  possédé  par  les  barons , 
observait  l'empreinte  de  l'état  ou  le  nom  royal. 

La  force  des  Carlovingiens  consistait  dans  la  France  rhénane. 
Au  moment  du  délabrement  de  leur  empire,  ils  y  soutinrent 
plus  long-temps  leur  droit ,  ils  y  forgèrent  leur  monnaie  jusqu'à 
la  dernière  heure  de  leur  domination.  Elle  échappa  aux  Capets, 
mais  elle  conserva  pour  eux ,  dans  les  régions  limitrophes ,  dans 
la  Champagne  y  dans  la  Bourgogne,  une  prépondérance  de  Pan- 
torité  royale.  La  politique  des  Capets ,  donnant  le  duché  de  Bour- 
gogne à  leur  famille,  prolongea  la  possession  de  leurs  anciennes 
prérogatives  dans  ces  régions  et  la  monnaie  resta  plus  qu'ailleurs 
sujette  a  u  pouvoir  de  la  couronne  et  à  la  disposition  des  souverains. 

Nous  avons  déjà  vu  la  marche  que  prit  le  nom  des  prélats  pri- 
vilégiés sur  leurs  espèces  ;  nous  avons  vu  aussi  plusieurs  seigneurs 
des  plus  puissans,  immédiats ,  inscrire  leur  nom  sur  les  siennes: 
les  ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne  et  d'Aquitaine  ;  les  oom|es 
de  Toulouse  et  de  Champagne  ,  et  le  comte  de  Yermandoîs 
Hugues  (mort  en  1102  ,  voyez  UI^'  partie  de  notre  oavrage 
p.  262,  324).  Les  autres  qui  étaient  leurs  vasseaux ,  s'abstenaient 
et  n'indiquaient  pas  de  nom.  Plusieurs  cependant  paraissaient 
être  récompensés  de  cette  privation ,  par  la  monnaie  mi-partie, 
par  la  faculté  de  la  désigner  du  nom  royal.  Tek  furent  les  oom- 
tes  de  Châlons-sur-Saône ,  de  Hacon ,  de  Nevers,  le  sire  de  Bour- 
bon (  pi.  IX,  4,  7  )  ;  les  évèques  de  Laon  (  pi.  IX,  5  ),  d'Autnn,  de 
Langres,  où  la  famille  de  Bourgogne  tenait  la  crosse,  vers  1160; 
c'était  une  faveur  accordée  aux  forgeurs,  là,  où  l'autorité  royale 
imposa  à  la  monnaie  locale. — Mais  déjà  Hugues  comte  de  Châlons 
vers  1065-1075  et  les  autres  au  contre  de  la  France,  vers  le  même 
temps,  se  dispensèrent  de  cet  honneur  et  aimèrent  mieux  rentrer 
au  premier  rang  avec  leurs  puissans  collègues  (pK  IX,  3,  6). 
Les  autres  ne  suivirent  leur  exemple,  que  bien  plus  tard. 

Les  seules  évèques  de  Laon,  Galter,  Roger  (  1157- 1207 i 
pi.  IX ,  5  )  nous  fournissent  des  espèces  à  double  noin ,  sur 
lesqueUes  ils  eurent  la  plus  haute  prérogative  d'accoupler 
leur  nom  et  l'image    de    leur   face ,    au  nom  et  à  l'image 
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àvL  monarque.  Toutefois  cet  honneur  n'était  qu'une  marque 
de  dépendance^  et  nous  dirons  à  Tiastant  les  raisons  que  la 
couronne  et  les  barons  eurent  de  rompre  cette  alliance  et  de 
te  séparer. 

le  type  local  se  défigure  (  1 150-1250  ). 

Nous  avons  tu  qu^à  la  période  précédente  la  couronne  exerçait 
ses  droits  sur  sa  propre  monnaie  aux  environs  de  Paris  et  d'Orléans^ 
qu'elle  les  étendait  à  la  monnaie  de  plusieurs  barons ,  clercs  et 
laïcs,  dans  les  provinces  orientales  de  la  France.  Mais  les 
usurpations  et  les  appropriations  continuaient  et  recevaient  en-- 
core  une  certaine  extension.  Les  barons  du  second  rang  entraient 
dans  la  participation  des  difFérens  droits  du  premier.  La  cou- 
ronne cédait  certains  avantages  pour  en  trouver  de  plus  considé- 
rables à  son  compte.  La  monnaie  se  ressentait  vivement  de  toutes 
ces  opérations. 

Vers  1170 ,  le  comte  de  Nevers  et  le  sire  de  Bourbon ,  se  déta- 
chèrent de  leur  coalition  avec  la  couronne,  et  firent  disparaître  le 
nom  royal  de  leurs  espèces.  11  parait  que  cet  exemple  fut  suivi 
généralement  par  tous  ceux  qui  tenaient  encore  à  cet  hon- 
neur; excepté  peut-être  Tévêque  de  Laon,  et  le  comte  de  Maçon , 
qui  prolongea  quelques  années  la  domination  dans  son  comté. 
Toutes  les  espèces  fnrent  enfin  émancipées  et  séparées  définiti- 
vement de  la  monnaie  royale.  £a  couronne  n'avait  qu'une  supré- 
matie fictive ,  mais  elle  la  mettait  en  activité  et  ne  réalisait  pas 
d'autre»  moyens. 

EUe  voulait  soutenir  une  séparation  déterminée  entre  les  es- 
pèces des  barons  et  les  siennes ,  dans  le  type ,  dans  le  poids  et 
dans  la  valeur.  Celles-là  furent  locales,  celles-ci  d'état.  L'accq)ta' 
tion  dés  espèces  baroniales  fut  bornée  à  des  territoires  indiqués , 
eUe  ne  pouvait  plus  changer  leur  type  et  devait  soutenir  leur 
poids.  C'est  la  couronne  elle-même  qui  voulait  en  avoir  une  in- 
spection, qui  déterminait  et  prescrrvait  les  règles  aux  autres; 
elle-même  pouvait  agir  h  son  bon  plaisir,  inventer  le  type  comme 
bon  lui  semblait,  améliorer  ou  détériorer  sa  valeur. 

Mais  la  couronne  ne  s'inquiétaft' guère  si  le  nombre  des  fabri- 
cana  de  la  monnaie  se  multipliait.  Elle  laissait  s'agiter  le  conflit 
eontinn^  les  privilégiés  avec  les  séculiers  et  n'entravait  pas  les 
arrangemens  qui  en  résultaient.  Elle  ne  défendait  de  changer  la 
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monnaie  anonyme  et  nominale  marquée  du  nom  des  seigneurs 
qui  la  frappaient.  Elle  favorisait  la  masse  ^  pour  ruiner  les  puis- 
sans  et  pour  dominer  leurs  espèces. 

D'après  les  monumens  que  le  temps  nous  a  conservés ,  nous 
voyons  que  ceux  qui  battaient  monnaie  au  nom  royal ,  les  sei- 
gneurs qui  ne  dépendaient  pas  de  la  couronne  et  ne  fabriquaient 
que  l'anonyme ,  les  vassaux  qui  étaient  aussi  obligés  à  garder  l'ano- 
nyme ,  les  petits  seigneurs  qui  croyaient  avoir  droit  de  forger^  et 
qui  n'étaient  point  encore  en  possession  de  l'exercice,  enfin  ceux 
qui  se  procuraient  le  droit  par  les  privilèges  ,par  l'acquisition,  par 
l'acbat  et  par  différons  moyens ,  paraissent  au  fur  et  à  mesure 
avec  leurs  espèces  fabriquées  au  coin  de  leur  propre  nom. 

On  connaît  une  pièce  au  nom  de  l'évèque  de  Beauvais^  Henri 
(1149-1162);  une  autre  de  l'abbé  de  Corbie,  Jean  (1172-1185); 
de  Bernard  Raimundi ,  évéque  de  Carcassone  (1209-1211)  (pi.  IX, 
20);  d'Etienne ,  évèque de  Noyon  (1188  1221);  de  Pierre,  arche- 
vêque de  Narbonne  (1225-1245);  d'A  (Arnaud,  1248,Ainuir, 
1256 ,  ou  Aimon ,  1260) ,  évèque  de  Viviers;  de  Jean ,  évèque  de 
Valence  (1252). 

Au  nord  de  la  France ,  vers  1 150 ,  paraissent  pour  la  première 
fois  les  pièces  nominales  d'Ives  de  Nesie,  comte  de  Soissons,  de 
Jean ,  comte  de  Pontbieu  (  pi.  VIII ,  30) ,  de  Robert ,  comte  de 
Dreux,  d'Eléonore,  comtesse  de  Vermandois.  Le  comte  de  Va- 
lois ,  ou  Crépi  Mathieu ,  ne  parait  que  vers  1 180,  et  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  de  1168  à  1191. 

Au  centre  de  la  France,  vers  le  même  temps,  GeoflBroi,  sei- 
gneur de  Gien ,  parait  entrer  dans  l'exercice  du  droit  de  la  fabri* 
cation  (1093-1 1 12  ou  1 120-1 160).  Vers  1 170 ,  on  voit  un  sînguUer 
synchronisme  et  le  voisinage  de  nombreux  seigneurs ,  nommément 

Gui,  comte  de  Nevers  ,1168-1175. 

Renaud  de  Montfaucon,  comte  de  Charenton ,  vers  1171. 

Tibaud ,  comme  comte  de  Rencorantin  (  1 164-1 191  ). 

Robert,  seigneur  de  Celles  (  1177-1189)  (pi.  VIII,  n»  15). 

Raoul ,  comte  de  Châteauroux ,  à  Déols,  avant  1188. 

Odon ,  seigneur  d'Issoudun  (  1 167-1 188) ,  ( pi.  XVII ,  15). 

Tous ,  comme  de  concert ,  nous  fournissent  les  premières  mon- 
naies marquées  de  leur  propre  nom;  et  on  sait  que  les  pièees 
antérieures  de  Nevers,  et  les  autres  de  Bourbon,  deS^.-Aigoan, 
de  Vienon ,  reconnues  pour  les  plus  anciennes ,  n'offraient  au- 
cun des  noms  de  leurs  maîtres  et  étaient  anonymes. 
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Pendant  tonte  la  période  fluivante  la  monnaie  ohartraine  resta 
anonyme.  En  1 1 52^  la  séparation  des  comtés  de  Blois  et  de  Chartres 
de  celni  de  Champagne  fat  décidée  à  jamais ,  et  cependant  ce 
n'est  qn'au  XII®  siècle  y  que  les  étais  du  système  chartrain  eurent 
une  monnaie  marquée  des  noms  respectifs  de  leurs  comtes  : 

de  Jean  III  ou  IV,  comte  de  Vendôme  (  1207-1239). 

de  Geoffroi  V  ou  VI ,  comte  de  Châieaudun  (1210-1253  ). 

de  Richard  de  Beaumont ,  comie  de  Chartres ,  Tcrs  125(^. 

de  Jeanne  de  ChAtillon ,  comtesse  de  Bloi»  (  1270-1292). 

On  ne  connaît  pas  déplus  ancienne  monnaie  nominale  en  Bre- 
tagne ,  €pie  : 

du  duc  Conan  IV,  frappée  à  Bennes  (1165-1171  ) ,  ou  de  ton 
prédécesseu]^  Conan  le  gros  (1112-1148). 

d'Etienne,  comte  de  PenthièvrC;  frappée  à  Guingampe  (1164) 
(pi.  IX, 34,  35; XVII,  10). 

Cependant  il  est  à  présumer  qu'il  en  existait  une  plus  ancienne 
et  qu'elle  sera  retrourée. 

Dans  cette  période ,  au  midi  de  la  France ,  ce  n'étaient  plus  les 
seuls  ducs  d'Aquitaine  et  les  comtes  de  Toulouse  qui  marquaient 
leurs  espèces  de  leur  nom ,  mais  un  grand  nombre  d'autres. 

Aimeri,  vicomte  de  Narbonne,  et  sa  fille,  Ters  1112  (plan- 
che XVII,  n^  9). 

Roger ,  comte  de  Carcassone ,  vers  1138. 

Centul ,  vicomte  de  Bearne  (  pi.  IX ,  n<>  30). 

Raimond  Trincavel ,  vicomte  de  Beziers  (  1130- 1 167). 

Raimond,  seigneur  de  Roquefeuil,  vers  1220. 

Bernard ,  seigneur  d'Anduse ,  vers  1240. 

Hugues ,  comte  de  Rouergue  (  1 227-1274  ). 

Ilugues ,  comte  de  Marche  (pi.  IX,  n^  29  ). 

Raimond ,  vicomte  de  Turenne. 

Roger ,  comte  de  Foix  (  1241-1265). 

Mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  voir  les  originaux ,  et  je  ne 
suis  pas  à  même  de  déterminer  le  temps  précis  de  la  plupart. 

C'est  dans  cette  période  que  les  barons  de  l'ancien  royaume 
bourguignon  d'Arles  se  procurèrentles  privilèges  de  la  monnaie 
que  les  empereurs  leur  accordèrent  à  large  main  ;  privilégiés ,  ils 
se  mettaient  en  activité.  C'est  alors  qu'apparurent  les  monnaies 
de  Provence ,  d'Orange  et  autres. 

Il  y  avait  quelquefois  des  monnaies  de  communes  qui  étaient 
en  leur  possession  ou  sous  la  direction  de  leurs  consuls.  Telle 
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fîit  celle d'AmienSy  aTecYïnscTÏ^lioa pas civibui  (pi.  VIQ  y  u9  SI); 
telle  parait  être  celle  de  Sens ,  avec  la  légende  gratta  dei  civitaii. 
Les  cvèques  de  Magaelone  et  de  Cahors  cédèrent  lenr  monnaie 
aux  consuls  de  Montpellier  en  1120^  et  de  Cahors  en  1224  ;  mais 
ils  réserrèrent  leur  empreinte  épiscopale.  Les  comtes  de  Pro- 
Tcnce  accordèrent,  en  1218 ,  à  la  ville  de  Marseille ,  la  préroga- 
tiye  de  forger  une  monnaie  anonyme  y  mais  à  leur  titre  et  à  leur 
face(pLIX,no28). 

C'était  encore  une  grande  innoTation,  que  Tinscription  de 
tant  de  noms.  £lle  était  capable  d'ébranler  le  type  conyenu  et 
prescrit  de  règle.  11  arriva  d'autres  circonstances  qui  agglo* 
mèrent  plusieurs  coins  très-dilïcrens  sous  la  même  domination 
et  même  sous  la  domination  étrangère.  11  ne  faut  que  rappeler 
la  possession  de  la  Provence  pa»  les  Arragonais  et  leur  sup- 
prématie  en  Languedoc  et  même  à  Toulouse;  d'un  autre  côté ,  les 
possessions  immenses  des  Plantagenets.  Possesseurs  de  l'Anjou,  du 
Maine  et  de  la  Tourraine ,  ils  joignirent  à  leurs  domaines  toute 
la  Normandie  en  1 144 ,  le  Poitou,  la  Guienne,  la  Gascogne  en  1 152, 
et  tous  les  vassaux  du  duché  d'Aquitaine  ;  enfin ,  ils  se  placèrent 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Cependant  les  types  locaux  résistaient 
dans  cette  période  et  ne  subissaient  que  faiblement  l'influence 
étrangère.  Mais  ils  s'usaient  et  se  défiguraient  graduellement  par 
cela  même ,  que  la  nature  de  leur  origine  tomba  dans  l'oubli,  et 
ils  ne  représentaient  rien  qui  soit  compris  par  le  vulgaire,  ils 
fournissaient  seulement  les  figures  bizarres,  mais  convenues  pour 
représenter  la  localité. 

D'abord  les  accessoires  se  ressentaient  de  la  destruction.  Les 
alpha  et  oméga  furent  défigurés  et  remplacés  par  les  croisettes, 
par  le  S.  B.  D.  signum,  benedictdo  divina,  par  la  fleur  de  lys,  les 
lunules,  les  astériques. 

La  fleur  de  lys ,  regardée  comme  emblème  du  royaume  et  des 
princes  du  sang ,  commença  à  se  répandre  depuis  la  moitié  du 
Xll<'  siècle.  Elle  parut  sur  la  monnaie  royale ,  vers  1137.  Dès  ce 
temps  là,  lorsque  les  princes  du  sang  devenaient  possesseurs  d'une 
baronie,  ils  ornaient  leur  monnaie  de  la  fleur  de  lys.  On  observe, 
non  sans  des  motifs  plausibles,  que  par  les  mariages  avec  les  prin- 
cesses  du  sang ,  les  barons  entraient  en  prérogative  de  la  fleur. 
L'archevêque  de  Rheims ,  Henri ,  frère  du  roi  Louis  (  1 161-1176) , 
cantonna  sa  croix  de  lys.  Mais  son  prédécesseur,  Sanson  de  Mao- 
voisin  (1140-1161  ),  le  prévint  et  s'empara  plus  tôt  de  la  fleur. 
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Il  en  donna  l'exemple  au  prince  du  sang ,  ses  successeurs  le  sut- 
Tii*enl.  L'évêque  de  Meaux,  Etienne  de  la  Chapelle  (1162-1173), 
ne  tarda  pas  à  profiter  de  cette  impulsion.  La  fleur  de  lys ,  parait 
sur  une  pièce  romorantine  de  Tibaud ,  comte  de  Champagne 
(1164-1191);  Richard  cœur  de  Lion ,  roi  d'Angleterre ,  comme 
duc  d'Aquitaine  (1 168-1 199),  avait  des  lys  sur  sa  monnaie  ducale. 
Ces  exemples  sont  assez  anciens.  Ils  se  montrent  sans  relation  ayec 
la  famille  de  France.  Peut-être  qu'on  remarquera  plus  encore. 
Nous  n'avons  pas  pu  assez  suivre  la  fleur  et  déterminer  son  appa- 
rution  ailleurs.  Elle  parut  à  Vendôme,  vers  1218,  à  Chartres, 
1250,  à  Blois ,  1279;  et  chez  les  prieurs  de  Souvigny,  1290. 

Le  temple  se  soutenait,  modifié  dans  sa  structure ,  à  Soissons; 
mais  il  fut  taillé  en  morceaux  en  Normandie ,  et  prit  d'abord  une 
figure  cruciforme,  puis  fut  réduit  à  des  lambeaux  TTT fli  0;  il 
fut  pareillement  détruit  à  Melun. 

La  couronne  donna  peut-être ,  l'exemple  de  la  réduction  et  de 
la  transfiguration.  Sur  le  coin  d'un  Louis ,  le  monogramme  d'É- 
tampes  fut  réduit  et  métamorphosé  en  lambeaux  TTT  0  ^.  Le 
monogramme  éprouvait  en  même  temps  à  Gien ,  sous  GeofFroi  III 
(1120-1153),une  réduction  et  un  changement  en  lambel*Tf*>ï<. 
Plus  tard  il  fut  un  peu  rétabli  par  Hervée,  à  Nevers ,  avant  1223 , 
mais  bien  arrondi  et  défiguré  (  voyez  au  bas  de  la  pi.  VU ,  France 
numismatique).  Le  type  issoudunoîs  de  cet  /\ge  (1167-1199) 
o&e  uue  défiguration  du  monogramme  odonîque  (pi.  XVII,  15, 
16).  Le  monogramme,  à  Angers,  en  Champagne,  blessé  plus  d'une 
fois  par  l'ignorance  des  graveurs ,  se  soutenait  mieux. 

Les  types  chartrain  et  champenois  subissaient  des  modifications 
variables.  C'étaient  les  croissans,  les  astérisques,  les  croisettes, 
les  lys  qui  prenaient  la  place  des  yeux,  des  oreilles,  de  la  bouche. 
Mais  au  fond  ils  soutenaient  leur  structure  principale  (voyez  au 
bas  de  la  pi.  VII,  France  numismatique). 

Les  figures  cruciformes  du  midi  avaient  encore  leur  valeur. 
Hais  leur  usage  s'affaiblit  dans  les  capitales  de  Bordeaux  et  de 
Toulouse.  La  crosse  disparait  des  espèces  tolosanes,  vers  1200. 
Les  derniers  comtes,  dans  leurs  malheurs  et  leurs  adversités,  ai- 
mèrent mieux  s'intituler  :  R.  COMES  PALATII.  DVX.  narbonnen- 
918.  MARCHIO  ProVinciae ,  que  d'obéir  aux  habitudes  humilian- 
tes; ils  aimèrent  mieux  imprimer  sur  leurs  pièces  un  croissant  ou 
on  astre  et  former  la  croix  tolosane  qui  servait  de  symbole  tolo- 
saii(pL  IX,n«24). 
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A  NeTerSy  à  Charenton^  à  Dijon^  en  Bretagne,  le  type  snbil  des 
modifications,  mais  ne  disparut  pas  et  ne  céda  point  aux  autres. 

Dans  cette  période ,  on  faisait  moins  de  cas  de  la  main  bénis- 
sante y  et  on  Fa  négligée  et  abandonnée.  Mais ,  à  sa  place ,  les  tètes 
mondaines  commençaient  à  animer  l'empreinte  par  leur  présence. 
Les  tètes  mitrées  des  prélats,  h  Laon  (1151-1174),  au  Mans 
(1162-1105),  À  Cambrai,  depuis  1243 j  les  tètes  de  laïcs,  quel- 
quefois ornées  de  la  couronne  à  trois  perles ,  a  Sancerre ,  Tcrs  1 190 
(r.  pi.  VllI,  26);  en  Provence,  vers  1166  ou  1196,  par  lin- 
fluence  des  Aragonais;  à  Marseille ,  l'image  du  comte ,  depuis  1218 
(pi.  IX,  25,  26,  28). 

Par  l'influence  des  Aragonais,  vers  le  milieu  du  Xll*  siècle , 
il  parut  d'abord  sur  différentes  espèces  de  la  France  du  midi 
une  grande  croix  dont  les  branches ,  prolongées  et  un  peu  pâtées , 
traversaient  la  légende  et  l'entrecoupaient  en  quatre.  La  Pro* 
vence  (1166-1285),  Carcassone  (1130, ou  1167),  Toulouse,  Foix 
(1241),  nous  en  fournissent  l'exemple  (v.  pi.  IX,  20,  25,^6). 

Cette  croix  occasionne,  vers  1219  et  1249,  |a  formation  de  la 
tolosane,  plus  pâtée ,  ouverte  à  jour  et  ornée  de  perles  (Duby, 
7-10  ;  notre  pi.  IX ,  24).  Elle  est,  dans  ses  armoiries, d'or,  clechée, 
vuidée  et  pommetée  à  chacune  des  trois  pointes ,  qui  finissent  ses 
quatre  branches  en  champ  de  gueules.  Le  comte  de  Foix,  Roger  lY 
(1241-1265),  qui,  en  partie,  dépendait  de  ses  possédions  du 
comté  de  Toulouse ,  imprima  la  même  croix  sur  sa  monnaie. 

Ou  a  remarqué  la  croix  tolosane  dans  les  sceaux  des  comtes  de 
Toulouse,  déjà  vers  1088.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  croix 
signifi«At  alors  les  armes  du  comté.  Elle  était  aussi  étrangère  pour 
la  monnaie.  Il  est  à  observer  que  la  monnaie  de  Toulouse  et  de 
Foix ,  qui  offre  la  croix  tolosane ,  présente ,  au  revers ,  un  astre, 
ou  un  astre  et  un  croissant.  C'est  la  marque  de  la  monnaie  du 
XIII®  siècle ,  du  comté  de  Tripoli ,  qui  était  d'origine  tolosane , 
mais  possédé  par  les  ducs  d'Antiochie.  Les  Bohemond  (1200- 
1288)  y  marquaient  leur  monnaie  de  l'astre,  ou  de  l'astre  et  du 
croissant  (pi.  XVI,  25).  Parmi  ces  espèces  de  Tripoli,  on  a  des  pièces 
où  l'astre  et  le  croissant  sont  au  revers  de  la  croix ,  qui  est  gar- 
nie d'anneaux  justement  comme  la  croix  tolosane  de  pommes. 

Nous  allons  encore  observer  une  particularité  qui  occupe  un 
grand  espace  de  cette  période  :  ce  sont  les  inscriptions ,  qui  re- 
paraissent très-fréquemment  au  nord  de  la  France,  entre  1131 
et  1226,  et  au  midi,  entre  1137  et  1226.  Les  exemples  que  j'ai 
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pu  réunir  offirent  cette  contemporanéité.  Ces  inscriptions  sont 
dans  le  champ,  on  lnei:\  occupent  toute  la  surface  de  la  monnaie. 
Elles  expriment  ie  nom  personnel ,  ou  le  titre ,  ou  le  nom  du  lieu , 
ou  enfin  quelque  mot  appartenant  à  la  monnaie.  En  roici  des 
exemples. 

L'évêque  de  ChAlons-sur-Marne,  Gauffred  (1131-1142)  mettait 
dans  le  champ  PAX  (r.  pi.  VIII,  31  );  la  ville  d'Amiens  faisait  de 
même.  En  Bretagne,  sur  le  champ  des  pièces  des  Conan  (1112- 
1171),  on  lisait  DVX,  IVS  (pi.  XVII,  10 j  IX,  35). 

Les  archerêques  de  Rheims ,  Sanson  (  1 140)  et  ses  successeurs , 
inscrivaient  leur  nom  dans  le  champ  : 

SAN  HEM  ALBR  GVLE  WILLE  ROBe 
SON  ICVS  ICVS  RMVS  LMVS  RTVS 
Chez  Renaud,  comte  de  Boulogne  (1190-1212),  chez  Guil- 
laume III ,  comte  de  Ponthieu  (1101-1221),  chez  les  rois  Richard, 
comte  de  Poitou  (1169-1196),  et  Henri  II,  duc  de  Guyenne  (1168), 
on  lit  le  nom  de  leur  domaine,  ou  le  pays  de  la  monnaie. 
BOL  PON  PIC  AQVI 

ONV  Ail        TAVIE        TANl 

SIS  6 

Chez  Jean,  comte  de  Ponthieu  (1147-1101  (v.  pi.  VIII,  30), 
chez  Mathieu  III ,  comte  de  Crépi ,  vers  1 180 ,  le  nom  du  lieu  de 
la  monnaie. 

MONET       •    ABBATI  CR6 

ABISVI  VILLE  SPI 

Robert  de  France,  comte  de  Dreux  (1137-1188) ,  les  rois  Louis 
(1137-1162)  et  Richard  (  1169-1 196  ) ,  ducs  de  Guyenne,  inscri- 
vaient le  leur  dans  le  champ  ou  sur  la  surface  de  la  monnaie. 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandres  et  de  Vermandois,  è  Saint- 
Quentin,  vers  1180,  dans  le  diaphragme  (pi.  VIII,  32). 
COA  ACO  DVX  DVX 

MES  sa  AQVI  0^0       C0M6S 

TANI        AQVIT 
E 
Le  même  roi  Richard ,  duc  de  Guyenne  (1 1 69-1 1 96) ,  et  la  com* 
tesse  de  Vermandois,  Éléonore ,  vers  1 150,  inscrivaient  leur  nom, 
hn  ior  toute  la  surface ,  elle  dans  le  champ. 

RICA     RICA     ALIE 
RDVS     RDVS     NOR 

un  RA 
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La  couronne  suivît  l'impulsion  ou  donna  l'elemple ,  puiâque  y 
dans  le  même  temps  ^  depuis  1137,  ses  pièces  sont  souvent  in- 
scrites FRAi.NCO.mm^  puis  le  nom  de  la  monnaie  est  semblabie- 
ment  indiqué  REGA.  LIS  ou  TVRO.  NES.  ARG  (1180-1223). 

Le  type  local  dérangé  et  détruit  (  1250-1350  ). 

Plus  nous  nous  approchons  des  temps  modernes,  plus  nous  nous 
éloignons  de  notre  but.  Mais  il  nous  est  indispensable  d'ensevelir 
sous  le  poids  de  nouvelles  inventions  le  type  qui  fut  l'objet  de  nos 
recherches.  Nous  ne  voulons  point  reconnaître  la  marche  ulté- 
rieure de  l'empreinte ,  mais  indiquer  la  destruction  et  l'anéanti»- 
sement  de  la  précédente. 

Nous  l'avons  vue  cent  ans  dans  sa  force,  durant  les  cent  autres 
années ,  dénaturée  et  défigurée  peu  à  peu.  Dans  ces  derniers  cent 
ans ,  le  coup  mortel  lui  fut  porté  par  la  couronne ,  par  différentes 
branches  de  la  famille  royale,  et  par  les  étrangers.  La  couronne 
s'empara,  confisqua ,  hérita ,  acheta ,  fit  des  acquisitions,  occupa 
par  des  cessions,  conquit ,  ou  se  mit  en  possession ,  par  mariage, 
de  diflFérentes  provinces.  En  1205 ,  la  Normandie  et  la  Touraine; 
en  1239 ,  Mâcon;  en  1247 ,  Carcassone;  en  1271 ,  Toulouse  et  tout 
le  Languedoc;  en  1279,  Chartres;  en  1303 ,  la  Marche;  en  1313 , 
le  Lyonnais ,  la  Champagne;  en  1343 ,  le  Dauphinaîs ,  furent  réu- 
nis successivement  à  la  couronne.  Elle  ne  pouvait  pas  souffrir  les 
types  locaux  et  les  supprimait ,  autant  que  les  circonstances  le 
permettaient. 

Anjou  et  Maine  (1246),  Provence  (  1257  ) ,  Tonnerre  (1267), 
Naples  (1267) ,  devinrent  le  partage  de  la  famille  de  France  et  les 
types  angevin  et  provençal  se  courbèrent  à  leur  volonté  et  se 
ressentirent  de  l'influence  italienne ,  qui  concourut  avec  FAra- 
gonais  à  fournir  une  toute'  autre  empreinte  à  différentes  es- 
pèces. 

L'activité  toujours  croissante  de  l'Angleterre ,  par  ses  grandes 
possessions  en  France,  affecta  décidément  le  type  local  et 
voisin. 

Enfin ,  il  était  impossible  d'exécuter  rigoureusement  les  ré- 
glemens  que  la  couronne  continuait  à  publier.  Elle  s'efforçait  à 
soutenir  une  séparation  décisive  de  son  coin  d'avec  les  locaux , 
elle  défendait  expressément  d'imiter  ses  manières  :  mais  les  sei- 
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gnears  piuMaas  de  Flandre ,  de  Bretagne ,  de  Bourgogne ,  d'Àn- 
jon  et  de  Prorenoe^  faisaient  peu  de  cas  de  toutes  ces  dispositions. 
La  coaronne  fit  de  grandes  améliorations  dans  sa  monnaie.  L'or, 
le  gros  tournois ,  exigeaient  de  nouyeaux  types;  et  les  seigneurs 
ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  la  fabrication  de  cette  monnaie , 
et  de  son  empreinte.  Par  suite  de  toutes  ces  circonstances  trop 
impérieuses ,  l'ancien  type  local  disparaissait. 

L'exercice  de  la  nouvelle  monnaie^  qu'ouvrit  dans  ce  siècle  un 
nombre  assez  considérable  de  petits  leigneurs^  contribua  beaucoup 
k  Tintroduction  des  nouveaux  types  :  c'étaient  le  comte  de  Ligni 
(1288),  le  comte  de  S*.-Paule  et  d'Elincourt  (1287),  le  comte 
dcRhetel  (1290),  le  duc  de  Bar  (1302),  le  comte  de  Porcien 
(1314  ) ,  le  seigneur  de  Fauquemberg  (  1 320  ) ,  tous  au  nord  de  la 
France.  Le  nouveau  sire  de  Mebun(  1310),  la  dame  du  château 
de  Maillant  y  vers  1320;  la  dame  de  Vierzon ,  vers  1320  ;  le  sei- 
ffieuT  de  Hurec ,  vers  1320  ;  le  vicomte  de  Brosse ,  vers  1340 ,  et 
le  roi  de  Navarre,  établi  en  France  (  1350),  parurent  avec  leur 
monnaie  d'une  nouvelle  façon  et  une  empreinte  adaptée  au  siècle. 
C'est  encore  le  Berri ,  le  centre  et  le  nord  de  la  France ,  qui 
virent  naître  les  nouveaux  fournisseurs  de  la  monnaie  particu- 
lière, qui  sympathisait  plutôt  avec  la  nouvelle  empreinte  qu'avec 
l'ancienne. 

On  parlait  toujours  de  conserver  le  type  dans  ses  anciennes 
formes,  c'était  chanter  la  gloire  délleurie  à  un  mourant  dans 
son  dépérissement.  Les  ordonnances  de  1315  et  1316,  en  parlant 
du  poids  de  la  monnaie ,  prescrivaient  son  type,  u  L'archevê- 
que de  Rheims ,  doit  faire  le  coin  de  sa  monnaie  devers  croix 
et  devers  pille  telle  :  i^  civitas  remis;  devers  une  croix  accom- 
pagnée de  deux  cf  oissans  et  deux  étoiles  :  rober 
àem ,  la  monnaie  l'évéque  de  Laon.  Et  tus  ^     ^' 

doit  faire  l'évêque  de  Laon  le  coin  de  sa  monnaie  devers  croix 
et  devers  pille  telle  :  >J^  ludovicus  rex  une  tète  du  roi  couronné 
mise  de  front;  >^  gazo  eps  laud,  une  tète  mitrée  mise  de  front.  » 
(Noies  manuscrites  à  l'ouvrage  de  Guil.  Marlot ,  metropolis  Reinen- 
tiêkisi,  Insulis,  1666, 1. 1,  p.  562,  dont  l'exemplaire  est  conservé 
^s  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Bruxelles).  Mais  ces  disposi 
tioos  ne  servaient  qu'à  la  fabrication  de  la  monnaie  du  mo- 
ment. On  connaît  la  monnaie  de  Laon  reprise  à  cette  ancienne 
empreinte  en  131 5, puis  elle  disparait.  On  connaît  la  monnaie  de 
Tarchevèque  Robert  de  Courtenaie  (  1200-1323  ) ,  et  il  fut  le  der- 
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nier  des  arcberèqnes  de  Rheiins  y  dont  Blarlot  rapporte  la  mon- 
naie (dit  le  manuscrit).  Le  roi  Charles  FV^  dit  le  bel,  environ 
l'an  1323  ou  1324,  défendit  aux  érèques  et  aux  grands  seî-^ 
gneurs  de  son  royaume  de  faire  battre  monnaie.  Le  roi  Char- 
les Vil  y  mit  la  dernière  main.  Cependant  les  monnaies  ée 
Rheims ,  ne  laissèrent  d'avoir  cours  en  France  jusque  vers  la  fin 
du  XV«  siècle.  Toute  récente  que  parait  être  la  circulation  du 
numéraire  rémois ,  cependant  ses  derniers  monumens  monétai- 
res sont  les  pièces  de  Robert  de  Courtenaie. 

Le  monogramme  de  Tibaud,  en  Champagne,  fut  supprimé  avec 
sa  monnaie.  L'autre  type  champenois  se  maintenait  plus  long- 
temps.  Sens  y  tenait.  Le  comte  de  Rethel  (  1290-1322) ,  lorsqu'il 
commença  à  forger  sa  monnaie ,  l'accepta  à  son  coin  comme 
vassal  de  Champagne.  Ce  type  champenois  n'était  plus  que  très- 
défiguré  sur  les  monnaies  de  Provins  (  1253  - 1270  )  (Duby,  n®  5 , 
6  ,  7}  et  de  Rhetel.  Au  peigne  étaient  suspendus  les  trois  petits 
râteaux. 

Le  monogramme  de  Foulques ,  à  Angers ,  fut  singulièrement 
torturé  par  les  comtes  royaux  Charles,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  changé 
en  clef.  Ainsi,  la  clef,  soigneusement  figurée  (Duby,  16,  15, 
12, 13),  devint  l'S,  signum,  le  type  de  la  monnaie  angevine.  Le 
monogramme  mansois  d'Herbert  fut,  par  les  mêmes  comtes 
royaux ,  congédié  et  remplacé  par  une  couronne. 

Le  monogramme  de  Donzi ,  à  Gien ,  disparut  avec  la  monnaie 
de  Gien ,  occupée  par  la  couronne. 

Les  monogrammes  cessaient  d'être  en  usage.  Celui  d'Alphonse  de 
France  à  Toulouse  (  1249-1271),  toute  fantasque,  est  une  sin- 
gularité inexpliquée.  Le  monogramme  hélien  (  dont  on  ne  sait 
pas  s'il  fut  employé  par  la  monnaie  hélienne  à  Périgueux  )  n'eut 
aussi  qu'une  existence  éphémère  (  1290-1301  )  à  Lecteur,  mais  il 
ne  survécut  pas  plus  long-temps  aux  autres  qui  le  suivirent  sur  les 
pièces  de  Lomagne  ou  d'Armagnac  jusqu'en  1373.  C'était  une  ex- 
ception éphémère  :  au  reste ,  les  monogrammes  disparurent. 

Le  type  chartrain,  répandu  depuis  trois  siècles  chez  une 
dixaine  de  seigneurs,  disparaissait  au  fur  et  à  mesure.  A  Châ- 
teaudun  et  à  Vendôme,  vers  1250,  il  fut  réduit  k  deux  pals, 
perpendiculairement  placés,  joints  au  bout  par  un  troisième  hori- 
zontal :  Ce  qui  les  faisait  ressembler  au  portail.  On  peut  voir 
les  exemples  de  Jean  (  1271-1 314  ) ,  de  Burchard  (  1315-1354  ) , 
de  Jean  (1354-1366),  (ces  trois  pièces  possédées  par  H.  Jeuffirin , 
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sont  dessinés  sor  notre  planche  YIII ,  n^  18 ,  19 ,  20  )  et  de  Bur- 
chard  (1366-1374)  (Daby,  1),  tous  comtes  deYenddroe;  de 
Geoffiroiy  mort  en  1253  {voye*  notre  planche  YfH^  n**  21  ) ,  de 
Raonl  { 1302)  (Dnby,  1  ) ,  et  de  Robert  (  1320)  (  Duby,  2  ) ,  com- 
tes de  GhÀteandan.  C'est  aTec  la  possession  de  Vendôme  par  les 
Bourbons  (  1374)  et  la  confiscation  de  ChAteandnn,  en  1393^  que 
ce  type  dépraTé  y  disparut  aussi. 

L'empreinte  ehartraine  se  soutint  plus  long-temps  dans  ses 
formes  antiques ,  à  Chartres  et  à  Blois.  La  fleur  de  lys  l'assistait. 
Mais  an  moment  que  les  Valois ,  en  1293  y  occupèrent  à  Chartres  ^ 
il  y  fut  supprimé.  Les  Chatillons  le  soutinrent  encore  quelque 
temps  à  Blois.  On  ne  le  roit  plus  sur  les  pièces  de  1340. 

L'empreinte  cmciforme  d'Aquitaine  reparaissait  encore  dans 
certains  Heux.  On  la  Toyait  chea  les  Tieorotes  de  Turenne  et  les 
comtes  de  Rouerg^e.  Il  a  plu  au  roi  Edward  111  de  la  reproduire 
(1373-1577)  à  Lecteur^  et  Louis  de  France  daigna  la  faire  paraî- 
tre, arant  1314,  à  Angoulème ,  comme  comte  de  Marche.  Mais, 
en  Guienne,  le  lion  anglais  pourchassa  l'ancien  type  aquitain. 
Par  l'ourrage  de  Tobiesen  Duby  on  connaît  très>bien  la  mon- 
naie de  Louis  d'Orléans ,  comte  d'Ângoulème  (  pi.  LXXVI ,  1-5). 
Duby  suivit  l'opinion  de  tous  ceux  qui  l'attribuaient  à  Louis ,  qui 
possédait  Marche  et  Angonlème,  entre  1380  et  1487.  Si  je  m'é- 
carte de  cette  opinion ,  c'est  parce  que  je  suis  de  l'ayis  de  M.  Car- 
tier d'Amboise ,  qui  m'écrit  :  «  La  question ,  où  les  comtes  de 
la  Marche  oni-ils  frappé  leurs  monnaies?  m'a  conduit  à  èter 
à  Louis  d'Orléans,  comte  d'Angoulème,  Tcrs  1392,  les  mon-> 
naies  qui  portent  d'un  eèté  LODOICVS  et  de  l'autre  EGOLISSIME 
pour  les  donner  à  Louis  hutin ,  monntiyant  avant  son  avènement 
au  trône  (avant  1314)  pour  le  compte  de  Philippe  le  bel,  qui 
venait  d'acquérir  les  deux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulème. 
Je  révoque  même  en  doute  que  les  comtes  d'Angoulème  aient 
jamais  eu  en  propre  le  droit  de  battre  monnaie ,  et  je  pense  que 
les  monnaies  des  Hugues ,  comtes  de  la  Marche ,  ont  été  frappées 
à  Angoulème  par  les  seigneurs  de  ce  nom,  qui  ont  possédé  ces 
deux  comtés  depuis  1218.  » 

Ce  n'est  que  par  l'influence  de  l'empreinte  anglaise  qu'au  nord 
de  la  France,  une  croix,  pénétrant  de  ses  branches  la  légende, 
fut  acceptée,  à  Cambrai  C1243-131Q),  en  Flandre  (1280-1506) 
en  Hainaut  (1280-1433),  à  Calais  (1347-1471),  en  Bourgogne 
(1361-1477).  Ponthieu  fat  possédé  par  les  Anglais,  en  1279,  et 
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le  type  anglais  y  apparut ,  aussi  bien  qu'en  Guyenne ,  en  1272. 
L'Angleterre  fabriqua,  depuis  1347,1a  monnaie  d'Oye,  à  son 
type  anglais,  a  Calais.  La  Flandre  et  le  Hainaut  (1280-1322), 
Porcien  (  1314)  (r.  la  pi.  IX,  1  ) ,  Ligni  (1280-1288) ,  les  éTèques 
de  Cambrai  (1243-1310)  ,les  empereurs  et  plusieurs  prince», 
en  Allemagne  ^  frappaient  la  monnaie  au  même  type.  Une  tête  de 
face ,  à  cherelure  pendante  et  bouclée ,  couronnée  d'une  cou- 
ronne a  trois  fleurs  de  lys,  ou  ceinte  de  trois  roses;  de  l'autre 
côté ,  une  croix  aux  brancbes  enfoncées  dans  la  légende ,  et  des 
boules  ou  pommettes  cantonnées  dans  le  cbamp.  Ces  têtes  an- 
glaises portaient  une  couronne  à  trois  lys ,  et ,  je  le  dirai  ailleurs , 
je  ne  saurais  déterminer  quand  une  telle  forme  de  la  couronne 
fut  inventée  et  appliquée  à  la  monnaie. 

En  Provence ,  le  conflit  des  manières  aragonaises ,  italiennes , 
et  de  la  couronne ,  variait  beaucoup  l'empreinte.  Mais  ce  qui 
paraîtra  singulier,  c'est  que  l'influence  de  l'empreinte  mahomé- 
tane  semblait  se  manifester ,  puisque  le  pape  Clément  YI  et  le  saint 
roi  Louis  IX  furent  scandalisés  et  effrayés  que  l'érêque  d'Apt , 
sur  sa  monnaie ,  celui  de  Maguelone,  sur  la  monnaie  de  Melgueil , 
et  Alpbonse  de  France,  comte  de  Toulouse,  dans  son  comté 
venaissin,  permettaient  de  placer  sur  la  monnaie  le  nom  de 
Mabomet,  et  le  titre  de  propbète  de  Dieu.  Vers  1260,  Gément 
dissuada  l'évêque  d'Apt  de  ce  procédé.  Devenu  pape,  il  écrivit 
en  1266  à  l'évêque  de  Maguelone  et  le  roi  à  son  frère ,  en  1208 , 
de  faire  cesser  cette  indécente  pratique.  Cette  monnaie  ne  nous 
est  point  connue.  Celle  qui  existe  de  Maguelone  n'o£^ ,  de  cha- 
que côté ,  dans  ses  légendes  bizarres ,  que  les  lettres  du  lieu  (  roy . 
notrepl.  IX,21). 

D'un  côté ,  à  l'envers ,    111  A  1  (?  0  11  V 

DeFautre  côté,  H  A  1  HO  1 1  A 

Lisez:  M  AHOO  N  A 

Le  duché  de  Bourgogne  conservait  encore  son  ancienne  em- 
preinte à  côté  d'une  nouvelle. 

Lés  types  nivernais  et  bourbonnais  disparurent  «vec  les  autres. 
Mais  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir  encore  Robert  de  France ,  sei- 
gneur de  Bourbon  (1288-1317),  frapper  la  monnaie  conjointe- 
ment avec  Etienne ,  prieur  de  Souvigny  (  1284-1324  ) ,  sous  Fans- 
pice  de  sa  crosse,  à  l'empreinte  de  S.  Majol. 

La  plupart  des  petits  seigneurs  du  Berri  et  du  nord  inventaient 
de  nouvelles  formes.  Les  seigneurs  de  Chateauroux  remplaçaient 
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Taatîqae  astre  déolien  par  une  palissade  -,  les  sires  de  M ehnn  dres- 
saienl  les  créneaux  d'une  muraille;  les  seigneurs  de  Huree  et  de 
Brosse ,  leurs  boites  de  vergettes  ;  les  seigneurs  de  Fauqnemberg , 
leur  faucon  ;  le  dauphin ,  son  dauphin  ;  tout  ce  qui  devenait 
l'objet  de  leurs  armoiries  {voy,  pi.  Vll^  de  h  France  numisma- 
tique). 

Les  armes  parurent  sur  la  monnaie ,  vers  le  milieu  du  X11I«  siè- 
cle. L'aigle  de  l'empire  courrait  le  champ  de  différentes  espèces 
italiennes  y  et  l'éTèque  Jean  Jofleure ,  en  1252 ,  a  cru  nécessaire 
de  le  faire  figurer  sur  sa  monnaie.  Jacques ,  roi  d'Aragon ,  en  1 272 , 
figure  sur  la  monnaie  de  Montpellier  avec  ses  [armes.  Alors  les 
armes  deyinrent  très-répandues  sur  les  espèces  de  France.  On  les 
i^oit  sur  les  pièces  de 

Bobert  II,  duc  de  Bourgogne  (1272-1305)  ; 

Jean,  duc  de  Bretagne  (1312-1341); 

Arthur  II  de  Richement,  duc  de  Bretagne,  à  Limoges  (  1275- 
1312); 

Robert  Dampier ,  comte  de  Neyers  (  1270-1 305^; 

Raimond  VU ,  comte  de  Turenne  (1285-1304); 

Gui  IV ,  comte  de  S.-Paul,  à  Élincourt  (1292-1317)  ; 

Louis  II ,  comte  de  Charenton  (  1326-1346) ,  et  les  autres: 

L'usage  des  armoiries  devint  toujours  plus  vulgaire. 

Mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  objets  dont  s'occupait  le 
coin  de  ce  siècle.  La  couronne  leur  donnait  l'initiative ,  et  elle 
ne  pouvait  s'opposer  avec*succès  à  ce  que  les  barons  se  les  appro- 
priassent. Quelques-uns  de  ces  objets  paraissent  être  indifFé- 
rens  pour  elle  ;  mais  les  autres  furent  trop  essentiels ,  et  cepen- 
dant elle  était  forcée  de  souf&ir  tous  ces  empiètemens  jde  la 
monnaie  particulière. 

On  remarque  deux  personnages  qui  semblent  être  les  moteurs 
les  plus  actifs  de  l'appropriation  des  prérogatives  de  la  couronne. 
C'est  Alphonse  (1249-1271),  comte  de  Toulouse,  de  Poitiers,  et 
marquis  de  Provence , frère  de  Louis VUI;  l'autre,  Charles  (1246- 
1285) ,  comte  d'Anjou ,  de  Provence  et  roi  de  Naples ,  prince  du 
sang.  Portail ,  gros  tournois ,  couronne  dans  le  champ ,  les  titres 
multipliés ,  tout  fut  saisi  par  la  monnaie  de  ces  deux  seigneurs. 

La  couronne  a  vu  renaître  son  ancienne  association  du  vasse- 
lage  avec  la  souveraineté,  chez  Gaso,  évèque  de  Laon  (1297- 
1315) ,  et  chex  Pierre  de  Songueil,  évèque  du  Mans  (1309-1326) , 
qui  placèrent  sur  leui's  pièces  nominales  le  nom  du  roi  Louis  X 
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lehutin  (1314-1316).  Cette  innoration  ne  fat  mipprîmée  que  très*- 
tard.  La  ittonnaie  des  baroBt  ne  devait  être  que  diiaenUable  ei 
n'aToir  aucun  contact  avec  celle  de  la  couronne. 

La  couronne,  Ters  1150,  reprit  sur  ses  espèces  la  croix  à  pied, 
distincte  et  prolongée.  Cette  croix  ne  povTah  qae  plaire  aux  sei- 
gneurs. Ceux  du  midi  surtout  Tembrassèrent.  Mais  c'est  à  pea 
près  cent  ans  plus  tard  qu'on  la  Toît  sur  la  monnaie  de  l'éfèque 
de  ViTiero  (1256-1260),  de  rardherèque  de  Naitenne  (1290- 
1310),  des  archeYèques  d'Arles  et  de  Lyon,  des  comtes  de  Pro- 
Tence  (1309-1481),  des  duos  de  Guienne,  des  ducs  de  Bretagne 
(1312-1364),  des  dues  de  Bourgogne  (1315-1361).  Ainsi,  son 
usage  se  prolongea  Ters  la  fin  du  XIV*  siècle,  et  dans  le  XlV^eUe 
ne  fut  pas  oubliée. 

Une  autre  croix  fut  pins  importante,  et  parut  en  m^e 
temps,  c'est-à-dire  yers  le  miKeu  du  Xll«  siècle  (1150),  sur  la 
monnme  de  l'état  :  c'est  ]a  croix  Aeurisée.  Elle  n'était  en^loyée 
qu'à  la  monnaie  d'or ,  que  les  seigneurs  n'avaient  point  le  droit 
de  forger.  C'est  pourquoi  l'appropriation  de  sa  figure  Aii  un  peu 
retardée.  Son  acquisition  par  les  barons  parait  commeneer  par 
le  roi  Edward ,  en  Guienne  (1272)  ^depuis,  par  le  roi  Charles  11 , 
en  Provenee  (1289)  ;  ensuite ,  l'axeheTéque  d'Arles  (1317-1369) , 
le  dauphin  (1319),  le  duo  de  Bonrgo^^  (1315),  de  Bretagne 
(1341  ou  bien  1312),  le  comte  de  Flandre  (1246  ou  bien  1322), 
de  Hainaut  (1349) ,  le  prince  d'Orange<1380  ou  bien  1335),  or- 
nw'ent  leurs  espèces  blanches  de  la  croix ,  dont  les  bouts  des 
branches  furent  garnies  de  feuiUes,  de  fleurs,  de  fleurs  de  lys. 

A  l'occasion  de  cette  croix ,  je  prends  en  considération  une 
pièce  d'Orange,  inscrite  ALATGLINA  PEC.  AVRA>Î4R1C8  ;  we 
tète  de  face  est  Têtue  d'une  couronne  à  trois  fleurs ,  le  lys  sous 
le  menton  ;  de  l'autre  côté ,  la  oroix  artistement  confootiennée , 
ornée  4e  feuiUes  et  de  fl^u^s.  Je  ne  doute  point  de  la  siiicérilé  de 
son  dessin  et  de  sa  grarure  chez  Duby ,  planche  X&V,  n«  1.  Cette 
pièce  fut  attribuée  a  Adélaïde,  femme  du  comte  d'Orange ,  Ber- 
nard ,  qui  Tivait  en  1062 ,  puisqu'on  craignait  de  remonta*  jus- 
qu'à Alatais,  fille  du  comte  Ragon,  qui  succéda  à  son  père  vers 
880.  Slais  après  tout  ce  que  nous  ayons  reconnu  et  apprécié ,  je 
demande  si  l'on  peut  avoir  réuni  sur  une  même  pièoe,  un  lys, 
une  couronne  à  trois  lys,  une  croix  florencée  et  feuiUue,  une 
tète  de  face  d'une  princesse ,  et  son  iiXre  princepê  ,  au  milieu  du 
XI*  siècle  ?  Si  cette  pièce  est  authentique ,  elle  ne  peut  être  que 
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dttXIV»  siècle.  Abitais^  héritière  du  comté  d'Orange^  est  devenue 
mère  de  la  maison  d'Orange ,  dont  on  connaît  ]a  vanité  singu- 
lière d'illustrer  ses  antiquités.  Peut-être  a-t-on  célébré  le  souve- 
nir d'Alatais,  au  XV»  siècle,  par  la  fabrication  de  cette  pièce ^ 
â  toutefois  die  est  authentique. 

L'amélioration  de  la  monnaie  d'état^  commencée  sous  Philippe- 
Auguste  y  prit  son  dernier  développement  sous  Louis  IX  (1226- 
1270),  On  voyait  alors  entre  les  autres  objets  qui  couvraient  le 
coin,  une  couronne  placée  dans  le  champ;  on  voyait  le  gros 
Ummois  muni  d'un  portail. 

Les  rois  de  Nafdes,  en  Provence  (1309)  et  au  Haine ,  les  ducs 
de  Bretagne  (1312)  et  de  Bourgogne ,  eurent  aussi  leur  monnaie 
à  la  couronne. 

Le  portail,  que  nous  avons  observé  dans  la  période  précé- 
dente, fut  rétabli  sur  la  monnaie ib  S.  Martin  de  Tours,  et  en 
est  devenu  une  empreinte  constante.  La  couronne  et  le  comte 
d'Anjou  le  reproduisirent  vers  l'an  1100;  celui-ci  d'une  manière 
éphémère,  odUe^à  s'en  servait  constamment  depuis,  sans  y  donner 
de  riB4>ortance,  et  personne  ne  s'en  souciait.  Elle  marquait  par 
un  portail  ses  deniers  inscrits  PARISIVS  CrVIS,TVRONVS  CIVIS, 
Hais  lorsque  Philippe-Auguste  commença  à  battre  le  gros  tour- 
nois ,  T  VRONVS  CIVIS ,  et  quand  Louis  IX  y  attacha  le  portail  de 
Tours ,  ce  portail  et  son  gros  devinrent  une  propriété  de  la  cou- 
ronne plus  à  req>ecter.  Cependant ,  depuis  ce  moment ,  il  fut  ris- 
dierohé  par  les  barons. 

Le  comte  de  Toulouse,  Raimond  VU  (1210-1240),  R.  CO. 
FILIVS REGinae ,  fib  de  Jeanne,  soeur  de  Richard,  roi  d'Angle- 
terre, et  reine  veuve  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile ,  et  Alphonse , 
comte  de  Poitou  et  de  Riom,  d^uis  1241 ,  et  de  Toulouse,  de- 
puis 1249 ,  frère  de  Louis  IX,  entrèrent  les  premiers ,  à  ce  que 
je  sais ,  dans  cette  prérogative  d'empreigner  le  portail  sur  leur 
monnaie  de  Poitiers,  de  Toulouse  et  de  Riom.  Je  crois  même 
présuma  que  ce  fut  Alphonse  qui,  le  premier,  en  donna  l'exemple 
i  Poitou  et  à  Riom  (1241) ,  et  que  son  prédécesseur ,  son  gendre, 
«  Toulouse ,  Raimond  Vil ,  l'imita  entre  1241  et  1249.  Le  roi  de 
tapies,  comte  de  Provence,  depuis  1252,  se  saisit  de  la  même 
prérogative.  Puis  le  duc  de  Bourgogne  (1272),  le  comte  de  Hai- 
i^ut  (1303) ,  et  les  autres,  s'emparèrent  du  portail  lonronnais. 

Le  comte  de  Flandre ,  qui  s'empressa  le  preHiier  de  forger  le 
gros  tournois  vers  1168,  substitua  à  un  portail  touronnais  le 
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roi  de  JéroBulein,  de  Maples^  de  Sicile ,  d' JJleiDagiie ,  deLom- 
bardie ,  de  Bourgogne ,  etc. ,  etc. 

Il  y  a  encore  un  autre  objet  ^  qui  rattache  la  mouoiaie  ducale 
de  Toulouse,  à  Baimond  Vil  (1247-1249),  c'^  la  croix  tolo- 
sane,  dont  bous  avons  déjà  parlé.  Elle  reparait  ches  Roger, 
comte  de  Foix ,  vassal  tolosan.  Ou  doit  convenir  que  l'empreinte 
tolosane  dut  devancer,  à  Toulouse,  celle  de  Foix.  Si  la  mon- 
naie à  la  croix  tolosane  appartenait  au  duc  de  Raimond  Y 
(1194-1219),  il  n'y  a  eu  dqiuis  de  Roger,  ciNoate  de  Foix, 
que  Roger  IV  (  1241-1265  ) ,  et  son  règne  en  est  séparé  de  plus 
de  vingt  aos  ;  par  suite  de  cette  explication ,  il  se  présente  pour 
la  numismatique  un  autre  fait  très-singulier  et  isolé.  Mais  c'é- 
tait le  duc  Raimond  VII  (1242-1249),  qui  était  l'auteur  de  la 
monnaie  a  croix  tolosane ,  et  son  vassal,  Roger  IV,  n'est  qu'un 
contemporain  qui,  évidemment,  se  servait  à  son  exemple  de  la 
même  croix. 

Les  sucoesseutrs  de  Raimond  VII ,  aussi  bien  que  ceuf  de  Fré- 
déric II ,  les  imitèrent  dans  la  multiplication  des  titres  sur  leurs 
leurs  espèces,  et  l'homieur  de  mettre  en  activité  cet  alliage  de 
plusieurs  titres  appartient  encore  à  Alphonse ,  comte  de  Tou- 
louse et  marquis  de  Provence  (1 249) ,  successeur  de  Raimond  Vil , 
et  à  Giarles  II ,  roi  de  Naples,  comte  de  Provence  (1285),  suc- 
cesseur de  Frédéric  II.  Le  comte  de  Hainaut,  vers  1314 ,  en  aug- 
menta le  nombre,  et  en  Allemagne  la  chose  va  à  rinfiui. 

Les  autres  inscriptions  de  la  monnaie  des  barons ,  ne  dépas- 
saient guère  anciennement  deux  ou  trois  mots.  Elles  exprimaient 
quelquefois  les  vœux  religieux  qui  se  rapportaient  aux  hommes , 
en  général ,  ou  aux  habitans  du  lieu.  Fiia  chriatiana,  à  Rheims  ; 
pax  oivUmaiuiêy  à  Amiens;  deigraêia  cwiiaH,  à  Sens;  deidtsin, 
benedictio  ,  marqués  de  di£Bérentes  manières.  Ou  bien  les  inscrip- 
tiens  se  rapportaient  à  la  monnaie  elle-même  :  les  prhna  m»ne- 
tae,  k  Roquefeuil;  jus,  à  Rennes,  quelquefois  moneta;  depuis 
iuronus  civis ,  ce  qui  veut  dire  gros  tournois.  Le  comte  de  Flan- 
dre (1168-1191)  inventa  pour  sa  monnaie  rex[Nresâon  :  grm^ 
domùU  dei  nostri  faciuê  sum.  Le  signalement  de  la  monnaie  par 
un  S ,  signum,  fut  expliqué  par  les  insoriptious  des  autres,  i^- 
num  dei  vwi,  au  Mans,  fut  conservé  par  les  Angevvins  de  Naples 
et  de  Provence,  et  fut  reproduit  dans  la  Rretagne  en  1312,  imité, 
êignum  crucis,  dans  le  Hainaut  (1280),  à  Orange  (1289)>  à 
Ligny,en  1375. 
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Lacavrauie,  Ters  1137  et  1226,  inTenta  plusieurs  nonTelles 
lëgendes;  qaelqnet-uaef  furent  tirées  de  récrîtare  sainte  comme 
sentences  pienses.  D'idxird  les  seigneurs  se  saisirent  de  cette  in- 
yention  et  kii  en  sobstitvèrent  d'antres. 

La  couronne ,  vers  1 137 ,  parut  arec  la  légende  Xpc  (Christns) 
ffincù  Xpc  re^Mt,  Xpc  impermt.  Long-temps  elle  fut  en  posses- 
sion elle  seule  de  cette  expression.  Dans  le  XIV^  siècle,  aussi  bien 
que  les  autres,  elle  fut  reeherdiée  par  les  barons  de  flainaut  (1280), 
Flandre  (1322  ou  1346),  Orange  (1335),  Provence  et  Naples 
(1343) ,  ligni  (1350) ,  Cambrai  (1368) ,  Guienne  et  le  prince  noir 
Edward. 

La  légende  dont  la  couronne,  vers  1226,  entoura  la  croix  de 
son  tournois  :  bemedichu  ma  momen  iomini  notiridei  Jeau  Xpi,  ou 
at^  nomten  iomini  beuedictmn,  fut  répété  aussi  partout.  Provence 
(1285),  Bourgogne  (1272),  Haimant  (1307),  Dauphin,  Flandre 
(1346) ,  Navarre  (1353) ,  Bretagne  (1364),  Cambrai  (1368),  Aqui- 
taine. 

Une  autre  légende  de  la  couronne  de  1226,  mgnuê  dei  qui  toUis 
peccata  mundi,  miserere  nobis,  inscrite  sur  l'agneau  d'or,  n'é- 
tait point  oubliée  par  le  comte  de  Flandre  (1322,  ou  1346- 
1384). 

L'impulsion  donnée,  on  en  a  vu  nombre  d'autres,  comme  il 
suit: 

jâve  Maria  gratiaplena.  Ëvêque  de  Cambrai  (1243-1292),  ar- 
chevêque de  Narbonne  (1291-1310),  évéque  de  Die...  Provence 
et  Naples  (1266). 

Hanor  régis,  judicium  diligit,  Naples  et  Provence  (1289). 

Ih  namine  dotnini  Jesu-Chrisii,  ou  in  nomine  domini  nostri 
foetus  sum.  Hainaut  (1280).  In  nomine  patrie  et  filii  et  spiritus 
êoncti.  Hainaut  (1337). 

Agimus  tibi  gratias ,  omnipotens  deus.  Le  pape,  a  Avignon 
(1306-1352). 

Benedictus  qui  venit  in  nomine  domini,  Flandre,  vers  1322  ou 
1346, et  Bourgogne  (1363). 

Posuideum  adjutorem  meum.  Les  Anglais,  à  Calais  (1347- 
1471). 

Jésus  ttutem  transiens  per  médium  illorum  ibat,  Bourgogne 
(1419).  Domine  ne  infurore  tua  arguas  me,  Bourgogne  (1419). 

Les  Anglais ,  en  Guienne ,  ont  fourni  plusieurs  légendes  que 
les  Edward  inséraient  sur  leur  monnaie.  Entre  autres ,  le  prince 
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noir  Edward  fut  inTenteur  de  plusieurs.  On  ne  peut  déterminer 
au  juste  si  les  deux  premières  furent  connues  avant  Edward  le 
noir;  peut-être  lui  appartiennent-elles  aussi. 

Gloria  in  exceUis  deo  et  in  terra  pas  hominibus,  répété  depuis 
dans  le  Hainaut  (1404). 

Dominus  adjutor  etpi*otector  meus  in  ipsosperavit  cor  meum , 
répétée  en  Bretagne  (1399). 

Les  deux  suivantes  furent  de  l'invention  du  prince  noir  (1562- 
1372)  :  l'une ,  deus  judes  juêtuê ,  fortis  , patiens ;  l'autre,  auxiliwm 
mewn  a  domino,  fut  depuis  reproduite  en  Guienne  (1377)  jus- 
qu'en 1413. 

Les  rechèrclies  de  Ducarel ,  de  Snelliog ,  de  Duby ,  de  Ainslie , 
ne  surent  guère  déterminer  avec  certitude  les  nombreuses  pièces 
des  diiférens  Edward.  Je  crois  aussi  que  la  monnaie  de  Flandre 
de  ce  siècle  n'est  pas  définitivement  éclaircie. 

J'y  joins  une  table  cbronologique  (n»  V,  11)  des  détails  delà 
monnaie  des  barons  que  nous  avons  analysée  et  déterminée. 
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MONNAIE 


DES  ANGLOSAXONS. 


Dès  que  les  Romains  se  furent  retirés  de  la  Bretagne,  la  natioqf 
1»retonne  se  yit  Ubre  ;  mais  elle  ne  pouvait  long-temps  jouir  du 
bonheur  de  sa  liberté ,  sans  être  inquiétée  par  de  nouvelles  îmip-^ 
tions.  Les  peuplades  d'outrc-mer,  saxonnes  et  anglaises^  Tinrent 
eoTahir  son  pays ,  vaincre  et  expulser  les  Bretons  de  leurs  antiques 
fbjers.  Une  limite ,  teinte  du  sang  des  races  ennemies  fut  forte-' 
ment  sillonnée  sur  le  sol  breton ,  entre  les  conquërans  et  Tan- 
cieime  souche.  Les  Bretons  se  retiraient  dans  des  coins  de  terre  ^ 
restreints  far  cette  ligne  saignante.  Les  Saxons  et  les  Anglais 
cédaient  volontairement  leur  vieille  patrie  aux  autres  pour  aller 
occuper  de  nouveaux  pays  :  leur  nom  s'est  perdu  dans  leur- 
pays  natal ,  et  il  a  prévalu  dans  le  pays  conquis.  La  race  anglo- 
Aïoone  avait  assez  de  force  pour  décider,  dans  un  court  inter- 
TaUe,  la  transmutation  radicale  de  l*îie  britannique  :  elle  peupla 
les  plages  les  plus  étendues  de  cette  île  ;  elle  y  effectua  son  amak 
S^me  avec  les  restes  de  la  race  bretonne ,  qui  n'ont  pas  abandonna 
leur  terrain;  elle  força  ces  restes  de  l'ancienne  race  à  se  de'na* 
tiooaliser  et  à  devenir  Saxons  ;  elle  y  introduisit  enfin  sa  propre 
nationalité ,  son  originalité ,  son  esprit,  sa  poësie  et  ses  dieux. 
1^  enfans  d'Odin  supplantèrent  la  civilisation  de  Bome^  la 
▼%Qeur  l^retonne  et  la  religion  chrétienne. 

Certes,  fieibriquer  une  monnaie  pour  les  Anglosaxons  c'était 
imiter  les  autres  peuples  :  les  Romains  subjugués  ou  leurs 
camarades  conquërans,  les  Francs,  les  Goths.  La  forme  ronde , 
^  nWtal ,  l'argent  et  le  cuivre ,  les  légendes,  les  inscriptions,  les 
^^,  le  grenetis ,  les  lettres  et  le  caractère  latin  furent  pris  de  la 
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monnaie  étrangère.  Mais  si  Ton  considère  de  quelle  manière 
toutes  ces  choses-là  furent  employées  par  les  Anglosaxons»  si 
Ion  compare  leur  monnaie  avec  toute  autre  du  continent ,  il  &at 
convenir  que  la  leur  manifesta  de  bonne  heure  une  inyentlon 
particulière  et  un  caractère  d^originalité.  Cela  ne  doit  point 
étonner,  les  Ânglosaxons  ne  devinrent ,  ni  Romains ,  ni  Bretons  » 
et  ils  n'adoptèrent  point  le  tjpe  romain  ;  ils  n'étaient  pas  bar- 
bares ,  saisis  par  le  christianisme  local ,  ils  n'acceptèrent  point  le 
type  barbare  du  continent;  leur  type  prit  une  direction  toute 
différente ,  et ,  dans  un  laps  de  plusieurs  siècles ,  attaque  à  plu- 
sieurs reprises  par  Tinfluence  étrangère ,  il  persista  dans  sa  marche 
ultérieure I  et,  s'il  change,  il  ne  change  que  par  de  nouvelles 
inventions ,  et  il  impose  plutôt  au  type  du  continent ,  il  lui  fournit 
le  modèle  recherehé  dans  differens  ^tats.  C'est  ce  que  je  me  pro- 
'*  pose  d'observer  et  de  prouver  dans  mes  recherches  actuelles. 
Peut-être  que  les  sources  et  les  monamens  pour  y  parvenir 
paraîtront  insuffisans  à  nos  lecteurs.  Us  ne  consistent  que  dans 
les  ouvrages  de  Keder  et  Fountaine,  l'ouvrage  élémentaire  de 
Pinker^n ,  et  une  cinquantaine  de  pièces  que  j'ai  eu  occasion 
d'observer  en  nature,  surtout  la  trouvaille  de  Trebébougne.  Tout 
cela  me  fournit  la  monnaie  de  plus  de  cinq  cents  monétaires  et 
procure  à  peu  près  six  cents  pièces  à  mes  observations  et  combi- 
9ai$pns«  Plus  de  cent  pièces  sont  antérieures  à  Etelred ,  le  reste 
est  du  dernier  siècle  de  l'existence  chancelante  des  Ânglosaxons. 
J'aurai  occasion  de  remarquer  que  cette  proportion  n'est  que 
tcès-jttste  quant  à  l'existence  effective  de  ces  pièces ,  et  qu'elle  est 
justement  considérable  pour  en  tirer  les  résultats  désirés.  Je  ferai 
connaître  ce  qu'il  me  manque  d'essentiel ,  et  je  suis  certain  que 
ce  défaut  une  fois  retrouvé  concourra  à  constater  mes  observa-* 
tions  ;  et  je  crois  que  les  matériau^  que  je  possède  sontsuflfisans, 
si  j'ai  su  les  utiliser.  Je  tâcherai  donc  de  séparer,  par  leur  inter> 
médiaire ,  tout  ce  qui  est  imitation  de  l'invention ,  propre  aux 
Anglosaxons.  Je  m'efforcerai  de  retracer  historiquement  tontes 
leâ  phases  que  subit  leur  empreinte ,  sans  éviter  quelques  discus* 
sions  particulières ,  pour  ffiieux  déterminer,  consolider  et  prouver 
tout^  mes  assertions  ;  puis  je  m'epgagerai  dans  quelques  détails 
incertains  eténigmatiques;  eafin  j'irai  parcourir  les  états  voisins 
ejt  le  eentiiienl  pour  y  recontiaître  l'influence  que  le  type  anglais 
imprima  à  la  monnaie  étrangère. 
Je  partage  l'esquisse  bistoriqœ  tm  six  périodes  :  heptarchique . 
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meroienue ,  de  la  réunion  sous  un  roi  chef,  de  l'unité  définitâre, 
«nglodanoise ,  et  de  l'extinction  de  la  race  anglosaxone. 


Pfi£HI£R£  PERIODE.  —  HEPTARGHIQDE. 

(JiiKni^li720.) 
(  Payes  pi.  X  ^  1 ,  2^  et  la  troisième  table  chronologique.) 

Les  colonies  anglosaxonnes  dans  File  britannique  constituèpeat 
sept  Tojauines  différenS|  peuples  d'hommes  qui  substituèrent  i 
à  Tautel  chrétien ,  leur  autel  national  à  Tbonneur  d'Odin  et  de 
ses  conrires.  Je  ne  sais  pas  s'il  y  a  des  motifii  assez  forts  pour  sup- 
poser qu*ils  frappaient  alors  une  monnaie. 

Le  culte  chrétien  ne  fut  réinstallé  qu  à  Kent,  vers  598  ;  et  je 
crois  que  c*est  depuis  cette  époque  que  les  Saxons  eurent  leur 
propre  monnaie ,  fabriquée  dans  le  royaume  de  Kent.  Les  rela- 
tions qui  s'ouvrirent  avec  les  Francs  de  la  Gaule  septentrionale 
donnèrent  naissance  à  une  monnaie  qui  fut  modelée  sur  celle  des 
Mérovingiens  et  de  leurs  monétaires.  Je  ne  connais  pas  de  pièces 
d'Étbelbcrt  (560-61 6);  je  ne  connais  que  celles  d'Egbert  (664-673); 
elles  offrent,  d'un  coté  une  personne  debout,  tenant  de  la  main 
gauche  une  croix ,  de  la  droite  une  hallebarde ,  et  à  coté ,  la 
légende  : 

EC^BERhT 
ECEBERTA 
ou  bien  elles  oflFrent  un  dragon  sans  légende. 

De  l'autre  côté ,  dans  le  champ ,  est  une  petite  croix  à  branches 
égales,  et  la  légende  où  l'on  voit  : 

EDTBEREIPTVr  (Pinkerl,  et  notre  pL  X,  2.) 
EhTVIV-     B  ERE(Fountain.) 
EaTBERE   h  IVr(àun  dragon,  chez  Fount) 

L'analyse  de  ces  trois  exemples  donne  le  nom  du  monétaire  k 
la  manière  mérovingienne ,  Eaiber  fitur.  La  personne  empreinte 
sur  plusieurs ,  ressemble  à  la  figure  qu'offre  la  monnaie  du  moné^ 
taire  indéchiffré  de  Toumay.  (  Foy.  catal.  de  Goesin  Verbaeghe  | 
n®  4452 ,  et  le  mémoire  de  Ghesquière  |  pi.  1 ,  8 ,.  p«  44.  ) 
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Mais  outre  ces  espèces,  empreintes  de  légendes,  on  en  trou^« 
d'autres  qui  ne  présentent ,  sur  leur  surface ,  que  le  carré ,  les 
croix ,  les  perles ,  et  quelques  lettres  isolées  et  séparément  placées. 
Ces  espèces  ne  sont  que  Timitation  des  autres ,  dont  je  me  suis 
efforcé  à  rattacher  l'existence  aux  derniers  temps  des  Mérorin- 
giens:  Ces  espèces  sont  attribuées  au  royaume  de  Kent ,  qui  a  plutôt 
effleuré  qu'inventé  Torigine  de  la  monnaie  nationale.  L'honneur 
de  l'invention ,  je  Tatlribue  auxMerciens ,  et  c'est  depuis  le  com- 
mencement du  Vni*  siècle  que  la  monnaie  anglosaxonne  propre- 
ment dite  a  pris  «a  naissance.  Si  l'on  veut  absolument  reconnaître 
son  existence  antérieure  chez  les  Kentoîs ,  il  est  nécessaire  de  la 
considérer  dans  son  ecfance.  Chez  les  Herciens  c'est  sa  jeunesse  : 
elle  7  a  pris  son  caractère ,  elle  y  est  panrenue  h  une  certaine 
perfection  et  h.  son  âge  mur^  elle  a  laissé ,  plus  que  toutes  les 
autres,  des  monumens  nombreux  des  temps  anciens;  elle  serrit 
de  modèle  aux  monnaies  contemporaines  et  à  plusieurs  antres  qui 
furent  fabriquées  ensuite  ;  elle  a  eu  assez  de  force  pour  influen- 
cer lés  autres  et  les  prédominer.  Par  toutes  ces  raisons ,  il  me 
iparait  juste  de  nommer  la  période  suivante  mercienne. 

DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  MERCIENNE. 

Profil   droit  ,    les .  noms   monétaires    dans    hs    êcartelures   et 
tripartitures, 

(Depuis  720  jasqu^à  825.  —  100  ans. ) 

{FoyeM  la  pl.  X,  3,  4,  17-30;  XI,  14  et  la  troisiènie  table 
chronologique.  ) 

A  l'entrée  de  cette  période ,  nous  avons  à  observer  une  pièce 
d'argent  d'Eadwald^  roi  de  Mërcie  (719-755),  qu'on  peut  voir 
reproduite  sur  notre  pl.  X ,  1 7.  On  y  voit  simplement ,  d'un  coti 
le  nom  et  le  titre  du  roi  en  trois  lignes  séparées  par  A  F  D 

des  traits.  De  l'autre  coté ,  sur  la  surface  écartelée  de  E  A  D  V 

la  monnaie  ,  le  nom  du  monétaire  quadripaiti ,  R  E  X 

E»  AD.  N.  Ot.  Eadnoth.  A  laquelle  des  monnaies  contemporaines 
ou  antérieures  pouvons-nous  la  comparer? 

Parmi  les  espèces  mérovingiennes,  j'indique  une  pièce  que 
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fe  cxoîs  detmr  aUribiier  k  Childebert  III  (695-7 1 1  )  :  elle  devaoce 
tz^pea  le  rèfpie  d'Eadwald^  elle  offre  le  nom  et  le  titre  du  roi  en 
trois  lignes,  ka  reste  c^est  TuBage  méroyingien  de  nommer  let 
jmonétaires  sur  leur  monnaie.  Mais  à  côté  de  cette  ressemblance 
«t  de  ces  rapprocbemens  on  remarque  une  dissemblance  dans  le 
jnétal  :  celle  de  Childebert  est  bilion,  en  cuirre;  celle  d'Ea4wald 
fBii  argent.  Les  espèces  méroTÎngiennes  sont  épaisses  :  cette  pièce 
d*Cdwald  est  mince  et  ressemble  plutôt  aux  espèces  postérieures 
des  Garloyingiens  ou  antérieures  des  W  issigotbs  qui ,  depuis  peu , 
en  71 1  y  subirent  le  joug  des  Maures. 

.  Si  donc  on  veut  déterminer  l'influence  des  modèles  étrangers, 
il  est  nécessaire  de  convenir  que  le  flan  et  la  manière  de  foiger 
furent  introduits  de  ches  les  Wissigoths ,  et  Tempreinte  fut  mode* 
lée  sur  certaines  dispositions  et  Tempreinte  mëroTingienne ,  qui 
xJiangèrent  à  Tinfini  par  la  réunion  de  règle  sur  la  même  pièce 
des  noms  du  monétaire  et  de  celui  du  roi ,  et  par  la  manière 
impraticable  en  France  d'insérer  les  noms  monétaires  dans  diffé- 
rentes partitures  et  orqementures.  Si  donc  la  monnaie  d'Eadwald 
est  le  produit  de  la  concurrence  de  plusieurs  modèles ,  elle  pré- 
sente en  même  temps  son  propre  caractère  et  une  inyeulion  qui 
se  développe  de  suite. 

Généralement  toute  la  monnaie  anglosaxonne ,  tant  de  cette 
période  que  de  la  suivante ,  est  d'argent  ou  de  cuivre.  La  grandeur 
de  la  monnaie  d'aigent  était  d'abord  plus  imposante  que  celle  de 
la  monnaie  du  continent.  Le  carreau ,  toujours  bien  approcbc  et 
adouci  f  donnait  le  flan  régulièrement  arrondi.  Les  deux  poinçons» 
la  pile  et  le  trousseau  étaient  bien  ajustés  sous  le  marteau  et 
remplissaient  les  deux  surfaces  du  flan  avec  l'empreinte ,  sans 
laisser  les  espaces  vides,  près  du  tranché,  comme  cela  se  prati- 
quait autrefois  chez  les  Wissigoths,  et  sans  dépasser  les  marges, 
comme  cela  arrivait  en  Allemagne.  L'empreinte  était  distincte- 
ment imprimée.  Si  le  temps  n'en  a  pas  effacé  ou  enlevé  quelques 
parties,  il  est  presque  impossible  de  trouver  sur  la  monnaie  anglo- 
saxonne  des  lacunes  provenant  du  défaut  des  ouvriers  imprimeurs  ' 
comme  cela  est  commun  aux  monnajeurs  du  continent.  La  gra- 
vure du  type  a  aussi  son  mérite  particulier;  plus  soignée,  plus 
expressive ,  elle  était  plus  correcte  et  observait  plus  le  dessin  et 
les  omemens. 

Je  ne  connais  point  d*autre  monnaie  des  Anglosaxons  contempo- 
raine h  Eadu  ald;  elle  doit  étie  de  Be^rne,  roi  d'Eslangles  (600-749) , 
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dans  le  cabinet  du  docteur  Hanter  (1)«  Les  antres  ëtdent,  à  m 
qn'on  croyait ,  d*Ethelweard ,  roi  des  Westsaxons  (716-741); 
mais  je  tâclierai  de  prouyer  qne  ces  pièces  ne  sont  pas  des 
'Westsaxons ,  qu'elles  sont  bien  postërieares.  Dans  cette,  période , 
que  j'ai  nommée  mercienne ,  je  ne  connais ,  je  ne  saurais  citer 
d'autres  monnaies  anglosaxonnes  que  vers  la  fin  de  la  période  : 
les  monnaies  de  Kent,  de  Westsexe  et  de  Northumbevland.  Notre 
observation  ne  se  rattache  de  suite  qu'à  la  monnaie  mercienne. 

Un  des  successeurs  le  plus  rapproche  d'Eadwald ,  le  roi  mercien 
OfFa  (  756-796  ) ,  contemporain  de  Pépin ,  se  distin^^e  singulière- 
ment dans  sa  monnaie ,  par  la  Tariété  et  la  richesse  de  son  type. 
Nous  en  avons  dessiné  plusieurs  sur  notre  pL  X,  18-29  (celle 
n^  24  est  de  la  collection  de  M.  JeufFnn  de  Tours). 

Sa  monnaie  exprimait  quelquefois  son  nom  par  une  ample 

^  T  inscription  bis  ou  trilinéaire.  Les  mo^ 

OFFA      »}<OFrA  nétaires  qui  la  fabriquaient  plaçaient 

REX  R£X  leur  nom  quadriparti  sur  la  surSftce 

écartelée  0.  t.  uu.  IN.  Othtoin,  L.  N.  L.  -h.  Lula;  ou  bien  ils  h 

marquaient  par  les  inscriptions  linéaires ,  comme  étaient  inséra 

les  noms  royaux .  E^^<D 

EtEL      ^EDEL 

VALd         MOD 

Depuis,  cette  manière  linéaire  de  signaler  les  noms  ne  servait 
que  très-rarement  aux  rois.  Je  ne  connais  que  le  successeur  d'Offa , 
le  roi  Cenwulf  (796-820)  qui  marquait  le  sien  ainsi  :  T 

Cette  manière  n'était  plus  appliquée  qu'aux  noms  CENVVLF 
monétaires.  REX 

Le  roi  OfFa  installa  son  buste  sur  ses  pièces  ;  et  le  même 
monétaire  Lulla ,  avec  ses  autres  collègues ,  fabriquait  la  monnaie 
à,  têtes.  Observant  et  analysant  les  têtes  merciennes ,  on  les  voit 
modelées  sur  les  romaines;  le  profil  droit  diadème;  le  diadème 
en  bande  perlée ,  simple  ou  double ,  boutonné  par  derrière ,  les 
extrémités  de  la  bande  pendantes  et  terminées  par  les  lx)ulettes. 
Mais  la  plupart  des  profils  merciens  se  distingue  par  un  diadème 
orné  d'un  bouton  qui ,  dessus  le  front,  forme  un  croissant.  La 
poitrine  du  profil  est  tournée  de  face  et  présente  les  deux  épau- 
les, d'où  viennent  ces  traits  simples  ç\(]  AVA-AEA  qu'on  retrouve 

(t)  Bêorne  oiUy  two  are  in  Dr  Bnnief,  (PiukMi.) 
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mievx  détailles  etexpiinM^s  sur  la  monnaie  romaine.  Depuis  OiFa  » 
nous  ayons  une  suite  ntkk  interrompue  de  la  monnaie  de  presque 
tms  les  rois  merciens  (1) ,  et  tous  ces  rois  nous  ont  laisst^  des 
pièces  au  profil  droit  :  la  monnaie  mercienne  ne  connaît  pas  d^u^' 
très  télés.  Depub  que  la  tête  j  est  introduite ,  le  nom  royal 
entoure  la  tête  et  communément  compose  la  légende. 

Les  mon^ires  qui  fabriquaient  la  monnaie  d*Offa  au  profil 
Eoppa,  Ealmund,  Ibbm,  et  le  ci-deTant  nomme  LuUa,  mar- 
quaient leur  nom  quadriparti.  Le  seul  Ciolhard  ^Ll^l^ 
tenait  à  Finscription  linéaire.  Le  même  Ciolhard  HARd 

fabriquait  la  monnaie  du  roi  CenvulF  (  794-820  )  et  même  de 
GeolTulf  (820-821  ),  et  il  inséra  son  nom  CEOLhEARDT.  «EOLhARD 
MOTN  dans  la  légende  autour  de  la  croix  croisetée.  LuHa  qui  iàbn- 
qoait  aussi  la  monnaie  de  Genvulf ,  avec  son  autre  collègue  Elapo , 
composaient  leurs  quadriparlitures  :  L.  V.  L.+.  E.L.+PO-  O.Plu- 
siears  autres  monétaires ,  qui  fabriquaient  la  monnaie  de  Cenvntf 
(799-820),  Eama,  Diola ,  Wolkard ,  fFishard ,  s'attachèrent 
plutôt  à  des  tripartitures. 

Les  monétaires  du  roi  OSa ,  Eoba ,  Ihba  >  Ealrued,  écaitelaient 
non-seulement  le  nom  monétaire,  mais  même 'celui  dé  leur  roi 
Offa  ^  0.  FF.  âR.  ex  et  ils  Farrangeaient  crucifbrmément  et  le 
réduisaient  à  une  sorte  d*énigme  quadri-  0  E 

littéraire  qui  veut  dire  OFfa  Oierciorum        F  fl  F  0^\¥ 

Hex,  Mais  toute  cette  quadri  et  triparti-  A  & 

tare  des  noms  n'a  eu  lieu  que  du  temps  d'Eadwald ,  Offa  et  Gen- 
Tulf  (719-820).  Depuis,  les  noms  rojaux  étaient  toujours  placés 
dans  la  légende  ;  les  noms  monétaires  rarement  dans  la  légende , 
le  plus  souvent  ils  étaient  marqués  par  une  inscription. 

Les  mêmes  monétaires,  Eoba,  Ibba  et  Ealrued,  en  écartelant 
le  nom  d'Offa,  plaçaient  leur  propre  nom  par-devant  sa  tête.  Eoba, 
qui  &briquait  aussi  la  monnaie  de  la  reine  Cuinedritb ,  femme 
d^OlFa,  insérait  son  nom  au  bout  du  nez  de  la  reine.  Ces  exemples 
>ont  des  variétés  particulières  que  le  hasard  fit  naître ,  mais  n*eh 
tira  aucune  suite. 

Le  même  Eoba  plaça  sur  le  champ  du  revers  de  la  reine  un 
grand  T,  Finitialede  Merciorum.  Lès  monétaires  du  roi  Genvulf 

(1)11  en  manque  de  Wiglaf  (825-839).  Celle  qui  est  gravée  chez  Fountaine 
Mt  d'une  inTention  moderne.  Of  Wiglafonly  ont  ooin  is  knovft,  and  that  m 
•fi,  dit  Pinkeitim. 
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(796^20),  Emmm,  W^lkmrd ,  XftdWrf, rimilènait ;  naît  ik 
n'enieot  plus  d'autres  imitateon*  Tons  les  ms  merciens  sigiiii- 
laîeot,  dans  leurs  légendes,  leorncHii,  leur  titre  re^«  et  jajoii- 
talent  cette  initiale  :T»H;  on  l^en  Merci,  Mêreiorwm ,  oomn% 
le  fiûsait  Offa.  La  monnaie  mercîenne,  par  son  canctère  et  pur 
ses  expresâons,  est  très-distincte ,  bdle  à  reconnaître,  et  ne  hkn 
âucnn  doate.  * 

On  a  des  numnaies  d*Offa  marquées  an  rerers  des  noms  dei 
ardieréques  de  Gantoriberj,  de  Jeànberi  on Lmmbêrt -h 793 , etda 
son  successeur  AetiUiheard  +803 ,  avec  lesqueb  OflEa  a  eu  des  rela- 
tions et  des  démêlés.  Je  n*ai  pas  tu  cette  curieuse  monnaie.  On 
Toit ,  par  8on«xistence ,  qae  ces  ardieTéques  furent  les  monétaires 
du  roi  mercien  Offa* 

Parmi  les  douze  monétaires  connus,  j  compris  les  deux  ardie- 
▼éques  qui  Jabriquaient  la  monnaie  d*0£Ea  (759-796),  et  hait 
autres  celle  du  roi  GenTulf  (796-820  ) ,  nous  rojons  deux  noms 
de  Lulla  et  de  Cioihard  qui  reparaissent  sous  le  règne  suivant  de 
GenTulf,et  CtoMort/traTailla  même  sous  le  règne  de  courte  dures 
de  Ceolvulf  (820-821  )•  Il  j  a  donc  eu  plusieurs  cbangemens  dan* 
le  type ,  et  peutétre  en  fut-il  Fauteur. 

On  Toit  Cioihard  (790-821  )  durant  trente  ans  au  reyers  des 
têtes,  comme  nous  l'àTons  dit,  tantôt  inscrire  linéai-  ij^ClQ  L 
rement  son  nom,  tantôt  placer  dans  la  légende  UARd 
CEOLhEARDr  ou  «EOLbARDMOTN ,  où  U  ajouU  la  lettré  m  et 
iftofA,  le  titre  de  monetariu$.  Ses  collègues  Oba  et  Dun,  monétaire» 
du  roi  GenYulf ,  le  firent  de  même.  Cette  expression  parut  donc 
rers  800  et  s'établit  bien  solidement  dans  toutes  les  espèces  anglo- 
saxonnes.  Cétait  autrefois  Tusage  des  monétaires  méroringiens  \ 
il  est  reproduit ,  un  demi  siècle  après ,  par  les  Ânglosaxons. 

Ces  mêmes  monétaires ,  Oba ,  Dun  et  Cioihard,  placèrent  dans 
le  champ  de  leur  monnaie  une  croix  carlovingienne  ;  mais  je  pré- 
sume plutôt  qu*ib  aimèrent  mieux  suirre  Tancienne  méthode  des 
Mérovingiens  où  ils  trouvaient  les  noms  de  gens  de  leur  métier  ; 
et  l'on  pourrait  plutôt  trouver  le  modèle  de  la  croix  qu*îk  inven- 
tèrent dans  une  monnaie  plus  ancienne  que  la  carloringienne. 
Leur  croix  était  croîsetée  sur  toutes  ses  branches,  ou  bien  elle 
était  alaisée  à  branches  égales  et  enhandée  par  quatre  clous  ou 
coins.  Cette  introduction  de  la  croix  sur  la  monnaie  anglosaxoune 
paraissait  être  importante ,  parce  que  nous  voyons  que  le  même 
monétaire  Cioihard,  dans  son  âge  avancé,  fabriquant  la  monoai» 
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de  GeolîFalf  (820-821  ),  mît  à  la  place  de  la  tête  uoe  croix  haus- 
sée, et  j  inséra  £R.  V  crus.  Le  moQ^ire du  roi  Beornulf  (82l- 
824) ,  +tOHNO>  ^on ,  mettait  au  revers  une  croix  croisetëe.  Le» 
iMiëtairo  da  roi  Bertbulf  (  839^52  ) ,  BmwmMy  FûM^m, 
Demeham,  plaçaient  aa  revers,  les  deux  piemiers,  une  croix 
ciBlonn^  d'anneaux;  le  dernier,  une  croix croisettfe.  Cependant 
la  croix ,  sur  la  monnaie  mérovingienne ,  ne  %ure  que  rarement 
entre  800  et  852  ;  elle  ëtait  mieux  accueillie  ailleurs. 

La  monnaie  d'Offa  qui  se  distingue  au  premier  degré ,  par  de 
nombreuses  conceptions ,  se  fait  remarquer  en  même  temps  par 
laridiesse  de  sa  parure.  Les  perles,  les  boules,  les  anneaux, 
le$  croîseltes ,  les  cercles,  les  lignes,  différentes  courburet)  8jm<^- 
triquement  formées ,  séparaient  et  entouraient  les  mots ,  les  syl- 
labes ,  les  lettres ,  d'une  manière  dégagée  et  élégante.  Les  perles , 
les  lunules^  esp^  de  fleuroÉabettes ,  et  divers  omemensdu  même 
genre  furent  entrelacés  parmi  les  lettres.  La  monnaie  de  Cenvulf 
imitait  encore  cet  étalage  d'ornemens  ;  mais  depuis,  tous  les  petits 
accessoires  disparurent  de  la  monnaie  mercienne  et  de  Fanglo- 
saxonne  en  général ,  comme  nous  le  venxms  dans  la  période  sui- 
vante. 

La  période  mercienne  parut  donc,  riche  en  inventions  et 
Tariations;  période  productive  et  cicatrice.  £Ue  cherdiaît  des 
modèles,  et  tous  les  modèles  étrangers  furent,  pour  sa  concep- 
tion ,  pauvres  et  insuffîsans.  Elle  flottait  dans  l'incertitude  et  pnv 
posait,  à  ses  voisins  et  à  la  génération  suivante ,  ses  idées  à  leur 
choix.  Parmi  les  objets  d'incertitude  et  de  variabilité  étaient  le 
carMstèrc,  l'orthographe  et  la  langue  de  la  monnaie. 

L'écriture  et  la  langue  latine  furent  adoptées  :  elles  se  mon^ 
trèrent  assez  correctes  *,  mais  elles  devaient  céder,  dans  certains 
cas,  aux  diflicultés  de  l'idiome  national.  Si  les  Saxons  prêtaient 
leurs  noms  à  l'écriture  étrangère ,  ils  ne  les  soumettaient  point  à 
la  merci  de  l'orthographe  et  de  lettres  qui  auraient  falsifié  leur 
prononciation.  lU  conservèrent  leur  propre  terminaison  natio- 
nale ,  sans  y  ajouter  le  us  latin ,  comme  le  faisaient  généralement 
les  monajeurs  contemporains  du  continent;  mais  ib  étaient  em- 
barrassés dans  la  manière  d'exprimer  leurs  sons  nationaux.  Cette 
difficulté  ne  pouvait  jamais  être  complètement  levée  sans  laisser 
«{oelques  incertitudes  et  de  l'arbitraire.  On  remarque  cet  arbi- 
Iraire  dans  les  noms  de  ce  siècle  :  QFFAou  OFPA  ;  COENVVLF  ou 
CENWLF;  ClOLUARd,  CEOLbEAFlDou  CEOLhARD^LyLAou 
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LVLLÀ.  VécïkBngeàesyojeUesae  ,a,  ea,e,eù,  oe ,  oi ,  o  ;  ôê»  eçia» 
sonnes  th,d;vv ,"? ,  a ,  f,fv  ;  reparaîtra  souvent  dans  chaque  âge 
de  la  monnaie  anglosaxonne. 

Pour  bien  exprimer  la  prononciation  et  les  sons  nationanx 
du  ^i^  on  a  cherché ,  dès  le  commencement,  à  distin^er  un  d 
paraphé  EiDNO  9 ,  A  aWIN ,  £  SfELYÀLD  ;  mais  pour  distingutr 
le  V  dur,  Tinvention  paraît  être  retardée  ;  la  lettre  P  fut  acceptée  : 
EOPPÀ,  ELAPO,  quoique  la  prononciation  nationale  ne  l'exprimât 
pas  :  elle  paraît  remplacer  1/^  OFPA,  ou  le  b.  Je  crois  que  le  même 
EOPPA  écrivait  son  nom*  plus  correctement  boba  et  celui  du  roi 
OFFA.  Depuis ,  le  j9^  comme  inutile ,  était  supprimé.  Pour  distin- 
guer les  sons  de  Vf,  du  v  mol  et  du  i?  dur ,  on  écrirait  F,  Y,  YY . 
Mais  déjà  sur  la  monnaie  du  roi  Ludica  (  824-825  ) ,  le  monétaire 
Werhald  exprima  son  f>  dur  par  un  signe  particulier  >  qui  ^ 
depuis ,  eut  sa  bosse  arrondie  ;  et ,  cent  ans  plus  tard ,  sous  la  forme 
de  P,  s'établit  dans  récriture  et  Torthographe  anglosaxonnes. 
Toutefois  c'était  à  l'arbitraire  de  marquer  le  f>  dur  par  Y ,  YY , 
FY,YF,P. 

Au  moment  que  la  monnaie  mercienne  se  forma ,  parut  celle 
des  CarloTingiens,  et  il  parait  qu'elle  n'a  pas  été  sans  une  cer- 
taine influence  sur  l'écriture  saxonne.  L'écriture  carloyingienne 
était  mêlée  de  majuscules  et  de  minuscules.  Les  majuscules  elles- 
mêmes  prenaient  une  forme  cursive.  Le  même  phénomène  se 
montre  dans  l'écriture  mercienne  de  cette  période.  Les  grandes 
lettres  sont  souvent  inclinées  et  arrondies ,  /)  €XW*  très-souvent 
remplacées  par  des  minuscules  d  ,u,y ,  ^,h,h  ;  mais  les  majus- 
cules prirent  enfin  le  dessus,  et  elles  tinrent  à  A&  formes  car- 
rées :  DEEGM  ;  ainsi  l'on  ne  voit  plus ,  dans  la  période  suivante  ni 
minuscules,  ni  majuscules  rondes. 

A  la  fin  de  cette  période  mérienne ,  vers  l'an  800,  les  monu- 
mens  nous  le  disent ,  parurent  les  monnaies  de  Kent ,  de  Wessex 
et  de  Northumbrie. 

La  monnaie  de  Kent ,  nous  l'avons  vu ,  a  devancé  toutes  les 
autres  j  mais  elle  semble  disparaître  ;  au  moins  il  n'en  reste  plus 
de  monumens  ultérieurs.  Il  n'en  i^este  que  des  archevêques  de 
Kent  Jeanbert  et  Aethilhêard ,  qui  la  frappaient  au  nom  du  roi 
mercien  Offa  (767-796).  Eh  bien,  la  monnaie  Ëathriquée  à  Kent 
était  mercienne,  et  celle  des  rois  de  Kent  n'existait  pas;  et  dès 
qu'elle  reparut  sous  Guthred  (  794805  ) ,  son  empreinte  fut  mer- 
cienne ,  et  servilement  mercienne ,  sans  aucune  différence  :  elle 
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pumU  ^ré  soumise  aU  ooin  memen'.  Les  iHcmëtaires  JïtfMdJ^ 
Femhatd,  Eaba ,  graTaleot  d'un  cot^  le  profil  droit  merèîen ,  de 
Fautre  la  croix  enhand^e,  et  les  enTironiiaieiit  de  la  l^nde  royale  : 
^dlV-DREDREXXAKT  ;  et ,  de  leur  propre  7  ajoutaient  leur  titre  : 
T0NETA.(r.pl.X,4,) 

Les  mêmes  mone'taires  Fertdwird  et  Eaba,  sur  les  autres 
ptèees  y  eoU>ui?àîettt  la  croix  enhandëe  de  la  Wgende  rojale  et 
inséraient  leurs  propres  noms  en  tripartitures  merciènnes.  Le 
monétaire  iSt^jai^rl  partageait  les  deux  c6tés  de  la  monnaie  en 
trns ,  et  y  inscrirait  le  nom  rojal  et  le  sien  triparti.  {K>  pi.  X ,  3). 

CV©  RED  REX 

Sl^  EBE  RHT 

Telle  fut  la  monnaie  de  Guthred ,  roi  de  Kent ,  sujette  aux 
règles  et  aux  dispositions  merciènnes  y  ou  bien  imitant  senrile- 
ment  la  monnaie  mercienne» 

La  monnaie  northumbrienne  parut  plus  sauvage  que  les  autres  : 
double ,  d'argent  et  de  cuÎTre^  plus  inconstante  dans  l'empreinte 
de  Targent,  plus  uniforme  dans  l'empreinte  du  cuivre.  L'argent 
est  plus  rare  que  le  cuivre.  La  monnaie  d'argent  du  roi  Eanred 
(81 0-836  ) ,  fabriquée  par  le  monétaire  Eadxtin ,  parait  se  ressen- 
tir de  l'imitation  du  type  mercien.  D'un  côté  le  cbamp  est  marqué 
d'an  carré  écartelé  ^;  de  l'autre  la  croix  enhandée.  Nous  ferons 
connaître  les  variations  northumbriennes ,  très-fortes,  dans  la 
périade  suivante. 

La  monnaie  de  cuivre ,  nommée  styca ,  était  fabriquée  unique-  ~ 
ment  pour  les  rois  northumbriens.  Depuis  Eanred ,  on  possède 
Qne  suite  peu  interrompue  de  pièces  de  cuivre  de  la  petite  dimen- 
«on ,  ayant  s^u  centre  une  croix ,  autour  les  noms  royal  et  moné- 
taire. Les  places  vides  sont  parsemées  de  perles ,  quelquefois  très- 
nombreuses. 

La  monnaie  de  Wessex  n'était  sujette  à  aucune  autre  ;  mais  eile 
^  laissait  influencer  par  l'empreinte  des  autres  pièces  et  par  la 
carlo\ingienne.  Je  ne  connais  pas  la  pièce  du  roi  Beorthric  (  784- 
B02),  que  le  cabinet  de  Hunter  possède  (1);  mais  je  tire  des 
««séquences  des  pièces  connues  d'Egbert  (  8Ô2-837  ).  Une  d'entre 


(1)  Unique  in  Hunier'*  eab.  (Pinkert.  ) 
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«lies  offre  d'an  àètè  une  l^nde  où  on  lit  :  ^ 

4<EC3CBE0RHT  BEX^  et  dans  le  champ  Saxo-  S  AO 

norum;  de  l'autre   c6të  ,  dans  le  champ,  N 

une  croix  aiais^>  comme  celle  de»  Carloyingiens,  et  dans  la 
légende  »Î<1FA  MONATA ,  Ifa  moneiwrim.  (  T.  pi.  X ,  37 .  ) 

Les  autres  pièces  d'Egbert,  frappées  par  les  monétaires  DebU 
et  Ohm,  offirent  d'un  coté  an  profil  droit,  différemment  cunSé 
que  les  Merciens ,  orne ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  la  counmne  tmàwkf , 
entourée  de  la  légende  royale  ;  de  l'autre  le  monogramme  d'Eg- 
berty  composé  en  manière  du  monogramme  de  (Siarlemagne , 
entouré  de  la  légende  monétaire.  Les  légendes  sont  partout  les 
mêmes  ;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  l'orthographe  du  nom 
d'Egbert. 

ECGBEOR  H  T 
ECDBEARIHHT 
ECCBE  RI  HT 

E^bert  est  devenu  chef  de  l'heptarchie ,  qui  ne  comptait  pas 
plus  de  sept  royaumes  :  même  le  royaume  de  Kent  fut  supprimé 
peu  d'années  après,  vers  838  :  il  n'en  resta  que  les  royaumes  des 
Ostangles ,  des  Merciens  et  des  Northumhriens ,  tous  trois  subor- 
donnés aux  rob  de  Wessex  ou  des  Anglosaxons,  successeurs 
d'Egbert.  Leur  autorité  pi*enait  de  la  consistance ,  et  leur  mon- 
naie devait  aussi  recevoir  une  empreinte  déterminée.  Cette  em- 
preinte se  modelait  d'accord  avec  la  monnaie  mercienne,  et  même, 
on  peut  le  dire ,  à  l'imitation  de  celle  de  Mercie.  Cependant  elle 
paraît  donner  naissance  à  quelques  inventions,  et  elle  se  faisait 
influencer  par  quelques  pratiques  carlovingiennes  du  continent  : 
c'est  ce  que  nous  observons  dans  la  période  suivante. 

La  période  suivante  et  plus  encore  la  quatrième  et  la  cinquième 
paraîtront  certainement  plus  étendues  :  la  nature  des  choses  l'exi- 
geait. Il  est  vrai  que  les  variations  locales  disparaissent  avec  la 
dissolution  de  l'heptarchie ,  mab  les  différens  points  de  vue  se 
multiplient ,  les  monumens  monétaires  deviennent  plus  nom- 
breux, les  sources  historiques  plus  variées,  les  témoignages  plus 
déterminés.  Toutes  les  pièces  offrent  les  noms  des  monétaires  qui 
fabriquaient  la  monnaie  :  avec  la  marche  du  temps  leur  nombre 
augmente.  Nous  observerons  ce  progrès  et  nous  en  tirerons  qucl- 
5jues  conséquences  j  nous  rechercherons  parmi  eux  les  témoins 
oculaires  et  les  acteurs ,  qui  nous  diront  les  secrets  de  leur  temps. . 
La  combinaison  des  variations  du  type  et  leurs  dispositions  nous 
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fourniront  des  v^ltats  quelquefois  trèsJétaiUës.  Tout  cela  nous 
a  ft»tië  de  nous  ëteiftdre  dayantagedaus  les  périodes  subséquentes* 


TROISIÈME  PÉRIODE.  —  RÉUNION  SOUS  UN  ROI  CHEF. 


fr0fil  droit,  Uê  nomê  de$  monétaires  eompoutU  l'inaeriptioh  hiê 
ou  trilinéaire. 


(  Depuis  82S  juscp^à  920.  —  100  ans.  ) 

{Fog€M  la  pi.  X,  6-16, 30-45^  TU,  1-10,  et  la  troisième  taUe 
chronologique). 

Nous  avons  dit  que  quatre  royaumes  de  rbeptarchie  ont  prolongN^ 
leur  existence  sous  la  suprématie  de  Tun  d'entre  eux,  et  quatre 
mmnaies  différentes  vont  nous  occuper  durant  cette  période  de 
près  de  cent  ans. 

Cest  toujours  la  monnaie  mercienne  qui  tient  la  première 
place.  Toutes  ses  pièces  de  Berthulf(  839^52),  de  Burhred  (852- 
874),  de  CeoWuif  H  (874),  d'Ethelred  (902-912)  offrent, 
dans  le  champ,  une  tête,  un  pn^  à  Tceil  droit,  entouré  d'un 
cercle^  les  épaules  et  la  poitrine  en  dehors  s'appuieot  sur  la 
tranche  de  la  monnaie  ou  sur  le  grenetis.  La  lé^nde  qui  entoure 
k  ftùGl  est  royale. 

De  l'autre  coté ,  destiné  aux  monétaii^es ,  il  n'y  a  que  Tinscrip-* 
tion  trilinéaire.  Sa  lecture  commence  par  le  milieu,  pub  remonte 
i  k  première  ligne  et  descend  ensuite  'k  la  troisième.  Ces  trois 
lignes  sont  séparées  par  des  traits  indispensahlement  tracâ. 
^erhaîd,  monétaire  du  roi  Ludica  (828),  ne  les  a  pas  obsenrés. 
Tons  les  autres  monétaires  merciens ,  qui  inscrivaient  leur  nom , 
WobierTaient  strictement.  Il  faut  bien  le  remarquer.  Les  moné- 
taires du  roi  Burhred  (852^74) ,  Bernhred ,  Bernea ,  Beaglita, 
CwUa,  Cenrod,  Cyfi^l  /Dia ,  Diarulf,  Duda ,  Dudooi  (le  nom 
^ce  monétaire,  sur  certaines  pièces,  est^n  ordre  rétrograde, 
l^eiud)^  Dudufini,  Eanred,  Eanarl,  Ethehtl,  Elf^ar,  Framri , 
Buiêa,  Omnund,  Tata,  Wine,  Vuîfear  ;  le  monétaire  du  roi 
Ceoltolf  (874)t  Herebert,  se  distinguait  un  peu^  mais  ceux 
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aacomle-imEthelrad  (902*9i:i) ,  Elbêre ,  £l^lrMl>  obtenrmîest 
teligteufiement  l'antique  manière  mercienne  ; 

t>ER       F  MON  MON  F  MON       UJA  MON 

bALD  ijiLFJiLUi  >|<BERNEA  >i<FBAMM  >î<aga  ^E^EUUEP 
^^^         ETA  ETA  ETA         XHH  ETA 

Je  ne  connais,  dans  cette  période,  que  le  monétaire  du  roi 
GeoWulf  II  {61 4)  y  Eanvulf ,  qui  place  son  nom  dans  la  légende 
et  signale  le  champ  par  un  alpha ,  dont  nous  prendrons  en  consi- 
dération l'apparition  momentanée. 

Après  la  mort  du  comte-roi  Ethelred  (912)  et  de  son  épouse 
Ethelflede  (918),  sœur  du  roi  Edward-l' Ancien,  Mercie  fut  réunie 
et  incorporée  a  la  couronne ,  et  ne  composa  plus  que  de  nombreux 
comtats.  La  monnaie  fut  supprimée  lors  de  la  suppression  du 
royaume.  Cette  suppression  eut  lieu  avec  la  fin  de  la  période  que 
nous  analysons.  Il  n*y  a  qu'une  pièce  du  roi  anglosaxon  en  <dief , 
Atbelstan  (925-941  ),  fabriquée  par  le  monétaire  ShmU  {F.  pi.  X. 
48),  qui  reproduisit  l'ancien  type  mereiea,  son  profil  etsa  croixcroir 
setée.  C'est  la  seule  exception  que  je  connaisse  ;  au  reste ,  vers  91 8  < 
au  plus  tard ,  avec  le  royaume  disparut  la  monnaie, 
'  La  monnaie  de  Northumbrie  {F.  pL  XII,  1-10)  dura  ]4us 
long-temps ,  et  prolongea  son  existence  bien  ayant  dans  la  période 
suivante.  Les  Northumbriens ,  renforcés  par  les  colonies  danoises, 
s'opposèrent  plus  long-temps  à  la  suppression  de  leur  gouteme- 
ment  national  et  provincial.  La  petite  monnaie  de  cuivre ,  slyoa , 
parait  l'emporter  sur  celle  d'argent  :  elle  était  plus  vulgaire.  On 
a  de  petites  pièces  d'Eanred  (  808-827  ) ,  d'Ethelred  (836-840), 
de  Redulf  ( 840  845  )*,  d'Osbrecht  (  845  857  ) ,  d'Ella  (  857-866  ) , 
d'Eardvulf  (910-915^ ,  d'Anlaf  (927).  Depuis  Eanred  on  ne  con- 
naît d'argent  northumbrien  que  du  roi  Sitric  (914-918)  et  de  ses 
successeurs.  Je  me  réserve  de  parler  de  ces  espèces  dans  la  période 
suivante  :  la  plupart  lui  appartiennent. 

Le  successeur  du  premier  roi  en  chef  Ecbert,  le  second  roi  Ethel* 
vrolf  II  (837*866),  nous  a  laissé  sa  monnaie  difiPérente  des  autres*  Ses 
monétaires,  Dunn  et  Brid,  plaçaient  d'un  coté  de  sa  monnaie  le 
type  mercien ,  un  profil  droit  ou  la  croix  enhandée ,  avec  la 
légende  royale.  Mais  ati  revers,  du  coté  monétaire.,  ils  rempla- 
çaient dans  le  champ  le  monogramme  royal ,  qu'Egbert  inventa , 
par  un  monogramme  de  l'Eternel,  l'alpha  et  l'oméga  réunis  o« 
simplement  l'alpha ,  et  l'entouraient  de  leur  légende. 
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Voà  Tient  Falpha?  Vient^l  de  quelque  monnaie  contempo- 
raine  qoe  nous  ne  connaisBons  pas?  A*t-il  été  trouvé  sur  de  plus 
anciennes  pièces,  qui  étaient  hors  de  cours?  Est-il  enfin  de  Fin^ 
veation  anglosaxonne ,  vers  840  ?•  Je  ne  saurais  prononcer  là-des- 
sus ;  mais  je  ne  connais  pas  de  monnaie  an^losaxonne  ^  à  Falpha , 
jim  ancienne  que  celle  d'Ëtbelwolf  et  de  ses  contemporains. 

Maigre  l'emplacement  de  Talpha  au  revers ,  la  monnaie  saxonne 
d'Ëthelwolf  f  dans  son  tjpe  du  côte'  rojal ,  n'a  pas  démenti  ses 
relations  avec  le  type  mercien.  Ces  relations  s'étendaient  par  tout 
«t  alternativement.  La  monnaie  mercienne  n'était  pas  inaccessible 
ta  type  étranger.  La  preuve  en  est  dans  l'alpha ,  qui  paraît  sur  k 
monnaie  de  Geolvulf  II  (874) ,  fabriquée  par  le  monétaire  Ean- 
«ni/*  [33].  Depuis ,  je  ne  connab  plus  d'alpha  sur  la  monnaie  anglo- 
ttxonne.  Son  apparition  dans  les  états  anglosaxons  parait  avoir 
été  de  peu.de  durée ,  entre  840  et  890  ;  de  cinquante  ans  ;  et  c'est 
.durant  ce  laps  de  temps  que  la  monnaie  estangle  empreignit 
«en  coin  de  cette  lettre  symbolique ,  qui  répond  singulièrement  à 
f  initiale  des  Angles. 

Je  ne  sais  à  queUe  empreinte  peut  être  la  pièce  du  roi  des 
Eitan^es^  Beorne  (690-794),  conservée  dans  la  collection  du 
docteur  Hnnter  ;  mais  je  crois  que  le  coin  du  roi  Edmond ,  de  ses 
prédécesseurs  immédiats,  et  de  ses  successeurs  (8S9-890)  est 
marqué,  ou  d'une  croix  alaisée,  enhandée,  ou  cantonnée  de 
croissans,  de  boules,  ou  simplement  placée  dans  le  c^amp  des 
deux  cotés ,  de  la  pile  et  du  trousseau  ;  ou  bien  il  est  marqué  du 
coté  royal  de  Talpha ,  et  du  c6lé  monétaire  d'une  croix.  Tel  coin 
signalait  la  monnaie  des  rois  et  des  chefe  connus  et  inconnus  dés 
£stai^les.  Je  veux  faire  là-dessus  quelques  remarques  et  indiquer 
plusieurs  rois  dont  les  monumens  écrits  et  les  chroniques  n'ont 
pss  conservé  les  noms,  mais  dont  la  monnaie  aUtesIe  mieux  leur 
eiistenee  et  détermine  leurs  noms. 

Beoma ,  dont  nous  avons  parlé ,  eut  pour  successeur  Ethelred , 
fils  d'Ethelvirald  (749-758),  auquel  snccéda  son  fils  Ethelbert 
(758*793).  Offa,  roi  mercien,  par  un  crime  atroce  et  une  tra^ 
Uson  aflFreuse ,  le  fit  périr  et  s'empara  de  son  royaume  ;  sa  domi- 
Dation  fut  de  courte  durée.  Le  courage  et  le  dévouement  patrio^ 
tique  des  Estangles  défendit  leur  indépendance  aussi  bien  que  la 
position  marécageuse  d'une  partie  de  leur  pays.  Par  les  élections 
ib  nommaient  leors  chefs  ou  rois;  et  l'histoire  nous  dit  que 
depuis  la  mort  d'Ethelbert  jusqu'à  Edmund-le-Saint«  durant 
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l'espace  de  soixante  ans ,  il  y  eut  ches  les  Estangles  de  petits  rois. 

Dès  que  le  type  de  la  monnaie  estanglienne  sera  bien  conttatë 
et  détermina ,  on  pourra ,  non  sans  raison ,  présumer  que  les 
noms  inconnus  desjxûs  è.  la. même  empreinte,  à  Tempreinte 
estangUenne ,  ne  sont  que  les  noms  des  rois  de  cette  ëpoque.  Je 
yeux  appuyer  cette  présomption  et  la  prouver  jusqu'il  l'éyideiice 
•par  les  pièces  du  roi  Ëthelwerd.  (  F^.  pi.  X ,  6 ,  7  ). 

Ces  pièces ,  fabriquées  par  les  monétaires  Euhebe  [7] ,  Ead- 
fnund  [6] ,  Edelnel,  au  coin  estanglien ,  furent  faïussement  attri- 
buées à  un  roi  wessexien  y  Ethelhaert  ou  Ëthelwerd ,  cent  ans 
plus  ancien  ;  mais  ce  n'était  ^n'une  conjecture ,  malheureuseikient 
fondée  sûr  la  ressemblance  des  noms,  à  laquelle  l'empreinte  fu- 
sait une  objection  inyincible.  On  était  embarrassé  avec  le  nom 
d'£imo56.  Sa  légende  daàre  [7]  :  XEVNEBE  ÏRA£;  on  s'efforçait  d'y 
démêler  un  nom  royal ,  uii  roi  collègue  y  Eunebe  ;  je  n'y  vob  que 
le  monétaire  Eunebe ,  MonEtAR ,  ou  bien  en  idiome  du  pays , 
UoneRliAE. 

Si  nous  comparons  la  monnaie  d'Ethelwerd  avec  celle  d'Ed- 
mund,  lious  y  remarquons  l'identité  frappante,  l'identité  non 
0fluê  ùlirà.  Le  monétaire  Edelnelm  frappait  la  monnaie  d'Etbel- 
."Werà  à  des  croix  cantonnées  $  des  croissans ,  des  perles  ,  des 
Jous;  le  même  Edelnelm  la  fabriquait  pour  le  roi  Edmund  à 
des  croix  pareilles. 

Le  monétaire  Eadtnund  fabriquait  la  monnaie  d'Ethelwerd  [6] 
à  l'alpha  et  à  la  croix  ;  le  même  Eadmund  la  frappait  pour  le  roi 
Edmund  [8]  à  l'alpha  et  à  la  croix.  Comparant  les  légendes  mofié- 
taires  [6-8]  de  ce  monétaire ,  on  les  voit  singulièrement  corres- 
pondre dans  de  petits  détails ,  qui  ne  peuvent  être  de  pur  hasard , 
mais  qui  ^ont  plutôt  le  fruit  du  même  burin ,  lès  habitudes  du 
mêniQ  graveur.  La  croix  qui  marque  l'initiative  de  là  légende  sur 
les  pièces  d'Ethelwerd  et  du  roi  Edmund,  que  ledit  monétaiiv 
Eadmund  exécuta»  ressemble  à  une  croix  patriarcbale ,  ou  une 
croix  le  pied  posé  sur  un  degré.  Les  M  sont  éffàlethéni  de  la  même 
forme  bizarre  dans  l'une  et  l'autre  légende ,  comme  si  c'étaient 
deux  HH  liés.  Le  mot  moneiarius  y  est  exprimé  par  on  tel  M 
bizarre  et  par  une  abréviation  Jjf  qui  est  de  la  ménie  façon  sur 
les  pièces  d'Ethelwerd  et  du  roi  Edmund,  que  le  monétaire 
Eadmund  fabricpait* 

Eh  bien  !  qui  osera  contester  que  les  mêmes  monétaires  Edelnel 
^t  Eadmund  fsJiriquaieiit  la  monnaie  pour  le  roi  Ëthelwerd  et 
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pour  le  roi  Edmond?  Qui  s'opposera  à  celte  évidence ,  qu'Ethel- 
weid  a  du  précéder  saint  Edmond ,  et  qoe  son  règne  n  a  po  être 
que  très-rapptochë  de  celoi  de  saint  Edmond ,  poisqoe  sor  sept 
noms  qoe  je  connab  des  monétaires  qoi  frappaient  la  monnaie  ao 
oom  d'Edmond,  ,^  sur  trois  qoi  la  i^riqnaient  ao  nom  d'Ettiel- 
waid,  je  vois  deox  monétaires  qoi  la  frappaient  également  poos 
ces  deux  roîs^  ao  nom  de  ces  deox  monarqoes? 

Si  Ton  décoovre  aossi  évidemment  le  nom  do  roi  estangle, 
Ethelwaidy  et  on  a  positivement  établi  le  type  tnonétaire  des 
Estangliens ,  il  est  nécessaire  de  oonjectorér  et  de  présomer  avec 
on  genre  de  certitode  qoe  toute  autre  monnaie  à  cette  empreinte , 
aux  noms  inconnus ,  offre  les  noms  de  petits  rois  estangliens. 

Cest  ainsi  que.  la  pièce  do  roi  Beormiric,  frappée  par  le  monér 
taiie  EêVifard  [1 4] ,  d'après  son  tjfe ,  parait  être  estanglienne  »  et 
nous  procore  on  nom  de  plus. 

On  connaît  one  pièce  ao  coin  estangliaa,  où  Ton  4i9tingoe 
dans  les  légendes  [15]  : 

lyoocàté,    co  IV  DEIGVRO^  .  Smdericu.  ros. 

DeFaotxe,    ^     VEÏDER  RI>{<  Saeider.rix. 

Ces  légendes  paraissent  ftncore  vooloir  exprimer  le  même  nom , 
répéter  le  nom  du  rôi  S vidric  :  c'est  un  des  petits  rois  estangliens. 

Svidric,  «Beormiric,  Etbelward,  précédèrent  sainf  Edmond 
(857-870.),  dont  la  monnaie  est  assez  fréqoente.  Dans  leur  dér 
tresse ,  et  leor  liberté  péniblement  soutenue  y  les  Estangles  frap- 
paient beaocoop  d*espèces«  II.  est  juste  de  les  obserter  :  on  y  re- 
trouvera les  noms  de  leors  cheSs ,  et  peot-étre  ^  par  l'assistance  des 
«MHS  monétaires ,  on  parviendra  à. combiner  leur  soite ,  leor  loc- 
eesaîon,  et  on  les  rangera  par  ordre  chronologîqoe  {V^  Gent). 
Mag.  de  l'an  1 790 ,  mois  d'août,  pi.  III ,  6 ,  p.  708,  oo  le  npio 
Sua  roi  commence  par  pil'  ,  WiV  oo  fFtd^,.  )• 

Les  monétaires  qoi  fabriqoaient  la  monnaie  poor  le  roi  Efdmwd 
(859-870),  aotant  qn*ib  me.sontco(nnos,  sont  Eihelnehn,  JEa^r 
mmnd  (Foontai£dm.,20,  22,  23).;  soi  vent  les  autres  qoi  fr^ 
paient  ao  titre.de  saint  Edmond ,  après.870. 

Point  de  saints  sor  la  monnaie  anglosaxonne«  Notis  avons  parr 
couro  plus  de  deox  siècles  sans  y  rencontrer  on  seol  nom  de  saint , 
pas  même  de  marqoes  reVgieoses.  Le&croisetkesiorent  plutôt  un 
d^et  d'ornement.  La  croix  se  aootenait  avec  peine  :  elle  était 
mieox  accoeillie  dans  l'Estanglie.  La  lettre  de  l'étemel ,  A  9  aQM 
acceptée  par  les  Estangles,  signalait  pent-étve  dans  le  d^mj»  la 
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suite  de  la  légende  royale ,  re»  Anqlorwn ,  comme  autrefois,  ches 
les  Merciens,  la  lettre  M  signifiait  Merciorum,  Cependant  dans  la 
monnaie  au  titre  de  saint  Edmond  se  présente  une  exception  par- 
ticulière. 

Plusieurs  savans  (Rh6ler\  Miintzbelust,  1. 1,  p.  41  ;  Joachint 
Groschenkab,  engl.  12,  13)  s'efforcèrent  irainement  de  considé- 
rer le  nom  de  Gudbert,  sur  la  monnaie  d'Alfred,  pour  le  nom. 
d'un  saint  hermite  ;  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  le  supposer.  Gudbert, 
au  temps  d'Alfred ,  était  aussi  bon  monnayenr  que  ses  collègues  , 
qui  se  nommaient  sur  les  autres  pièces.  Ce  même  Gudbert  fieJbri- 
qua  depuis  la  monnaie  d'Edward-l' Ancien. 

La  monnaie  n'était  point  marquée  de  noms  de  saints ,  et  cepen- 
dant les  monétaires  Winifr ,  Odo ,  Bera ,  Cidwi ,  Jomam ,  la 
frappaient  au  nom  de  saint  Ëdmund,  roi  tl'Estanglie  (Fount, 
tab.  YI,  24,  25,  26,  27  ;  Joacb.  Groacbenkab,  engl.  20;  Gentl. 
Magaz. ,  august.  1 790 ,  pi.  Ill ,  4 ,  5  ;  notre  pi.  X ,  9-1 3  ).  Ces  pièces 
sont  nombreuses  et  plusieurs  très-négligemment  exécutées.  Sur 
plusieurs  \  peine  peut-on  reconnaître  le  nom  de  saint  (Gentl. 
Hag. ,  1.  c.  ;  Fount. ,  incerta ,  2  ;  notre  pi,  X ,  1 1 , 1 2,  1 3.) 
q<  StCEADHYNR  >{<BËR\MONET 
^îi.S.CEAID     N  >ï<COINMO 

qi.    I       EADI  >Î<GIPV  INO 

et  les  noms  des  monétaires  souffraient  un  dégât.  (Fount* ,  24 ,  25 , 
et  notre  pi.  IX ,  X,  9, 10.) 

>î<VyiNIFR  MONETAI,lemémesuruneautre.. 
^V  V  N  FR  II 
'  Fountaîn  fit  l'observation  très  juste  que  ces  pièces  furent  bat» 
•tu€is  en  Ffaonneur  du  saint  roi  ;  il  suppose  que  c'est  l'œuvre  de  sa 
famille  ou  d'un  roi  du  même  nom.  Je  crois  plutôt  que  c'était 
l'œuvre  du  patriotisme  anglosaxon.  On  sait  comment  leur  natio- 
nalité effrayée  se  prononçait  religieusement  dans  cbaque  occasion 
de  désastres  et  de  souffrances.  Leurs  saints  n'étaient  que  les 
hommes  d'état ,  que  les  défenseurs  de  leur  nationalité ,  que  les 
victimes  de  leurs  malheurs  ;  ces  martyrs  de  la  cause  nationale 
devenaient  l'objet  d'i:6i  culte;  on  leur  donnait  le  nom  de  saint, 
quelquefois  de  leur  vivant,  et  la  convictipn  nationale  élevait  les 
martyrs  de  la  liberlé  au>rang  des  saints  y  'k  l'instant  même  de  leur 
mort,  sans  dernsoider  lo  consentement  et  l'autorisation  de  Rome 
iou'de  quelque  autre  pouvoir.^  Lepeuple ,  les  moines ,  les  hommes 
fd'ëtet ,  le  cfergé,  s*unissaiant  unanimement  pour  leur  témoigner 
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lenr  sincère  yénération.  C'est  ainsi  que  le  roi  Ednranâ,  cradle- 
ment  tné  par  les  Danois,  était  nommé  martyr  :  c'était  le  dernier 
roi  des  Estangles.  Ils  luttaient  encore  quelques  temps  contre 
leurs  ennemis ,  et  c'était  la  bannière  du  feu  S.  Edmund  qui  les 
conduisait  aux  combats.  Sa  mémoire  les  devançait  y  et  soutenait 
leur  existence  agonisante.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  battu  ^ 
dms  leur  triste  position  y  une  monnaie  ayec  l'inscription  :  Sanciu^ 
Eadwmnd  res.  Gela  se  confond  arec  cette  singulière  expression 
d'un  monnayeur ,  qu'on  trouYC  sur  une  pièce  de  S.  Edmund  : 
^man  me  feeit  (Fount.  VI,  27.)  Par  cette  protestatioii  plus 
prononcée  et  rarement  employée,  il  croyait  suppléer  au  manque 
du  pouvoir  légal  après  la  mort  béroîque  du  roi ,  mort  sans  qu'au- 
cun im^uccédât  ;  sachant  qu'il  était  plus  responsable  de  la  valeur 
delà  monnaie,  il  voulait  manifester  plus  solennellement  sa  propre 
garantie.  Toutes  ces  pièces  de  S.  Edmund  ont  le  caractère  de 
son  siècle.  Il  est  impossible  de  les  attribuer  aux  soins  des  autres 
souverains  de  ce  nom,  qui  régnèrent  depuis  sur  l'Angleterre 
unie,  mais  qui  furent  les  successeurs  des  rois  Wessex  ;  lesattribner, 
on  ne  peut ,  dis-je ,  à  ceux  qui  sont  morts  en  916  et  1017.  Elles 
étaient  plutôt  frappées,  'par  suite  du  martyr  récent  de  S.  Ed- 
mund, par  les  Estangles  eux-mêmes,  qui  le  vénéraient.  Elles 
sont  une  monnaie  d'Estanglie. 

Cependant  les  Estangles  succonAaient  sous  le  joug  des  Danois  : 
vers  878  un  Danois,  Ethelstan  Guthrum,  régna  en  Estanglie  avec 
la  permission  du  roi  en  chef  Alfred ,  et  il  eut  en  870  un  successeur 
danois  Eoric ,  sous  lequel  TEstanglie  fut  subjuguée  par  Edward- 
l'Ancien  et  incorporée  au  royaume  d'Angleterre.  Ethelstan 
Guthrum  nous  a  laissé  sa  monnaie  estanglienne ,  fabriquée  par 
le  monétaire  Eadnod  (  Fount.  II,  22 ,  notre  planche  X ,  16).  Avec 
loi  disparut  la  monnaie  des  Estangles  et  leur  empreinte. 

Nous  allons  maintenant  poursuivre  la  monnaie  des  rois  Wessex 
ou  plutôt  des  rois  en  chef.  Nous  l'avons  vu  sous  Egbert  et  Ethel- 
wolf  (802-866).  Incertaine,  elle  se  prêtait  à  des  influences  du 
type  extérieur ,  et  ses  monumens  disparaissent  un  instant  avant 
qu'elle  consolide  son  empreinte  et  prend  décidément  son  parti , 
pour  un  esj^ce  de  temps  assez  considérable.  Ses  monumens  nous 
manquent  pour  un  instant,  parce  qu'on  ne  peut  d'aucune 
façon ,  démêler ,  parmi  les  espèces  d'Ethelred ,  aucune  pièce 
d'Ethehred-l'Ancien  (866-871).  Ce  n'est  que  la  monnaie  d'Alfred 
(  871  -  901  ) ,  qui  commence  une  série  nombreuse  et  non  inter- 
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nMàj^e  de  k  momnôef  at^ésaione  9ea  roU  éb  ohef  »  dfes  leis 
«fAngletérre. 

On  a  des  pièces  d'Alfred  (871  -  901  ) ,  ddntle  coin  6  qildqiie 
rapport  avec  le  coin  précédent.  D'un  côté  un  profil  droite  avec 
la  légende  royale;  de  l'autre,  un  mono^framme.  Mais  ce  in<K 
nogramme  remplit  toute  la  surface  de  lu  monnaie  :  il'  n'est  paft 
royal,  il  n'est  pas  dés  lettres  de  l'éternité,  il  est  sans  légende , 
on  doit  présumer  qu'il  est  composé  du  noni  du  monétaire.  Je 
connais  deux  exemples  du  monogramme  de  ce  genre  [  36 ,  36]. 
Ihins  l'un  on  distingue  ENODI ,  dans  l'autre  ENOIÀI;  ou  Inen  on 
peut  trouTcr  encore  dans  l'un  et  l'autre  £FL.  La  pièee  du  second 
monogramme  a  de  face  autour  db  la  tète  une  ^gende  fruste 
£R  £N£R,  qui  ne  répond  pas  au  roi  Alfred  ni  à  aucun  autre  roi 
anglosaxon.  Ces  pièces  sont-eHes  des  énigmes  à  résoudre  ?  ou 
•implement  offrent-elles  une  empreinte  que  je  '  ne  conlpr^Mis 
guère?  Je  dois  faire  cependakit  remarquer  que  l'analyftè  de  o6s  deux 
monogrammes  offire  le  nom  du  lieu  LIMDEOLN  LINCOLNA.  La 
suppression  de  monétaire  et  cette  désignation  du  lieuétàît  impra- 
ticable sous  le  roi  Alfred.  Mais  peut-être  que  Lincoln ,  par  une 
singulière  exception,  se  distinguait  à  cette  océasion  comme  il 
se  distingue  aTCC  sa  monnaie  de  S.  Martin. 

n  existe  en  outre  une  pièce  singulière  d'Alfred ,  qui  porte  de 
chaque  côté  unie  inscription  : 

ORSUA  BERNF 

JELFRED        X        *** 
FORDA  ALDUO 

jàlfred.  Onna.  forda,  —  Bemfaid.  mo.  On  y  Toit  inscrit  lé  nom 
d'Oxford,  lieu  de  sa  fabrique ,  où  Alfred  institua  une  grande 
école ,  qui  deptlis  donna  naissance  à  l'université.  C'est  une  excep- 
tion singulier  de  l'empreinte  qui  marquait  les  espèces  d'Alfred. 

Le  roi  AUréd  inventa  un  type ,  qui  prévalut  un  siède  «itier 
(  871  -  978  )  sur  tous  les  autres  qui  se  mettaient  en  concurrence 
avec  lui.  De  face  il  plaçait ,  dans  le  champ,  une  petite  croix,  et 
dans  la  légende  son  nom  «t  son  titre.  Au  revers,  le  monétaife 
était  indiqué  pdr  une  inscription  bislinéaire,  et' ces  deux  lignes 
étaient  séparées  par  les  trois  Croisettes ,  ou  trois  boules ,  ou  trois 
anneaux  ou  quelque  ornement  menu  triple  (1). 

(i)  Les  monëuiref  eoDinit  qui  fabriquaient  pour  le  roi  Alfred  (  871-901  )  MNrt  : 
(ydbêrhi,  VMifrod,  Aêdered,  Lutkg,  Oudig,  AHiehOf,  JHarvald^  Eihêhfm, 
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Le  xerers  monétaire  lessemMait  dono  aa  marcien  oonlempo- 
rain  ;  mais  ime  differenoe  les  ditftîiigiie  essçntidlemeiit»  L'inscrip- 
tion mercienne  était  en  trois  lignes,  séparées  par  des  traits  ; 
celle  -  ci  n'avait  point  de  traits  :  elle  consistait  en  deux  lignes 
qni  sont  séparées  par  trois  croisettes,  anneanx ,  bonles,  perles, 
ou  quelque  chose  de  semblable. rangé  de  suite.  S'il  arrivait 
plus  tard  ^  qu'à,  ces  deux  lignes  on  en  ajoutait  une  troisi^oie, 
oa^  rangeait  des  lettres  parmi  ces  .trois  croisettes  ou  anneaux, 
qui  étaient  indispensables.  Toute  différente  que  se  montre  cette 
emprunte  monétaire,  elle  était  cependant  une  simple  imitation 
de  J'abcienne.  mercienne ,  connue  cent  ans  auparavant  par  les 
monétaire»  du  roi  Offia. 

Edward  (901-915) ,  le  successeur  d'Alfred,  oonsenra  pour  ses 
successeurs  le  type  du  revers ,  mais  il  mit  de  face  Mn  profil  à 
l'œiLgaucbe,  et  on  peut  dire  qu'on  ne  connaît  point  dans  sa  mon- 
naie d'autre  profil,  à  une  exception  près  :  cdle  du  monétaire 
Burden  (Keder,  3).  Depuis,  petit  à  petit,  le  prc^  droit  se  met- 
tait ^n  mouvement  :  mais  sa  concurrence  avec  le  gauche  était  iw- 
ble,  presque  nul  jusqu'au  temps  d'Edward  le  miotyr  (973).  Nous 
revien^t>ns  à  œt  objet  dans  la  période  suivante,  et  nous  y 
prendrons  en  considération  toutes  le»  déviations  et  difféi^ntes 
particularités  de  type,  qui  parurent  aunomd'Edwurd  (901-925) 
et  de  ses  successeurs  (1). 

Je  veux  reftiarquer  une  seule  particularité  qui  se  reproduisait 
dans  les  périodes  précédentes  et  qui  disparait  dans  les  suivantes  : 
c'est  l'expression  mérovingienne  froit.  Nous  l'avons  démtiée  dans 
les  plus  anciennes  pi^es  d'Egbert,  roi  de  Kent  (664^673);  elle 
réparait  smgulièrement  entre. 852  et  925.  Dans  cet  espace  de 
temps,  jon  voit  que  plusieurs  monétaires  du  roi  mercien  Buvh- 
red  (852-874)  placèrent  avant  leur  titre  F,  ce  qui  voulait  dire  : 
CeaUa,  Framri,  Fecif,  HONETArtiM.  Parmi  la  monnaie  estan- 
(l^enne  frappée  au  nom  du  roi  saint  lËdmund  (870^78)  nous 
avons  observé  une  pièce  où  le  monétaire  dit  ?  J&mam  me  feoU.  Le 
loèmè  exemple  se  retrouve  sur  une  monnaie  du  rdi  Edward- 


(i)  Les  monéUue»  qui  batUidut  moiUAie  pour  le  roi  Edward-1' Ancien  (901- 
©85)  sont:  Cudberkt,  Vulfred ,  Aêtherêd,  Beomwald,  Beanred,  Framwis, 
Seremod^  Walter,  Regenolf,  Ordulf^  Snel^  Frithebani,  Bmnstan,  Diora, 
Biorhtred,  Rinard^  Gareard,  Vulpitard  ^  Eadmund^  Vulfgar,  Hermod, 
B&ila,  Adulé  y  Suga  ,  Burden. 
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rÀnotea  (901r-e25).  De  iaoe,  c'est  le  profil  B  V  R  D  E  N 

droit;  au  reTers  Fittscripiioii  monétaire  bis-  fi^  ^  ^ 
linéaire  qui  porte  :£tir<jefi  mefeoù,  (Kederi^  .  MEIFBEIT 
catal.  3.)  < 

Nous  ayons  dose  observé  la  monnaie  de  cette  période ,  mer- 
cienae  ^  northumbrienne ,  estanglaise,  yvessex,  qui  est  demenue 
monnaie  d!un  état  enobef  :  ilnous  en  reste  encore  une  cinquième , 
celle  de  &ent.  Le  royaume  n'existait  plus.  Le  roi  Baldred ,  qm 
régnait  avec  la  permission  du  roi  de  Mercie,  fut  dépouillé  en  819, 
et  Kent  est  deyenue  un  comté  de  Pétat  d'Egbert.  Althelsian 
(838-^52),  Ëthelbert  (858-460)  furent  nommés  administrateurs- 
rois  de  Kent  par  les  rois  en  chef  :  mais  Kent  ne  formait  plus 
un  royaume  détaché,  ni  même  subordonné,  il  était  aimi^e- 
meut  une  provincew  On  ne  connaît  plus  de  monnaie  royale  de 
Ke&t«  Cependant ,  dans  cet  état  de  la  proyince  de  Kent ,  parait 
une  monnaie  locale  de  Cantorbery ,  étrangère  au  système  du  tjïpe 
anglosaxon ,  frtdt  de  l'influence  ecclésiastique  italienne. 

Il  parait  qu'au  moment  de  la  chute  du  royaume  de  Kent ,  les 
aroheyèques  se  saisirent  du  type  de  la  monnaie.  L'archeyèque 
Wulfred,  après  cette  chute ,  oonserya  encore  dix  ans  (819-829) 
son  archiépiscopat  et  eut  la  satisAtctiun  débattre  monnaie  à  son 
nom ,  sans  aucune  concurrence  de  l'autorité  visible  du  monar- 
que. Je  ne  connais  pas  ses  pièces  qui  existent,  je  parlerai  des  piè-  • 
ces  de  ses  successeurs.  * 

Le  nombre  des  monnairies  de  l'ile  Britannique ,  était  asses 
considérable ,  augmentait  tous  les  jours  et  deyenaientplus  actives. 
Du  temps  de  Tarch^èque  Ceolnoth  (830-871  ),  à  Cantorberf 
existaient  sept  hôtels  de  monnaie,  dont  quatre  appartenaient  an 
roi,  deux  à  l'archevêque  et  un  à  Tabbé  du  monastère  (Fonn«- 
taine). 

Non -seulement  à  Cantorbery,  un  abbé,  mais  ailleurs  les 
prélats,  possédaient  les  hôtels  de  monnaie.  Cette  possession 
ne  leur  donnait  pas  le  droit  de  fabriquer  les  espèces  à  leur  pro- 
pre coin,  à  leur  nom.  Ils  tenaient  la  monnaie  en  ferme ,  ils  l'ad- 
ministraient, ils  avaient  une  inspection,  ils  possédaient  le  sei- 
gneurage ,  c'est-à-dire  le  profit ,  mais  il  leur  était  défendu  de  la 
marquer  de  leur  nom,  de  quelque  signe  de  leur  autorité;  ils 
étaient  obligés  d'observer  et  de  conserver  le  type  de  la  couronne 
selon  les  règles  elles  dispositions  officielles;  et  il  n'y  avait  personne 
qui  osât  enfreindre  cette  loi  et  usurper  les  droits  royaux  :  excepté 
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ks  seuls  arobe-^èqôet  de  Cantorbérf ,  qui  s'arro^reiit  to«t  le 
droit  du  aouTerain  et  qn^lques  autres  qui  Fâudaient  et  créaient 
d'antres  inTentions.  ^ 

Je  le  répète»  les  senls archeyèqaes  de  Gantori>ery  (819-9St2) 
dans  Fespaoe  d'un  siècle  y  fabriquaient  la  monnaie  locale  à  leur 
propre  empreinte.  Ihla  composèrent ,  en  cherchant  des  modèles  à 
Rome  et  en  Italie.  L'arohcTèque  Ceolnoth  (830-871)  [  pi.  XI , 
1 ,  2^  3] y  plaèe  sur  sa  monnaie  une  tête  de  ftice ^  comme  celle 
qn'on  Toyait  à  Naples ,  à  Benerent»  à  Rome.  Son  nom  et  son  titre 
entourent  la  tète  royale. 

ARI        EPIX^Ï^E     VLNOD 
ARIHIEP        >ï<EEOLNO* 
AR     HIËPI     »î<E£OLNOR 
An  revers  sur  l'une  de  ses  pièces  ^  on  voit  dans  le  champ  :  les  deux 
croix»  l'une  sur  l'autre  girronnent  le  centre  du  champ;  l'une 
simple  pousse  ses  branches  dans  les  angles  d'un  carré  qui  l'en- 
ferme ;  l'autre  nèlée  trayerse  les  flancs  de  ce  même  carré  [3]  ; 
dans  l'autre  on  Toit  un  chrisme  [2].  Dans  la  troisième  la  croix 
carloTingienne»  coupe  par  ses  branches  le  mot  £1 VFTAS.  Le  champ 
est  entouré  de  la  légende. 

>î<VVYNHnREMOHETA 
>Ï<DIALA  MONETA  DORO 
>î<DOROVERNIA^(civflas) 
Par  ces  légendes  y  on  reconnaît  que  la  langue  et  l'orthogra- 
phe latine  étaient  acceptéea;  qu'on  y  ajoutait  au  nom  du  moné- 
.taire  le  nom  du  lieu;  que  même,  à  la  manière  des  étrangers ,  on 
supprimait  le  nom  monétaire  ^  et  on  Je  remplaçait  par  le  nom 
du  lieu. 

L'orthographe  latine  parait  plus  évidente  sur  les  pièces  de 
rarcberêque  Plegmund  (880-923)  où  Ton  voit  [pi.  XI,  4], 
la  lettre  latine  p  exprimer  le  son  national.  Les  pièces  connues 
offrent  l'une,  une  croix  carlovingienne,  l'autre,  une  croix  haussée 
flanquée  de  deux  perles ,  fourchetée  à  sa  tête.  Les  légendes  : 
XPLEGMVNDA     IHIER 
>Î<PLEDMVNDAREHIEP 
Le  revers  offire  simplement ,  à  la  manière  anglosaxonnè ,  le  nom 
de  ses  m  cmétaires  Éicmund  et  EiheMf  : 

EIEMV  iE«EL 

^T^      .T^      .^T^  wY^       ^J^       J^ 

T      T^      T^  •^      ^^       ^^ 

NDMO  VLFMO 
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En  mémet^nps  les  monétaires  royaux  élaient  aussi  actifs  et 
fabriquaient  à  Pempréinte  gén^^^ement  acceptée  par  la  monnaie 
d'Alfred  et  d'Edward.  Cependant  la  Tille  de  Cantorbery  nous 
fSdiimit  encore  ûnè  particularité.  D'un  côté  une  tète  de  face 
a  un  bonnet  à  la  manière  orientale  ou  italique,  entourée  de  là 
légende  »î<LYNINGMONETA.  De  l'autrelcôté  uneinsorîp-. 
•»!<•  tion  :  Dorobemia  oiviUu.  On  ne  peut  pas  douter 

D  0  R  0  que  cette  pièce  ne  soit  d'une  époque  rappro* 

B  £  K  N I  A  cbée  de  Geûtoth.  La  tète  est  royale,  mais  eÔe  est 
E I Y  I  T  A  anonyme,  autorisée  par  le  nom  seul  du  mon6- 
•S-  taireZiififii|gr  (pl«  XI,5). 

On  a  voulu  supposer  qu'il  faut  lire  Géuing  au  lieu  de  Luning^ 
ce  qui  reut  dire  re^c,  roi,  dans  l'idiome  national.  Par  cette  sup- 
positipii  la  chose  ne  cbange  point  :  là  monnaie  reste  anonyme. 
Est-elle  archiépiscopale ,  sans  que  le  nom  de  raroherèque  y  aoit 
marqué  ?  A  qui  que  ce  spit  qu'elle  appartienne ,  elle  est  le  produit 
de  l'influence  du  type  italique ,  emf^oyé  par  les  ecclésiastiques  de 
l'Angleterre  de  ce  siècle,  fflais  cette  distinction  des  espèces  ecolé' 
•iastiques  fût  supprimée  par  Athelstan ,  et  on  ne  connaît  plus  de 
monnaie  particulière  du  primatS.  Dunstanqui  sacra  plusieurs  rois. 

Parce  qu'on  a  m  les  jpièoes  des  archevêques  de  Cantorbery,  on 
imagina  une  monnaie  épiscopale  nombâreuse  ,  et  on  s'efforça  à 
retrouver  les  pièces  des  autres  évèqués.  Le  nom  du  monétaire 
Cudbert,  qui  forgeait  la  monnaie  des  rois  Alfred  et  Edvrard- 
l'Ancien ,  servit  encore  d'argument,  comipet  il  servait  pour  four- 
nir les  saints  patrons  à  la  monnaie  anglpsaxoné.  Michel  Alford 
(Annales  eccles.  britan.  Leodii  1663,  foll.  t.  Il,  p.  5l4}void«St 
y  reconnaître  le  nom  de  la  commémoration  de  Cudbert,  évèqtte 
del'ileLindisfameouHolyisland.  i 

La  circonstance  que  nous  raconte  le  même  Michel  Alford  est 
plus  importante.  C'est  qu'en  1611,  danis  le  village  de  Crosby, 
dans  le  comté  de  Lancaster,  on  a  trouvé  la  monnaie  de  l'aitâie' 
vèquePlegmung  avec  celle  de  S.  Pierre;  ç'est-a-dire  une  monnaie 
marquée  du  nom  de  S.  PETRI  et  forgée  à  York.  11  est  néces- 
saire de  présumer  qu'elle  était  de  l'époque  dePIegmund  et  qu'elle 
était  fabriquée  vers  900. 

On  a  encore  une  monnaie  de  Lincoln,  au  nom  de  S.  Martin. 
Je  ne  la  connais  pas.  Je  crois  cependant  que  les  observations  que 
je  ferais  sur  la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York ,  serviront  a  celle  de 
S.  Martin  de  Lincoln. 
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D  n'y  a  pas  de  saints  sar  les  espèces  anglosaxonnes.  Un  seul 
exemple  du  roi  saint  Edward^  prouve  plutôt  la  réalité  de  cette 
opinion.  Son  nom  y  est  politique  comme  s'il  yiyait  et  il  y  rem- 
plissait l'absence  du  Tivant.  Mais  ni  S.  Pierre^  ni  S.  Martin  n'é- 
taient ni  rois  9  ni  chefs  ^  ni  même  anglosaxons,  et  n'ayaient 
rien  de  commun  avec  le  patriotisme  et  la  nationalité^  anglo- 
saxonne.  On  aprétendu  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  dTork  était 
ftdiriquée  à  l'usage  de  Rome^  pour  payer  au  pape  le  tribut  que  le 
roi  Mercien  Offia  le  premier ,  pour  expier  ses  crimes ,  avait  promis 
d*ŒiToyer  à  la' cour  de  Rome.  Un  roi  Mercien  devait  le  payer, 
et  la  capitale  de  Nortbumbrie  seule  aura  fabriqué  la  monnaie 
pour  ce  but.  Cela  ne  s'accorde  pas  bien.  Si  tous  les  royaumes  de 
l'beptarcbie  furent  obligés  à  ce  paiement^  et  s'il  fallait  avoir 
une  monnaie  spéciale  pour  rendre  le  denier  de  S.  Pierre  au  pape, 
certes  y  chaque  royaume  devait  avoir  sa  monnaie  de  S.  Pierre. 
Hais  c'était  York  seul  qui  la  fabriquait  au  nom  de  S.  Pierre^ 
comme  Lincoln  au  nom  de  S.  Martin  ;  et  celle  de  S.  Martin  ne  fui 
guère  soupçonnée  d'être  à  l'usage  étranger  ^  à  l'usage  de  Rome. 

Je  crois  plutôt  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  et  de  S.  I^artin  est 
ecclésiastique  ,  épiscopale.  Le  royaume  de  Koi^humbrie  sonr 
tint  plus  long-temps  son  existence  et  sa  séparation  :  il  occasiona 
de  plus  longs  désordres.  Comme  le  primat  de  Cantorbery 
a  su  se  saisir  du  coin  de  Kent ,  de  même  les  évoques  d'Tork  et  de 
Lincoln  trouvèrent  le  moment  favorable  pour  le  faire  en  cer- 
taine manière.  Ils  ne  se  permirent  point  d'inventer  un  type  à 
leur  propre  nom  :  mais  ils  en  inventèrent  un  sous  les  auspices  des 
saints  protecteurs  de  leurs  églises.  Cette  idée  fructifiait  déjà  sur 
le  continent ,  et  elle  se  transplantait  en  Bretagne.  ' 

La  monnaie  de  S.  Pierre  est  le  'fruit  de  l'imitation.  L'épée ,  la 
croix  carloyingienne  composent  son  type  et  le  distinguent  des 
autres  monnaies  de  Nortbumbrie  et  de  l'Angleterre.  La  langue  y 
est  latine ,  les  noms  des  monétaires  supprimés ,  le  nom  du  lieu 
et  de  son  saint  protecteur  marqué.  C'est  précisément  comme  les 
prélats  du  continent  de  la  France  'marquaient  leur  monnaie  ano- 
nyme. La  monnaie  au  nom  de  S.  Pierre  appartient  à  la  Nor- 
thumbrie ,  et  le  moment  le  plus  commode  à  sa  fabrication  me 
parait  être  l'expulsion  du  roi  de  Norvège  entre  928  et  944,  Ce 
qui  avait  lieu  dans  la  période  suivante  : 
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QUATRIÈME  PÉRIODE.  —  UNIT^È  DES  ANGLOSAXONS. 

PropX  gauehe,  le  droit  par  eseepHon;  le  nom  du  monétaire  de 
l'inscription  passe  dans  la  légende. 

(Depuis  920  jusqu'à  990.  —  ^0  ans.  ) 

(  Foyez  pi.  X ,  46-^03  XI ,  1-10  ;  XII ,  7-11  et  la  troisième  taMe 
oluronologiqae.  ) 

La  période  précédente  nous  a  fait  connaitre  la  diflférence 
de  la  monnaie  mercienne,  estan^aise^  cantorbergienne,  et  de 
la  monarchie  en  chef.  Chacune  avait  son  caractère  particulier^ 
sans  détruire  les  rapports  réciproques  qui  exisiaieiit  entre  eux. 
La  monnaie  northumbrienne  ne  parait  pas  avoir  établi  son  ca- 
ractère particulier.  Elle  consistait  principalement  en  stycas  de 
ouiTre,  et  son  argent  ofire^  depuis  914  jusqu'à  952 ,  quelques 
exemples  des  variétés  qui  se  présentent  isolément,  et  qu'il  est 
indispensable  d'indiquer  dans  notre  histoire.  (^.  la  planche 
xn,  7.  10.  ) 

Sitric  Danois^  gendre  du  roi  Edward-^' Ancien ,  occupa  te  trône 
northumbrien  pendant  quelques  années  (91 4-1 1 5)  et  on  a  de  lui  une 
monnaie  qui  offre  de  face^  dans  le  champ,  un  genre  d'écusson  tri- 
corne et  dans  la  légende  ^  3 1 T  RI  E  C  (  J  N  Y  N  E.  A.  Au  revers 
un  temple  ou  plutôt  sa  colonnade  et  son  fronton  avec  une  croix 
inclinée  et  dans  la  légende  >{<ASCOLT  HONETAA.  Ascol, 
monétaire.  Son  successeur  Rpgnald  (915-926)  changea  le  type,  et 
marqua  d'un  côté  le  centre  du  champ  par  une  petite  croix  nèlée 
et  la  marge  par  une  légende  »Î<REGNALPEVNV;  deVautre 
le  champ  par  une  simple  petite  croix  et  par  la  légende  »{<  AY  RÂ 
HONIT  RE,  monétaire  Aura.  [8] 

Ces  deux  exemples  nous  montrent  cette  particularité,  que  la 
monnaie  northumbrienne  employa  plus  que  l'autre  sa  langue 
maternelle.  Le  titre  du  roi  y  est  exprimé  par  le  mot  national , 
germanique,  gothique,  ou  normand^  cunync,  on  cunung  et  le 
mot  latin  monetarius  parait  défiguré  et  nationalisé  en  monitre , 
monétril  (  chex  les  Estangles  monerlia.  ) 

AprèsRegnaldyles  enfans  de  Sitric  voulurent  s'emparer  delà 
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domination^  mais  le  roi  Atlielstan  ne  ronlut  pas  les  sonffirir.  En  at- 
tendant ,  en  927,  Anlaf ,  roi  de  Norvège,  occupa  la  Nortbnmbrie. 
Dans  sa  monnaie,  il  n'observa  point  les  coutnmes  northnm^ 
briennes  :  il  imita  plutôt  certaines  pièces  d'Edward-F  Ancien,  qne  : 
nons  connaissons,  fabriquées  par  les  monétaires  Hermod,  Adule  ; 
(  V,  pi.  X.  42  ).  D'un  côté  il  mit  une  petite  croix  et  la  légende  •; 
>{€ANLAFREX  TOD.  De  l'autre  côté,  dessus  la  diamétrale,  une 
fleur  entre  deux  feuilles  oblongues ,  dessous  le  nom  du  moné- 
taire R  A D  V  LF  Rudulf.  La  légende  royale  veut  peut-être  dire 
Anlmfres  Toiiua  Daniœ,  en  opposite  au  roi  Atbelstan,  quipre* 
nait  le  titre  de  roi  àeTotiua  Britanniœ  :  la  Nortbnmbrie   étant, 
peuplée  par  les  Danois  qui  favorisaient  un  instant  l'invasion  du  - 
Norvégien.  "^ 

Les  Norvégiens  étant  cbassés  de  Nortbnmbrie ,  il  s'écoula  un  '. 
certain  temps  (927-944)  avant  que  les  Nortbumbriens  élurent  . 
leur  cbef.  JJors  il  était  très  convenable  à  l'arcbevêque  d'Tork 
d'entreprendre  la  fabrication  delà  monnaie  sous  les  auspices  du 
saint  protecteur  du  lieu ,  S.  Pierre.  Elle  n'offrait  dans  son  em- 
preinte y  d'un  côté,  que  l'inscription  bilinéaire  :  Sancii  Pétri 
moneta.  (  Notre  pi.  XII .  10.  ) 

sciPE      sciix     "acni;      niioa 

TRIMO        TIfflO        T;in'        OIIIIT 

communément  très-inc(Wectement  exprimée,  séparée  quelque- 
fois par  une  épée  borizontalement  interposée.  De  l'autre  c^^, 
une  croix  et  la  légende  qui  n'offre  que  le  nom  du  lieu ,  aussi  très- 
incorrectement  insérée. 

>î<EBORA        CIVI  TI:^I:3  :IAIOI>ï< 

»{<IBORACECI        On  y  démêle  :  iivic  earoi 
^i    HORACE  Lisez:  Uo  R  AcE.  CIVITos. 

tout  eh  latin  :  la  langue,  l'ortbograpbeet  le  caractère  (le  c  y  est 
rond  ) ,  au  coin  rude  et  barbare. 

Si  nous  croyons  retrouver  la  monnaie  épiscopale  dans  cet 
intervalle  (927-944),  nous  devons  prévenir ,  qu'en  même  temps 
à  York^  le  roi  Atbelstan,  fabriquait  sa  monnaie  royale,  mon- 
naie de  l'état. 

Lorsque  Anlaf,  fils  de  Sitric,  réussit  enfin  à  s'emparer  du 
pays,  élu  par  les  babitans  de  Nortbumbrie ,  expulsé  par  le  roi 
Edmund,  il  revenait  et  soutenait  son  autorité  entre  944  et  948 , 
il  eut  le  temps  de  forger  sa  monnaie  et  de  revenir  à  l'empreinte 
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de  son  père  Sitric.  On  a  une  pièce  frappée  de  ce  genre  par  le  i 
néiaire  Faman,  >{<  FÂRNAHMONETA  et  Anlaf  Ini-mème  prend 
le  titre  de  Cununc  ^  ANLÂF  CVHVNEH-tt  (7). 
.'^Un  autre  monétaûre  Sàéielfer^^pàMtetàitàxnÊie  champ  une  espèce 
d'oiseau  et  la  légende  »{<  ÂNLAF  EVNYHEIT^d^rAutre  une  croix 
eila  légende  ^  A  {)£LF£RI>HIMTRIL.  ^ 

Les  Notthnnibriens ,. voyant  que  le  roi  Edmund  ne  Toulait  pas 
souffirir  son  cousin  Anlaf,  chef  chez  eux,  élntient^à  sa  ptacç  Pff 
danois,  Eric  (948);  puis  ils  le  congédièrent  en  .952  et  se  squ- 
mirent  au  roi'Edred.  Ainsi  finit  le  royaume  de  Morthumbrie. 
On  connaît  uùe  monnaie  d'Eria  Elle  imite  la  monnaie  de 
S.  Pierre  dTork;  elle  suit  ôependant  }'usage  national,  de  np 
point  marquer  le  lieu,  mais  le  monétaire  [9].  Ainsi  les  monétaire» 
d'Eric ,  Inègeigur  et  Acu^f,  fiibi^iquaient  les  espèces  qui  offinîent 
de  ftice  l'inscription  bislinéaire  séparée  ru  ir 

par  une  épée  horiiontalement  interposée.  •«  »  ,   .  i 

Cette    monnaie   proure    qu'elle  donna 

l'exemple  à  la  monnaie  de  6.  Pierre  d'Tork,  ou  bien  l'imita  ;  que 
la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York  fut  presque  contemporaine  ^ 
puisque  la  trouyaille  de  1611 ,  dont  Alford  fait  mention ,  parmi 
un  nombre  considérable  de  monnaies  de  S.  Pierre  dTork ,  four- 
nit aussi'plusieurs  pièces  de  Wegmund,archevèque  de  Cantorbery , 
mort  en  923.  11  s'ensuit  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  dTork  fut 
forgée  entre  923  et  948.  C'est  le  temps  de  l'interrègne ,  entre  les 
AVllaf  norvégien  et  les  fils  de  Sitric  (928-948) ,  où  j'ai  cru  convena- 
ble de  placer  le  temps  de  la  fabrication  deja  monnaie  épisc<^le  de 
S.  Pierre  d'Tork.  Il  est  impossible  qu'elle  puisse  être  forgée  plus 
tard,  parce  qu'elle  sortirait  de  l'existence  séparée  de  Northumbric , 
et  s'éloignerait  trop  de  la  monnaie  dePlegmundet  elle  se  trouve- 
rait en  face  des  dispos  itions  contraires  qui,  incorporant  la  Northum  • 
brie  à  l'état,  supprimaient  toute  monnaie  particulière  et  locale. 

Egbert  a  bien  réuni  toutes  les  parties  de  l^heptarohie  sous  sa 
suprématie.  Mais  depuis ,  il  s'est  écoulé  beaucoup  de  temps ,  avant 
que  la  fusion  fût  décidément  consommée.  Sous  la  dépendance 
des  rois  en  chef,  les  royaumes  prolongèrent  leur  existence,  et 
leur  individualité  à  différens  titres  se  ipontrait  animée.  Par  suite 
de  cette  distinction ,  nous  avons  vu  pendant  toute  la  période 
précédente  plusieurs  monnaies  distinctes  par  leur  empreinte). 
Cette  empreinte  était  donc  locale,  et  si  l'on  voit  différentes  varia- 
tions dans  l'empreinte  d'Edward-l' Ancien  ^  ou  d'Atelstan-^  il  n'y 
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a  pu  de  doute  qnephisieara  ont  leur  louroe  dans  les  empreintes 
précédentes  y  obsenrées  respeetirement  dans  chaqne  royanme  de 
rhqptarchie. 

Mais  je  tronve  aussi  les  joiBpvwitet  d'«ne  pore  invention^, 
fiiites  au  hasard^  sans  but  et  sans  qu'elles  nous  expliquent  quelque 
fût  Telles  sont  celles  des  monétaires  Hermod,  Aduk,  Buga,  Boiia, 
qui  fal^quaient  la  monnaie  d'Ëdward-rAnci^i  (901-925).  Elles 
offrent  du  côté  monétaire ^  les  feuilles  et  les  fleurs  [pi.  X,  42 , 
43  ].  Un  conquérant  de  Nortbumhrié ,  Anlaf  le  Norwégienen  926 , 
imitait  ce  type  fleurisé.  Cependant  c'était  un  accident  incipiné 
pour  la  monnaie  northumbrienjle ,  oela  ne  lui  donna  aucuta.  cet- 
lactère  particulier. 

'  Les  autres  monétaires.d'Ëdward  ^  Eadnmnd,  CudBeri,  y  plaoè^ 
rent  un  portail  [jd.  X,  45].  Il  pai'ait  qu'ils  l'ont  tu  sur  quel- 
que ancienne  monnaie  romaine,  et  qu'ils  l'on  reproduit.  Lé  portail 
reparaissait  sur  les  espèoes  du  continent  sous  différentes  formes, 
et  soutenait  obscurément  son  existence  pour  faire  des  éclats  bien 
phis  tard.  Mais  le  portail  anglosaxon ,  quant  aiux  fbmies,  n^ôffiiB 
«acnne  ressemblence  à  celui  du  fiiècle ,  il  resseihble  beaucoup 
plus  à  l'ancien  de  Rome.  Un  autre  monétaire  d'Edward  ,'Vulfgér 
imprima  au  revers  de  sa  mounaio  un  bâtirneitt  ou  temple.  C'était 
une  imitation  de  la  monnaie  carlovingienne.  Peut  -  être  cette 
imitation  en  occasiona-t-eile  une  autre  de  be  teiiips,  odle  deSitric 
(914-918)  et  de  son  fils  Anlaf  (944) ,  qui  figurèrent  Sur  leur  mon- 
naie un  temple  [pi.  XII,  7  ]. 

La  fréquente  permutation  du  type  nortbumbrien  nous  a  forcé 
dédire^  que  l'argent  nortbumbrien  n'avait  pas  déterminé  son  em- 
preinte et  que  jusqu'au  diernier  moment,  Û  flottait  dans  l'in^- 
titode  et  cbangeait  continuellement.  Cependant  le  temple  repro- 
duit par  Sitric  et  Anlaf  paraissait  l'emporter  sur  l'incertitude ,  et 
devenir  l'objet  particulier  qui  distinguait  l'argent  northnmbriea 
Mbriqué  à  York. 

Dans  la  monnaie  d'Atelstan  {925-941  ),  on  observe  pluâ  de 
monumens  qui  nous  attestent  l'existence  du  type  local  et  sa 
suppression  par  la  politique^  de  ce  monarque.  Possesseur  de  toute 
la  Bretagne;  de  toute  l'heptarchie  et  de  la  capitale  northunl- 
brienne  d'York  (928-941),  il  y  forgea  différentes  monnaies.  Ëntrç 
antres,  son  monétaire  Regnald  à  York,  laissait  le  cbamp  de  la 
lace  de  la  monnaie  vide  ;  aU  revers  il  plaçait  sur  la  ligne 
korizontale  un  bâtiment  ou  t^nple,  ou  un  emblème  de  la  ville 
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et  son  nom  par  den  lettres  clÎ8|>erBëe8  EBORAEA.et  au-dessous  U 
plaçait ,  par  nne  inscription  bislinéaire  iimw  a  m 

son  noin  [pi.  X^  46].  Un  antre  moné-  »q^ 

taire  d'Atelston  (  FF^iig  ou  Rnttsig) 

exécutait  la  monnaie  au  même  coin ,  sans  toutefois  y  insé- 
rer le  nom  du  lieu.  Une  singulière  coïncidence  de  la  forme  du 
bâtiment,  trop  connue  a  la  monnaie  du  continent,  façonnée  à  Toric 
sur  la  monnaie  de  Sitric  (914^18),  d'Atelstan  (928^'41)  et  d'Anlaf 
(944-448)  [n.  pi.  X,  46,  Xll,  7],  fournit  une  suite  de  monn- 
mens,  qui  semble  prouver  que  le  temple,  au  .moins  pmidant 
trente  ans ,  fut  le  type  particulier  de  Northumbrie  et  d'York. 

La  monnaie  distincte  par  son  empreinte  et  son  expression  lo- 
cale ,  existait  du  temps  d'Atelstan ,  c'est-à-dire  que  lui«même  il  la 
fabriquait.  U  en  est  telle  une  de  la  main  du  monétaire  Hegenreties  à 
Cantorbery  [n.  pi.  X,  49].  Les  deux  champs  ne  sont  marqués 
que  de  la  petite  croix ,  et  la  légende  royale  offre  >}<  EDELZTAN- 
RËXAXORYH ,  et  celle  du  monétaire  4<  H£GEUR£D£Z  M5ON 
DEORABYI.  C'est  le  titre  d'Atelstan,  roi  des  Saxons,  titre  par- 
ticulier, local,  qui  oonyenait  à  la  monnaie  de  Kent  forgée  à 
Cantorbery. 

Une  autre  pièce  d'Atelstan ,  fabriquée  par  le  monétaire  Smalu 
[n.  pi.  XI,  48] ,  nous  offire  une  autre  particularité.  D'un  côté , 
profil  droit  et  la  légende  MUEIMTJl^  REX.  De  l'autre  une  croix 
oroisettée  et  la  légende  >{<  XMALAMONETA.  C'est  justement  le 
type  de  la  monnaie  mercienne  à  l'empreinte  particulière  et  locale 
'  de  Mercie. 

Ainsi,  nous  avons  une  monnaie  particulière  de  Northumbrie , 
de  Mercie,  de  Kent ,  qu'Atelstan  forgea  au  moment  de  la  suppres- 
sion de  ces  états  et  de  la  suppression  des  droits  de  ceux  qui ,  avant , 
forgeaient  la  leur.  Depuis  Plegmund,  mort  en  923,  on  ne  Toit 
|dus  de  mcmnaie  épiscopale  ni  particulière  à  Kent ,  si  ce  n'est  la 
seule  d'Atelstan ,  forgée  par  Hugenredes.  Depuis  Etbelred ,  mort  en 
912,  on  ne  rencontre  ]dus  de  monnaie  des  gouyemeurs  de  Mer- 
cie,  ni  de  monnaie  particulière  mercienne  :  si  ce  n'est  d'Atelstan 
forgée  par  Smala.  Après  avoir  expulsé  de  Northumbrie  les  en&ns 
de  Sitric(926)  et  les  Norvégiens  (928),  Altelstan  y  faisait  battre  sa 
monnaielocaleauxmonétairesiife^no/det  autres.  Mais  il  y  battait 
la  monnaie  de  l'état ,  qu'il  s'e£Porcait  à  établir  seule  sur  les  ruines 
de  toutes  les  autres.  Il  entreprit  de  supprimer  toute  monnaie  par- 
ticulière, et  son  idée  fut  finalement  exécutée  par  son  successeur. 
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Altabiaiii  Siê  A^wuo  oùDooiAûib,  Aewé  tnr  lé  tfèiie  par  le 
eoBiealeniait  de  dergé  et  de  la  noUease ,  dierduât  à  oouTrir 
par  ses  bonnes  incHnaiions  et  son  actmté,  le  dtfaut  de  sa 
naissance.  Snr  le  champ  de  bataîUe  et  dans  l'administration  de 
Fétat,  il  mérita  Inen  de  sa  patrie.  Il  traraillaà  coioolider  Funité 
et  à  défendre  son  indépendanoOé  Par  les  monnmens  qui  no«s 
restent  et  qae  nons  analysons,  on  ne  peut  douter  que  la  mon- 
naie fût  nn  objet  particnlier  de  sa  sollicitude.  H  donna  de  la 
ooDsistance  à  son  type  et  fit  disparaître  les  différences  et  les  ya- 
niÉioi»  trop  choquantes.  Il  Tonlait  y  exprimer  cette  pensée  de 
Fanxlé,  qui  semblaii  donner  tant  de  force  à  FUe  britanniqœ.  Aussi 
s-t-il  [ffîs  les  titres  inconnus  à  ses  prédécesseurs.  Toutes  les  mon- 
naies hep^rchiques  marquaient  les  noms  des  états  particuliers. 
On  lisait  dans  les  légendes  REX  H.  MERaORYH.  REXAN 
(oitan|flor&m).  BKXEAWT  iorum;  et  les  rois  norihumbriens 
joutaient  quelques  signes ,  qui  dcTaient  nommer  leurs  états 
i.  TOD.  IP.  Les  rois  Wessex  suivaient  cet  exemple,  généralement 
adopté.  Eg^iert  prenait  le  titre  REX  SAXONorum;  son  succes- 
•eur  Ethelwulf  REX  SAXONIORUM.  Mais  ckpuis  que  les  rois 
Wessex  aspiraient  à  la  suprématie  et  i  la  domination  uniTcr- 
aelle ,  ils  se  nommaient  sur  leur  monnaie  phit6t  simplement  REX. 
Si  Aiektan  semblait  reprendre  le  titre  particulier  Rm  JSaxorum  : 
Boas  aTons  observé  que  c'était  un  titre  provincial.  Il  en  cherchait 
u  autre ,  plus  général ,  et  il  inventa  celui  qui  pardt  sur  pl«- 
■eors  pièces  REX  TOtius  BRITanniœ.  Roi  de  Umte  Im  Bretagne. 
[n.  pi.  X,  50].  On  connaît  a  ce  titre  la  monnaie  fabriquée  i 
Leicester  et  à  York. 

Si  notre  explication  du  titre  d'Anlaf  le  norvégien  TOtius 
Bamae  ^  qu'il  prenait  sur  sa  monnaie  northumbriénne  vers  827-* 
828  est  jttste^Atelstan, qui  donna  occasion  àcetitre,  adùpren« 
dre  le  sien  de  roi  de  toute  la  Rretagne  de  bonne henrcy  et  d'abord 
à  Sun  avènement  au  Ir6ne  (925).  Cette  expression»  n'étmtpaa 
beurensement  choisie.  Le  nom  de  Rretagne  offensait  les  Anglo- 
taxons,  et  il  ftit  rejeté  par  les  successeurs  d'Atelstan  et  peut-être 
par  Atelstan^  luinmème.  Mais  l'idée  de  l'mûté  et  de  supprimer 
tonte  exception ,  était  acceptée  et  soutenue. 

Ainsi,  ces  exemples  de  la  monnaie  locale ,  que  nous  avons 
observés ,  démontrent  qu' Atdstan  en  montant  sur  le  trôné ,  entra 
dans  la  jouissance  des  types  particuliers  \  qu'il  se  ndt  à  eaielt)er  sa 
pratique  :  mais  qu'il  s'efforça  à  la  supprimer  et  y  parvint  comme 
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le  démontrent  les  monnmens  monétaires  de  ses  snoèesseurs. 

Mais  an  moment  qne  les  di£Ferences  du  type  sont  refoulées  et 
expulsées  à  jamais  y  il  pandt  une  invention  nouTeUe  qui  seiiil>le 
les  remplacer.  Je  veux  parler  des  pièces  énigmatiques.  Elles  pri- 
rent naissance  chei  les  Ànglosaxons.  Invention  singulière,  <pii 
fatigue  les  scrutateurs  et  les  entraine  dans  un  cercle  d'obscmriié , 
duquel  très-souvent ,  il  leur  est  impossible  de  sortir  avec  succès. 
Elle  consiste  dans  Fembrouillement  des  légendes.  Les  monétaires 
se  plaisaient  à  déplacer  et  transposer  lés  lettres  et  bouleverser 
leur  sens.  C'était  une  singulière  fantaisie  que  d'abimer  l'ordre 
des  lettres  et  de  composer  un  mélange  en  désordre ,  quelquefois 
un  mélange  tout  symétrique,  et  quelquefois,  mais  très-rarement, 
un  anagramme.  Je  veux  indiquer  quelques  exemplçs  que  je 
trouve  dans  la  publication  de  Fountaine. 

Le  monétaire  Bernari  a  composé  une  monnaie  ayant  d'un  côté 

une  petite  croix  entourée  de  :  ^  ETXANEXRHT;  de  l'autre,  son 

B  E  R  N  nom,  qui  n'a  rien  d'énigmatique.  (  Fount. ,  IX ,  7.  ) 

»{<  »^  >}<        Hais  que  veut  dire  la  légende  de  face?  Je  crois 

A  R  T  qu'il  est  nécessaire  d'y  lire  xeslangemi;  d'où  r<m 

obtient  :  Atelstan  res  Angl.  On  m'objectera  le  titre  inusité  de  roi 
des  Anglais  3  mais  si  le  même  Atektan  prenait  le  titre  de  roi  des 
Saxons,  il  pouvait  prendre,  dans  une  autre  province,  celui  de 
roi  des  Anglais.  Le  monétaire  Bemart  reparait  sur  une  antre 
pièce  d' Atelstan  (Fount.  ,11,  10),  mais  il  n'y  a  pas  signalé  le 
nom  du  lieu.  J'invite  encore  le  lecteur  à  observer  la  composition 
de  cet  embrouillement  : 

>î<ErXANGERHT 
B  E      R    N   A   R     T 

Si  la  symétrie  n'y  est  poussée  plus  loin ,  au  moins  on  y  voit 
que  le  désordre  est  un  peu  subordonné  au  nom  du  monétaire 
et  que  sa  lettre  centrale  N  est  placée  au  cœur,  juste  au  centre 
de  la  composition  biuirre.  La  monnaie  étant  forgée  par  les  An* 
glais  (Estangles),  le  centre  a  réuni  les  trois  premières  ANGlomm. 

Une  autre  pièce  (Fount.  IX ,  3  ) ,  nous  offre  les  cbampa  oemés 
marqués  de  petites  croix  et  entomrés  des  légendes. 
>î<  F  E  R  H  AST  >ï<  T  E  I  R  B  0  I  T 
>î<ErEHOH     T      AT    VNDT 
Considérant  la  première  lettre  F  pour  T,  L ,  on  démêle  tres-facî- 
lement  de  la  première  légende  Etektan  res  ioH  (us)  BriiQ$mie. 
L'autre  légende  nous  fournit  peut-être  une  simple  exprès- 
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don  du  monétaire  à  Londres  Ele  fnonta  Lundi;  c'est  aussi  peut- 
être  qnelque  chose  d'embrouillé.  Quant  à  la  composition ,  on  y 
remarque  une  certaine  symétrie  subordonnée  à  la  légende  du 
monétaire.  La  croix  du  centre ,  assistée  de  deux  TT,  répond  au 
centre  de  la  seconde  légende ,  qui  a  aussi  un  T.  Les  deux  légendes 
commencent  par  une  croix  i^,  et  se  terminent  par  un  T. 

Nous  remarquons  encore  une  pièce  (Fount.  IX^  1),  qui  offre 
de  chaque  côté  la  même  empreinte.  Dans  le  cbamp  une  petite 
croix  et  une  longue  légende. 

»ï<EDELNOD'ONSNoTENEENAN 
Foontaine  y  lit  simplement  Edelnod  on  Snoiengenan  et  croit 
qu'Edelnod  fut  monétaire  on,  à  Nottingbam.  U  obsenre  que  c'était 
pur  défont  que  l'ouTrier  appliqua  de  deux  côtés  la  même  em- 
preinte. Mais  cela  n'est  pas  probable.  D'abord^  autant  que  je 
sache  9  aucune  pièce  fabriquée  à  Nottingham  ne  Tient  à  l'appui 
Recette  supposition  de  Fountaine^  on  ne  connaît  aucune  des 
monnaies  de  Nottingbam  et  on  n'a  aucun  indice  qu'un  hôtel 
de  monnaie  y  ait  existé.  Une  pièce  incertaine  peut -elle 
résoudre  cette  question?  Puis^  si  l'on  observe  la  construction 
des  légendes ,  le  S  parait  éridemment  superflu  pour  exprimer 
le  nom  de  Nottingham^  il  tient  le  centre ^  et  les  lettres  ran- 
gées à  ses  flancs ,  sont  d'une  trop  singulière  symétrie 
pour  ne  pas  soupçonner  qu'elles  i{<  E  D  £  L 

eomposent  un  anagramme.  Voilà  N  0  D'  0  N 

lenr  ordre  :  le  titre  du  roi,  rex,  S 

n'y  existe  pas,  car  on  n'y  Toit  N  §  T  E  N 

aucun  r;  mais  un  nom  royal  peut  £  E  N  A  N 

y  être  caché;  et,  pour  le  démêler ,  je  répète  cette  colonne,  en  y 
insérant,  en  petit  caractère  itali-  ij^e  d  $  l 

ïpie ,  les  lettres  du  nom  royal.  Eh  N  0  D'  0  N 

bien  !  c'est  encore  Atelstân ,  Edel-  s 

«ton,  qui  y  reparait  éparpillé  en-  N  S  #  E  N 

tre  le  nom  et  le  titre  du  mené-  £  E  n  a  N 

Uire  Nodon  ou  Noihon,  monei., 

Centanvarabyrig ,  monétaire  de  Cantorbéry.  Peut-être  que  ce 
Nothon  était  de  Notthingham  ;  mais  il  fabriquait  à  Cantorbéry 
pour  le  roi  Atelstân.  Peut-être  est-ce  une  déception;  mais  elle  me 
parait  si  plausible ,  si  naturelle ,  que  je  suis  séduit. 

J'indique  pour  le  moment  les  énigmes  de  plusieurs  pièces 
d' Atelstân.  Mais  la  pratique  des  énigmes  ne  disparut  qu'avec 


Digitized 


by  Google 


36  lIOliaAIB  DE8  AR6LO8AXO1I0. 

l'existence  de  l'ctat  des  Anglosaxons.  Elle  pénétra  même  «or  le 
continent.  J'anrail'oecasion  de  le  démontrer  avec  toute  réridenoe 
possible^  et  les  exemples  multipliés  Tiendront  à  l'appui  de  ces  pre- 
mières explications.  Ce  g^ire  de  monnaie  énigmatique  exisiaii-il 
antérieurement?  je  n'ose  pas  l'afiirmer;  ailleurs  je  signalerai  la 
probabilité.  Mais  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  prit  de  la  force  du 
temps  d'Atelstan^  et  que  tout  en  observant  l'empreinte ,  il  em- 
brouille les  légendes. 

Nous  avons  dit  que  toutes  les  empreintes  particulières  et  ex- 
ceptionnelles furent  supprimées  par  Atelstan.  Celle  de  Northum- 
berland  disparut  aussi  sous  son  successeur  (952);  il  ne  resta 
qu'une  seule  empreinte  qui  prit  une  consistance  fixe  et  a  peu  de 
juodification  près  se  soutenait  dans  sa  force  jusqu'à  973  et  978. 
Nous  allons  analyser  son  caractère  et  toutes  les  nuances,  mo- 
dification et  combinaisons  de  cette  période. 

Quatre  objets  sont  à  observer  :  la  tète^  la  croix  ^  l'inscriptioa 
monétaire  et  les  légendes  qui  entourent  les  tètes  et  les  croix. 
Par  la  différente  réunion  de  ces  quatres  particularités  on  a  des 
variétés  du  coin. 

1.  La  tète  à  légende  royale,  avec  la  croix  (i  légende  moné- 
taire. 

2.  La  tête  à  légende  royale,  avec  l'inscription  monétaire. 

3.  La  croix  à  légende  royale ,  avec  l'inscription  monétaire. 

4.  La  croix  à  légende  royale ,  avec  la  croix  a  légende  moné- 
taire* 

Telles  sont  les  combinaisons  qui  composent  les  variétés.  Les 
trois  premières  sont  communes  à  tous  les  rois  depuis  Atelstan 
jusqu'à  Edvirard  le  martyr  (925-978),  excepté  Edwig  (952-957), 
dont  je  ne  connais  pas  de  tète.  La  quatrième  parait  sur  les  espè- 
ces d'Atelstan  (925-941)  et  d'Edgar  (957-973). 

La  tète  présente  un  profil.  Profil  droit.  Nous  avons  observé 
que  dans  des  circonstances  fâcheuses,  qui  amenaient  chaque 
jour  de  nouveaux  essaims  de  colons,  des  envahisseurs  Danois, 
Norvégiens,  Ostmans,  étrangers  au-delà  des  mers,  vers  900,  Pi- 
mage  de  la  tète  royale  semblait  fuir  ses  ennemis  et  présenta 
son  œil  gauche.  Presque  toute  la  monnaie  d'Edward  l'ancien 
(901-925)  était  à  tète  et  au  profil  gauche. 

Mais  Atelstan  (925-941)  tourna  contre  Fenneroi  et  revint  au 
profil  droit.  Les  monétaires  qui  fabriquaient  sa  monnaie  à  tèke  , 
GrimM  et  Biomeard  à  liOndres;  Barbe  à  Norwich  ;  Fuifheard  k 


Digitized 


by  Google 


«onun  nm  AHeLOSAZon.  S7 

Wuidiestar;  RMmrt  à  York;  el  les  autres^  dressaient  le  profil 
4mt.  Je  ae  trouTO  qu'une  seule  pièce  fabriquée  à  York  par  le 
Bionétaire  Abtriee,  oà  la  tête  d'Atelstan  est  à  l'œil  gauche 
[n.  pL  X ,  47  ].  Hais  elle  est  yisiblement  le  fruit  du  mëpris  du 
graTeor.  Tout  y  est  à  la  jrenTerse  y  les  légendes  rétrogrades  ;  et  la 
dîre^ion  du  profil  est  une  suite  de  ce  contre  -  biais  (1). 

Ses  successeurs ,  Edmund  (941-946)  (2),  puis  Edred  (946-955), 
soutenaient  la  direction  droite  de  leurs  tète  (3). 

Eadgar  (957-973)  suiTait  Texemple  de  ses  prédécesseurs  et 
tenait  gén^alement  au  profil  droit  (4).  Mais  on  a  une  pièce, 
forgée  par  le  monétaire  Leofng ,  qui  présente  Pœil  gauche.  Elle 
se  distingue  en  outre  par  une  expression  plus  solennelle  de  la 
lég^de  royale,  qui  est  la  première  connue,  qui  nomme  le  roi  des 
An^osaxons ,  roi  des  Anglais  i{<  E  ADGiR  REK  ANGLO  4.  Depuis 
ee  moment ,  on  peut  voir  une  concurrenoe  de  deux  profils.  Jus- 
qn'à  œ  moment  le  profil  droit  était  le  seul  qui  dominait.  Depuis 
il  repoussait  le  gauche  sans  succès.  Edward  le  martyr  (973-978) 
aima  mieux  le  gaïushe.  Ethelred  rétablit  d'abord  le  profil  droit; 
maisTcrs  991,  il  le  congédia  à  jamais,  comme  j'espère  le  dé- 
montrer. 

Le  profil  meroien  était  droit  et  celui-ci  l'était  aussi;  mais  il 
n'était  plus  mercien ,  et  il  en  diiSérait  beaucoup.  Edward  l'ancien 
ea  inventant  le  gauche,  rejeta  à  jamais  la  façon  mercienne. 


(OLctmonéuiretd'AielrtaD  {9ZS-941)  ioni  :  Abha,  Hidty  Déorwald^  Rml- 
tifff  Bernarkdf  dont  on  ne  connaît  pas  le  lieu  de  leors  ateliers;  Orimald,  Bior- 
neardy  Dnûittald,  à  Londres;  Vulfkeardf  à  Winchester;  Barbe ^  à  Norwich  ; 
WanU,  Deoruif,  Sigferd,  à  Leicester  ;  Regnald,  Ahertee,  Rotberiy  à 
Tork. 

(2)  Les  monétaires  d'Edmond  (041-646),  Eadgar,  à  Norwich;  Grimvald ^ 
JUrnêmrdy  Dorulf,  Asulfuen,  Ingelgar,  Arê^  Wilêlm^  Otio,  Eadrie,Bo%n^ 
bifj  AUfêi§j  Eremhbarty  Reingim,  Cugea,  Vvinivly  Lêofrig^  Manna, 

(3)  Les  monétaires  d'Edred  (946-955) ,  Leofriç,  Manna  ,  Vunnelm,  Wila^ 
Tkeodmaêr,  Erella,  Gilus ,  Huitred,  Athelmund^  Modur  {ou  Turmodf) 
ÀOiéherd ,  Eardulf,  Sarourd ,  Thumod ,  Boieles ,  Unbein ,  Eeriger. 

Us  monétaires  d'Edwi  (  955-957  ) ,  Hêriger,  Eri,  Waerin ,  les  lieux  de  leurs 
•letiers  sont  inconnus  ;  Boiga  ,  à  Bedfort  ;  Wilsig ,  à  York. 

(4)  Les  monétaires  d'Edgar  (957-973  ) ,  Eerigêr,  Dumod^  Durmod,  UnbéÎH  , 
Durud,  Fastolfes,  Sasfead,  Jve ,  Alhyte  y  Werstan,  Adelger,  Gridj  Ade- 
laver  y  Walfsety  Ealfsig  ,  Léo  fine  ,  qui  n'ont  point  indiqué  de  lieux  ;  Leofsig  , 
Àetkeredyk  Londres;  EêheUlemy  Boi>  ,  à  Goutorbéry  ;  El^^sig y  à  Leicester; 
^mlfrk,  à  Oxford  ;  Man ,  à  Winchester. 
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Si  ÀtelftCan  avec  ses  suooesseurs  retovma  à  Fancienne  direolioo, 
il  accepta  et  conserya  la  tenue  et  la  coifiîire  que  Im  donna 
Edward.  La  poitrine  mercienne,  garnie  de  son  joste-an-oorpa,  wm 
paraissait  plus  :  mais  les  bras  parurent  couverts  d'un  manteau  qui 
était  boutonné  sur  l'épaule;  et  jusqu'à  l'expulsion  du  profil 
droit ,  le  manteau  tenait  invariablement  son  boutonnement  sur 
l'épaule  y  tantôt  droite ,  tantôt  gauche  >  selon  la  direction  do 
profil. 

La  grossièreté  de  l'art  de  ce  siècle  et  une  n^fligence  des  gra- 
veurs;  très-souvent,  ne  permettent  guère  de  distinguer  la  coiffure 
de  la  tète.  Mais  il  parait  par  les  pièces  mieux  exécutées^  qm'£d« 
ward  ceignait  simplement  sa  tète  du  diadème  sans  agraffe.  Âtelstan 
(925)  revenant  au  profil  droit ,  le  couvrit  d'une  espèce  de  cou- 
ronne ,  qui  fut  composée  d'une  bande ,  surmontée  de  trois  boo- 
les.  Je  ne  connais  pas  d'exemple  plus  ancien  de  cette  espèoo  de 
couronne ,  qui  se  répandit  dans  toute  la  chrétienté  et  reparais- 
sait partout  avec  d'innombrables  variétés  et  modifications. 

La  croix  carlovingîenne  caractérisait  particuUèreroent  la  mon- 
naie estanglaise.  Mais  depuis  l'extinction  de  rexistanoe  séparée 
d'EstangliCy  sa  monnaie,  avec  l'alpha  et  la  croix  vers  890, 
disparut.  La  même  croix  carlovingienne  entrait  quelquefois 
dans  la  composition  du  type  mercien ,  qui  prit  fin  vers  912  et 
918 ,  du  type  northumbrien,  qui  prolongea  son  existence  au-delà 
des  autres  jusqu'à  952;  de  Kent,  lorsque  cet  état  existait,  jusqu'à 
838 ,  et  de  Wessex  entre  802  et  866;  mais  elle  y  dégénérait  en 
une  forme  menue;  et  lorsqu'elle  disparut  avec  les  monnaies  qai 
s'éteignaient  consécutivement,  elle  déserta  aussi  la  monnaie  de 
Wessex  en  y  laissant  son  petit  enfant  à  sa  place.  On  ne  peut  pas 
contester  que  la  petite  croix,  qui  devint  pour  la  monnaie  de 
période  un  objet  principal ,  tira  son  origine  de  la  croix  carlo- 
vingienne, qui  parut  dans  toute  l'heptarchie  anglosaxonne. 

Cette  diminution  s'effectua  du  temps  d'Alfred,  et  c'est  loi 
qui  légua  à  ses  successeurs  la  petite  croix ,  solitaire ,  placée  au 
centre  du  champ  stérile  et  vide.  Elle  y  est  vue  très^arement  avec 
accompagnement  de  perles. 

Edward  l'ancien  (901-925)  tenait  rarement  à  cette  petite 
croix.  Depuis ,  tous  les  autres  (925-990)  la  marquaient  d'un  oôté 
de  la  monnaie ,  et  l'empreinte  de  certaines  pièces  d'Àtelstan  et 
d'Edgar  n'était  composée  que  de  la  croix ,  placée  sur  les  deux 
champs.   À  cette  empreinte  si  simple,  ils  appliquèrent  un  genre 
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«k  sokiiiiilé.   Âlebtan  y  prit  le  titre  de  rear  ioUrn  Briimfmim , 
Edgar  f9S  jénglorum. 

Le  nœn  royal  et  son  titre  n'étaient  insérés  que  dans  les  légen- 
des. Depuis  la  dissolution  de  l'heptarchie  et  de  Fagglomération  de 
toutes  les  parties  anglosaxonnes ,  Fancienne  Bretagne  composait 
un  état  sans  nom.  Les  habitans  combattaient  les  Bretons  refoulés 
aux  extrémités  occidentales  de  File  et  se  nommaient  généralement 
Saxons.  Effectivement,  ce  furent  les  Saxons  occidentaux  qui 
éittidirent  leur  prépondérance  et  leur  domination  dans  File  à 
tontes  les  parties  de  l'heptarclde.  Mais  le  nom  des  Saxons  ne  satis- 
fittsaît  pas  toutes  les  populations ,  et  le  roi ,  maitre  de  toutes  ces 
parties ,  déposa  son  titre  de  roi  des  Saxons  pour  ne  pas  (Penser 
les  autres  nationaux.  Le  roi  Âtelstan  prenait  le  titre  de  roideUmte 
la  Bretagne,  contre  l'assentiment  de  ceux  qu'il  conduisait  contre 
fes  Bretons.  Le  titre  resta  incertain.  Il  semble  même  qu'Âtda^ 
tan  abandonna  lui-même  ce  dernier;  et  il  se  nommait,  A 
Texonple  de  ses  prédécesseurs,  arec  ses  autres  successeurs  sim- 
plement res,  Edgar  (057-973),  qui  crut  devoir  suivre  cet  usage, 
proposa  cqpendant  un  autre  titre.  Il  fit  battre  sa  monnaie  à  Gan- 
torbéry  par  les  monétaires  BdeUlem  et  Bote  (Fount.  22,  24), 
monnaie  simplement  à  «la  croix,  où  il  plaça  dans  sa  légende 
EiDCiiR  REK  ANEÎLORUM.  Il  existe  d'autres  pièces  d'Edgar 
happées  par  les  monétaires  Leaftig  à  Londres,  Fulfric  à  Oxford , 
Jbiia  à'Wincbester  (Fount.  2,  Kederi  cataL  5,6),  marquées 
de  la  tète  et  delà  croix,  on  dans  la  légende  de  la  tête  au  profil 
gaacbe  on  lit  de  même  EADGÀR  REK  ÂMCL04.  Dqpuis  ce 
temps,  le  titre  du  roi  des  Anglais  fut  établi  sur  la  monnaie  anglo- 
saxonne. 

Le  monétaire  FVtntetge,  forgeant  la  monnaie  d'Edward  le 
martyr  (97d-978)  à  Winchester,  ajoutait  dans  la  légende  de  la 
tite  res  anghrum  (Kederi  catal.  7).  Toute  la  monnaie  d'Etelred 
porte  ce  titre.  . 

Les  monétaires  plaçaient  toujours  leurs  noms  au  revers.  Ils  y 
marquaient  leur  nom  entier,  en  y  ajoutant  M.  Mo.  MôN.  MONE- 
TArius ,  leur  titre.  Ils  les  marquaient,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
aae  inscription  bislinéaire,  dont  les  lignes  sont  séparés  par  trois 
eroisettes ,  boules ,  ou  anneaux. 
VVLF        DEORV        AREM        ASVL        DVR 
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Les  croifieltet  existent  de  tout  temps.  Bientôt  lesperiet  et  les 
globules  s'y  mêlèrent  (871  -  941  );  depuis  Edmnnd ,  les  aniica:iix 
prirent  leur  place  (941-978).  Cette  insoription  monëtake  se  Ma- 
tint  dans  sa  force  jusqu'à  Ethelred. 

Atelstan  seul  parait  rériter,  et  on  a  peu  de  sa  monnaie  à 
insoription.  Il  fiiTorisa  les  légendes ,  dans  lesquelles  les  monétai-* 
res  inscrivaient  leur  nom^  leur  titre  ^  et  quelquefois  ajoutaient 
les  initiales  du  lieu ,  de  la  Tille  où  la  monnaie  était  fabriquée.  Ge 
signalement  de  la  ville  fut  imité  de  la  monnaie  étrangère  du 
continent ,  ou  de  la  monnaie  de  Gantorbery^  puisqu'on  remarque 
très-souvent  dans  les  légendes  les  initiales  du  nom  local  suivies 
de  E.  £1.  EIYI.  cwitoê. 

VVLFNEARD.MO.  WIN.  El 
CRIMALD.  MO.LOND.EIYI. 
Les  villes  ainsi  marquées  sur  la  monnaie  d' Atelstan  (801  •026) 
furent: 

Windiester^  par  le  monétaire  VFutfmemr, 

Londres ,  par  GtimM,  Biomeard,  Eh. 

Norwich ,  par  Barbe. 

York  y  par  Rotberi,  Begnald. 

Leicester,  par  fFaul$,  Dêorulf,  Stgferi. 

Mab  cette  pratique  ne  fut  pas  trop  goâtée  par  ses  successeurs. 
Tout  en  laissant  sur  beaucoup  de  pièces  la  légende  monétaire , 
ils  n'y  inséraient  guère  le  nom  du  lieu.  A  peine  en  peut-on  oiter 
des  exemples  très-rares  du  temps  d'Ednrand  (941-«940).  Eadgmr 
monétaire  de  Norwich. 

Du  temps  d'Edwi  (d66-967);  Boîga,  monétaire  de  Bedfort; 
W^ifotg,  d'York. 

Du  temps  d'Edgar  (957-973) ,  Leofaig  et  Eikelred,  de  Londres; 
EikelaUm  et  Bote ,  de  Gantorbery  ;  Eiâig  ,  de  Leicester. 
Du  tenq>s  d'Edward  le  martyr  (97S-978),  XFtfKs^^de  Wineester. 

Ainsi ,  cette  indication  fut  successivement  adoptée  à  plusieurs 
époques  :  mais  il  faut  observer  plusieurs  choses.  D'abord  que 
l'exemple  en  fat  doimé  A  Oxford  du  tempsd'Alfred;puis  a  Gantor- 
bery^ York  et  Linooln  par  la  monnaie  ^iscopale  ;  depuis  Atelatan 
il  se  reproduisit  continuellement ,  mais  rarement^  et  ce  n'est  que 
dans  quelques  villes ,  dont  le  nombre  s'élève  au  plus  à  sept  ou 
huit.  Je  crois  qu'il  n'en  existe  plus  d'exemple. 

Secondement  y  cette  indication  du  lieu^  sous  Edwi  et  Edgar 
(955-973),  devenait  plus  familière  ^  puisqu'elles  s'était  introduite 
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MOl^TA  IDnON  ZTIGM 

Tipokièiiieiiieiit  y  quelque  fiumlitee  qu'dJe  devint ,  tonjours 
tfait^eUe  qndqoe  chose  d'impcnrUnt,  pfoifqve  la  monn^ 
qui  mdîqœ  b  haa ,  est  {Hréetsénent  oeOe  qni  était  marquée  par 
FespresâoB  {dus  solomeUe  de  la  royanté  :  rem  mnghmm. 

Cependant  le  signalement  dnliea  et  la  légende  n'étaient  pas  des 
préro^tiTes  partioalières.  Chaque  monétaire  parait  être  nudtre 
ée  maorqner  le  nom  dn  lien  on  le  pasa^  sons  silenee  ;  chacun  pou-* 
Tait  composer  son  inscrqition''ou  sa  l^fcnde.  C'est  ainsi  que  Ters 
Fan  000  le  monétaire  Omdbêrî  firappait  pour  le  roi  Alfred  une 
lammaîe  à  type  particulier  [n.pl.  X  >  46]  y  pour  le  roi  Edward, 
aae  monnaie  i  inseription. 

Les  monétaires  Ful^rtd,  Aeàtred,  BemwM,  qui  ibrgeaitfit 
Ters  9011a  monnaie  pour  Alfred  et  pms  pour  Edward  >  signalaient 
leurs  noms  par  l'inscription.  BemwM  signala  le  nom  du  lieu  sur 
M  monnaie  Oxfiord,  sons  Alfred,  et  ne  le  nomma  plus  sur  la 
monnaie  d'Edward. 

Le  monétaire  Fmlfnemrd,  vers  926  marqua  son  nom  dana 
l'iDsarqition  de  la  mAnwift  d'Edward;  sur  celle  d'Atelstan  dans 
la  légende,  et  y  i^outa  le  nom  de  la  fille  de  Winchester,  où  il 
UniTailla. 

Les  monétaires,  Deamlf  k  Leicester,  Grimaid  à  Londres, 
Bkneard,  qui,  avant  941,  composaient  sous  Atelstan  leurs  légen- 
des, et  les  deux  premiers  y  ajontaient  le  lieu  :  ceux  même  après 
941 ,  sous  Edmund ,  se  bornaient  à  l'inscription  Tulgaire. 

Let^r£c,Ten  946 ,  maintenait  aussi  bien  sous  Edmund  que  sous 
Edred  l'inscription. 

HerigeTy  Dumod,  qui  entre  964  et  968,  travaillaient  pour  les 
trois  rois  qui  se  succédèrent ,  se  nommaient  toujours  dans  Tin- 
•cription.  Mais  Unhéinj  leur  contemporain,  sur  la  monnaie 
d'Edred  avant  964,  se  nommait  par  la  légende,  et  sur  celle 
d'Edgar,  après  967 ,  par  l'inscription. 

Le  nom  du  monétaire  Manna  reparait  à  différentes  époques  et 
divers  lieux.  Hanna  forgeait  la monnaied'Edmundavant  946,  et  il 
se  servait  de  l'inscription.  Sous  Ered  (946-966)  il  se  servait  de  la 
l^ende.  Sous  .Edward  le  martyr  (972-978) ,  un  monétaire  Manna 
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parait  de  nouveau  dans  rinscriptûm.  Étaii-illemèmequele  précé- 
dent? alors  il  était  asseï  âgé  y  car  entre  946  et  973  il  s'est  écoulé 
vingt-sept  ans.  D  aurait  donc  dû  travailler  à  peu  près  trente  ans.  Et 
ce  nom  reparait  encore  sous  Etelred  (978-1018)  i  Totan,  à  Thet- 
ford  et  SI  Exester.  L'empreinte  du  monétaire  Uannay  à  Totan,  of- 
frant la  dextre,  se  rapproche  beaucoup  de  l'apparition  oonsécirtive 
de  ce  nom  depuis  trente  ans.  Peut-être  était^il  le  même.  Ce  qui  est 
au  moins  très-probable ,  c'est  que  Manna^  qui  travaillait  pour  Ed- 
ward le  martyr ,  est  le  même  qui  fut  monétaire  à  Totan  du  temps 
d'Etebred  et  qu'il  y  fut  employé  entre  973  et  990. 

On  me  reprochera  peut-être  ces  recherches  des  monétaires, 
comme  une  chose  superflue  et  inutile  ;  on  les  regardera  comme  des 
minuties  qui  ont  peu  de  résultat.  Mais  je  dois  exploiter  tous  les 
fidts  qui  me  sont  connus  et  tous  les  monumens  que  j'ai  sous  la 
main,  nef  ut-ce  que  m'assurer  de  leur  insuffisance.  Pour  lé  moment, 
l'observation  de  plusieurs  monétaires  qui  reparaissent  sous  diffé- 
rens  rois ,  est  une  preuve  évidente  que  les  variations  observées 
dans  le  type,  étaient  contemporaines ,  prises  et  reprises  par  les 
mêmes  monétaires,  selon  l^ir  bon  plaisir. 

C'est  ainsi  que  le  type  anglosaxon  alfredin  ,  après  s'être 
établi  sur  les  ruines  des  types  heptarchiques,  après  avoir  sup- 
primé toutes  les  variétés  partielles,  se  soutint  cent  ans  (871-978) 
dans  sa  vigueur ,  et  que  rien  ne  put  l'ébranler.  Dans  ses  derniers 
temps ,  il  apparut  entre  973  et  978  une  nouveauté ,  qui  Icf^i- 
versa  subitement,  et  cette  révolution  soudaine  n'était  qu'un 
avant-coureur  d'un  autre ,  qui  établit  le  type  anglodanois  étel- 
redin. 

Edward  le  martyr  (973-978),  nous  l'avons  déjÀ  dit ,  tenait  au 

coin  de  ses  prédécesseurs.   Nous  avons  cité  pour  preuve  les 

monétaires   Wintaige  à  Winchester ,  et  Manna   k  Totan.  Un 

autre  de  ses  monétaire  Alnêtan  dérangea  l'inscription  monétaire 

par  une  invention  connue  à  Rome,  imitée  par  les  prélats  de 

France ,  inconnue  et  toute  nouvelle  pour  l'Angleterre.  De  fisice  il 

plaçait  le  profil  gauche ,  et  l'environnait  comme  de  coutume  par 

la  légende  royale.  Au  revers  il  figure  une  dextre  sortant  des  nues , 

enclavée  dans  le  cercle  du  champ  :  le  tout,  entre  les  lettres  de 

A  L  1 1^1  N  S  son  nom.  Le  pape  Jean  XIII  (965-972) 

T  A  i|||l  N  frappait  précisément  dans  ce  temps  la 

M  0  monnaie  de  l'empereur  Otton ,  à  l'on- 

preinte  de  la  dextre,  et  cette  dextre  apparut  reproduite  en 


Digitized 


by  Google 


■OnUIB  »M  AIWUMAZOM.  43 

isf^et^re,  A  Londres  ,  pur  Alnstan.  (Notre  pi.  il,  10.) 

Le  laàme  AJnstan  fabriquait  à  Londres  la  monnaie  pour  le 
sQcoeasenr  d'Edward  poor  Ethelred,  après  978,  et  il  la  fabri- 
quait an  profil  droit  et  à  dextreacoost^  de  l'alpha  et  de  l'oméga, 
earironnëe  de  sa  légende  monétaire  EALHSTAN  MOLYND.  (  Ke- 
dericataL  96). 

Par  snite  de  oette  nouTeanté,  l'inscription  monétaire  fiât  sup- 
primée, et  on  ne  oonnait  plus  de  pièces  d'Etelred  portant  l'inscrip- 
tion monétaire  :  toute  sa  monnaie  est  marquée  par  les  légen- 
des seules. 

Dès  qn'EteIred  monta  sur  le  trône ,  il  (ordonna ,  qu'il  n'y  aurait 
sur  la  monnaie  que  des  légendes.  La  légende  royale  porta  son 
mata  el  son  titre,  signalant  res  itnglorum,  ou  les  initiales 
aa^.  omgL  ang.  La  légende  monétaire  devait  offrir  le  nom  dm 
mcmétaire,  scm  titoe  exprimé  par  Mo.  Mj.  HôO.  et  le  nom  du  lieu 
par  autant  de  lettres  que  la  place  le  permettrait.  Nous  ne  con- 
naissons pas  une  seule  pièce  qui  s'écartât  de  ses  ordonnances;  ton- 
tes  observaient  scrupuleusement  ces  dispositions  et  nommaient 
le  titre  du  roi  d'Angleterre  et  la  ville  où  la  monnaie  fut  battue^ 

Le  type  du  champ  subit  aussi ,  dès  l'instant  même ,  le  change- 
mesA  qui  l'ëloignait  des  manières  précédentes.  C'^  ce  que  nous 
alUms  expliquer  : 

En  observant  le  type  du  roi  Eteired ,  on  le  voit  très-différent 
du  précédent.  Il  est  naturel  de  supposer  que  parmi  les  variétés 
qu'il  prés^ite ,  les  pièces  dont  l'empreinte  ^  rapproche  le  plus ,  et 
ressemble  à  la  précédente,  sont  plus  anciennes  que  celles  qui 
sont  plus  dissemblables. 

Parmi  celles  qui  se  rapprochent  le  plus  par  leur  empreinte , 
on  voit  :  1.  les  pièces  au  profil  droit  et  a  la  dextre  ;  2.  les  pièces 
su  profil  gauche  et  à  la  petite  croix.  La  petite  croix  était  la  mar- 
que établie  généralement  depuis  un  siècle.  Le  profil  gauche, 
nous  l'ayons  observé ,  était  depuis  quelques  années  en  concur- 
rence avec  le  droit^  et  la  dextte  était  une  invention  trop  récente, 
vers  978  au  plutôt.  Toutes  les  autres  empreintes  d'Etelred  sont 
plus  dissemblables  des  précédentes. 

Oans  toutes  les  pièces  à  dextre,  le  profil  droit  et  le  buste 
•ont  renfermés  dans  le  cercle  du  champ  sans  l'outre-passer  ni 
s'enfoncer  dans  la  légende ,  comme  cela  se  faisait  précédemment. 
Il  est  diadème  et  une  grande  partie  est  ornée  d'un  sceptre  à  trois , 
quatre  ou  cinq  globule^.  C'est  le  changement  décidé  dans  la  con- 
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figuration  de  la  tète.  Le  même  cemement  dans  le  cercle  da  chanp 
se  ftdt  remarquer  dans  beanconp  de  pièces  à  i>etite  croix,  ainsi 
qu'nne  singulière  dëriation  de  tons  les  profils  ganchesantérimars. 
Sans  remuer  le  buste  droit ,  la  tète  seule ,  yioleraraent  tournée  en 
arrière,  présente  son  profil  gauche,  ainsi  le  bouton  de  l^é- 
paule,  se  trouve  précisément  sous  le  menton.  Tous  les  profils 
gauches  dïtelred  sont  ainsi  dressés,  par  suite  de  la  révolution 
de  l'empreinte,  qui  l'ébranla  dans  tous  les  détails  dès  le  pre- 
mier moment  du  règne  d'Etelred. 

Une  circonstance  singulière  se  présente  à  cette  occasion*  La 
monnaie  dcBoleslas ,  duc  de  Bohème,  que  l'on  a  justement  attri- 
buée à  Boleslas  11  (962-999),  n'est  qu'une  copie  défigurée,  mal  exé- 
cutée, mais  servile  de  celle  d'Etelred.  On  peut  comparer  les  piè- 
ces que  nous  avons  dessiné  :  celle  de  Boleslas  publiée  par  le  savant 
Voigt  (voyez  notre  pi.  XIX.  1.  ) ,  et  celle  du  monétaire  BwnUiy 
de  Winchester  BVRNLIGEMOPINTO ,  que  j'ai  rencontré  dans 
la  trouvaille  de  Trchébougne  (  ma  pi.  XII.  n.  )  Nous  reviendrons 
sur  cette  comparaison  et  sur  la  copie  bohémienne  lorsque  nous 
démontrerons  l'influence  bien  plus  marquée  de  la  monnaie  an- 
glaise sur  celle  de  Bohème.  Il  suffit  à  présent  d'observer  que  la 
monnaie  de  Boleslas  était  exécutée  avant  999.  On  doit  conclure 
que  le  modèle,  que  la  pièce  originale  d'Etelred  existait  alors, 
qu'elle  était  courante  et  nombreuse,  vulgairement  connue, 
qu'elle  était  presque  contemporaine  de  celles  qui  servaient 
de  modèle  aux  monnaies  de  Bohême.  Par  suite  de  ces  rappro- 
chemens,  la  monnaie  anglosaxonne,  et  la  copie  bohémienne , 
prirent  naissance  entre  975  et  999.  Il  est  très-conséquent  de 
supposer  que  l'original  fut  battu  à  l'avènement  d'Etdred  au 
trône  par  le  monétaire  Alnstan  et  ses  collègues. 

n  est  très-improbable  que  les  copies  bohémiennes  fussent  des 
derniers  temps  de  Boleslas  II.  Il  est  enfin  indispensable  de  suppo- 
ser un  certain  laps  de  temps  pour  mettre  en  commun  usage  les 
espèces  d'Etelred ,  pour  les  faire  parvenir  en  Bohème,  et  pour 
qu'elles  y  servissent  de  modèle.  Eh  bien  ,  tous  ces  évènemens 
purent  s'accomplir  après  980. 

Vu  le  nombre  des  monétaires  connus ,  qui  ont  battu  monnaie 
d'Etelred  à  dextre ,  relativement  aux  autres  qui  la  firappai^t  â 
d'autres  coins,  sa  proportion  offre  vingt^inq  à  cent ,  ce  qui  pré- 
sume un  quart  de  la  monnaie  de  dextre  sur  tous  les  autres  coins 
d'Etelred.  Elle  était  donc  très-nombreuse.  Hais  si  nous  prenons 


Digitized 


by  Google 


4S 

en  eoaaiàénàiim  lu  ti««v«iUe  de  Trdiébaiigiie  enfouie  ren 
1040,  nous  y  trouvoiu  un  grand  nombre  de  monnaie  d'EteIred 
de  tonte  emprainte,  mais  pen  à  petite  eroix  et  moins  enooie  à 
dextre.  Apeine  reno(mtre*t-on  nne  on  denx  pièees,  snr  cent'ai^ 
très.  D  finit  en  eonoinre ,  qne  le  numéraire  d'EteIred  à  dextre 
disparaissant  alors^  eédait  la  place  an  nonrean,  que  son 
existence  était  très-distincte  de  celui  qui  le  suivit,  et  que 
oeiui  A  dextre,  fut  fiilniqué  dans  les  premières  années  d'EteIred 
^  les  antres  dans  ses  dernières.  Considérant  encore  la  propor- 
tion que  nous  avons  indiquée  de  vingt-cinq  i  cent  et  la  multipli- 
cation des  numéraires  dans  les  dernières  années  de  son  règne  que 
nous  ferons  remarquer,  de  trente-huit  ans  de  son  règne,  on  peut 
asrigner  nne  domaine  d'années  i  l'existence  de  la  monnaie  à 
éextre.  976-990. 

Les  noms  des  monétaires  connus  qui  ont  fabriqué  cette  mon- 
Bâe,  simt  :  AkuUm,  Alfyar,  Eihend  (£ed.  107.  Fount.  9),  Viilf 
mêr,  Edteine,  E^umid,  LeafoUm,  Oêcyiel,  0$ulf,  Godwim,  à 
Londres;  Bmmhgê,  Eadêige,  FrutketHund  i  Winchester;  BaUi  à 
Cntorbery  ;  Bramim,  Folewrd  k  Norvnch  ;  Wmliferik  (  Ked.  101 . 
et  Fount.  14.  )  à  Tpswick  ;  Chd  à  Guilesborough  ;  Tuna,  Alfnod, 
Jifêtan,  LeofÊund  à  Excester;  Godine  à  Oxfort;  Eihelwerd  à 
HÛnpton;  Eadehn  à  Rochester;  Eadwine  à  Wilton  ;  Oda;  Thor- 
^a»,  à  York;  Manna  à  Toian;  Lefric  à  CIMÂË. 

De  cette  série,  nous  avons  déjà  vu  les  monétaires  Alnttan  et 
Mmma,  qui  ont  travaillé  pour  les  prédécesseurs  d'EteIred  :  Ed- 
ward et  Edgar.  Nous  pouvons  encore  signaler  Eielred  à  Londres, 
qui  fiibriquait  autrefois  A  Londres  la  monnaie  à  petite  croix  pomr 
Edgar  avant  973.  (Foimt  1.  )  et  le  même  à  dextre  pour  Etelred 
après  975  (Fount.  9.  Keder.  107).  Et  de  ce  nombre ,  nous  ne  pou- 
vons en  trouver  un  seul  qui  reparaisse  après  1016  sur  quelque 
monnaie  de  Gnut,  socoesseur  d'Etdred.  Os  n'existèrent  donc 
phs  à  l'avènement  de  Knot ,  ils  codèrent  leurs  ateliers  à  ses 
mccesseurs.  Parmi  ces  successeurs  qtii  fabriquaient  la  monnaie 
d'EteIred  à  d'autres  coins ,  j'ai  reconnu  quinze  noms  qui  depuis 
forgeaient  pour  le  roi  Gnut ,  mais  on  ne  les  retrouve  plus  sur 
l'empreinte  à  d^tre. 

Je  crois  qu'il  est  assez  établi  que  le  type  A  dextre,  ne  peut 
être  attribué  qu'aux  premières  années  d'EteIred,  que  depuis,  il 
t  été  remplacé  par  d'autres  tous  différens. 

Quant  à  l'empreinte  de  la  petite  croix ,  elle  ne  se  montre  pas 
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si  nombrense  que  les  autres.  Certe,  elle  est  contemporaine  de 
l'empreinte  à  dextre ,  c'est  nne  prolongfation  de  l'ancienne. 
Parmi  le  petit  nombre  de  monétaires  qui  y  reyenaient  ,  je 
vois  Eifaige  à  Winchester ,  qui  fabriquait  la  monnaie  d'Edgar 
avant  973;  le  monétaire  Elfnotk  à  Exester  qui  la  frappait  i  dex- 
tre pour  le  même  Etelred,  entre  978  et  990  y  et  les  monétaires 
Edwerd ,  et  Eifv>i  ou  Elficig  à  Londres ,  Fulfric  à  Lincoln  ^  qui 
depuis  1017  fabriquaient  les  monnaies  pour  le  roi  Cnut.  Nous  en 
remarquerons  encore  des  détails  qui  la  feront  approchera  l'are- 
nement  de  Cnut.  Ainsi,  il  est  juste  d'mi  conclure ,  qu'on  £orgem 
encore  la  monnaie  à  la  petite  croix  depuis  975  jusque  fers  1016. 
Depuis,  on  n'en  rmicontre  plus  d'exemples. 

Ainn  donc  le  type  an^^osaxon  dès  le  premier  moment  de 
l'aTènement  d'Etdred  au  tr6ne ,  reçut  un  coup  mortel  dans 
tous  ses  détails.  D'autre»  règles  ,  d'autres  façons  lui  suooé- 
dèrent.  Il  disparut  presque  dans  toutes  ses  particularités.  Il  n'en 
resta  que  la  petite  croix,  qui  languit  même  après  la  seconde 
rérolution  que  nousallons  obserreretquine  prolongea  peut-être 
sa  débile  existence  que  jusqu'à  la  mort  d'Etelred ,  le  destructeur 
des  empreintes  de  ses  prédécesseurs. 


QNQUIÈHE  PERIODE.  —  PÉRIODE  ÀNGLODANOISE. 

Profil  gauche,  crois,  les  noms  des  monétaires  et  des  lieux  composent 
les  légendes. 

(Depaif  991  jusqa^à  1042. ~  M  ans.) 

(  FoyeM  pi.  XII ,  12-34 ,  et  la  quatrième  table  chronologique). 

Le  grand  nombre  de  numéraire  n'est  pas  une  preuve  de  la 
prospérité  de  l'état.  Souvent  la  position  dangereuse ,  la  présence 
des  calamités,  exigent  son  activité  forcée,  sa  dépense  ex- 
traordinaire. Le  manque  du  mouvement  réel  et  de  circulation 
active  sur  tous  les  points,  fbrcent  à  l'augmenter  ^  sans  que  Fm- 
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térieiir,leoMmi6rce;  et  les  relations  sociales  en  profitent.  DV 
^ès  les  momimens  monétaires  qui  nous  sont  restés ,  il  parait  qne 
le  royaume  de  Hercie  et  d'Estanglie^  à  leur  déclin  y  se  tronrè- 
rent  dans  cette  catégorie.  La  monnaie  de  Borhred  et  celle  fa- 
briquée Tcrs  le  temps  de  S.  Edmnnd,  sont  trè»-commnnes  et  très- 
nombreuses^  comparatiTement  à  la  monnaie  de  leurs  prédéces- 
seurs,  et  à  celle  d'Alfred,  qui  les  suirit,  et  qui  étendit  sa 
mination  sur  les  autres  états. 

Non-seulement  la  rareté  des  pièces  qui  sont  parrenues  jusqu'à 

BOUS  y  ou  leur  communauté  en  est  une  preuve ,  mais  même  le 

nombre  des  monétaires  connus  en  proportion  des  années  durant 

lesquelles  ils  traraillèrent.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  : 

Dans  la  Hcsrcie  pendant  le  règne  d'Ofh  et  de  Genvulf  (756-619), 

dorant  Tespace  de 63  ans  16  mon. 

Depuis,  jusqu'à Burhred  (819-852).  ...     33   »    7      » 
Et  du  temps  de  Burhred  (852-874).   ...    22   »    21    » 
Dans  le  même  temps  (858-878)  une  douzaine  de  monétaires 
de  saint  Edmund. 
Lerè^ed'Alfred  (871-900),  fournit.   .     .    30  ans  10  mon. 

Sous  ses  successeurs,  qui  battaient  la  monnaie  dans  tous  les 
pays  de  l'ancienne  heptarcbie ,  la  proportion  du  nombre  des 
monétaires  à  la  durée  de  leur  règne  est  la  suivante  : 

Edward-l'Ancien  (901-925) 24  ans  26  mon. 

Atelstan  (925-941) 16  »    16    » 

Edmund  (941-946) 5  »    18    » 

Ainsi,  leur  nombre,  un  à  un,  s'élève  brusquement  à  une 
proportion  d'un  à  quatre  et  demi  ;  puis  elle  retombe^  mais  elle 
reste  accrue  d'un  à  deux  ^  ainsi  : 

Edred  (946-955) 9  ans  17  mon. 

Edmg  (955-957) 2»     5» 

Edgar  (957-973)        ; 16  »    23    » 

Mais  du  temps  d'Etelred  elle  fit  un  progrès  au  double. 

Elefred  (978-1016) 38  »  148    » 

Inut  (1017-1036)      .     .    , 19   »  100    » 

Di£Ferens  faits  historiques  constatent  suffisamment  que  la  né-  > 
(^ssité  du  moment  fit  augmenter  le  nombre  des  espèces.  Les 
inonumens ,  mieux  réunis  et  comptés  donneront  certainement 
des  proportions  bien  plus  élevées ,  mais  cela  ne  changera  pas 
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le  oalcnl  tjni  en  résnttent  je  termin^Pad  cette  e<»i|MurÉi0«ii  par 
une  observation  qne  je  fis  dans  la  période  précédente  et  cfn'îl 
convient  d'appliquer  à  ce  calcul^  c'est  qne  ^jnant  à  TempieiBle , 
et  le  monnayais ,  il  fant  partager  les  trente-hnit  ans  da  règne 
d'Etelred  en  deux  divisions.  L'une  de  douxe  ana  à  TenpreÎBte  de 
la  dexire  et  de  la  petite  croix  ne  fourmi  que  trente  monétai- 
res,  ce  qui  donne  une  proportion  moins  différente  de  celle  4es 
règnes  précédons.  L'autre  de  vingt-six  ans ,  donne  plus  de  cent 
vingt  noms  de  monétaire ,  pUis  de  cinq  par  an. 

Le  règne  d'Etelred  ne  fut  pas  keureax.  Les  invaûcns  des  Da- 
nois reprirent  {dus  de  force  que  jamais.  Des  désastres  réîlérés 
affectèrent  la  nation.  Les  avant-coureur  de  la  conquête ,  les 
vexations  étrangères  et  le  joug  éphémère ,  opprimèrent  les  mal- 
heorecÊx  Anglosaxons^  tandis  qu'Ëtelred  ain^a  mieux  payer  indi- 
gnement et  acheter  sa  tranquillité  passagère  ^  agir  en  fouiiie, 
massacrer  et  s'enfuir ,  que  de  combattre. 

Les  invasions  danoises  parurent  plus  dangereuses  qn'antrdbis. 
Etelred chercha  à  les  éloigner,  et  vers  991  il  leur  paysTde  grosses 
sommes.  Attirés  par  l'af^At  de  l'argent ,  ils  renouvelèrent  leur 
expédition,  et  Etelred  les  paya  de  rechef  en  1001  bien  plus  chè- 
rement. Dans  ces  circonstances  impérieuses ,  il  opprima  les  ha- 
bitans ,  pour  ramasser  les  sommes  énormes  qu'il  devait  livrer 
aux  Danois.  Cet  argent ,  que  les  habitans  apportaient  dans  les 
caisses  de  leur  roi ,  fut  appelé  danegeld.  Etelred  fut  encore  forcé 
de  multiplier  le  numéraire  à  l'infini,  et  de  faire  battre  le  dane- 
geld en  nombre  suffisant. 

Peut^tre  est-ce  à  l'occasion  de  cette  triste  nécessité  qrfE- 
tdred,  ce  faiseur  et  refaisenr  du  type  de  monnaie ,  en  inveùta 
xm  nouveau  et  le  substitua  aux  autres.  Bref,  le  danegeld  fut  payé 
au  moment  ou  le  nouveau  type  ételredin  existait,  ou  prenait 
naissance.  Ce  type,  depuis,  fut  conservé  par  les  Danois  eax*mènies, 
et  je  crois  pouvoir  à  juste  titre  le  nommer  anghdanôiê  ûè$  son 
apparition ,  et  indiquer  pour  lui  une  période  séparée  qui  Ta  nens 
occuper,  période  dans  laquelle ,  la  monnaie  se  distingue  autant 
par  son  empreinte  que  par  son  iiombre. 

Le  type  anglodanois ,  établi  d'abord  par  Etelred ,  vers  991 , 
consistait  en  légendes,  telles  qu'il  les  a  arrangées  dès  le  com- 
mencement de  son  règne. 

1.  La  l^;ende  royale  portait  le  nom  royal  en  toutes  hM^; 
puis  son  titre  res  anglorutn.  Il  est  seulement  è  rcBftarquer  qne  le 
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mol  engtorum  dërenait  atec  le  temps ,  par  la  nëgligeance ,  Um- 
joarft  plus  conpé ,  se  réduisait  à  un  simple  À ,  et  même  sor  là 
monnaie  de  Hardienut  disparaissait  complètrasent.  Par  stdte  de 
modifications  dans  la  configuration  du  profil  y  la  légende  dere^ 
nait  quelquefois  interrompue  et  fendue. 

2.  La  légende  monétaire  de  même ,  marqmdt  le  nom  moné- 
taire en  tontes  lettres ,  puis  son  titre ,  exprimé  par  l'abrériation 
et  le  nom  du  lieu  par  les  premières  lettres.  Le  titre  monétaire 
fut  depuis  substitue  par  la  préposition  de  l'idiome  national  ON, 
ce  qui  Tcut  dire ,  â  >  en^  cfe  tel  ou  tel  Ueu.  Par  suite  de  la  modifi- 
cation de  la  croix ,  la  légende  monétaire  fut  sourent  entre  con^ 
pée  par  les  branches  de  la  cro&. 

Dans  le  champ ,  la  dextre  fut  supprimée  et  aboHe  à  jamais. 
D  resta  encore  à  son  opposite  le  profil  droit,  reste  défiguré  de 
Tancien  type.  Il  rappelait  Panticpie  empreinte  des  courageux 
prédécesseurs.  C'était  un  profil  qui  marchait  de  front  contre  son 
ennemi,  venant  de  l'orient  menacer  File  du  couchant;  ce  profil 
était  un  signe  de  combat.  Etdred  fit  Tolte  fkce.  Il  s'attacha  uni-^ 
quement  au  profil  gauche,  et  dans  son  empressement ,  n'a  pas 
eale  temps  de  raccommoder  son  manteau,  qu'il  boutonna  sous  son 
menton.  Ainsi,  l'ancien  type  reçut,  par  eette  nouTélle révolution, 
te  dernier  coup  dans  son  élément  vital,  qui,  tout  défiguré  qu'il 
était,  combiné  avec  les  inventions  nouvelles ,  respirait  encore  à 
cMé  de  la  petite  croix ,  qui  seule  ne  cessa  de  languir.  La  dextre  et 
le  profil  droit  furent  supprimés ,  et  nous  allons  observer  l'em- 
prunte du  champ,  qui  les  remplaça,  (n.  pi.  XII.  12  et  suiv.) 

S.  Le  champ  royal  fut  marqué  par  un  profil  gànehe,  et 
seulement  gauche ,  sous  différentes  formes. 

4.  Le  champ  monétaire  fat  marqué  par  une  eroix ,  qui  ne 
ressemblait  nnllem^it  aux  précédentes.  Sa  configuration  était 
aussi  variée. 

Pour  reconnaître  parmi  les  variations  du  profil  gâudie  et  de  la 
croix,  quelles  sont  les  plus  anciennes^  interrogCôné  le^  tncfné» 
taôres  mêmes  qui  ont  fabriqué  la  monnaie  de  ce  temps ,  et  ils 
nous  £ront  le  peu  dont  ils  se  souviendront  :  le  laj^s  des  éièoleè 
n'a  pas  effiicé  le  souvenir.  Demandons  d'abord  à  cenx  qoi  ont 
forgé  la  monnaie  à  dextre ,  à  quelle  en^preinte,  et  depuis  qdittd 
ils  forgeaient.  Et  d'abord ,  des  trente  mcmétaifes  qioé  ndos 
arons  désignés  ci-desstis ,  en  voici  cinq  dont  le  téttfUitf&àge  est 
précieux. 
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.  AtlpMtk  monétaire  ^  Exester,  qui  fabriquait  la  moimaie  d'E- 
t^bied  à  dextre  (Keder^  105)  ^  ^briquait  aussi  à  la  petite  croix 
(Trchéb.).  J'ai  déjà  dit  que  la  moimaie  à  la  petite  croix  était 
oontaap^nraine  de  celle  à  dextre  et  prolon^^  son  existence 
même  après  la  suppression  de  celle-là. 

.  Tlwêtan  à  York,  Osulf,  Godwine  Ederéd  (Fount.  9.  10.  Ke- 
dericaUl.  103.  100.  107.),  forgeaient  la  monnaie  d^Eltelred  à 
dextre.  Ils  la  forgeaient  à  une  autre  enqireinte ,  qui  porte  dans  le 
çbamp  de  la  croix  les  lettres  cantonnées  de  LRVK  (Trcbéb. 
Foifiit.  2.  Keder.  61.)  Il  faut  présumer  qu'il  est  nécessaire  de  le 
croire  sur  leur  parole,  et  que  cette  empreinte  suiTÎt  de  près  l'autre, 
pratiquée  auparavant  par  ces  quatre  monétaires ,  celle  à  dextre. 
Pavmi  ces  quatre ,  nous  distinguons  en  outre  Edered,  à  Londres, 
qui  fabriquait  encore  la  monnaie  pour  le  roi  Edgar  avant  973. 
M^iétaire  avant  973  et  après  990 ,  durant  un  espace  de  près  de 
vingt  ans,  il  était  certainement  avancé  en  âge^  et  dans  Texer- 
cice  de  sa  cbarge ,  lorsqu'il  exécuta  le  type  signalé  ERVX.  Il 
pariât  donc  nécessaire  de  considérer  le  nouveau  type  non-seu- 
lement comme  très-rapprocbé  de  celui  à  dextre,  mais  même 
comme  le  remplaçant  immédiatement. 

Sa  comparaison  avec  le  précédent,  s'accorde  avec  tous  ces  té- 
moignages. Il  se  rapproche  plus  que  les  autres  au  précédent  et  lui 
ressemble  en  quelque  manière.  Ses  légendes  sont  de  même,  sans 
interruption ,  sans  être  brisées  ni  par  le  buste  ni  par  les  branches 
de  la  croix.  Le  profil  gauche-sans  diadème  à  un  sceptre  à  trob 
boules ,  il  est  enfermé  et  serré  par  le  cercle  du  champ.  Du  côté 
.monétaire,  le  champ  cerné  est  écartdé  par  une  croix  vidée, 
qui  de  ses  branches  touche  le  cercle  du  champ.  Toutes  les  écarte- 
lure»  sont  cantonnées  par  les  lettres  LRUX.  Ce  type  du  revers  , 
remplaça  la  dextre. 

Au  nombre  des  monétaires  d'Etelredque  je  connais ,  j'en  vois 
une  oinquantaine  qui  fabriquaient  à  ce  type.  Cependant ,  de  ce 
nombre  si  considérable,  dans  la  découverte  de  Trchébougne^  je 
n*em  ai  retrouvé  que  cinq.  D  est  évident  que  le  numéraire  à  ce  type, 
▼eri  1040,  levenait  plus  rare  et  di^iaraisfait  de  la  circulation 
(pas  autant  que  celui  à  dextre);  U  a.  donc  dû  être  firappé  sur- 
tout vers  991 ,  avant  l'an  lOQO^  ei,  â^M^s^  céder  la  place  à 
.un  aulrn*  GepeadanA,  ce  ooia  ne  fut  pas  rejeté  de  la  monnaie 
d'Elebed  JMMpt'à  son  expidaftoa  de  rjUig}eterre,,et  même  jusqu'à 
sa  mort;  puisque  ce  type^  sans  subir  quelque  modificatiûii^  fat 
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emf^é  par  le  reiStren,  paie  sertit  -de  modèle  A  eertaines 
emprrâites  danoises  des  Cnut  et  à  leurs  diflEerentes  modifica- 
tions^  c'est  ce  que  no«s  Toyons  par  les  pièces  frappées  par  les 
moBétaires  d'fitdred,  Crodric,  Edwme,  k  Londres;  Hunewine, 
à  Exester  \  et  peut-être  quelques  autres  qui  fabriquèrent  à  ce  type , 
et  qui  y  après  1017^  furent  les  monétaires  du  roi  ùaoX,  et  for- 
l^èrënt  sa  monnaie  à  un  coin  très-rappi!pché. 

Pen  de  temps  après  la  création  de  ce  nourean  type ,  Etebred 
donna  naissance  i  un  autre  qui  était  basé  sur  les  mêmes  règles. 
Le  côté  royal  fut  marqué  d'un  profil  gaucbe ,  et  le  côté  monétaire 
d'une  croix;  mais  on  y  voit  une  autre  disposition.-  Il  n'y  a  plus 
de  cemement  du  cbamp^  il  est  ouvert.  Le  sceptre  étant  derenu, 
pour  Etelred  ^  lourd  et  pesant  ^  il  le  rejeta.  Le  profil  gaucbe ,  pkcé 
dans  le  cbamp  ouvert ,  étend  son  buste  jusqu'au  tranebé  de  la 
monnaie^  et  coupe  la  légende.  La  tête  est  parée  d'une  couronne 
peiiée ,  dont  les  nombreux  rayons  j  très-prolongés ,  sont  terminés 
par  des  perles» 

Au  revers,  la  croix  vidée ,  placée  dans  un  cbamp  ouvert^ 
prolonge  ses  bras  à  travers  la  légende ,  jusqu'au  grenetis,  où 
ils  sont  terminés  cbacun  par  trois  croissans  /  un  à  deux  :  ainsi  la 
légende  monétaire  se  trouve  coupée  et  divisée  en  quatre. 

La  monnaie  à  ce  coin  est  très-nombreuse  ;  la  moitié  des  moné- 
taires connus  d'Etelred  la  fabriquèrent ,  et  on  peut  retrouver 
jusqu'à  vingt  de  ces  monétaires  qui  frappèrent  au  coin  de  ERVX  > 
pais  au  coin  de  la  couronne  perlée  et  de  la  croix  à  croissans. 
Cette  monnaie  subit  des  modifications,  parce  qu'Etebred  ne  ces- 
sait de  cbanger  et  de  recbanger  son  coin  de  monnaie,  au  mi- 
Heu  mèmîe  des  calamités  les  plus  critiques. 

Les  roisdeNiHTYè^BeidelkaMaMirk,  (H«w et Svfen, vinrent^ 
f«»  8H  9  pfBer  FAngleterre  et  emporter  le  butin.  Le  rot  Etel- 
red se  donnait  toutes  les  peines  possibles  pour  leur  payer  son 
tribut ,  h  danegeld  :  il  fit  la  paix  à  Andover  et  laissa  cantonner  les 
guerriers  des  rois  pirates.  En  entrant  dans  la  Tamise,  ils  plantèrent 
leur  lance  sur  le  pays  des  Anglais  ou  la  jetèrent  dans  le  courant 
des  fleuves,  en  signe  de  domination.  Leur  domination  fut  prou- 
Téepor.la  soumission  d'Etelred  et  de  son  conseil  fiûnéant  :  elle 
est  manifestée  par  un  grand  nombre  de  momiaies  de  la  couronne 
perléeet  de  la  oroix  A  cvoissans.  Vers  091  il  paya Is  doMé^eM  avec  la 
monnaîe  à  dextre  et  avaoceUe  marquée  £EYX,  no>aveUementoon- 
feotionnée.  Pour  acquitter  les  nouvdles  contributions ,  entre  004 
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et  1000^  il  86  serrit  de  la  monnaie  à  courenne  perléeet  Alabr^ix 
i  oroissfflis.  La  paix  ocmclne  >  Olaw  baptisé  >  devenn  pins  loyal ,  se 
retira  et  n'inqniéta  phis  l'Angleterre;  mais  les  Danois  et  Swea 
ne  laisseèrent  pas  jouir  Etelred  d'une  tranquillité  aussi  lÂohemeni 
aebelée. 

Etelred  lui-même  proroqua  leur  arrivée.  Le  massacre  des  IHk 
nois  qu'il  effectua  vers  1002  cria  vengeance.  Swen  reparut  en 
Angleterre  en  1004  ccmime  vengeur ,  comme  le  premier  conqué- 
rant qui  a  occupé  toute  l'Angleterre.  Etelred,  en  1011  y  s'aifuit 
pour  aller  en  Gauk ,  et  Swen  prit  le  titre  de  roi  de  toute  l' Angle* 
terre.  C'est  alors  que ,  durant  son  s^our ,  il  frappait  la  monnaie  à 
Andover  y  résidence  d'Etelred ,  dont  la  pièce  se  trouve  dans  Four* 
vragede  JoacUm  Groschencabinet  Damischey  6, que  je  ne  peux 
pas  vérifia  à  présent.  Il  la  frappait  à  Gantorbery ,  A  Londres  et 
ailleurs. 

GdUe  de  Gantorbery  était  désignée  par  Fountaine  comme  in* 
certaine^  table  IX,  n<»6,  [notre planche XI,  6].  Son  empreinte 
est  étrangère  à  ce  siède.  Sa  fabrication  à  Gantorbery,  par 
ordre  et  au  nom  d'un  étrange,  explique  cette  différence. 
Swen  y  prend  le  titre  du  r<H  deB*Danois  XWEFNE  Régis  Dano^ 
mm  HONETA ,  disait  chacune  de  deux  légendes.  Dans  le  champ 
de  fooe  son  proâl  droit  ;  au  revers  l'inscription  bûdinéaire 
DôRoYeRnia  EIviTaS  avec  les  marques  d'abréviation  dessous. 

Keder  (nummiaHquot ,  2),  possédait  une  ][nèce  du  roi  Swen  et 
il  l'expliquait  très^mal-a-propos  par  Swen  II  (1048-1074),  ele 
est  de  Swen,  le  conquérant  de  l'Angleterre  (1011-1014).  Sou 
empreinte  est  celle  marquée  de  ERYX.  La  légende  offre  »{<  Z^AEH 
REXADDENER.  6^en  rts  Anglemm  Ddênerum  ou  bien  Danôrum. 
Au  revers  LODPIKE  M- ANDNE  R  ChdwitUs  m' Lnndner.  G  odwin , 
monétaire  très  connu ^  qui  fabriquait  la  monnaie  d'Etelred,  à 
Londres,  à  la  mèoae  empreinte  (Fount.  19  ),  et  à  d'autrea(Fount. 
1 0 , 2).  Je  ne  fids  pus  de  doute  qu'il  ne  se  retrouve  phn  de  pièces 
de  Swen. 

Au  reste ^  qu'était-oe  que  la  monnaie  au  moment  de  cette 
terrible  invasion ,  M  moinent  de  Fexpùlsion  d^tebed  et  de 
FoecupatiM  de  l'Angleterre  par  les  e&nends  7  II  est  impossiliie  dé 
dele saveur.  CertaÎBemeni ,  hplupaort  delà  monnaie  Ait  battu 
Uujours  au  coin  d^Etelfedilhislè  dëserdie  favori^it  singulière- 
manlk  tt^igeMeeC  temnvaiseexéetttion ,  qui  Ik  rend  obseui«, 
MMtîiBrdile.  [tt.  pkMbe  XH  y  le ,  f»,  20}. 
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n  ne  manque  pas  de  pièces  énigmaiicpies.  Peut-être  por- 
tât- elles  des  mots  mystérieux  pour  dqooer  la  oolèire  des  «p^ 
piessenn  étrangers.  On  en  a,  par  exemple,  attribué  sans  héiitatiM, 
que  Fountaine  a  publié  [1,  18],  au  roi  Etebred.  Lesobo^M 
<Aent  un  profil  gancbe  au  sceptre  et  les  lettres  LRVX  oanteta- 
nëes  dans  les  écartelures.  C'est  le  type  trop  connu  dq[Kiis  891. 
Hais  les  légendes  sont  embrouillées.  On  y  lit  : 
>{4ED£L£IH»I<RG££0X 
EOFtlHM'^DLVM    iJh 
VU  coM^pose  évidemmeat  le  centre.  Dans  la  monétaire  on 
peut  distinguer  £ofiom  m'a  Lm^.  De  la  royale  on  extraiera 
Eidfti  rttfr  Jn^hmm  en  se  serrant  de  IM  pour  ANUM  Toute 
fois,  le  H  doit  être  aooepté  pour  L. 

Vn  autre  exemple  fourni  par  Fountaine  [  1  ^  17] ,  présente  le 
aiàmecoîn  ei  les  légendes. 

^£{)£Rob£I£Jt»{<OX 
>iiS  LliLVn""LEO  va£T 
0  y  a  là  treize  signes  dont  Tanalyse  nous  présente  une  certaine 
symétrie  dans  leur  quatre  dtrisîons  : 

OheicA^  ££>{iOAIL 

0X4-e-DEr  .    ^  E£»j4  0€>XR 

^jlflVn  qmoffrenl:  LLV^F^H 

L  coVrcT  ££  Y  TOLR 

D'où  nous  extrayons  :^E-D£LR£{)»{<R£XAIOLOR 

LVVOLEHO  ZLI£R»ïi££""^TR 

L'examen  de  l'autre  légende  £ait  supposer  l'existence?  du  mené- 

itàreLwolfk  Leieesier.  Tous  mes  efforts  a  y  itiom^m  un  moné-- 

taire  connu  furent  inutiles. 

Mais  ce  bouleyersement  des  légende&  à  ciqpriee  monétaire  s'est 
empffé  plus  encore  par  la  diâ^guralion  de&  lettres.  C'était  eaoor«i 
is»  inyention  ingénieuse  qui  deraitexercer  les  écrits  passionnés 
psar  les  énigmes.  On  dresaît  les  lettres  à  renrera  ou  tèleen  bas 
^  )U~  ;  on  désunissait  leuramembrea^rM  ^  en  trois  U^oies  per- 
pendiculaires ni  oul-l^un  Y,  un  A ,  en  deux  lignes  Ii;.ondétachait 
leorq  parties^  lenrs  membres,  et  on  lea représentait  ainsi  dans 
kmes  figomi  défeetuensea.  L'£  a  deux  dents  tC  LE  ,Je  D  sans 
dstD^  on  substituait  aux  autres  des  lignea perpendiculaires  l, 
qui  se  mêlaient  à  celles  que  £(mxnMsaient  ces  l^trea  fiutducB  ^  on 
éparpillées.  Toutes  les  lettres  ctiB^utées ,  estropiées,  composaient 
une  criptograpbie  inexplicaUe. 
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Mai»  l'infatigable  compositeur  de  types  Etelred^  pour  faire 
briller  aux  yeux  de  Fétranger  la  monnaie  qu'il  dissipait  même  au 
jours  de  misère,  chereba  à  la  parer  de  nouveaux  omemens, 
et  voulut  y  paraître  guerrier.  "Nous  avons  prévenu  que  la  croix 
croissantée  qui  perce  la  légende  ;  reçut  des  modifications.  D  est 
juste  de  les  observer. 

Naturellement  y  avant  d'être  cliargée  d'omemenS|  ^e  fîit  d'a- 
bord d'une  construction  plus  simple,  vidée  et  triplement  crois- 
santée (14, 19).  Depuis,  Ételred  et  ses  successeurs  y  attachèrent 
différentes  additions.  Sur  plusieurs,  c'est  le  clrâmfp  qui  est 
cerné.  Le  cordon  qui  le  cerne  est  placé  dessous  la  croix,  et 
courbé  quatre  fois  en  dedans  ;  par  ces  courbures  il  semble  vou- 
loir contr'écarteler  le  cbamp.  D  forme  une  espèce  de  rose  qua- 
drifeuiUe  sur  laquelle  repose  la  croix  [  pi.  Xil,  18, 20  }.  Sur  les 
autres  cette  croix  est  placée  sur  un  carré  qui  pousse  ses  cornes 
vers  la  légende ,  et  semble  contr'écarteler  le  cbamp  tout  ouv^. 

Sur  la  monnaie  qui  offire  du  côté  monétaire  une  croix  étoi- 
due  sur  un  carré,  dont  nous  avons  décrit  la  forme  et  la  position  : 
du  côté  royal,  Etelred  changea  complètement  sa  coiffure.  Non- 
seulement  il  rejeta  son  sceptre ,  mais  il  quitta  même  sa  couronne 
pour  se  vêtir  en  guerrier.  Son  profil  gauche  y  est  couvert  d'un 
casque  et  d'une  armure.  Sur  plusieurs,  on  distingue  un  écu  qui 
couvre  son  bras  gauche  et  sur  le  casque  on  remarque  qQelquef[>is 
une  couronne  radiée. 

Cette  tête  casquée  est  certainement  l'empreinte  la  plus 
récente  de  toutes  celles  qu'Etelred  a  inventées.  Et  je  crois  que  les 
circonstances  duis  lesquelles  il  se  trouvait ,  qui  le  forçaient  enfin 
à  prendre  les  armes,  à  combattre,  à  repousser  ses  ennemis,  et  à  pro- 
fiter du  moment  de  leur  f^ùblesse  pour  revenir  à  main  armée  dans 
ses  états  en  1014 ,  pouvaient  lui  suggérer  cette  idée  guerrière. 

Cette  empreinte  armée  est  nécessairement  postéi^re  à  celle 
qui  offrait  le  portrait  gauche  en  couronne  perlée  et  la  croix  sîm- 
plem^it  croissantée ,  puisqu'une  telle  croix  devait  paraître 
simple,  avant  d'être  garnie  par  un  carré.  La  monnaie  à  cette  em- 
preinte n'est  pas  trop  nombreuse;  on  n'en  a  frappé  que  peu, 
ou  dans  un  court  espace  de  temps,  dans  les  dernières  années 
où  Etelred  revint  dans  ses  états  (1014-1016).  En  comparai- 
8<m  des  autres,  elle  parait  assez  nombreuse  dans  la  trouvaille 
de  Tr<diébougne  ;  parce  qu'étant  plus  récente  que'  les  autres, 
elle  avait  alors  une  circulation  plus  rendue.  Elle  m'a  pro- 
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curé  le  double  des  monétaires  qui  l'ont  fabriquée.  Ainsi ,  je 
connais  seize  noms  du  catalo^e  de  Keder  et  de  la  découyerte  de  ■ 
Trchébougne.  Dans  ce  nombre  de  seize  ^  aucun  ne  se  trouve  qui 
ait  fabriqué  au  coin  ancien  de  dextre  avant  990,  et  c'est  au 
contraire  avec  les  coins  qui  paraissent  après  1017.  Dans  ce  petit 
nombre  de  seize ,  il  y  en  a  six  qui  reparaissent  dans  les  ateliers  sous 
le  roi  Cnut  :  EatUcolf,  Godric,  Edaige,  Leoficine,  Goda  à  Lon-- 
dres,  Cetel  à  York.  C'est  une  proportion  bien  plus  forte  que 
ceux  de  tous  les  autres ,  qui  fabriquaient  à  d'autres  empreintes, 
et  reparaissaient  depuis  sous  la  domination  de  Cnut.  Je  ferai  ob- 
server encore,  que  dans  ce  nombre,  il  faut  distinguer  Eadwolfk- 
Londres,  qui  devait  être  jeune  monétaire  sous  Etelred  vers  1014  et 
1016 ,  puisqu'il  fabriquait  la  monnaie  pour  Cnut ,  et  depuis  pour 
Hardicnut  vers  1040. 

Je  crois  doue  avoir  prouvé  que  les  différons  types  de  la  mon- 
naie d'Etelred  et  ses  variations,  se  suivaient  immédiatement.  Je 
crois  avoir  déterminé  avec  une  espèce  de  certitude  leurs  faces  et 
leurs  suites. 

Depuis  978  jusque  vers  990 ,  c'était  le  profil  droit  à  un  sceptre 
et  la  dextre ,  qui  composaient  le  type.  [pi.  XII ,  11 .  ] 

Depuis  991 ,  au  plus  tôt ,  le  profil  gaucbe  à  un  sceptre  et  une 
croix  écartelant  le  cbamp  avec  l'insertion  deERVX.  [pi.  XII,  16.] 
Depuis  994  ,^  au  plus  tôt,  le  profil  gauche  à  la  couronne  perlée  et 
la  croix  croissantée.  [n.  pi.  XII,  24,  19.  ] 
Entre  1011  et  1014*,  la  monnaie  de  Swen. 
Entre  1014  et  1016,  profil  gauche  casqué,  armé,  et  la  croix 
croissantée  sur  un  carré,  [pi.  XII,  15.  ] 

Pendant  tout  cet  espace  de  temps  (978  jusqu'à  1018)  la  pe- 
tite croix  se  soutenait  [pL  XII,  13,  17,  12],  parce  qu'on  y 
voit  quelquefois  un  profil  gauche  à  la  couronne  perlée,  un  profil 
gauche  casqué ,  et  l'expression  de  l'idiome  national  ON ^  en,à, 
au  lien  de  monetariuê,  laquelle  parait  à  peine  sur  la  monnaie 
d'Etdred,  et  devient  vulgaire  sur  celle  de  Cnut. 

La  monnaie  de  991,  994,  1014,  servait  de  modèle  pour  la 
inonnaie  de  Cnut  et  jamais  celle  de  978  à  990,  tant  elle  était 
surannée,  vieillie ,  hora  d'usage  et  oubliée;  tant  elle  était  séparée 
de  toutes  les  autres  postérieur  es,  supprimées,  comme  je  l'ai  remar- 
qué, au  momeqt  d'un^^nouvelle  inyei^tion. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaie  d'Ëdmund  (1016-1017).  Mais 
après  son  court  règne,  Cnut ,  Danois^  fils  de  Swen,  prit  possession 
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de  toble  Flagleterre.  Bi^  ne  changea  ajrès  Tassnjëtisieiiieiit 
défiAitive  par  les  Danois.  Cnnt  et  ses  fils  se  qualifiaient  rois  d'An- 
gleterre et  s'étudiaient  à  faire  oohlier  anx  Anglais  leor  origine 
étrangère.  Les  Danois  parlaient  la  langue^  qui  différait  peu  de  la 
langue  saxonne  ;  ils  adoraient  les  saii^ts  martyrs  des  anglosaxons 
et  se  montraient  amis  des  moines.  lies  fils  de  Gnut  étaient  accep- 
tés par  les  Anglosaxons  par  une  espèce  d'arrangement:  Ils  sem- 
Maient  être  légitimés  par  une  sorte  d'élection.  Leur  monnaie  ne 
doit  donc  être  considérée  autreiçeni  que  comme  monnaie  anglo- 
saxonne.  Elle  portait  les  noms  des  yainqueurs ,  mais  elle  était  ftk- 
bnquée  par  les  artistes  anglais ,  sous  l'inspection  des  Anglais ,  et 
die  avait  l'empreinte  du  pays.  L'effigie  et  le  nom  du  roi  conqué- 
rant rmnpiaça  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  se  trouva  sur  la  mon- 
naie des  fabricans  anglais.  Elle  ne  cessait  d'être  i  tous  égard 
monnaie  anglosaxonne^  quoiqu'anglodanoise; 
.  Sous  les  Danois ,  l'argent  était  battu  en  grande  quantité.  Ilccm^ 
Sfrrait  le  même  type  qu'Etelred  institua.  Quelques  variations, 
quelques  nouveaux  omemens ,  différentes  combinaisons  des  dé- 
'  tails  c'est  tout  ce  qui  la  distingue  du  coin  d'Etelred.  Cependant 
l'existence  nationale  des  Anglosaxons  déclinait ,  et  leur  argent  ne 
se  relevait  pas  de  sa  décadence  croissante.  Le  poid  baissait ,  le  vo- 
lume et  la  pureté  du  métal  diminuaient  ^  le  coin  était  toujours 
distinctement ,  fortement  et  complètement  imprimée,  mais  l'art 
dégénérait.  L'effigie  de  la  tête  était^mal  çt  souvent  très-mal  exé- 
cutée, l'écriture  abâtardie,  fautive. 

On  rencontre  des  pièces  qui  son,t  une  copie  monstrueuse.  Le 
fabricant,  ne  sachant  pas  écrire,  cimmiettait  des  fautes,  chan- 
geait les  lettres  en  courbures  totalement  inintelligibles.  Telles 
pièces  se  mêlent  aux  autres  énigmatiques  et  mettent  au  dése^ir 
ceux  qui  s'efforcent  vainement  d'y  chercher  un  sens.  Hais  d^m  la 
dépravation  de  l'art,  les  pièces  énigmatiques  elles-mêmes  sont 
plus  difficiles  à  décomposer. 

Excepté  la  difformité  des  lettres,  il  n'y  a  rien  de  remarquaUe 
a  obserrer  dans  les  légendes ,  si  ce  n'est  dans  l'orthographe  latin 
rx  renforcé  par  un  I.  REEX.  Du  reste,  la  disposition  de  h 
légende  et  l'objet  qui  la  compose ,  sont  les  mêmes. 

Il  est  aussi  à  onserver ,  qu'au  lieu  de  dire  simplement ,  tel  mom- 
tariuê ^  et  y  ajouter  le  lieu,  on  liait  les  noms  des  monétaires  et  da 
lieu  par  la  pr^osition  en,  de,  à,  pris  de  l'idiome  national  ON.  Cette 
expression  e^t  devenue  très-vulgaire. 
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télé  et  l'effigia  4e  la  erpix  suldreiit  plosieim  modificatigiiSyqil'il 
fanipveadre  en  ooiuid^tioiu 

D'abord  la  petite  croix ,  dont  l'uaage  raxaimé  t'était  prolongé 
duxant  tout  le  rè|j^  d'Etefared ,  fat  supprimée  par  kt  Danw.  Je 
ne  connais  aœnne  fnèce  «inglodanoiie  à  petite  croix.  IH»  m^me 
je  n'en  connais  ancnne  anglodan^ise  nu^vgnée  de  ERYX,  eiicepté 
de  8wea«  G^teeopresnonfiat  aiwsi  écartée  par  les  danois  depnia 
FanirédeCant. 

La  croix  étdrediae  était  conserrée  dans  lonles  ses  fbmiti 
principales.  Toiyonrs  decbée  et  yidée^  sea  hcanclies  a  dem; 
lignes  écartelaient  ledian^y  on  bien  perçaient  la  lé^nde  ^poof^ 
sttent  jiuMpi'angrenétisetàlainarffede^Hiipn^aie.  Haîa^i  ceftte 
donUe  forme,  différons  ^wnen^ei^s  forent  ap^cjuéa.  Ces  ornement 
tantôt  étaient  les  mêmes  tpii  d^  sons  Etelred  forent  at^iché  à  la 
pande  croix,  tantôt  sontnne  forme  nonTcUe  et  accrochés  à  h 
grande  on  la  petite  croix  ^  ils  se  rapportaient  an  oçenr  delà  crqpa. 
Sons  Harald  (  1036)  ik  finirent  par  affecter  et  dé(M>rg^ajdaçr  les 
bmacbes. 

Le  cœur  de  la  croix  fut  orné  d'anneami,  Toye^  lapL  XIIj 
33,  25,  27,  28,  de  bon]e^22,  27, 28.  29,  30,  de  c^é  qoi  le 
coiinait  24.  Les  anneanx  et  les  fleurs  furent  cantonnés,  2^,92, 
27,  mais  elles  se  rafportaient  an  oœuretle  touchaient  pie^^pie. 
Les  oniemens  tout. détachés  et  cantonnés  librement,  se  T^irail^ 
à  peine  sur  quelque  pièces  d'Etelred.  Je  ne  les  ai  tronrés^t  sur  les 
danoises,  que  sur  cdles  firappéeshon  de  l'Angleterre.  Le  système 
de  lacroix  que  nous  obsert ons  se  déroule  et  se  déreloppe  du  temps 
de  Cnut  (1017-1037)  et  se  continue  sous  ses  fils. 

An  temps  de  ses  fils  (1036-1042)  la  prétention  d'onier  la 
croix  affecta  ses  Inranches.  Elles  furent  changées  en  boulea  oblon- 
gnes  et  fourrées  dans  des  oyales  [28  ] ,  ou  bien  ses  doiibles  traits 
prenaient  une  forme  cerclée  qui  écijirtelait  le  (Mn^  par  une  es- 
pèce 4e  croix  très  à  jour  et  pâtée.  [29 ,  30 ,  31 ,  32}. 

Je  piésume  que  le  premier  type  que  Gnut  institua  en  1017  ^ 
oSrait  au  rerers  le  champ  cerné ,  écartelé  par  une  crpix  clecbée, 
9Xk  coeur  recroisée  par  cinq  anneaux  dont  celui  an  cœur  est  cle- 
ché.  Une  perle  est  fourrée  dans  chacpjie  anneau  [25].  Je  crois 
que  c'était  le  premier  type ,  parce  que  de  tous  les  monétaires  qui 
fabriquaient  la  monnaie  à  Etdred  et  depuis  à  Cnut ,  la  plupart 
des  quinze  connus ,  au  nombre  de  onze ,  fabriquaient  la  monnaie 
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deGnnt  audit  revers  :  Alfwine  ,  Godrio ,  Leofrie,  Edwin  ,  Elfioig  , 
Edaig,  Leofioine,  Eadwolf,  Edwerdj  à  Londres ,  Fulfrie  à  Lin- 
coln ,  Leofioin  k  Hampion.  Mais  les  différentes  inyentions  et  dîF- 
férentes  combinaisons  se  succédaient  de  près. 

Cette  première  monnaie ,  de  face ,  oflPrait  un  profil  gauche  avec 
un  sceptre  à  trois  globules.  Mais  sa  coiffure  différait.  Les  uns 
furent  diadèmes ,  les  autres  mitres  ou  couTcrts  d'un  bonnet  coni- 
que ou  d'une  tiare.  Mais  il  ne  manquait  pas  d'autres  couvertures. 
Le  casque  quelquefois  appetissé ,  changea  en  un  espèce  de  bonnet 
ou  calotte.  [22, 23,  24, 27, 28] .  Pour  la  plupart,  ces  tètes  casquées 
ou  calottées  ont  un  sceptre,  et  ce  sceptre  offire  ses  trois  globules' 
placés  entre  les  feuilles ,  ce  qui  compose  une  fleur. 

Les  tètes  couronnées  n'ont  point  de  sceptre.  La  couronne  est 
à  trois  croix ,  ou  à  trois  fleurs  ou  bien  à  trois  trèfles.  Je  ne 
sais  pas  a  qui  il  font  attribuer  l'invention  de  ees  couronnes;  la 
couronne  à  trois  croix  fut  bientôt  connue  sur  le  continent; 
eeHe  à  trois  trèfles  ftit-elle  le  fruit  d'une  mauvaise  exécution  de 
la  couronne  à  trois  croix,  ou  était-elle  tréflée  exprès?  je  ne 
saurais  le  dire.  Mais  son  existence  en  Angleterre  entre  1017  et 
1042  est  certaine  et  confirmée  par  lès  fleurs  tréflées  qui  recroi- 
saient la  croix  dans  son  coeur,  et  qui  ornaient  les  sceptres.  Autre 
part,  à  quelle  époque  la  couronne  fut  tréflée  ou  trifleurisée, 
parut  et  reparut,  quelle  modification  elle  subit,  je  ne  p«ûsk 
déterminer.  Il  me  manque  la  connaissanee  de  différeiis  origi- 
naux y  et  d'ailleurs  des  dates  sûres ,  pour  me  déterminer  à  faire 
quelques  observations  rapprochées.  Toutefois,  j'aime  mieux 
présumer  qu'elle  est  devenue  vulgaire  plus  tard ,  que  plutôt.    - 

Nous  avons  observé  qu'anciennement  les  graveurs,  dressant 
le  profil  droit  sur  la  monnaie  heptarchique,  boutonnaient  la  robe 
royale  sur  son  épaule  droite.  Lorsque ,  au  temps  d'Etelred ,  ils 
tournèrent  décidemment  le  profil  à  l'œil  gauche ,  ils  ont  laissé 
l'arrangement  des  plis  de  la  robe  et  du  bouton ,  dans  la  di- 
rection, que  lui  donnait  autrefois  le  profil  précédent,  d'oià  ilest 
résulté  que  le  bouton  de  la  robe  se  trouva  déplacé  des  épaules 
vers  le  menton.  Les  artistes  de  Cnut  corrigèrent  cette  faute  et 
rétablirent  le  boutonnement  sur  l'épaule  gauche.  11  y  a  cepen- 
dant des  pièces  de  Cnut  qui  ont  la  robe  boutonnée  sous  lem^i- 
ton.  Ces  pièces  paraissent  être  plus  rapprochées  du  temps  d'E- 
telred ,  et  cependant  elles  offrent  le  profil  couvert  d'une  cou- 
ronne à  trois  croix  [21].  C'est  ainsi  que  la  tiare,  la  couronne 
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à  trois  croix  et  les  autres  inTentions  pamroit  de  tièt  iMame 
heure. 

La  coiffore  martiale  du  oatqne  et  du  bonolîer ,  était  très- 
aimée  par  les  Dandis.  Elle  Tariait  eepeodant  très^souTent;  les 
artistes  imissaient  le  casque  arec  la  robe,  la  toge  cm  le  manteau 
royal  et  le  brodaient  richement  de  lames,  de  perles.  [23,  24^ 
25,26]. 

Certaines  pièces d'EtMred  [12]  ,au  Hm d'une  tète,  oflBnâent  des 
traces  obscure»  et  incertaines.  11  parait  qu'au  temps  des  Danois 
les  monnajeurs  qui  Tétudiaient ,  se  figuraient  vH  type  quires- 
semMeà  un  rameau,  ou  à  un  serpent,  ou  à  un  limaçon,  ou  enfin 
à  un  spirale.  J'ai  rencontré  de  tdks  pièces  de  HardienuU  EUes 
sont  très-curieuses.  [20, 30 ,  M  ,  S2]. 

Ootre  toutes  œs  obsenrations  sur  les  Tariétés  de  l'empreinie 
danmse  ea  An|^terre,  il  en  est  encove  d'autres  [26,  34]. 
I>  monétaire  ^'^fikM  à  York ,  TonlffiDit  supprinier  le  profil  rof^ 
le  remplaça  simplement  par  le  nom  de  ÔYT  boriaontaleaMit 
inséré.  (Fount.  21).  Un  artiste  de  Cnut  a  inséré  sur  la  momuée 
lemotjMi#(l).I^mônétràeJB9Mfie  à  Winchester  figura  le  profil 
deHardicnut  àl'œil  droit 

Pour  mieux  conceroir  le  type  etebedin ,  et  comprendre  ses 
▼arîétés ,  j'ai  graré  Tingt^qualre  {Mèces  de  k  tfouraille  de  Trohé-* 
bongne  ^ ,  certaînemefll ,  auront  qudque  intérêt  pour  les  ama- 
teurs. Et  je  TOUX  terminer  cette  péirîode  anglodan^Mse  en  don- 
nant une  explication  de  ces.  pièces  el  une  notice  de  toutes  les 
antres  qui,  trourées  à  Trchébougne,  sont  parrennes  à  ma  oon- 
naissance,  et  ont  été  décrites  dans  mon  ouyrage  polonais  (2), 


(i)  PÂX.  7%t«  Word  occurs  fini  as  a  revers  under  Kanute ,  dit  Pinkertoo. 

(a)  Je  nonmierai ,  dans  let  notes ,  tous  les  autres  monétaires  qui  sont  signalés 
par  Foanlain  et  Keder,  pour  mettre  tous  mes  leeteuis  â  même  de  Yérîfier  toutes  les 
reelierebes  ^e  j'ai  faites  sur  les  monétaires ,  sans  recourir  i  ees  ouvragM,  qui 
seul  rares  et  diAiHles  i  troorer,  même  dans  les  bibliotlièqnes  nombreuses  et  bien 
assorties  ;  je  les  nommerai  pour  ceux  de  mes  compatriotes  restés  dans  leiv  P*7>' 
On  trooTe  continuellement ,  dans  les  terres  de  la  Pologne ,  dtê  monnaies  anglo- 
saxonnes;  les  amateurs  pourront  TériCer,  confronter  celles  qu'ils  possèdent.  Je  crois 
de  mon  devob,  pour  leur  usage  ,  de  réunir  tout  ce  que  je  connais ,  afin  de  les  mettre 
^  b£iim  de  me  corriger,  si  je  oonmets  qndqoet  erreurs  ou  quelques  méprises. 
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ETHELREB,  ROI  ANGLOSÀXON  (978-1016). 
Première  emjpreinfe  (978-990).  (pL  XII ,  n.  ]1  ). 

De  face ,  daiia  le  champ  cemo  j^  iia  profil  droit  eeini  d'un  ra- 
ban;  par  deyant  un  sceptre  à  perles.  >{i£D£LR£DREK  ÂNEUM. 
^Aeihelraed  res  attelorum. 

Au  reverS;  dans  le  dbiamp  cemé,  une  dextre  a^eottë^  del'al- 
pha  et  de  l'orne^  ^  BYRNUGE  M-0  PINTO.  AmO^  mMk$im 
nW.  WintQ,  Winçbester  (1)« 

Deuxième  empreint  (978-1016).  (pi.  XII;  n.  12, 14;  17). 

ItofietcC;  le  olmmp cerné;  le  profil  gamclw;  koanronBeàgrand 
muvlnre  de  rayona;  tennîniéa  de  peiies;  la  robebontcmnëe  s«r  la 
poitme,  flous  le  menton,  i^c  JSDFTiRKTWlKX  ANCXO.  Jedekmd 
nm,  Êmglormm. 

AnrererflylediaBipeenié;  la  petite  croix  solitaire.  i^iiEDEL-- 
PERD  H-0  LYND.  AeMwerdmo{]L.),  Immê  i  Londres (pL  XU, 
n.  li).  Lea  anties  de  eette  empreinte  Brim$meir,  jMfwi,  Bad- 
weitd,  (K.);  Emfmod  monetarîi  Lundinenses  ;  J^udk  on  Eaxeescr 
(  EûWflter  )  ;  ^^/îven^  ma  Laew  (  Lewes  en  Siiflsex  )  ;  utf f^^^ 
Lilura.(Leioe8ler);  (Uaon  Winoefltfe;.«4M^ilim(oa  Uen  Aetf- 
sian)  on  Wincsr  (Wincliester);  ffF«fMi^  inoWâtu.  (Wyton); 
Aehnoàh  on  Soribri  (Skrewsbury);  Etkeeîan  on  lucfeo  (Bedu- 
ford;Bedfbrt)(2). 

De  face  (pi.  XII ,  n»  11  );  le  champ  cerné  en  forme  spiralC; 


(1)  Les  monétaires  fui  fabriquaient  i  cette  empreinte  pour  EUielred  » 
par  Foontaine  et  Kete,  sont  :  Aêlfmod,  Aêlfâiofi^  Ltoftwu ,  à  Exesler  ;  ilKft#- 
red^  Edwimêy  E^wald,  LeofsUtn,  Oso^tel,  à  Londres;  OodiniQ,  à  Oxfiofft; 
Mannoy  à  Totham.  LempreinU  sans  le  so^tre  :  Alfgar,  Ealnêtam^  OnUf,  Wulf- 
waer,  Ederêd,  Oodwine ,  à  Londres;  Âêih^lweard.  à  Uampton;  Badêim ,  k 
i  Rodiester;  Eadsigê,  FnUhmnumd^  à  Winchester;  EadwÙM^  à  Willon;  God, 
k  Goiflesborg;  Oda ,  Thorstan,  à  York;  Walifertk,  i  Ypswik;  Wim4,  à 
Bridge;  Boia ,  à  Cantorbéry  ;  BranHng,  Folcêard,  k  Norwick ,  Ttma^  à  Eseslei. 
L'empreinte  »  sans  alpha  et  omëga  :  Lefiric  ,  à  €imae. 

(2)  Nommés  parKeder,  sont  :  Aêlfsige  on  Winest  ;  iitf^tfri  on  Latwge  ; 
Aelfwine  on  Leig.  ;  Aescman  on  Linc;  Drtng,  Godwine,  fTuyric, mo  LincoL  ; 
GodriCf  onBmdia;  Eadmeard,  SweHng,  mo  Lande;  Tkorolf,  Sum^ieAi, 
mo  £ofra  ;  SweHng ,  mo  Coin.  ;  Swerigar,  on  Sanfo. 
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sittckoredPim profil drdit y  coUH  d'âne  doocoiiM  à  gf«Bdi 
bre  de  rayons  terminé»  p»r  des  perles.  >fi  JSDELRQDE  >f%  AK* 
OjDIL  AtÊiOni,  00.  m^. 

ABrèverSydtonsledMinpôernë^la  petite  ersoix  solitaire.  Danil 
la  légende  les  lettres  sont  défigurées,  on  peut  y  distângner  : 

£OTnPBiB>{<BE0-BPN^ 
en  bien  :E0FnDB^B»{<B£%RDN»{4;oa  autrement. 

De  qoelcpie  maniée  ^n^on  yenille  les  dédhiffirchr^  on  y  Terra 
tenjoiBn  OL'  «nwgeaettt  syinétriqtie. 

Le eMtie  pflrésâftte  }  E B  »|<  B  E; 

Le  eommencement  el  la  fin  sont  composés  de  : 
EOTnP 
0-BPN»j4 
Bflmt  y  ohereher  et  démêler  tm  monétaii^  et  le  lien  :  mais  je  ne 
peux  y  retronVer  Mietin  des  monëiUiires  cpn  méiMttt  eoninis. 

Traùième  empreinte  (091-1016).  ( pL  XU ,  n.  16). 

De  face. ,  le  champ  cerné,  le  profil  gaucbe ,  nu ,  ou  couronne 
d'une  conronne ,  dont  les  nombretix  rayons  sont,  terminé  par  les 
perles;  la  robe  agraffée  sur  la  poitrine;  parderant  un  sceptre. 
Aetkehmed  res  anglorum. 

Au  rerers.  Le  cbainp  cerné ,  écàrtelé  par  les  brandfaes  de  la 
croix  Tuidée  et  clécbée ,  dans  les  écartelures  sont  cantonnées  les 
cjoatre  lettres  ERYX.  Les  monétaires  sont  :  OsulfÇE..)  Edsige  (K.), 
mo  Lundene,  Thursian  (K.)  mo  Efor.  (York);  Luda  mo  Eaxec. 
(Exester  );  Durthmaer  mo  Win.  (  Winchester  )  ^1.  XII,  n»  16)  (1)^ 

Qutarième  empreinte  (994-1016).  (pi  XU ,  14 ,  19  ). 

De  face,  dans  le  champ  ouyert,  le  profil  gauche^  son  buste 
«ppayé  sur  le  grénetis  extérieur  du  tranché.  La  comronne  aux 


(i)  L«s  BKHiéfaîm  nonunëf  ptr  Toontaiike  et  Kcfcler  ^  ssnl  :  Q$éwim4,  AéHké^ 
rêd,Aêifrtan,  BwrkOaf,  Eéêige,  Eâwine,  Oodric,  Bscftel,  i  Londrti,  OtUi, 
^imi.  êday  F»ma,  à  York;  Tuneman,  BufMaU,  Q^éwiHét)  à  SMmri) 
Àêffric,  BwtUrU,  k  So^te  ;  Ooé^iM,  Saêtùélê,  t^ûfriû,  lê9fstàni 
Hfimo,  k  ûuitorbtry;  Oda,  Àelfioij  à  WaUingford ;    Winstan,  BiffUtêàtk^ 
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nonbresz  rayons  perlés.  La  robe  boatoBBée  sur  la  poitrîne; 

Au  rerersy  grande  croix  à  jour,  ayanoe  ses  bras  terminés  de 
triées  croissans  jusqu'au  grénétis  de  la  marge.  Dans  la  légende 
les  monétaires  sont  :  Leofric,  Crcikman,  Godwmêj  (E^),  Olk...,  mo 
Lundenses;  Manma  (pi.  XII;  n»  14),  Caria  mo  ËioEje.  (Exester)^ 
Oêhem  mo  Theod.  (Thetford);  SiàmêrUda,  sur  Titutre  pièce 
JSumrUiha  (F.) ,  Stmulf  mo  Eofr.  (York)  (2). 

La  même  image  de  face  y  la  même  croix  an  roTorg^  cantonnée 
par  une  petite  croisette  et  trois  perles.  Le  monétaire  SÊtmruia  mo 
£o.  (Ëofwic,  York).  Une  pièce  très-remarquable  et  exception- 
nelle à  raison  de  ces  mêmes  ornements  cartonnés  entre  les  bran- 
ches de  la  croix. 

J'indique  ici  une  pièce ,  sans  contestation  inintelligible  et  in- 
déchiffirable^  qui  par  son  type  (pL  XII,  n^  19  ),  n'est  qu'une  imita* 
tion  défigurée  et  monstrueuse  de  la  monnaie  d'Etelred  qui  nous 
occupe.  Si  l'effigie  est. inexacte ,  l'écriture  est  infiniment  plus 
défigurée.  Il  paraît  cependant  que  cette  monstrueuse  l^pende  est 
contrefaite  par  un  onvrier  ignorant  et  inhabile. 

anquième  emfreinie  (1014-1016)  (pi.  XII,  n.  15). 

De  face ,  dans  le  champ  ouvert  y  le  profil  gauche ,  casqué.  La 
casque  est  quelquefois  orné  d'une  couronne  radiée^  le  buste  re- 


Bumsigê,  Eadêtge,  Lêofwolf,  kWiodiester;  Aelfrie,  àOrinehester;  Âelfsttm, 
à  ToUn;  Aelfsian,  à  T<^a;  Aethêlric,  à  Bathe;  Berhmaer,  Eadsige,  à 
Rochester;  Cutel,  Edwine,  MuneuHne,  à  Exster;  Ctttelman,  k  Yptwik; 
Eadnod,  kBruà.;  Badwerd,  Eadwold,  Godwinê,  à  Thelford;  EUmod,  k 
Leicester  ;  Burhtno^ ,  k  Wantage. 

(a)  Les  jnonétairei  ooBD«et  par  Foantaine  et  K«der,  soDt  :  Oodric  y  Qodwimê, 
À^wirne,  Aeihehperd,  BrtuMtan,  Leofric,  Wulfstan,  Wuîfwine^k  Londm; 
Steorgêr^  Tkursian  ^  k  York  ;  Eadwold ,  LeofHc ,  Godwine^  k  Cnlwlifry, 
GodinCf  Aelfitnnê,  k  Oxford;  AlfnoUi^  Aelfric^  Leofwime,  h  Leicetter; 
WunsiOHy  Aëlfricy  k  Bvtho i  Aêlfric ,  Svertic,  kVi0nfich',Aeifric,  Ot^, 
à  Nnnton; iitf^^',  i  Bocci;  Aêlfi/nne^  Aeth^km,  k  Chiclietter  ;  Aescman, Dreng, 
JEdêlnûth,  Osgut  {QtlPounl.  Ding}^  A  LÎMoln;  Aêthêhne,  i  ShaflcdNirj; 
Bur^âiget  à  Warwik;  Bvrhmg9^  k  WinobesUr;  Dunstan,  Edric^  GU, 
Wmifstgey  à  ExesUt;,  Badmerd,  EdHgê^  i  Rodietter;  God,  k  Gnifiesboff  ; 
Mêféhwthty  t^€9fiictkf  i  Lewct;  Ltofwinê,  Swileman^  à  Hampton  ;  Mmu^^ 
Oêk^m,  A  natford;  Saêwiu0,  à  Wikaa;  Winiêig^,  à  Gke«kr;  ffmmgt, 
àSbiaursboffy. 
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po0e  9ms  le  fptioM»^  oovfert  d'une  annure  et  d'un  Ixmolier;  la 
bouton  de  la  robe  figue  tonjonn  sou»  le  nenton.  Autour  de  la 

tète  :  àMimmttÊ99  fÛM  tUÊjfê^TtHH, 

Au  rerers ,  le  champ  ourert ,  la  graide  oroix  à  jour  et  crois* 
•talée,  repose  tari»  carré,  dontlef  pointes,  terminées  par  trois 
pœles  y  tovehent  la  légende.  Dans  la  légende  on  trouve  :  Godric 
(&.) ,  AetMwerd  (K. ,  noua  aTons  anssi  signalé  sa  pièce  à  deuxième 
empreinte),  Goiki  mo  Luaden;  Cti^,  Coigbimmo  £o.  (York); 
Mfipim  (K.)  mo  Oua  (Oxford);  Ufuwmc  mo  Sgrob.  (Shrews- 
bary ,  pi.  XII, n»  15);  Atikêkiomo  Waerinc.  (  Weringwih ,  War- 
wik)  (1). 

Pièce$  énigmatiçueê  (1014-1016).  (pI.Xn,n.  17^  18). 

J'ai  en  occasion  de  mentionner  plusieurs  pièces  énignutiques 
â'Etclred.  Je  Tais  «icore  proposer  deux  exemples  trouTcs  parmi 
k  monnaie  de  Trdiébougne. 

.  La  première  planche,  nP  n,oSre  de  face  dans  un  champ  ouyert, 
an  profil  gauche,  casqué  et  armé,  dont  le  buste  couYcrt  d'un 
bouclier ,  s'appuie  sur  le  grénétis  de  la  marge.  Autour  de  la  tète  : 
EDëLR£DR£K  k\/n  Edelred  res  ang. 

^  Le  revers  présente  au  centre  du  champ  cerné,  une  petite  croix, 
cantonnée  de  quatre  perles.  Dans  la  légende  on  voit  :  >{<  CIV  JO 
-QI  3II'Û  01.  Cette  légende  o£Ere  cette  singuliarité ,  qu'on  y  voit 
les  lettres  défigurées ,  ayant  leurs  membres  disloqués ,  réduites  a 
ane  ligne,  à  un  trait;  tournées  à  l'enTcrs  et  la  légende  totale 
eonle  et  se  développe  à  l'envers.  J'y  ai  discerné  les  lettres  suivan- 
tes :  ^  dnHh'  menidoH,  qu'il  faut  lire  d'un  autre  bout  et  on  y 
obtiendra  la  lecture  :  Nadine  m^o  Lumd*  Je  crois  que  cette  lecture, 
tonte  simple  qu'eUe  est,  doit  être  satisfaisante. 

A  présent  je  prends  en  considération  une  autre  pièce  que  j'ai 
tirée  de  la  trouvaille  de  Trchébougne ,  et  que  j'ai  gravée ,  pi.  XII , 
Q.  18«^  Elle  est  connue ,  et  excite  depuis  long-temps  la  curiosité 
des  investigateurs.  Un  autre  exemplaire  est  représenté  chex 
Joachim  Groschen,  cabinet  englische,  n.  11  ;  le  troisième  est 


(i)  Lm  «atr«f  emmof  ptr  Kcder.  Aeifric^  à  BaiLe:  Crintwinê,  i  Oxtmi; 
^^tilii00,  EaémoUy  ^««/Mitf,  à  Lwidret;  GoAfid ;  à  Stediiin;  WulfH^.k 
Qttauïefttr;  Swarigarj  à  Sin;  ptr  FonnUine  nommé  Lêofata  on  0. 
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décrit  dans  le  calalogae  de  la  eollectkm  Tendre  à  Dreède ,  ^&g 
Reineck.  (  Catalog.  griecbiseh  ttnd  iroèmiftcheti  Mûnzen  ^  nim- 
mis  solidisy  1746 ,  m-8<>^  p.  147).  La  coBftparaidoa  de«  nuances 
de  ces  trois  exemplaires  nous  vient  à  propos.  Cette  monnaie 
était  par  plusieurs ,  et  par  Joachiili  <  Groieh.  kA.  engl. ,  p.  368 , 
359  ) ,  attribuée  à  Oldwin ,  paissant  eomte  Sfixon  ^  qui  fi^^arait  du 
temps  d'Edward  le  confessenr.  Mais  cette  asserticm  est  difficile 
à  maintenir.  On  connaît  que  Gddwin  soutenait  l'autorité  royale 
anglosaxone  avec  force  :  il  n'avait  pas  soin  de  déroger  à  ao& 
pouvoir^  en  s'ajppropriant  là  |)rérogative  de  battre  la  monniM  A 
son  nom.  En  observant  la  monnaie  eUe-mème ,  nous  renccmtront 
plus  de  difficultés  que  ne  l'a  cru  Joachim ,  pour  retrouver  dans 
sa  légende  le  nom  d'Oldwin.  Enfin  le  poids  et  le  type  portent  un 
caractère  qui  n'est  pas  du  temps  d'Oldwin  qui  est  visiblement 
plus  ancien.  Toute  singulière  que  parait  cette  pièce ,  elle  a  le 
caractère  du  temps  d'Etelred. 

De  face^  dans  lé  champ  ôuveft^  le  profil  gauche,  son  buste  iqn 
puyé  sur  le  grénétis.  La  couronne  perlée,  sans  rayons;  le  ann* 
teau,  drâtle bouton  figure  dessous  le  menton,  richenmtperlée. 
La  légende  dîfForme  autour  de  la  tète. 

Au  revers  ,  la  grande  croix  vidée  tri-croissantée  repose  sur 
quatre  demir-cercles ,  qui  cernent  le  champ  avançant  ses  cornes 
dans  l'intérieur  et  forment  ainsi  une  espèce  de  rose  à  quatre 
fouilles.  Les  pointes  dans  le  champ  sont  terminées  par  une  boule. 
La  légende  difforme  est  quadripartite  par  les  branches  de  la 
croix. 

La  robe ,  richement  brodée  de  perles,  ressemMe  jdutAt  à  «« 
bouclier  perlé,  sa  brodure  inaccoutumée  parait  prendre  smi 
origine  dans  l'empreinte  martiale ,  dërùièrement  inventée.  La 
grande  croix  est  aussi  d'une  invention  postérieure  à  Etebred , 
mais  elle  offire  cette  particularité  qu'elle  ne  confirme  pourtant 
aucune  autre  pièce  d'Etelred ,  que  la  grande  croix  repose  sur  la- 
dite rose.  Mais  dès-lors  cette  rosé,  ce  cemement  du  champ  qiMre 
fois  r'èmpu,  devinrent  très-vulgaires  sur  la  monnaie  de  €nut; 
d'oà,  on  peut  présumer  qu'As  ont  pris  naissance  sous  Ethelred. 

La  difformité  des  légendes  n'est  pas  au  dernier  degré.  On  (d^ 
servateur  ne  doit  pas  désespérer  d'y  retrouver  leur  véritable  si- 
gnification. Je  me  suis  efforcé^  à  plusieurs  reprises,  de  démêler 
leur  obscurité,  en  comparant  et  analysamt  la  oomcidenoe  des 
écrituries  de  trois  différens  eiemplaireir  :  1.  de  TrehâXHigiie 
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1»  »î<i>nY£nPDonNDH4< 

2o    >{<D£0N^OI/DRN>{<I  0 
,  6o    i{<H>£DNiiiOLDP     H^I  0 

Let  trois  exempkûiBtcommiBBceDft  par  un  D  ^  fiiiMest  p«f 
un  0.  Uetttiiigiili«ry  que  les  cinq  pionîars  |%Bes.qmi  se  miwvt 
dans  les  n<»«  2«  et  3<».  DEDN  p{<  se  placent  «o  n^  l9,  cbMqw  qwH 
triéne,  et  ces  oinq  signes  desn<»*2<>  et3<»,sont  danslen<>  l«>»t«nis 
sëpaiët  régnltèrenient  par  deox  différons  signes.  Le  nwnnéro  t^ 
pffésenteà  la  place  de  N  >{<  I  trois  fois  les  denblea  traits  perpendî-T 
cnlairesy  H,  iL,  II.  Le  N  est  une  liaison  de  AV^  les  H  eipriment 
kiAY.  Noos  aT<ms  dé^à  endes  exemples  où  TX  était  i&Eugbifoé 
par  une  croix  >}(. 

Lesletifes  seront  i-dednsoldrmM,  dans  irotre  exemplaire  n^  1^, 
àÊUvrdoandos ,  où  on  démêle  très-fiicilement  JBde/redj  fj^A^ 
i4ned  r%s  anMoru,  Un  B  est  de  trop. 

B  est  difficile  de  deriner  avec  qnelqne  probalnEté  la  corrâa-* 
tien  des  lettises  et  leur  symétrie.  U  panât  cependant  qne  VînTeor- 
teoff  jouait  avec  les  lettres  OEDN  ^  échangeant  0  ek  0.  J)ans.lii 
lé|$enden«  2^,  c^est  FO  qm  divise  la  légende  en  denx  parties  éga«* 
les.  Entre  les  denx  0  dn  n»  1«^  il  T  ^  ^^^  lettres^  et  trwa  fois 
trois,  neof.  Les  trois  croix  ^  b9  2fi  et 3^^  n'y  sont  pas  pour  rîmi. 
la  lettre  X^  snbstitaée  par  une  croix,  cooqplète  leur  nombre^ 

Le  rerers  présente  la  légende  ainsi  : 

loHVOINHl«DNNEO 
2o    vHnDt  ONLEO 

3o    I  NDE  ONLEO 

Cette  coïncidence  de  la  légende  de  trois  exemplaires  de  la 
même  monnaie,  éclaire  le  mieux  Fexpression  douteuse  des  lettres.  ' 
La  confrontation  nous  offre ,  selon  notre  exemplaire  n<*  1<>,  les  let- 
tres duoitMnmêo.  EHes  renferment  les  noms  du  monétaire  et  de  la 
monnaierie.  De  quelque  manière  qu'on  torture  l'obscurité  de  la 
légende ,  pour  s'en  tirer  arec  satisfaction ,  le  nom  de  Londres 
s'adapte  le  mieux  quant  au  lieu;  quant  au  nom  du  monétaire,  il 
est  plus  difficile  à  décourrir.  Il  me  semble  que  le  résultat  le  plus 
nmple  offre  :  Nadine  on  Lunden. 

n  me  parait  aussi,  qu'il  existe  une  certaine  cohérence  entre 
Ulégendemonétairoet  loyale;  que  les  lettres  de  celle-ci  sdnt^ 
aussi  Uen  que  dans  la  légende  royale  ^  sujettes  aux  rapports  qui 

5 

Digitized  by  VjOOQIC 


66  MOHKAIE  DES   AHOLOSAXOlff  • 

existent  entre  les  0  et  le  D.  Dans  les  n^*  2p  eïS^y  PO  conpose 
aussi  le  centre.  U  parait  que  le  mystificateur  s'efforce  de  rekrer 
la  correspondance  des  lettres  de  sa  légende  monétaire  ayec  les 
lettres  de  la  légende  royale.  On  y  voit  des  refrains  composés  de  : 
DE,  DN,  OM,  £0,  ouED  ou  DE,  ON  ou  M>{<0.il  est  visible  que 
les  premières  de  la  légende  royale  ,n?2**  etSi^,  lOEDE ,  qui  sont 
distribuées  symétriqiœment  dans  la  légende  du  n^  i^  ^  attiiaieDt 
toute  son  attention  et  tous  ses  soins. 

Nous  nqppelons  ici  le  nom  du  monétaire  de  Londres  Nodine, 
qui  a  Tonlu  sur  une  autre  pièce  {pi.  X ,  n®  17) ,  que  nous  avons 
analysée,  exprimer  son  non  à  la  renyerse.  N*est-ce  pas  le  même  qui 
nous  tourmente  avec  cette  énigmatique  et  signifiante  pièce?  Son 
nom  se  retrouve  dans  lalégende  monétaire  ;les  lettres  de  son  nom 
sont  l'objet  de  sa  chimère.  Il  les  entasse,  il  les  éparpille  pour  les 
faire  mieux  ressortir  partout.  Dans  la  légende  royale ,  numéro  S^, 
dans  sa  première  partie  >{<  lOEDN  >J^ ,  on  voit  les  lettres  de  spn 
nom  complètement  entassées.  EUes  sont  également  réunies  dans 
la  légende  monétaire.  Hais  il  fallait  déranger  leur  ordre  natnjrel; 
il  frilait  introduire  dans  la  légende  royale ,  un  1  superflu,  et  té- 
moigner son  embarras  avec  l'R  et  FX.  L'R ,  trois  fois  répété  dtns 
la  légende  royale  d'Etelred,  à  peine  y  est-il  une  fois.  L'X  y  est 
substitué  par  une  croix.  Je  le  répète ,  déranger  et  embrouiller  le 
sens  des  légendes ,  c'est  la  chimère  du  monétaire;  introduire  et 
travestir  son  nom  partout  et  sous  différentes  formes,  c'est  son 
but. 


SWEN,  ROI  DANOIS  ET  ANGLOSAXON  (1011-1014). 

Les  pièces  de  cet  intervalle  sont  rares.  Nous  en  avons  signalé 
deux  :  une  frappée  à  Londres  par  Godwine;  l'autre  à  Cantorbéry. 
Je  n'en  ai  rencontré  aucune  parmi  celle  de  Trchébougne. 

EBMUND,  ROI  ANGLOSAXON  (1017). 

Après  la  mort  de  Swen,  Etelred  retourna  en  Angleterre  terminer 
son  règne.  Edmund ,  son  successeur,  ne  jouit  de  la  royauté  que 
sept  mois.  H  céda  au  conquérant.  Je  ne  connais  aucune  pièce  de 
sa  monnaie. 
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Fnraii  eeUes  de  Trchéboogne,  j'en  ai  remarqué  une  qai  m'a  para 
éniffOBuiliqiie  ;  peai-ètre  est-elle  d'Ëdmnnd.  Je  la  fis  graver  sur  ma 
igL  Xn ,  n9  20.  On  y  yoit  qaelqoe  colneidenoe  entre  les  légendes 
monétaire  et  royale.  Les  lettres  qui  ferment  la  légende  moné- 
taire^ ou  sont  au  milieu  d'elle ,  plaoées  ensemble ,  OH  y  reparaissent 
à  des  distances  peut-être  égales  dans  la  légende  royale  ^  et  la  cou- 
pent en  deux  parties.  Les  lettres  deux  fois  reproduites  sont 
rares ,  mais  généralement  elles  sont  fortement  défigurées.  La 
lettre  M  m'a  décidé  à  y  cherclier  le  roi  Edmund  ,  seul  nom  des 
rob  anglais  de  ce  temps-là  ayant  cette  lettre. 

>ï<M0urr:ixn3HDMîn 

movLrixaendmEa 
Eadwmnd  te»  omùd.  Mais  je  n'oserais  affirmer  cette  proposition; 
je  ne  donne  aucune  garantie  pour  la  lecture  des  lettres.  Celle 
qu'on  peut  prendre  pour  un  M;  peut  être  aussi  bien  un  H.  On 
y  Toii  un  P^  ce  qui  engage  à  y  chercher  un  nom  avec  un  w; 
mais  le  P,  dans  l'inexactitude  patente  de  l'écriture ,  peut  signifier 
an  D.  N'étant  pas  en  état  d'applanir  les  difficultés  ^  les  incertitu- 
des qui  s'y  présentent ,  je  l'abandonne  aux  recherches  des  autres, 
qui  seront  peut-être  plus  heureux  que  moi.  Je  dois  cependant 
faîte  cette  remarque,  qu'elle  date  des  temps  très-rapprochés 
d'Ëtelred;  qu'elle  ne  peut  pas  être  considérée  comme  plus  an- 
cienne qu'Ëtelred ,  et  sa  quatrième  empreinte ,  en  l'an  994 ,  indi- 
que qu'elle  ne  peut  pas  être  plus  récente  que  la  période  danoise. 


CNUT,  ROI  ANGLODANOIS  (1017-1030). 

Nous  ayons  déjà  dit  que  Cnut,  s'emparant  de  l'Angleterre, 
dénia  fiiire  oublier  aux  Saxons  son  origine  étrangère.  Il  prit 
le  titre  de  roi  d'Angleterre.  Toutes  les  monnaieries  qui  n'étaient 
pas  fermées,  et  celles  qui  étaient  nouvellement  instituées,  bat- 
tirent la  monnaie  au  nom  du  roi  d'Angleterre  Cnut.  Je  yais 
former  une  liste  des  pièces  de  Cnut  qu'a  fourni  la  trouyaille  de 
Trchébougne. 

Planche  XIl ,  n®  21 .  De  face ,  le  champ  est  cerné  par  un  cercle , 
qturtre  fois  rompu,  dont  les  fractures  se  trouvent  en  dedans  et 
forment  une  rose  à  quatre  feuilles.  Dans  le  champ,  le  profil  gau- 
che couvert  d'une  couronne  à  trois  croix,  ou  bien  à  trois  fleurs 
OQ  trèfles.  Dans  la  légende ,  Cnut  res  anglorum. 
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Au  leren/la  grande  croix  à  jour,  les  bouts  de  ses  braïudies 
fennées  par  de  simples  ou  triples  croissans;  elles  dépassent  Je 
cemement  du  champ,  configuré  comme  de  &ce.  Dans  la  légende 
quadripartite  :  AelfUm  (K.)>  jiêrdnod  (t.)^  Godsion,  Fuifinm 
à  Lundene;  JEociar^-mo  Lund;  LwolfmoBo  (¥oili)^  JSiwimm 
(pL  XU,  n.  21),  Xeo/W  àl^eve  (1). 

n  est  à  observer  que  c-'est  aveo  un  tel  type  que  les  m<nuMdes 
de  Gnnt  ont  les  légendes  j^us  soignées ,  que  la  légende  royale  est 
plus  complète.  La  robe  Toyale  y  est  souyent  boutonnée  sons  le 
menton ,  comme  elle  était  sur  la  monnaie  d'Etelred,  Nous  derons 
donc  observer  .que  oes  monnaies  de  Canï  ont  précédé  les 
autres,  et  doivent  être  envisagées  comme  étant  des  premières 
années  de  son  règne. 

Hanche  XII ,  n<»  22.  Do  face ,  le  profil  gauche  casqué  dans  une 
armure  et  avec  un  sceptre  à  fleurs,  repose  sur  le  grénetisdela 
marge ,  le  champ  étant  ouvert.  Autour  de  la  tète  :  Res  i{<  Cmmt. 
.  Au  revers,. lechamp ouvert,  la  grande  croix  à  jour,  touchant 
de  ses  branches  ouvertes  le  grénelîs.  Dans  son  cpdxxr  une  boule; 
autour  les  quatre  fleurs  rangées  et  cantonnées  |  dans  la  légende 
^quadripartite  :  Rulee,  eto,  Linc. ,  monétaire  Ruloe  à  Lincoln*  A 
cette  empreinte  je  connais  cette  unique  pièce  de  Gnut.  On  con- 
mdt  plus  de  pièees  de  Harold ,  à  la  même  empreinte. 

Planche  XII ,  n^  23.  De  face ,  le  champ  ouvert ,  le  profil  gauche 
casqué ,  vêtu  d'une  robe  royale  ;  le  sceptre  à  fleurs.  Autour  de  la 
tète  :  Rex  ^  Cnuij  quelquefois  Cnui  recx.  U  est  très-rare  d'y 
trouver  jin. 

Au  revers,  le  champ  cerné,  écarielé  par  une  croix  clechée, 
ayant  au  cœur  un  anneau.  Dans  la  légende  :  DruhmaHj  Rumêgie, 
jilfipard (¥..),  EadwdfÇL.),  BruUwine,  k  Lundene;  LeofwiÊte  (K.), 
RmuIoê,  ColHm,  Wedlo$  (pi.  XU,  n»  23),  on  Lincoln;  EUibt 
àNdofr.  (Andover}(2}. 


(1)  Les  autres  monéulres  à  cette  empreinte:  Outigrim ,  Sunolf ,  Ceiel ,  àYovk; 
Bnnêwine ,  àf  GxesVer  ;  Brihfnoth ,  Liûna ,  à  Ifliichester  ;  ïhsrwwêrd;  on  0  ; 
Eadwinê,  Freihi ,  Eardnoth  ^  i  Lonàvta  ;  Edric  y  i  Tanton  ;  Orimeetêi,^ 
Lincoln  ;  têowinê,  k  Leioatter  ;  Fforth ,  i  Stanford  ;  Sirie ,  mo  EIHB  ;  WiiuUm  i 
i  Shrewibory;  WfUfnoi^  i  lleon.  Les  combinaisons  dn  profil  à  coaroaiM  avce  U» 
autres  rcTers ,  seront  indiquées  i  leurs  rerers  respectifs. 

(2)  Les  autres  nommés  par  Fouutaine,  Witodire ,  à  Londres  ;  Raeftn  ,  à  Tork; 
S^ertincy  k  Dorobester;  Leodmêr,  k  Runcborn;  Leofnotk  ^  on  CPH.  f^^' 
win0y  on  IIRAT.  De  fiMse,!»  profil  couronne  do  U  oouronnt  à  Croîs  i<«*' 
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Haàelie  XII,  n^  24.  De  fiioe ,  le  ehamp  ouTert^  le  proftl  gau*- 
die  oaaqoé^  Tètn  d'une  robe  royale  et  le  imateau  boutonné  à 
réfMUEile.  Le  sceptre  à  fleors.  Ce  sceptre  tient  nne  main.  Autour  de 
la  tète  :  ^  CiM  resijul. 

Au  reren ,  le  ^amp  œmë^  ëoartélé  par  une  eroix  elechëe  y 
courerte    d'im  earré ,  dont  les  pointes ,  terminées  par  une 
parie,  «ratfcent  parmi  les  branieheii.  Au  centre,  une  pende.  Dans 
la  légende  Uh/hH  on  Ludi,  à  Londres.  Cette  empreinte  est  rare. 
Keder  ne  nomme  que  deux  exemples  de  Wulfwine  on  Lehr  (  à 
Leieester)  et  àeLeofrio  on  Stanford;  et  Fountaine  un  seul ,  offrant 
de  fece  u»  profil  à  couronne  trifleuriaée ,  et  au  rerers'le  moné- 
taire Pii^aSUPU  ONi)£OTFO  :  il  parait  qu'U  faut  lire  Aelfwine  à 
Thetférd^  connue  p«r  Keder. 

PlaiâDfae  XUy  n»  25,  26.  De  £bm»,  dans  le  ehamp,  leprofii 
oeoT^ert  d'une  tiare,  par*  derant  un  sceptre  à  quatre  perles.  Le 
baste^Mbors  le  champ  repose  surlegrénetis ,  couTcrt  d'une  robe 
et  d'an  manteau  boutonné  sur  l'épaule  gauche.  Autour  de  la  tète  : 
Bbc»  A:  >ik  Cmti.  Sur  les  autres  re» ou  r$es.  A.  ou  Aftg.  diffé- 
raflunent  coupé  et  pcurtagé  par  le  corp  du  buste.  La  croix  de  la 
l^^imde  est  placée  toujours  au-dessus  de  la  tiare. 

Au  rerenr,  le  diamp  cerné,  éeartelé  par  les  branches  de  la 
er«Mx  cleehée;  au  cœur  elle  est  recroisée  par  cinq  anneaux  cruci«* 
formes;  dans  chacun  une  perle  ;  celui  du  coenbt  double  l'unfourré 
dans  l'autre.  La  légende  offire  :  Etsige,  Leofwine,  FtlfoéHn,  on  Lun^ 
àeaeiA^fwerdjAelffed on Gantwarie ;  Aêlac{K.,¥.),  Aegelmaer, 
lÀpme  (K.),  Leofwine  (K.)  on  Lincoln;  FFu.Jeim on  Ecxester; 
TkMrulf(JL.  ) ,  Moralfon  Stanford;  S'eut  monet  Cest,  (monétaire 
iÇh^st^};  Aelfric  on  Rhunen.  (Runencofa,  Runchom);  Leof- 
n>me  QL.)  y  on  Hisaou  (  Hampton  )  ;  Godwin^  on  Sere  (1>. 


WfOfriey  à  LondrM*—- Ked«r  parait  reeoimaitre  plutôt  on  pro£l  diadéatf  que 
eai^,  et  ilaoïBBie  les  monëCairet  saÎTaiu  :  A^fyoerdy  Brtittmam^  Emdàify 
i^Dêrd^  Sthnnc^  Gody  Crodric,  Le  fric,  k  Londres/  Eamftimj  G^dmam, 
à  Xofk;  Es^hpin0f  ou  Su^  Jeçrcine,,,  <»&  Meoe  AwgelriG^  à  Sliaftesbiiry  ; 
AêgêifêrO^f  Wfdfyjine^  à  Oxford;  ^0//<?/m  on  Bria;  iitfZ/wintf ,  à  Thetford  ; 
^e^vnne ,  àWalIingford;  Brihtred^  à  Canlorbery  ;  Godric,  Lifinéy.  WmtfnCf 
l^mifwine,  on  Lincoln;  Godrio  y  on  Stanford;  Godufinê,  Casowi;  Godunne, 
Wulfeny  kRoctester;  X^Wc ,  à  Tpswik ,•  Ordric,  on  HERE;  Winus,ou 
CRTCEB;  Wulfred,  on  Sro;  (Shrewsbury),  Dana  tonte  ces  pitees  figure  la 
pi^position  ou. 
(1)  Une  pièce  2i  cette  empreinle  est  représenta  par  Tobiesen  Dubjr,  Rietéation» 
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Parmi  les  légendes  da  rerers ,  j'ai  troÙTé  deux  pièces  avec  des 
légendes  énigmatiqnes ,  dont  Toici  la  copie  : 

2<»  ^lOLTuaNa  ri-iasa>i 

La  première  pièce  est  représentée  sur  notre  planche  XII ,  n*  25. 
Je  préviens  qne  je  ne  me  propose  guère  d'y  troorer  un  comte 
Oldwin,  ce  que  la  légende  semblerait  promettre  :  le  roi  Cnut^  figuré 
de  face  le  défend.  Parla  comparaison  de  ces  deux  exemples,  on  y 
distingue  :  ioHu  (ou  «?)  enecndê  (ou  e  er).  On  y  Toit  que  l'N  ac- 
costé des  £  £  ;  partage  la  légende  en  deux  membres  égaux.  Les 
lettres  qui  ayoisinent  ces  trois  lettres  du  milieu  y  c'est-à-dire 
TV... EN  y  sont  les  lettres  qui  composent  le  nom  royal  Cnui. 

La  l^;ende  n^  2  parait  être  plus  régulière ,  plus  symétrique, 
plus  exacte;  la  première  légende ,  n<>  I ,  plus  obscure.  Le  Xeon- 
fironté  arec  £  embarrasse  infiniment  plus  que  l'écbange  de  Y  en 
P.  Considérant  le  centre  comme  la  clef  de  l'énigme ,  nous  y  ex- 
trayons ,  dans  notre  analyse ,  d'abord  les  lettres  de  suite ,  chaque 
seconde  L.  V.  Y...D ,  qui  forcent  à  y  chercher  Londres.  Les  trois 
latries  du  milieu  £N£  adièvent  la  lecture  de  Lundene.  Ainsi , 
nous  ayons  dans  le  ck)rp8  de  la  légende  LTU£N££ND,  la  combi- 
naison la  plus  éridente  du  nom  royal  aTCC  celui  du  lieu.  Si  donc 
nous  sommes  sur  des  traces  Traisemblables  y  ne  pourrait-on  pas 
y  démêler  un  nom  de  Witedere,  si  Ton  tient  à  la  légende  n*  1  , 
ou  BuHsgie  3  IFXNUi  si  l'on  préfère  un  nom  de  monétaire  connu 
par  les  autres  pièces  ?  ou  bien  un  monétaire  inconnu ,  Svertie 
ouEstric,  <m  Lundene,  ou  tel  noni  qu'on  voudra  que  les  lettres 
de  la  légende  peuTcnt  composer? 

Je  TOUX  encore  fixer  l'attention  sur  une  pièce  de  Gnut  très- 
intéressante  pour  les  investigateurs.  Elle  est  sur  ma  planche  XII  y 


mumismatiquêê,  table  UI ,  n"  7  ,  le  nonëtaire  y  est  Edwerd  on  LonUt.  Le»  tntres 
monétaires  nonmi^s  par  Fountaineet  Keder  loot:  Edwiney  A»lfyar,  AelfiDerd, 
Aelfwig,  Eadwold ,  Elfwine ,   Godric  ;  Lemman ,  Lêosktny    Tkeodred,^, 
Londres;  Grinan,  Sviolfy  Farthein,  Elfnan,  Crucan y  Godman,   Grimo^, 
à   York;   Luffwine,  à  Dover;  AgelrtCy  k  Sbaflesbury;  Asiac,  Leçfinm^ ^ 
Wuliamy  à  Lincoln;  Edwerdy  à  Winchester;  Groo ,  h  Leioester;  Lêùfiimm^ 
on  Scr.  (Shrewsbnry);  teofwine ,  à  Hampton;  MannOy  k  Norwioh;  Orêsi,  m 
Grantoliester;  Swet,  i  Dorcbester;  ThurtUf,  à  Stanford.  —  A  œ  rerers, Foon-  . 
taine  indiqoe  une  pièce  da  monétaire  Wulfnoth,  à  York  ,  qni,  de  face ,  ne  marfoait 
point  sa  monnaie  de  Fimage  royale  >  mais  simplement  de  son  nom  ENVT  y  insëcv 
en  diaphragme. 
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n^  26.  Elle  oAre  de  iace  la  même  image  que  les  précédeiQteSy  et 
dans  la  légrade  EX  ANG  ^  ENVTR ,  (Mut  tes  ang. 

Aa  rerers,  la  surface  trayersée  diamétralement  par  une  ligne 
placée  entre  les  deux  traits ,  où  les  lettres  défigurées  présentent 
quelque  chose  qui  ressenJ)le  à  >{<  XILOnO>î<.  Sur  cette  ligne 
diamétrale ,  dessus  et  dessous ,  s'élèrent  les  doubles  cônes ,  for- 
més chacun  par  quatre  lignes  ^  appuyées  sur  les  traits  du  dia- 
phragme et  terminées  par  des  croix  ^  qui,  avec  le  diaphragme, 
coupent  la  légende  en  quatre  portions  y  que  voici  : 

Lalégende,  ^SHO     OnO^inU        OUD 

Ligne  diamétrale,  ^OIIO      DIX 

Je  ne  ferai  pas  d'autre  obserration  que  celle-ci,  que,  d'a- 
près la  confrontation  que  nous  avons  faite ,  il  parait  indispen- 
•aUe  de  voir  dans  la  diamétrale  X  plutôt  que  q.  11  parait  que  la 
diamétrale  embrasse  le  nom  du  lieu;  dans  la  légende ,  ce  sont  les 
noms  du  lieu  et  du  monétaire  qui  sont  combinés  dans  un  non 
sens.  Je  ne  sais  pas  s'il  suffit  d'en  extraire  le  nom  à^Aêlac  on  Lin- 
coln, et  de  même  de  la  diamétrale  on  Lmooln. 

Restent  les  deux  00  de  la  légende  qui  sont  de  trop.  Aslac 
est  connu  par  une  autre  pièce  de  Gnut  à  la  même  empreinte  de 
face.  Ses  pièces  sont  asseï  vulgaires.  Fountaine  et  Reder  les  ont 
connus,  et  je  les  ai  trouvées  parmi  la  monnaie  de  Trchébougne. 

HAROLD,  ROI  ANGLAIS  (  1086-1039  >. 

Ayant  à  indiquer,  dans  la  collection  de  Trchébougne ,  plusieurs 
pièces  des  deux  fils  de  Gnut,  qui  lui  succédèrent ,  je  dois  préve- 
nir que  la  légende  royale  y  est  singulièrement  abâtardie.  Elle 
est  réduite  à  un  seul  nom  royal.  Le  titre  rea;  se  trouve  très-rare^ 
ment  apposé.  Le  nom  est  à  peine  reconnaissable.  On  y  distingue  : 
Harold,  Haroid,  Hairold, 

II  y  a  des  pièces  d'ELarold  à  l'empreinte  de  son  père  (conf. 
pi.  XII,  n»  27  avec  22),  profil  gauche  casqué  et  armé,  le  scep- 
tre à  fleurs.  Au  revers ,  la  grande  croix  à  jour ,  recroisée  au  cœur 
par  une  boule  et  quatre  fleurs.  Dans  la  légende  monétaire  j'ai 
trouvé  Aolgwin  on  Liinkl.  Wulfbeod  on  Lin.  (Lincoln)  ;  Lifincc 
on Ocxe.  (Oxford)  (pi.  XII ,  n^ 27)  (1), 

(1)  A  oe  coin ,  Fountaioe  et  Keder  nommeiU  quatre  moueUires  :  Brihlhaer 
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^  Un  ieialre  ooin  est  de  rinYeniioii  de  HaroU^  De  fooe  y^  dans  k 
champ  ouTert^  le  profil  casqué  et  son  buste  armé  >  touchent  legvé* 
netis.  Autour  de  la  tète  :  HarM  rtw.  Au  reyers,  dans  le  champ 
ouTcrt ,  une  espèce  de  croix  dont  le  eceur  est  composé  d'une 
boule  fourrée  AàXïs  les  deux  anneaux ,  Fun  dans  l'autre.  Ses 
branches  sont  figurées  par  des  bombes  oblongues  fourrées  dans 
des  anneaux  de  la  forme  OTale.  La  légende  monétaire  y  olire  ! 
>i<  EFTELON  CENTP.  CeUlon  Centw.  (Oantorbery ,  planche  XII. 
n»  28  )  ^  Godwine  on  Sere  ;  Goldêsan  on  Wilt.  (Wilton)  (1)« 

HARDICNUÏ,  ROI  ANGLODANOIS  (1030-1042). 

La  monnaie  deHardicnutoffirelalégenderoyaleti^ès-défigurée; 
mais  je  ne  trouTO point  difficile  delà  distinguer  de  la  légende  de 
Cnut^  son  père,  comme  le  dit  Pinkerton.  Les  pièces  de  Hardi- 
cnut  sont  extrêmement  rares.  On  doutait  même  de  leur  existence  y 
k  peine  en  a-t-on  reconnu  trois  dans  le  musée.  Fountaine  en  con- 
naissait trois  autres^  Keder  une  seule  (2).  Je  ferai  connaître  celles 


(  lises  Brintnaer  ) ,  à  Londres  ;  Leofwinéf  on  Brie  (  Bristol  ) ,  Soga ,  on  Docr 
(  Dofr,  Dover  )  ;  Sliwine,  on  Tlieod  (  ThetTord  ). 

(1)  Fovnttioe  connaissait  trois  pièces  i  cette  empreinte  de  BrttnsUsn^  ât 
Tbetford  ;  de  H9Tra  9  on  Eoseso  (  à  Ezester  ),  et  d«  Swafa^  à  Lincoln.  Cette 
dernière  a  le  champ  cerné.  Elle  a  ixé  connue  par  Keder,  n*  220.  Mais  il  Ta 
faussement  attribuée  à  Harold ,  fib  de  Godwin  ,  aussi  bien  que  les  autres  des  mo- 
nétaires snivans  .*  Âelfwald^  à  Norwich;  Colgrimy  OsfertKy  Oslac,  âi  Lincoln. 
Leurs  monnaies,  221 — ^225,  sont  de  Harold,  fils  de  Cnut. 
•  (2)  «TW  coins  ^  Hardiknute  are  Teri  soaive  ;  and  it  wAs  cTcn  denied  tfaat  tbqr 
fiàÊktà ,  so  a*  to  bo  distinfuisbed  from  tbose  of  Knute  ;  but  tbere  are  no  loss  tban 
tbreein  tbe  Idnseum,  ipon  ail  of  ^bicb  HARTHACNYT  is  quite  legible»  (Fin- 
kert.,  II,  p.  200  ).  Keder  nomme  le  monétaire  hefwine,  k  Lincoln,  qui  fabriquait 
la  monnaie  de  Hardicnut  au  coin  de  son  père  Cnut ,  que  nous  avons  fait  connaî- 
tre sur  notre  pi.  XII,  n.  24.  Fountaine  connaît  Leofstan,  à  Londres,  et  WoUig^ 
k  Batbe,  qui  forgeaient  la  monnaie  de  Hardicnut  au  type  de  son  frire  Herold,  qui 
est  dessinée  sur  notre  pi.  XII,  n.  28.  Au  même  rerers,  mais  de  fsce  à  profil  droit , 
FounUine  signale  une  pièœ  de  Hartbacnut,  frappée  par  Elfioinê  on  W%C€ 
(  Winchester  ). —  Joachim  (Groschenkab.  englische),  donne  la  notice  de  plusieurs 
pièces  de  Harthicnut,  dont  je  ne  puis  rendre  c<Hnpte  aujourd'hui.  Pami 
ces  pièces,  celle  n*  24  offre  une  légende  monéuire  ainsi  conçue  :  BBVNNSTA* 
NONCOTE ,  peut-être  est-ce  à  Gotham,  dans  le  comté  de  Notthingham.  Mais  je  ne 
connais  pas  d'autres  pièces  à  Gote.>— Une  autre  monnaie,  indiquée  par  Joachim,  n* 
82,   offre  une  légende  monétaire  eiprimée  ainsi  :  H.VELNQNBOBT.  Je  ne 
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à  difféiea»  omis  que  j'ai  W^aré  parmi  les  monnaies  doTrché- 


Planche  XUy  n«  33.  Deface,  le  type  modelé  à  la  manière d^Etel- 
red.'Daii8  le  champ  omrert,  le  profil  (fandie  ayant  nn  bouton 
•o«s  le  menton)  et  la  cooronneaux  nmnbrenz rayons^  mais  les 
peries remplacées parnn  demi-oercle.  Aotoordela  tète  :  JXmtW- 
etmi  res. 

An  roTers,  la  croix  cAdredinne^  oroissantée,  simple;  dans 
la  légende  quadripartite  :  Atifiome  onL.  Le  monétaire  Alfmoe  > 
ElffrinC;  Ad^mne,  à  Londres ,  est  connn  parmi  les  monétaiies 
de  Cnnt  (K.^  189 ,  et  Trchéb.  ) ^  et  parmi  ceux  d'Etelred  (F.,  6> 
K.,8);  il  firappait  k  monnaie  d'Etelred  à  la  même  empreinte.  Mo- 
nétwe  depuis  quarante  ans  (904^1039);  ou  au  moins  depuis 
Tingt-cinq(1016-1039),àtrenteansil  aimait,  étantTieux^àrevenir 
à  Fempreinte  de  sa  jeunesse.  Alfmne  repandtra  ci  -  après  sur  une 
autre  pièce  de  Hardicnut. 

De  £soe  cl  au  revers,  le  type  de  son  père  et  de  son  frère  {ef, , 
n»  22 ,  27)  y  profil  gaudie  guerrier  à  sceptre,  et  la  grande  croix 
croisée  au  cœur  parles  fleurs,  la  légende  royale  Harikieim$j  du 
monétaire  Ahoard  on  Lmdi,  à  Londres.  Le  nom  d'Alward,  Alf- 
wird ,  AdfWerd,  à  Londres,  est  connu  par  la  pièce  de  (kiut ,  que 
nous  ayons  indiquée  à  Tempreinte  n®  23 ,  et  Keder  à  la  mène  > 
n*  139;  il  reparaîtra  sur  une  autre  pièce  de  Hardicnut ,  que  nous 
indiquerons  ci-après. 

La  foce  et  le  revers  portent  le  type  de  son  frère ,  son  prédé- 
cesseur, TL^  28,  profil  guerrier  gauche,  et  la  croix  à  brancbeft 
bombées.  Sur  Fune ,  la  légende  royale  offre  H'rdcnutr,  ;  moné- 
taire, Edwold  on  Lunda,\e  même  qu'Eadwold,  dont  la  pièce 
a  été  indiquée  sous  Gnut,  à  l'empreinte  n<>  23  ;  par  Keder, 
n«  187;  sur  l'autre,  royale,  Norikeenut,  et  monétaire,  Oththen 
croludenns,  offre  une  énigme  facile  k  résoudre  :  on  y  Toit  une 
iiogulière  symétrie. 

►IiO^^EN        EROLV        DENNE 

Les  cinq  premières  et  les  ciuq  dernières  lettres  sont  conson- 


MVftif  dire  que  ee  que  rent  signifier  hort;  mais  Yj  remarque  «ne  eomposilion  sy- 
métrique. L'O,  tTec  ses  deux  NN  accostes,  occupe  le  centre  ;  les  lettres  ,  toutes 
différentes  entr'elles,  sont  rangées  en  nombre  égal  de  chaque  côté.  Si  c'est  une 
composition  énigmatique ,  on  y  retrouve  BB.  HTBEO  ON  LENTRB ,  le  monétaise 
Bfiktred,  connu  à  Cantorbery  sous  le  roi  Cnut.  (  Keder ,  n«  142  ). 
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naiîtes  et  soumises  à  la  même  régnlaoritë;  la  première  et  la  der- 
nière^ 0^  £^  sont  déréglées  en  apparence  :  le  monétaire  y  avait 
son  intention.  L'O^  placé  au  centre  ^  est  accosté  par  les  lettres 
ER,  LY^  qui  ne  sont  plds  répétées  comme  les  antres  ,  DENO. 
L'O  central  coupe  toute  la  légende  en  deux  parties  égales , 
sept  à  sept.  Si  nous  prenons  les  lettres  yoisines  des  trois  mem- 
bres quintlittéraires^  nous  ayons  le  nom  royal  ENUD.  Peut- 
être  est-ce  pour  se  rapprocher  de  cette  expression  qu'il  a  métamor- 
phosé un  E  en  E  y  ce  qui  est  très-commun  ;  je  crois  y  retrouyer  les 
mots  :  Theothred  on  Lundene.  Le  monétaire  Theodred ,  à  Lon- 
dres ,  forgeait  la  monnaie  pour  le  roi  Gnut  (  R. ,  202  ). 

J'aborde  maintenant  les  cinq  pièces  de  Hajrdicnut ,  dont  quatre 
sont  grayées  sur  ma  planche  XII ,  n<>*  29  ^  30 ,  31  et  32^  qui  se 
sont  y  très  à-propos ,  réunies  sous  mes  yeux ,  et  qui  se  distinguent 
singulièrement^  autant  par  leur  différence  d'ayec  les  autres  mon- 
naies ,  que  par  leur  mysticité  ;  elles  ont  entre  elles  des  relation» 
très-intimes ,  non-seulement  a  propos  de  leur  type ,  mai»  à  cause 
des  variantes  qui  distinguent  les  lég^des. 

D'un  oàXé,  on  voit  dans  le  champ  cerné  une  espèce  de  spirale, 
ornée  de  feuilles ,  d'anneaux ,  de  perles  ;  de  l'autre  côté ,  le  champ 
cerné  est  écartelé  par  une  croix  pâtée  ^  vidée  et  clechée^  écar- 
telée  elle-même  par  cinq  boules  y  les  traits  de  ses  branches  sont 
côtoyés  par  quatre  fils  de  perles  ^  courbés  en  forme  d'arc ,  comme 
le  sont  les  traits  de  la  branche  de  la  croix. 

La  légende  royale  porte  :  ^  HarthacnMt  res;  celle  du  moné- 
taire offre  :  Alfwine  on  Funi;  ce  qui  veut  dire,  Lwmi  Liêndine. 
Alfwine,  à  Londres,  est  connu  par  une  autre  pièce  de  Hardi- 
cnut,  indiquée  par  nous  ci-devant,  pi.  Xll^  n<>  33;  K. ,  180,  8; 
F. ,  6.  Sur  une  autre  pièce,  grayée  sur  notre  pi.  XII ,  n<*  29,  la' 
l^ende  offre  :  Osward  on  Lundi, 

Planche  XII ,  n<^  30 ,  les  légendes  sont  : 
royale,        ^DOPEELON.-.  LVÎREOORAHI 
monétaire,  PARDON       l^NDIE         ^ALF 

La  lecture  de  cette  dernière  est  simple  :  >i<Alftoard  on  Lundie, 
AlFward ,  à  Londres ,  nous  est  déjà  connu  par  une  autre  em- 
preinte de  Hardicnut ,  ainsi  qne  par  les  monnaies  qu'il  fabriqua 
autrefois  pour  le  roi  Cnut ,  à  Tempreinte  n<>  23;  Keder,  n^  139; 
mais  l'autre  légende ,  je  veux  dire  la  royale ,  est  éyidemment 
embrouillée  ;  ses  lettres  sont  pèle-mèlc ,  mais  elles  sont  mises  en 
relation  ayec  la  légende  monétaire,  et  elles  sont  symétrique- 
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ment  disposées  ainsi  :  quatre  signes ,  puis  le  donUe  EC ,  sui- 
vent quatre  signes ,  et  PL  au  centre  ;  de  nouveau  quatre  si^es , 
puis  le  double  00  ,  et  le  quatrième  groupe  de  quatre  signes 
>{<  D  0  P  termine  la  légende.  Ces  lettres ,  ainsi  disloquées 

'  E  E  et  coordonnées ,  correspondent  avec  la  légende 

L  0  N  .-.  monétaire,  et  lui  sont  subordonnées.  Par  suite  ^ 

L  ses  lettres  ont  subi  quelque  altération  et  ont 

Y  N  R  £  été  sujettes  à  quelques  atteintes.  Par  suite ,  le 

0  0  milieu  se  compose  de  0N.\LVNRE  et  repro- 

R  A  N  I  duit  l'indication  que  la  monnaie  a  été  battue  à 

Londres.  Cela  se  rapporte  à  la  fin  de  la  légende  ONLYNDIË. 
L'Ryliéavecl'N,  représente  par  sa  tête  le  D ,  et  par  sa  jambe  l'I. 

Le  milieu  de  la  légende  royale  est  flanqué ,  de  cbaque  côté , 
par  six  tettres  cobérentes  :        D  0  P  E  E  L 

OORAN I 
où  Ton  remarque  le  E  et  l'O  doublés,  et  les  quatre  autres  lettres 
différentes  entre  elles.  Les  lettres  du  nom  du  monétaire  Alfward 
s'y  trouvent  très-mystérieusement  et  symétriquement  disposées  ; 
lesvoici:  D.PF.  L 

.  .RA.  . 

Y  a-i-il  un  nom  royal  dans  cette  construction  de  la  légende? 
Tout  fait  croire  qu'il  y  en  a  un.  La  ressemblance  frappante  du 
type  avec  celui  des  autres  pièces  de  Hardionut  oblige  à  cbercber 
le  nom  de  ce  roi.  Nous  l'avons  essayé ,  et  la  suite  des  lettres  de  la 
légende  sthoiecclon.  lunreoorahi,  nous  a  donné  le  nom  voulu  : 
Harthienut  recx  onowloo.  Ces  mots  sont  composés  du  même  nombre 
de  lettres  que  la  légende  offrait,  et  je  crois  que  ce  résultat  est  satis- 
fiiisant.  L'incurie  croissante ,  le  défaut  d'artistes  plus  nombreux , 
doivent  multiplier  les  fautes  et  les  échanges  dans  ce  siècle.  L'artiste 
changea  le  T  en  L  pi  lui  fut  plus  difficile  de  changer  le  E  en  P  ; 
mais  ne  l'a-t-il  pas  fait  exprès  pour  y  introduire  les  lettres  FP , 
indispensables  pour  y  signaler  son  nom  ? 

n  nous  reste  à  analyser  les  deux  pièces  au  même  type  qui  ont 
les  deux  légendes ,  royale  et  monétaire ,  bouleversées. 

1®  Sur  l'une ,  planche  XII ,  n<^  31 ,  les  légendes  sont  : 
royale,       >ï<IIVNTTFBirRNEONE 
monétaire,  »Ï€  NIEVNTTEBE   MIOIG-VI 

2o  Sur  l'autre,  pi;  XII ,  n<>  32 ,  les  légendes  sont  : 
royale ,       ^  ENOENRriBFETNVIIl 

monétaire,  ^  -.D  0101     hS     fi   JT  N  V  I  H 
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Dans  Tune  et  l'autre  pièce ,  les  lettres  sont  les  mêmes;  mêmes 
légendes  ^  même  dislocation ,  même  concordance.  Une  seule  dif- 
férence se  montre,  c'est  qne la  snite  des  lettres,  sur  une  pièce, 
est  de  droite  à  fauche ,  et  que  la  même  lég^ide  se  trouTe  sur 
une  autre  pièce,  de  gauche  à  droite.  La  légende  royale ,  sur  les 
deux  pièces,  a  le  même  nombre  de  lettres  :  plus  ou  moins  correctes, 
elles  sont  les  mêmes.  Les  légendes  monétaires  varient  un  peu  par 
l'augmentation  d'un  V  dans  la  première,  n^  1^,  et  par  la  transpo^ 
sition  du  £  dans  la  seconde,  n9  2^.  J'ai  placé  les  légendes  royale  et 
monétaire  l'une  sur  l'autre  pour  étudier  leurs  relations.  Violence 
leur  a  été  faite  pour  les  mettre  dans  ces  relations.  Aussi  faut-il 
présumer  qu'elles  furent  appliquées  à  une  torture  bien  rude , 
et  que,  pour  senrir  la  chimère,  elles  subirent  des  métamor- 
phoses. Que  veut  faire  la  lettre  B  au  centre  de  la  légende  royale? 

Le  B  se  trouve  au  centre;  les  autres  lettres  se  rangent  à  ses  flancs 
par  sept  et  huit  ;  des  deux  côtés  du  B ,  la  cinquième  est  N.  Entre 
ces  deux  NN  il  &ut  absolument  trouver  le  secret  de  cette  îngé-» 
nieuse  composition  :  NTEFBirRN,  ce  qui  donne  nicêbikmv  ( AV 
sont  liés  en  un  N  ).  Telles  sont  les  lettres  que  je  vois  dans  la 
légende  royale ,  et  j'y  trouve  CetUvarabtrj  pour  lequel  la  légende 
royale  est  Âilsifiée.  Le  même  centre ,  dans  la  légende  monétaire , 
ofire  MTEBbinl,  ce  qui  veut  àirefrilebcri,  et  on  y  trouve  CMr^ 
bir.  Cela  se  répète  évidemment  de  la  même  manière,  comme 
nous  l'avons  observé  dans  la  pièce  d'Alfward ,  à  Londres  :  il  a 
centralisé ,  dans  la  légende  royale ,  les  lettres  de  Londres  ;  oelui-ci 
centralise  cdles  de  Gantorbéry;  mais  il  embrouille  avec  plos 
d'art,  et  plus  complètement,  les  deux  légendes. 

Gomment  démêler  la  légende  royale  ?  où  irons-nous  chercher 
un  nom  royal  ou  du  pays  avec  la  lettre  B?  Le  compositeur  voa* 
lait-il  reproduire  le  nom  de  BRITANNIA,  de  Bretagne?  Je  ne 
puis  guère  admettre  cette  supposition.  Cependant,  le  B  est  l'objet 
principal  de  l'attention  du  mystificateur,  et  certainement  il  le 
substitua  pour  remplacer  une  autre  lettre  qui  manque  ;  cela  était 
indispensable  dans  sa  composition ,  non  pas  pour  signaler  la  Bre« 
tagne,  mais  Cafntorbéry;  ce  fut  peut-être  l'effet  de  son  capriee. 
Ces  pièces  portent  l'empreinte  des  autres  pièces  de  Hardicnut  ;  il 
convient  d'y  chercher  son  nom.  Le  B  n'est  point  dans  son  nom  ; 
mais  le  •£)  y  est,  lequel  ne  se  rencontre  guère  dans  toute  la  légende 
royale.  Si  donc  nous  sommes  sur  la  voie  de  la  solution  de  la  ques* 
tion ,  il  nous  faudra  absolument  remplacer  le  -D  par  le  B  pour 
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ayoir  dans  la  légende  royale  :  savniceêthilmeohc -,  d'où  nous  ex- 
trairons Harthecnui  recs  aniol, 

La  légende  monétaire  présente  moins  de  vicissitudes  :  la  légende 
royale  lui  est  subordonnée  et  est  à  sa  disposition.  La  légende  moné- 
taire >  sans  être  forcée  par  l'au^,  dépendait  uniquement  de  la 
bonne  Tohmté  du  compositeur.  Les  lettres  qu'elle  présente  sont  : 
nietmHeèeriaUkvi.  Nous  savons  déjà  qu'il  y  faut  trouver  le  nom 
de  Cantorbéry ,  et  nous  en  extrayons  :  Cethil  on  CetUriburn.  Le 
monétaire  Cethil ^  Cethel^  Cetel,  à  Cantorbéry^  est  très-bien 
«onnu;  nous  l'avons  trouvé  sur  une  monnaie  de  Harold^  qui  pré- 
céda le  règne  de  Hardicnut. 

Cependant ,  la  légende  monétaire  parait  être  forcée  à  donn  er 
l'inscription  et  le  nom  royal  :  elle  se  compose  ainsi  : 

ni .  cvnt .  le.b.cr.  ioith.  vi 

Le  centre  est  composé  de  B  et  de  quatre  lettres  qui  l'assistent. 
Dans  les  quatre  lettres  qui  sont  à  gauche  et  les  quatre  qui  sont  à 
droite  9  nous  voyons  :  oiihicnut,  l'ombre  du  nom  de  Harthicnut. 
L'ombre  est  faible  ^  parce  que  le  compositeur  ne  voulait  pas  chan- 
ger ses  lettres  et  les  remplacer  par  d'autres.  La  légende  royale 
éprouva  des  changemens;  des  remplacemens.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  que  le  nom  du  lieu  se  trouve  .au  centre;  remar- 
quons encore  que  le  même  centre  indique  le  nom  du  monétaire. 
Le  centre  de  la  légende  royale  consiste  en  LEBIT.  Nous  avons 
observé  qu'à  la  place  du  B  il  est  indispensable  de  substituer  le  d- 
ipour  y  retrouver  le  nom  royal  ;  et  si  cette  substitution  était  effec- 
tuée^ nous  aurions  dans  le  centre  royal  : 

NTEFBirRF  Centvarabir 

EE^IL  CethU 

Ainsi  f  réciproquement ,  l'inventeur  de  cette  complication 
iotroduisit  le  nom  royal  y  le  sien  et  celui  du  lieu  dans  la  légende 
royale.  Je  crois  que  l'énigme  est  résolue  et  que  l'obscurité  est 
suffisamment  dissipée. 

Pour  terminer  nos  recherches  sur  les  monnaies  frappées  au 
nom  des  étrangers  en  Angleterre,  je  prends  encore  une  pièce 
énigmatique  y  trouvée  à  Trcbébougne.  Je  ne  l'éclaircirai 
que  très-faiblement  ;  je  laisserai  planer  sur  elle  un  doute , 
qui  peut-être  sera  levé  avec  plus  de  succès  par  d'autres.  La 
pièee  dont  je  veux  parler  est  représentée  sur  ma  pi.  XII  y  n<*  34. 
D'im  o6té^  elle  a,  dans  son  champ  cerné;  une  croix  accrochée 
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par  le  bout  de  ses  branches  y  aux  filets  des  perles  qui  se  ratta- 
chent au  cercle  qui  cerne  le  champ;  de  l'autre  côté  on  Toit  une 
inscription  diamétrale  et  une  légende  coupée  par  cette  même 
inscription. 

La  physionomie  du  type  ne  parait  pas  être  anglaise ,  mais  les 
lettres  le  sont  :  elles  sont  énigmatiquement  disposées.  En  com- 
parant cette  pièce  à  celles  de  Cnut  y  qui  sont  aussi  munies  d'âne 
inscription  diamétrale ,  il  faudra  supposer  que  la  légende  royale 
ne  trouTe  autour  de  la  croix ,  et  que  celle  du  lieu  et  du  monétaire 
est  sur  le  côté  de  la  diamétrale.  L'empreinte  de  la  demiéie 
légende  est  mieux  conseryée  )  nous  y  Toyons  distinctement  les 
lettres  : 

Dans  la  diamétrale ,      I  L  H  II  0  I  E        Liincolna 

Dans  la  légende,      VIT      HO  I  E  v  I  E  :  F  B  T 
D'où  l'on  peut  extraire  :  AoJgwin  on  Liinccoln  ou  Aolcgwin.  Le 
nom  du  monétaire  Âolgwin ,  à  Lincoln ,  est  connu  par  une  mon- 
naie de  Harold ,  que  nous  avons  analysée  ci-devant. 

Il  règne  plus  d'obscurité  dans  la  légende  qui  cerne  la  croix  : 
nous  la  possédons  un  peu  tronquée.  11  est  donc  difficile  de  recon- 
naître plusieurs  formes  qui  exprimèrent  des  lettres  5  peut-être 
ne  nous  tromperons-nous  pas  en  les  devinant  ainsi  : 

vNnDRiENnvnEncN 

D'où  l'on  peut  démêler  :  Harthicnut  r.  AngL  On  peut  voir,  par 
le  rapprochement  et  la  comparaison  suivante ,  le  rapport  qu'il  y 
a  entre  ces  légendes  et  inscriptions  : 

Nn^)RirNnvnEnDN-.- 

ILHnOIE 

r.crvir    hoie-.ie 

Pour  l'honneur  du  lieu ,  les  lettres  de  son  nom  sont  placées  dans 
le  milieu ,  comme  cela  a  été  observé  ailleurs,  par  d'autres  exem- 
ples. Les  n  sont  partout  au  centre;  NN.*.  terminent  une  légende; 
l'autre  est  terminée  par  les  initiales  de  deux  syllabes  du  lieu  : 
LinEoln. 

LA  MONNAIE  D'ETBLRED  ET  ANGLODANOISB  EST  TRÈS-NOMBBEUSE. 

Nous  avons  achevé  notre  analyse  d'un  certain  nomJ)re  de 
pièces  qui  offraient  des  difficultés ,  et  nous  avons  tenniné  la 
revue  d'un  nombre  assez  considérable  de  monnaies  anglosaxmmes 
trouvées  à  Trchébougne.  J'augmenterai  cette  liste,  je  la  doubla- 
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rai  peut-être ,  si/ayec  le  temps  ^  je  parviens  a  recourrar  les  noti- 
ces et  lés  pièces  que  je  possède^  qui  sont  là^  dans  ma  patrie > 
délaissées  entre  des  mains  mortes  ou  Tirantes^  Dieu  le  saîtl  Je 
n'ai  fait  qu'extraire  celles  qui  sont  publiées  dans  mon  ouvrage 
polonais.  Près  de  cent  pièces  de  la  découverte  de  Trchébougne 
y  sont  comprises ,  toutes  du  temps  d'Etelred  et  des  rois  anglo- 
danois  ,  durant  l'espace  de  soixante  ans.  J'ai  très-rarement  ren- 
contré des  pièces  doubles  ou  plusieurs  pièces  du  même  moné- 
taire; c'est  qu'on  ne  m'en  fournissait  que  de  différentes.  Du 
temps  d'Etelred ,  il  n'y  eut  qu'Aedelwerd  et  Nodine ,  à  Londres, 
Somerlida ,  à  Tord,  qui  reparussent  sur  deux  pièces  di£Bérentes; 
sous  les  Anglodanois,  il  n'y  eut  qu'Alfmne,  Alward,  Edwold, 
à  Londres;  Leofwine,  Aolguin ,  à  Lincoln;  Gethil;  à  Cantorbéry; 
Godwine,  à  Nere,  qui  reparussent  sur  deux  ou  trois  pièces. 

Près  de  cent  pièces  observées  furent  battues  sous  le  règne 
d'Etelred,  en  douze  lieux  differens/par  trente-sept  monétaires , 
au  nombre  desquels  quatorze  &briquèrent  à  Londres;  du  temps 
de  Cnut ,  en  douze  lieux  difïerens  et  par  trente-six  monétaires , 
dont  quinze  étaient  occupés  à  Londres.  Généralement,  ces  cent 
pièces  prirent  naissance  dans  vingt-deux  lieux  différons ,  et  furent 
fabriquées  par  quatre-vingts  monétaires  différons ,  dont  trente 
furent  engagés  dans  les  bôtels  de  Londres. 

Si  nous  comparons  cette  découverte  avec  les  pièces  publiées 
parEeder  et  Fountaine,  nous  aurons  le  résultat  suivant  :  Le 
nombre  de  monétaires  durant  l'espace  de  soixante  ans ,  sous 
Elelred  et  les  Danois ,  chez  Fountaine ,  s'élève  à  cinquante-six 
noms  différons,  et  chez  Reder  à-peu- près  à  deux  cents.  Parmi, 
ce  nombre  de  deux  cent  cinquante  monétaires  et  nos  quatre- 
vingts  de  Trchébougne,  j'en  trouve  trois  qui  furent  connus,  aussi 
bien  par  Fountaine  que  par  Keder  :  Godric  et  Elfwine ,  à  Lon- 
dres, Aslac ,  à  Lincoln;  deux  autres  connus  par  Fountaine  :  God- 
wine,  à  Londres,  et  Sumerlethi,  à  York;  enfin,  quinze  connus 
par  Keder  :  Aethelwerd ,  Leofric ,  Edsige ,  Osulf ,  Eadwerd,  Aelf- 
werd ,  Eardnoth ,  Eadwold ,  à  Londres  ;  Alfwine ,  à  Oxford  ;  Aelf- 
noth,  à  Exester;  Osbern,  à  Thetford;  Thurulf,  à  Stamfbrd; 
Leofwine,  à  Lincoln;  Cetel,  à  Yorck;  Leofwine,  à  Hampton. 
En  général,  des  quatre-vingts  pièces  de  Trchébougne,  vingt 
se  retrouvent  parmi  les  deux  cent  cinquante  connues  par  Foun- 
taine et  Keder;  le  reste,  au  nombre  de  quarante ,  est  une  très- 
noùvellè  acquisition. 
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On  Toil  que  c'est  à  Londres  qn'exista  le  plus  grand  nombre 
d'hdtds  de  monnaie  :  lenr  actiTÎtë  n'a  pas  diminné  sons  les 
Danois;  mais  il  parait  que  de  lenr  temps  beaucoup  d'ateliers 
nouveaux  furent  étabHs.  Ceux  dé  Lincoln  fournirent  plus  de 
monnaie  qu'auparavant.  Si  nous  avons ,  dans  notre  découverte , 
une  douzaine  de  fabricans  ^  à  Londres^  du  temps  de  Cnut^  nous 
en  avons  une  dixaino  à  Lincoku  Les  hôtels  dTordc  semMcsit 
aussi  s'être  multipliés ,  surtout  depuis ,  sous  Edward.  Plusieurs 
lieux  ou  les  hôtels  de  monnaie  travaillèrent  du  temps  des  Danois, 
sont  inoonnus ,  indéterminés.  (Giex  Fonntaine ,  Cph.  Xirat  ;  cdies 
Keder,  RiU>;  dans  notre  découverte ,  Nere ,  Sere).  Les  lieux  de 
Gimae ,  8anfo ,  où  la  monnaie  d'Etelred  fut  fiduriquée,  sont  ii^ 
connus. 

Nous  avona  déjà  pbservë  ^  et  nous  le  répétons^  que  la  masse  de 
numéraire  qui  circulait  alors  devait  être  très-considérable.  Nous 
voyons  nommément  que  du  temps  d'Etdred,  dans  trente-sept  dif- 
fétîeBleè  villes  /les  hôtels  de  monnaie  frappaient  des  espèces  pour 
payer  le  danegeld.  Depuis^  sous  lesDanois,  dans  quarante-diSé* 
rens^  <m  en  frappa  pour  payer  les  impôts  aux  dominateurs. 

SIXIÈME  PÉRIODE.  —  DERNIÈRE  LUEUR  DE  L'EXISTENCE 
DES  ÀNGLOSAXONS. 


Leê  anciennes  formes  faiblement  ressuscitées  et  mélangées  avec  les 

nouvelles. 


{  Depmt  1042  iusqa^è  106S,  —  2S  ans). 
{Voyez  pi.  XI  ;  12^  13, 14, 15,  et  la  quatrième  table  chronologique). 

Après  la  mort  de  Harthicnut,  la  domination  danoise  était 
abolie.  Le  comte  Godwin,  qui  exerçait  sur  ses  compatriotes 
une  autorité  immence,  tourna  les  rej^urds  du  peuple  sur  le  fils 
d'Etelred.  Le  peuple  accepta.  Edward  obéit  et  vint  en  Angleterre 
avee  un  cortège  assex  nombreux  de  Normands,  qui  de  jour  m 
jour  se  renforçaient  par  de  nouveaux  arrivans. 

Edward,  fils  d'une  Normande,  élevé  dqmis  son 
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IforBUBdîe  éUôl  Tenu  dans  la  pairie  de  se»  ayet»,  pi^sque 
étranger.  Le  langage  d'un  peuple  étranger  était  celui  de  sa  jeu* 
nease.  U  avait  passé  toute  sa  yie  précédente  hors  de  sa  patrie; 
il  avait  vieilli  parmi  d'autres  hommes  et  d'autre*  mœurs  >  que 
les  moeurs  et  les  hommes  d'Angleterre.  Son  peoehant  irrésistiUe 
à  d'anciennes  affections  l'égarait.  Il  ne  voyait  ses  amis,  0es  pa* 
rens ,  que  de  l'autre  côté  de  la  mer.  Les  courtisans ,  les  intrigans, 
^observaient  sa  malheureuse  prédilection  et  savaient  s'insinuev 
dans  ses  bonnes  grâces.  Us  étudiaient  et  parlaient  la  langue  nor- 
mande^ ils  imitaient  dans  l'écriture  la  forme  allongée  des  lettres 
normandes  ;  au  lieu  de  signer  leur  nom  au  bas  des  actes  oficiels,  ib 
y  suspendaient  des  sceaux  en  manière  normande.  Tout  Ce  qu'il  y 
avait  d'anciens  usages  nationaux ,  était  abandonné  au  bas  peu-^ 
pie.  Godwin ,  repoussé  par  Edward ,  fut  forcé  de  quitter  l'Angle- 
terre I  et  durant  dix  années,  Edv^ard ,  esclave  normand ,  réduisii 
sa  patrie  au  joug  préalable  d'une  fâelieuse  faction  notmafide. 

La  nationalité  anglosaxonne  triompha  encore  une  fois  de 
son  fatal  destin.  Godwin  revint  en  Angleterre.  Edward  céda  aux 
exigences  de  la  nation.  Il  se  fit  violence^  il  congédia  ses 
Normands ,  se  mit  dans  un  nouvel  esclavage ,  avec  toute 
résignation  et  toute  obéissance  aux  vœux  du  peuple.  Mais  si,  a  la 
retraite  des  étmngers,  les  coutumes  nationales  reprirent  leur 
ancienne  autorité  ,  sous  cette  apparence  de  vie  animée  et 
d'indépendance  nationale,  se  développaient  sourdenietit  de 
nouveaux  germes  de  servitude  et  de  ruine.  Dé  sinistres  prédio* 
tion»  alarmaient  et  effirayaient  le  peuple ,  qui  accueillait  avide- 
ment  ces  rumeurs ,  avant-coureurs  des  grands  malheurs  et  des 
grandes  catastrophes.  Edward,  dans  sa  vie  triste  et  oisive,  où  rien 
n'alimentait  ses  aneîennes  passions,  partageait  les  craintes  du 
people/ar  son  lit  de  mort;  il  indiquait  pour  son  succeéseur  le 
fils  de  Godwin,  et  était  tourmenté  de  ses  sombres  pressetitl^ 


Cette  double  époque  du  règne  prolongé  d'Edward ,  faisait  e«- 
péfer  que  parmi  les  variétés  n<mibreuses  de  la  monnaie  (n.  pi. 
XI,  12,13, 16),  onseraitàmèmedereoonnidtreetdedétermilier  k 
différence  des  empreintes  particulières  à  chaque  époque.  Mais  tous 
mes  efforts  pour  y  parvenir  forent  sans  fruit.  Parmi  une  qua- 
rantaine de  monétaires  qui  se  sont  présentés  A  ma  connaissance, 
j'en  ai  remarqué  six  du  temps  de  Cnut  qui  fabriquaient  la  monnaie 
d'Edward  :  Amgrim ,  Grimulf,  Elfkan,  Oihgrim,  à  York  j  Swe- 
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Hng  k  Dorcfaester^  Leofriek  Stainford,  forgeaient  à  des  em- 
preintes différentes.  Un  autre  monétaire  à  York^  Thorr,  frappait 
la  monnaie,  durant  le  règne  d'Edward,  à  toutes  les  empreintes. 
Ainsi,  il  parait  que  les  empreintes  très-yariées  d'Edward  forent 
dans  une  eontinuelle  agitation,  et  qu'elles  s'échangeaient  syn- 
chronistiquement. 

Cependant ,  considérant  le  caractère  de  deux  époques  du  rè- 
gne d'Edward,  on  Toudra  peut-être  distinguer  les  types  qui  ont 
précédé  les  autres.  Il  parait  que  d'abord  le  sceau ,  que  les  courti- 
sans s'empressaient  de  su^>endre  au  bas  des  actes ,  à  l'imitation  des 
Normands,  serrit  de  modèle  pour  composer  les  nouTclles  formes 
du  type  de  la  monnaie  d'Edward ,  et  que  c'est  de  leur  inspiration 
que  fut  inTcntée  l'empreinte  offrant  d'un  côté  sa  majesté  royale 
assise  sur  le  trône  dans  une  couronne  à  trois  globules ,  tenant  un 
sceptre  et  un  globe  ;  de  l'autre  côté  la  grande  croix  cantonnée 
de  petits  oiseaux  (n.  pi.  XI ,  12)  (1).  Le  faste  majestueux  de  la  di- 
gnité royale  était  certainement  dans  le  goût  des  courtisans  qui 
menaient  les  affaires  de  l'état.  Leur  cbûte  affaiblit  cette  Taine 
parade;  mais  les  traœs  en  restèrent  dans  la  parure  de  la  tète, 
jusqu'au  dernier  moment  d'Edward. 

Le  profil  gauche  n'était  pas  supprimé  :  il  paraissait  casqué  on 
diadème  avec  un  sceptre ,  ayant  au  revers  la  croix  moyenne  qui 
écartelait  le  champ  cerné.  Ce  type ,  sans  aucune  contestation , 
servit  d'empreinte  aux  premières  pièces  d'Edward.  Nous  avons 
eu  en  main  une  monnaie  d'Edward ,  frappée  à  York  par  le  moné- 
taire Leofwine  ^  à  la  même  empreinte  que  celle  de  Cnut,  que  nous 
avons  sur  notre  pi.  XII,  n<>  23.  Elle  fut  trouvée,  avec  d'autres, 
dans  les  sables  de  Sierpow.  Nous  avons  remarqué,  et,  j'eqière, 
asscK  bien  déterminé,  que  toutes  ces  monnaies,  ainsi  que  celles 
de  Leofwine ,  forent  enfouies  au  commencement  du  règne  d'Ed- 
ward ,  peut-être  en  1042,  la  première  année  de  son  arrivée  en 
Angleterre. 

Le  revers  du  profil  gauche  eut  toujours  cette  croix  moyenne 
qui  écartelle  le  champ  cerné  ^  mais  la  forme  de  cette  croix  varia 


(i)  Les  monëuires  qui  fabriqoaîent  i  cette  empreiote ,  sont  nonmë  par  Foim- 
taine,  Egelric^  I^elfwig,  iHereford;  Thurcily  i  Wiltonj  Brintril^  Brandon 
â  WlliDgfort;  ^war/co/,  U^ely  Othgrim,  k  York  ;  AuHo  ^  k  Lincoln;  Rdin- 
niij  k  Leicester  ;  Keder  nomme  Aelfwine ,  i  Bnicce. 
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un  pea  :  tantôt  les  traits  de  ses  branches  se  séparèrent  plus  con- 
sidérablement et  formèrent  une  croix  pâtée;  tantôt  ce  fot  la 
croix  couverte  d'un  carré ,  comme  celle  des  Danois  (cf. ,  pi.  XU , 
monnaie  de  Gnut  ^  n<>  24  )  (1). 

Le  profil  droit  et  la  tète  de  face  furent  repris.  Les  tètes  de 
£m»  et  les  profils  droits  sont  couverts  de  couronnes  y  qui  toutes 
sont  bonnetées.  Les  unes  prirent  leur  origine  dans  les  couron- 
nes à  trois  boules;  mais  les  deux  distances  entre  ces  boules 
forent  remplies  par  un  arc  ou  une  eouvtsrture  arrondie.  Les 
antres  ressemblent  à  une  calotte.  Ces  différentes  parures  se  com- 
muniquèrent À  son  successeur.  La  couronne  ételredine,  aul 
nombreux  rayons,  fut  supprimée.  Parmi  les  profils  droits  et  les 
tètes  de  face  ,  on  distingue  les  visages  barbus.  Doit-on  les  attri- 
buer à  cette  époque  d'Edward  où  il  était  avancé  en  âge?  Mais 
ee  n'est  jpas  dans  sa  première  jeunesse  qu'il  monta  sur  le  trône 
de  ses  prédécesseurs. 

Les  conquérans  eux-mêmes,  tenant  au  type  eteiredin,  sem- 
blaient vouloir,  par  exception,  ressusciter  quelquefois  l'antique 
-coin  anglosaxon ,  qu'Etelred  a  complètement  détruit.  On  connaît 
de  leurs  pièces  où  parurent  un  profil  droit,  une  croix  carlovin- 
gienne  et  une  inscription  horizontale  en  diaphragme.  Ces  parti- 
tolarités ,  à  certains  égards ,  durent  préoccuper  la  seconde  époque 
da  règne  d'Edward ,  lorsqu'on  chercha  à  rétablir  la  nationalité 
ébranlée  et  subvertie.  Peut-être  que  le  profil  droit  en  fut  le 
fruit  :  il  est  pour  la  plupart  barbu.  A  son  revers  on  voit  quelque- 
fois la  croix  moyenne  écartelant  le  champ  cerné  (2);  plus  sou- 
vent la  grande  croix  etelredine  a  jour ,  croissantée  (3) ,  ou  une 


(i)Lm  ■■iiiliirii  fnlMgMMBtà  telle  eaipreiiite,  te  troirreiit  wmtaéê  par 
^mtmiam^  Reier,  eorame  il  soit  :  Amerin  <m  Emgrin  ,  Aelfan,  Elfvnne , 
Stircol,  Leafneth ,  à  York  ;  Brikired,  Brissie ,  à  Londres  ;  Eistah ,  à  Graut- 
c^er;  Brumn,  i  Leicester;  Brihtin^  àColehester;  Edricc ,  i  Hereford.^— Keder 
cite  ks  meoétalres  Aeiëlvnttf  à  Tork  ;  et  Busoarl,  à  Leicester ,  qui  marquaient 
le  revers  de  leur  nonoaie  par  une  petite  croix ,  de  laquelle  nous  parlerons  ci- 
■irès. 

(2)  Profil  droit  calotte  ;  au  revers  la  croix  moyenne ,  ëcartelaot  le  cbamp  ;  les 
nenëtaires  SMbenri  ^Alen^à  York  ;  Brundi»  ,  à  Sta ,  sont  nommés  par  Foou- 
ttine. 

(S)  Profil  droit  calotte  et  barbu  ;  au  ^revers  la  croix  etelredinne  croissantée  ; 
les  monétaires ,  El/werd,  i  Londres  ;  Thorr ,  iTork  ;  Coumund,  à  Sbaftesburj; 
Àelmêr,  i  Sbrewsbory  ;  Swêtinc ,  i  Dorobester  j  Elfnothy  à  Lincoln  ;  Wulnoth 
M  TIME  \  Siet,  Mil  on  SYBH  (Subie). 
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croix  à  jour  dont  le»  braBohes  sont  termiaées  et  fievoées  pav  clo» 
oroiwans,  dont  les  cornes  ^ont  tournées  en  dedans  (1)^ 

La  petite  croix  solitaire  dans  le  champ  fut  aussi  rétdiUe  el 
singulièrement  attachée  à  la  tête  de  fece  (2).  Cette  re9tawr«r 
tion  de  la  croix  menue,  et  cette  nouvelle  apparitiou  de  tèlealNir« 
hues  de  face,  qui  se  cominn|iiq[uent  aux  successeurs  d'Edwwd, 
font  présumer  que  les  pièces  à  cçtte  enq^reinte  sont  de  h  seconds 
époque  d'Edward.  Il  y  a  encore  une  particularité  tfès-earaet^ 
ristique  qui  affecte  plusieurs  pièces  à  tète  de  face ,  c'est  l'^nueai^ 
placé  isolément  au  coin  du  champ  de  la  croix.  Cette  mavque  de 
différons  monnayeurs  signale  différentes  pièces  d'EdYTaTd>  et  il 
est  un  signe  particulier  de  ce  temps  (notre  pU  XI >  15 J. 
'  Le  mot  pas ,  qui  parut  d'abord  sur  la  monnaie  du  conquérant , 
commença  à  prendre  une  certaine  i|cceptation  sous  Edward.  On  a 
des  monnaies  à  profil  gauche  où  la  croix  croissantée  est  eantove* 
née  de  PACX  (3).  11  y  en  a  d'autres  au  profit  droit,  qui  ont  au 
reters ,  dans  le  diaphragme ,  PÂX  (4). 

Les  monnaies  de  Harold,  fils  de  Godwin  (1066),  se  distin* 
gueut  par  le  mot  FAX  dans  le  diaphragme  du  revers  (  notre  pi,  XI , 
n^  \k\.  Hais  de  face  elles  ont  un  profil  droit  coiffe  de  couronnes 
de  l'invention  d'Edward  (5), 

A  la  bataille  de  Hastiags ,  le  roi  Harold  et  ses  deux  frères 
périrent.  L'épouvante  perça  dans  la  capitale,  et  l'abattemeAl 
devint  général.  En  vain  Morkar  et  Edwin ,  beaux-frèros  d'Harold , 

(1)  Profil  droit  barbn,  eouroime  i  tiois  boules,  anTerer»,  ki  croix  croifMii- 
tëe  y  \tA  cornes  en  dedans.  Les  monétaires  connus  par  Fotmtaino  et  Keder ,  s«bI  : 
Elrto,  Liofeuodf  Earmoij  h  Herefort  j  Alfwold,  Scvine,  Arngrim ,  7*korr 
k  York;  Godwin,  on  OLRO  (lisez  OFRP) ,  à  York;  (Hkgrim,  à  Lineela  ; 
Jhintmer  ,,à  WtUingford. 

(2)  Ia^  mon^Uûres  qui  fbrgeaieat  k  oeUe  empreinte,  Hefwime ,  OAfrim,  i 
RmuàorniX^/ipMiA,  4  lincoU;  VEb^TfiL,  Th^rr,  à  York;  Brimnnyl 
Xan^n  ;  BT($:iit49n'  >  à  Mr«lliiig€wd  \  Le  fric ,  i  Stanford.  Noos  avons  ekicrrè,  ipt 
Keder  conniMÙMait  les  pièces  des  nonéUires  AOehûin,  à  York ,  et  Mmeart,  i 
LeiceMer ,  ^î  combinèrent  k  petite  croix  avec  le  pnfil  gauokow 

(3)  Keder  connaissait  telles  pièces  des  monétaires ,  Oodwin^ ,  ou  Lde  (à  Lea- 
dns);  (7nf«Mr»etâ;c¥to>àYetk; 

(4)Ches  Fount9ÂDft  «?  38 ,  3d  ,  deax  pièces  frustes,  dont  il  n*a  pas  pn  saîsÎT  ki 
noms  des  monétaires. 

(5)  Les  moQétair^  nommés  par  Feanlaine,  sont  :  Leùfloine ,  k  Bristol  ;  tf#^ 
iDi»e,  à  Sbaftesburji  Willem,  à  Oxford;  Gcdnc,  à  Tb«llWd|  Mrmimêr,  h 
WalU^ford ;  Brintnl on  TIIH.  (  On  coanait  BriatrU,  monétnire  de  Wrilinf^). 
PNIf  F  G£aTONGL£ ,  à  Glocestre. 
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proposèrent  de  mettre  le  prince  Edgar,  petit-fik  d'Edmnnd,  sor 
le  trône.  La  consternation  était  si  grande  à  Londres ,  qne  les  ma- 
gistrats portèrent  les  clefs  de  la  ville  à  Guillaume ,  et  les  érêques 
lui  offrirent  la  couronne.  L'histoire  ne  nous  a  conserré  aucune 
«s^retsk»  qui  Aisse  pi'ésumer  m&oM  quelque  essd  partid  de  s'op- 
poser au  conquérant.  Cependant ,  je  crois  le  remarquer  par  une 
noauuâe  qui  se  trente  délaissée  au  haëald  parmi  les  etplioatkms 
àe  Fottntdiie. 

Elle  oflFre  d'un  côté  un  {ffofil  gauche,  à  couroûlie  radiée^  avee 
k  légecide  ^EDP1N&EXA4  De  l'autre  o6lé,  la  l^nde  monétaire 
^  &tMlEU  ONEOFBR^  i^hlk  York,  entoure  un  ehamp  cerné, 
nuttqué  au  centre  par  um  petite  crcdx  et  ub  anneau  qui  se 
|ilaeé  isolément  sur  son  bord^  prèsdti  oercle  eemant. 

Il  n'y  àrùt  point  de  roi  d'Angleterre  du  nom  d'Ëdwin.  Le  roi 
Edwi  éeritoU  son  nom  Bdwig  tmr  sa  monnaie.  Ç'eàt  été  unebé^ 
T«0  q»e  de  rvpporter  celte  pièce  au  roiBdwi ,  surtout  puisqu'elle 
n'a  pointle  earaotère  de  son  sièole;  toutes(m  altitude  est  bien  pkts 
moderne^  elle  est  du  temps  d'Edward  le  confesseur.  La  marque 
dislittctiTederattneati,  isiàémentposéaucoinduchamp^rattttobe 
àfcaoiaflwiit  aAix  dernières  années  de  bbUberté  anglosazonne. 

Edwin,  ftl*  d'Edmuttd,  onde  d'Edgar  et  nereu  d'Edward 
le  confesseur ,  réfugié  autrefois  en  Hongrie  avec  son  Mre,  n'a»^ 
pilait  jamins  maiiifestemeirt  au  troue  ^  ne  troublait  guère  les 
destin*  de  sa  patrie  •  par  quelques  démonstrations  inopinées. 
D  n'en  apas  eu  d'occasion,  et  ne  pewt  être  soupçonné  de  la  fih* 
brkmtion  de  monnaie  à  son  nom.  Cependant,  une  pièce  royale  du 
roi  Edwin  existe. 

Si  donc  cette  pièce  singidière  n'est  sujette  à  aucun  doute, 
si  elle  ^  aiufheÉitique ,  je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  conrenir 
qu'an  moment  de  l'intasite  des  Normands ,  aru  nord  de  l'Angle^ 
terre,  dans  cette  Morthumbrie sauvage,  on  pensait  à  résister  au 
eenquérent.  L'absence  de  postérité  d'Etelred ,  et  peut-être  de  la 
fandUe de  Godwin,  qui  se  courba  avec  les  autres  au  joug  étran- 
ger ^  démda  les  patriotes,  les  indomptables  Nbrthumbriens , 
à  élever  aU  ti^ne  le  même  Edwin,  beau^fràre  de  Harold ,  qui  en^ 
edfjamffOÊlt  êeè  compatriotes  à  la  défeiue.  C'est  doné  à  son  nom  que 
l'eBCOÉamençaà  forger  la  ntonnaiedans  la  oiqntale  deNorthuml^ie 
à  Totk.  Ce  fût  certainemrait  un  instant  bien  eoutt  :  mais  qu'il  eut 
lieu,  je  crois  que  la  monnaie  de  Sfdel  le  dit  positiYranent. 
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MONNAIE  ÉNIGMATIQUE. 

Personne ,  j'espère ,  ne  contestera  Fexistence  des  énigmes  des 
monétaires  anglosaxons ,  après  les  explications  que  nous  ayons 
proposées  de  plusieurs  pièces.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  quelque 
9utre  scrutateur  qui  ait  entrepris  ce  genre  de  perquisition.  S'il 
y  en  a  eu  ^  je  crois  que  nous  nous  rencontrerons  dans  le  mêaie 
point.  Cependant,  jedois  préyenir,  par  ma  propre  expérience,  qu'il 
est  très-facile  de  s'égarer ,  d'être  surpris  et  de  tomber  en  décep- 
tion. Qui  connaît  mon  ouvrage  polonais  en  a  une  preuye  suffi- 
sante ,  lorsque  le  manque  de  connaissance  de  petits  détaib  de  I» 
monnaie  anglosaxonne ,  l'illusion  et  l'apparence,  m'ont  ^itrainé 
à  considérer  les  légendes  des  archerèques  de  Gantorbery,  de 
Geolnoth,  de  Plegmund,  comme  des  anagrammes,  dans  les- 
quels j'ai  trouvé  d'autres  sens  avec  certaine  faclité.  Je  ne  re- 
produis cette  bévue  littéraire  que  pour  dire  à  mes  lecteurs  polo* 
nais  que  je  me  rétracte  de  ma  faute  ;  et  pour  assurer  à  tous  les  antres 
que.  j'ai  taché  depuis  de  c^nnsdtre  mieux  la  chose  et  de  me.  taodr 
plus  en  garde  dans  les  recherches  actueUes  :  cependant,  peut-être 
me  suis-je  égaré  plus  d'une  fois. 

Parmi  les  pièces  énigmatiques  surtout,  on  est  jeté  dans  une  ob* 
scurité  singulière.  Il  y  a  des  casse-tête,  où  toute  la  sagacitéécbouer» 
et  restera  embrouillée  à  jamais ,  sans  savoir  résoudre  1^  hétéro- 
généités accumulées  par  une  singulière  femtaiûe.  De  ce  nombre 
sont  peut-être  les  pièces  connues  parmi  les  incertaines ,  chet  Foun- 
taine,  9, 10.  J'en  fis  reproduire  une  sur  ma  pi.  X ,  41 .  De  l'autre  j'ai 
eu  une  variante  de  la  collection  de  M.  Cartier  d'Amboise ,  et  une 
variété  très-difiPërente  de  la  collection  de  H.  Norblin.  Je  fis  gravet 
cette  dernière,  toute  brisée  qu'elle  était  (voyez  la  pi.  XVII).  Je  veux 
les  prendre  à  l'épreuve.  Elles  me  serviront  à  multiplier  mes  pré- 
somptions sur  l'époque  et  l'occasion  qui  donnèrent  naissance  à 
la  monnaie  énigmatique.  Les  pièces  que  j'ai  proposées,  ont  été 
reconnues  êtred'Atelstan^  d'Ëtelred ,  de  Cnut  et  de  Hardicnui; 
elles  furent  fabriquées  à  Cantorbery ,  à  Londres ,  à  Lincoln;  les 
plus  anciennes  furent  du  temps  d'Atelstan,  qui  supprima  la  mon- 
naie et  le  type  local,  et  j'ai  cm  avoir  trouvé  la  monnaie  énig- 
matique frappée  pour  l'EstangUe. 

De  face,  une  petite  croix  solitaire  dans  le  champ  cerné  et  la 
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eàïé,  l'inscriptioD  monétaire  :  Bnaani,  ma.         •>  »*• 

(J^ayeM  la  planche  X ,  41  ).   Cette  physionomie  M  M  0 

de  la  monnaie  est,  sans  contredit,  des  monarques  en  chef 
wessex^  et  die  ne  peut  être  rapportée  à  aacone  autre  de  Thep- 
larohie. 

J'ai  cherché  parmi  toutes  les  autres  des  rois  en  chef  y  une  qui 
f ât  la  plus  rapprochée  de  celle -ci,  par  ses  omemens  y  par  sesei- 
presnons ,  et  je  n'en  ai  trouré  qu'une  seule ,  et  une  seule  dû  roi 
Alfred ,  du  monétaire  Oudig.  Celles  d'Oudig  et  d'Ensani  sont  h 
côté,  sur  ma  planche  X,  40,41. 

Eh  bien!  c'est  la  pièce  d'Alfred,  de  son  prédécesseur,  de  son 
successeur!  Mais  patience!  Il  y  manque  absolument  F  pour  y 
trouTcr  Alfoed  ;  il  y  a  plus  de  lettres  qu'il  n'en  faut  pour  le  nom 
seul  d'un  roi ,  et  il  n'y  a  pas  de  S  ni  de  X  qui  puissent  exprimer 
le  terme  des  Saxons. 

La  lettre  V  partage  cette  légende  en  deux  moitiés.  Dans  la 
:  :  A  >f  A  Q  \A  première,  on  roit  les  lettres  à  l'enrers  iRQlA, 

V  Quant  à  la  lettre  ronde  et  cursive  d ,  on  se 

M  E  d  E  L  R  demande  quelle  attitude  elle  a  prise  ?  est-eUe 

aussi  à  l'enrers  ou  non?  quelle  signification  donnéra4-on  à  cette 
figure?  Si  on  la  considère  comme  ih  ou  g,  elle  manifeste  tou- 
jours une  certaine  ancienneté,  on  bien  une  localité  <iui  n'appar- 
tient plus  au  caractère  carré  wessex ,  adopté  par  Alfred  et  ses 
successeurs;  par  conséquent,  je  crois  que  les  figures  losangées 
qui  accostent  l'X  sont  des  aa.  La  forme  de  l'a  presque  losange  R  A 
se  rencontre  sur  les  espèces  estanglaises  et  merciennes ,  et  les 
plus  anciennes  de  Kent.  Les  quatre  croisettes  signalent  la  lettre  o. 
En  coasidiérant  de  t)ette  manière  les  lettres  de  la  légende 
royale ,  elles  donnent  les  noms  suiyans  des  rois  Wessex  : 

Jeêhelred. 

Ead$nuHd, 

Eudred. 

Eadgar,  re.  anghrum. 
Elle  ne  peut  pas  être  di^  roi  Etdred  II  ni  de  son  successeur  £d- 
mund  (978-1017),  parce  que  ledit  Etelred  II  abolit  le  type  de 
ses  prédécesseurs.  Edgar  mettait  sur-sa  monnaie  le  titre  de  roi 
des  Anglais.  A  lui  seul  elle  parait  convenir.  Mais  pourquoi  cette 
singulière  ressemblance  à  la  monnaie  d'Alfred?  pourquoi  cette 
forme  antique  de  6  ou  8;  ^  ou  th;  pourquoi  cette  difiormité  inu- 
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sitëe  êe  Pft  ?  Voilà  d«t  qnegtiims  qui  s'élèreiit  M  âogttienleiit  le» 
doutes  et  la  renyoîent  de  Tan  970  à  Tan  870^  900. 

EHe  peut  donc  être  d'Edrod  (946-9&5)  ou  d'Bdmima  (941-r 
946) ,  prédëceasenn  d'Edgar.  Us  n'ont  pas  piîs  oaYetiement  le 
titre  de  roi  des  Anglais ,  oomme  Ta  foit  Edgar  ^  mais  il  pouTait 
s'intituler  ainsi  cryplographiqnement ,  fortivement,  oonosM 
Ateistan  le  fidsait.  Elle  est  battue  pour  la  looalitë  estanglaise  , 
obaorreletype  Weasexy  mais  oonaenro  aon  ëoritore  aiioieime> 
d  dérobe  à  la  me  mlgaiie  tes  expressions  locales* 

Je  prendxai  maintenant  en  considération  l'antre  empîreinte 
qn'on  voit  sur  les  pièces  de  Fountaine  ^  de  H«  Cartier  el  de 
M.Norblin(v.pLXVn,13). 

Defeœ^  dans  le  champ  onrert,  une  croix  à  branches  égales» 
oroisetée  dans  sa  tète  et  la  croisette  cantonnée  de  quatre  perles. 
Antowr,  dans  la  légende  : 

Sur  celle  de  M.  Fountaine,  .*:«  C  R  (  E  H  »{<  A 
deM.  Cartier,  ^>  CK  <«  i*  E  «>  Ni{i  A 
deH.Norblin,  <«  1»B  »%  N>{c 

Au  reters,  dans  le  champ  berné,  une  petite  croix  cantonnée 
ptr  denx  perles  ;  autour  i 

8vr  celle  de  H.  Fountaine,  •>  TIi{<CVH  •>  MET 
de  M.  Cartier,         .%        »Î<CVN  ^>  HEM 
deM.Norblin,        ..  RADILAPEC. 
'  Je  commenceles  légendes  par  les  q«atreperles,quisont  «nve»- 
tige  de  losange  O  ou  ^o  la  lettre 0.  Ainsi,  la  légeiade -éa  rerers 
nous  donne  OHcu  monei.  Oteu  momêtù..  radUaftciL  tiidemment 
il  y  a  ici  les  noms  des  monétaires.  L'un  Oticu  ou  Oleu,  l'autre 
Mradila,  on  Hradila  ou  Gradila ,  ou  quelque  Aose  de  semblable  y 
puisque  l'initiale  manque.  Le  nom  d'Ondig ,  monétaire  d'Alfred  » 
ressemble  à  eehri  d'Otic.  Le  nom  d'Otic,  monétaire  du  roi  Ed- 
mund  (941-946)  (Fount.  13) ,  est  le  même.  Doit-on  rapporter 
cette  monnaie  à  Otic,  monétaire  d'Edmund  qui  peut-être  ftii 
monétaire  de  son  prédécesseur  et  de  son  successeur  ?  Quant  au 
nom  de  ..  radila ,  je  ne  pus  le  retrouver  parmi  les  monétaires 
qui  me  sont  connus.  ^ 

La  légende  offire  de  &ce  :  <>CROl£ONii<Ay  O^mftoM» 
manière  de  Toir  est  acceptée,  ii  y  aura  :<»  9  R    lE    «Xe 

Ou  bien,  ojfRoJSueXe 
rés  anglo.  rejg  anglooo.  Les  trois  ooo,  pour  mieux  arranger  la  sy* 
métrîe.  Uaû  le  nom  du  roi  y  est  supprimé,  et  je  ne  pus  y  reooA* 
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naître  apcnn'iuitigij,  C'est  donc  une  pièce  anonyme ,  comme 
celle  du  monétaire  Lnning,  aCmlui'lMay.  Si  nons  observons  la 
forme  du  caractère ,  nons  y  voyons  le  G  arrondi^  forme  inattwn- 
immëe  dans  l'écritnre  monétaire  de  Wessex ,  et  même  de  Can- 
"^mbtBTf  :  elle  est  vulgaire  dans  la  monnaie  estanglaise.  Si  l'on 
prend  en  consiJéialiim  4a  légondc  monétaire  de  la  j^èce  de 
M.  NcHrldin  ••  radila  fecU  >  on  y  remarque  l'expression  pBeii  ,  -lem- 
blable  à  celle  de  Jomam  m%  feoU,  que  le  monétaire  estanglais , 
Jomam  ^  employait.  Il  est  donc  probable  que  cette  monnaie  est 
particnliëre  à  la  province  des  Estangles.  1^  OHo  est  lemèmeqni 
travaillait  encore  dn  temps  d'Edmnnd ,  après  941;  il  est  probable  y 
et  on  est  autorisé  à  convenir  qu'il  forgeait  lui  et  son  collègue , 
..  radUa  du  temps  d'Atektan  (926-941),  avant  que  les  espèces 
locales  fussent  siqpprimées. 

Ces  pièces  A^Oiie,  de  ••  radUa  et  à^Emamiy  forent  peut-être 
entre  900  et  960,  sous  la  domination  des  rois  en  chef,  f«ïbriquées 
comme  la  monnaie  locale  des  Estangles ,  et,  par  une  singulière 
concurrenoe,l'énigmaticitéseréunitàrexigence  locale.  Lalocalité 
a'affidblit,  et  le  style  énigmatique  se  perpétua  chei  les  Anglo- 
saxons,  n  s'ensuit,  en  outre,  que  long*temps  avant  qu'Edgar  prit 
ouvertement  le  titre  de  roi  des  Anglais;  les  rois  wessex ,  les  rois 
en  obef ,  Atektan,  Edred,  Edmund  et  les  autres  prirent  ce  titre 
sur  leur  monnaie;  mais  il  le  prenaient  à  la  dérobée.  Si  cette  ex- 
plication ne  parait  pas  satisfaisante;  peut-être  les  autres  scru- 
tateurs seront -ib  plus  heureux  et  donneront-ils^une  meilleure 
solution  à  ces  énigmes  obscures. 

Je  termine  mes  observations  sur  la  monnaie  anglosaxonne, 
par  indiquer  une  pièce  plus  que  bixarre,  que  l'on  voit  parmi 
les  incertaines,  chex  Fountaine ,  n»  8.  Elle  a  d'un  côté  le  mono- 
gramme de  Charles,  figuré  à  rebours;  de  l'autre  une  dextre.  La 
lég^ide  offre  de  l'un  et  de  l'autre  cêté  :  deigraUâ  rex  ,  monstrueu- 
sement défiguré.  Je  la  reproduis  sur  ma  planche  XVII,  n<>  12. 
Elle  ne  parait  pas  appartenir  à  la  classe  des  anglosaxonnes.  Nous 
y  reviendrons  ailleurs. 
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NOMS  DES  LIEUX 


ou  LES  AN6L0SAXONS  AVAIENT  LEURS  HOTELS  DE  MONNAIE. 


BitkeaceMter,  StOtê* 

Bedttibrd,  Bêdfbrd. 

Bricoioir,  Bruce,  Bristol, 

Bradiay  Brnidge.  Brnd.  Briap  Bridgé 

peut-être  BridgenorA, 
Bocci,  peot-éfre  Bwkingham, 
BoTjTy  vogeM  Sathbyri. 

<!urtwarU,  Ctmiorhhy, 

Ci»owi,  peut-être  Asmwe  prif  de  Wtr^ 
wik. 

Gtttwmbyrig,  CanêOf^èrg. 

Ctaiie.  ûoomaa, 

Gje ,  CûeceMtre ,  Chichester, 

Gobecet*ter,Goliui,  Coioheêter, 

Cmce,  neut-étre  Cruckion ,  dam  leooaité 
de  Salop.  «m  le  ehâtean  de  Cruck-Meol 
pr^  de  Sbrewflniry ,  même  comté. 

Deoftbyi,CSBiitor5rfry, 
DoÊre,  l>«wr.  ' 

ÎJ«««Kîea«ter .  Doreheêter, 
JowfcernMi,  iantorhiry, 
Dorwitceaster,  Cantarhéry. 

^leceer,  Eazeceatter ,  Escetter. 
H»râce,Fof*. 

£ietceater,  Exeeêier. 

Gifcef,  Gifelc,  Guiiesbanmgh,  comté  de 

Kortlumpton. 
Jleawâiiceatter,  Giocesler, 
GoCe ,  pentrêtre  Gotham, 
^'^»^,Grantchester. 
^JffnwicjVpnink. 

|>niuii,  SouthampUm, 
«ortfiwd ,  Hère ,  Emford. 

J^ewge,  Lenriy  Lnou, 

|f8*eeitter ,  Leicetter ,  Leicester, 
L^S'^ceuter,  Lihraceafter,  Leicêêtêr, 


Unaoola  I  Lindooln ,  Idncoin, 
Lnndeo  |  Lnader  |  Lmidr ,  Londreê, 

Meo,  âfeon^  Eatt,  West  et  Stolu,  dut 
r«rronditMmeiit  de  SouthamptoB. 

Ndofr ,  Andover. 
Nere^ÎBconnn. 
Nortlnric,  Norwich, 
NttBtoD ,  If  union. 


01ro,i 

Ose ,  Oxnaforda ,  Oxford, 


&i]ib,i 

Rincofi,  Rhigcofk,  Rtinkkome. 
Rofeoy  Roffaceattre,  Rochegier, 
RoBcoCi ,  Rung ,  Runen  |  Runkhom. 

Sanfo ,  incoDnii.  (  Suit  ?  ) 
Sceaftetbnry  ,  Shafleshury, 
Scrobesliyrig,  Scribri,  S^b,  Shrewa 

hury. 
Sere .  inconnu. 
Stanford,  Stamford, 
StfSorà,  Siafford, 
Sloà,  Siedham, 
SaÛhyn^SudburL 
Satbge  ,  Sutkgate ,  comté  de  Middletez. 

Tanton ,  Taunton. 

Tbeodford ,  TheoUrford  ,  Thetford, 

Toga ,  inconnu. 

Toian  ,  Totham,  comté  d'Easex. 

Tnnebricge  ,  Tunbridge, 

Waeri ,  Hf  erinrwic ,  Warwik, 
Walingeford,  Welingford,  WaiUngford. 
Want. ,  Wanating ,  Wantage,  comté  de 

Berka. 
Hfireraoeaflter,  Worcêster. 
Wiltune ,  Wiiton ,  comté  de  Wilta. 
Winceatter  ,    Winteanceuter  ,   Winlon , 

Winchester, 
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INFLUENCE 

DU  TYPE  ANGLOSAXON  SUR  LES  TYPESVOISINS 
ET  SUR  CEUX  PU  CONTmHïT. 


Ii'îiifliieoce  du  type  et  du  monnayage  anglosaxon  snr  h  mon- 
naieétrangère  a  été remanjnëe  par plotienrs  écriTains.  Le&autenrs 
qoi  ont  traité  de  la  nnmismatique  irlandaiie  ^  écossaise  ^  danoise  > 
luédoise  :  Simons^  Keder,  Joaohim^  Brenner  fbnmir^iit  des 
exemples.  Les  relations  fréquentes  entre  ces  pays  et  les  monu- 
mens  de  leur  monnaie ,  parabsent  suffisanunent  expli<{ner  ce 
point  de  l'histoire  de  la  numismatique* 


L'Irlande ,  appelée  encore  Ecosse  ^  fui  euTahie  par  les  Ostmans , 
ou  Normands  y  comme  les  autres  contrées  des  iles  I^tanoiques.  ' 
Les  Ostmans  y  érigèrent  un  roy i^mfe^  eileurs  roia  portaient  le  titre 
de  rois  de  Dublin.  Lo  roi  d^  Dublin,  Sitrie  (989-102a),  c<Hnbat- 
iant  las  forces  réunies  dea  roia  nationaux  de  Scots  ou  E^> 
ëprouTa  les  Ticissitudes  d'un  sort  inconatanU  Vainqueur  ou 
>aincu  par  les  indigènes  en  1014,  iLcéda  à  l'invasii»  vM^iaée 
d'^telred ,  roi  d'Angleterre ,  qui;  rentrant  dans  son  pays  ,  pour^ 
nÙTit  les  Normands  alliés  entre  eux ,  jusqu'en  Irlande  et  occnpa 
Dublin^  vers  1015. 

On  connaît  la  monnaie  d'Eidred ^  frappée  à  Dublin  parle  mo^ 
nétaire  Faeneman  ou  Foêreman^  (Keder^  eatal.  fif,  18^  19). 
Etelred  y  prend  le  titre  :  res  a«o.  aigo.  (anglow  )  des  Anglais ,  et, 
fQ  rerers ,  on  voit  dans  un  champ  écartelé  par  une  croix  clechéei 
les  lettres  ERVX  cantonnées.  La  même  empreinte,  comme  nous 
FaTons  tu  ,  était  acceptée  par  Swen  lorsqu'il  s'est  emparé  del' An- 
(leterre,  entre  1011  et  1014. 

Qoelfiit  le  sort  de  Dublin^  après  la  mort  d'Etelred?  ni  fes  mo- 
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numenB  monétaires ,  ni  les  ehroniqaes  ne  le  déroilent  i  notre 
cnriositë.  Mais  il  est  certain  que  le  conquérant  de  TAngletene , 
Gnnt  y  «i  1017^  se  mit  en  possession  du  royaume  de  Dublin.  H  y 
prit  le  titre  de  roi  des  Anglais  à  l'instar  de  son  prédécesseur, 
et  il  y  frappa  la  monnaie.  Le  même  monétaire  Ferewum  la 
fabriqua  à  Dublin;  le  profil  gauche,  à  couronne  treflée,  placé 
dans  le  champ  cerné  en  rose  quadrifeuille  ;  au  reyers,  la  croix 
vidée  étend  ses  branches  hors  le  champ,  semblablement  figuré 
jusqu'à  la  marge  de  la  monnaie ,  et  coupe  la  légende  monétaire 
en  quatre  pièces.  (  pi.  XIII ,  n<^  1  ). 

Mais  Sitric  occupa  encore  une  fois  le  trône  de  Dublin ,  et  il  est 
à  présumer ,  que  le.  puissant  Cnut  le  rendit  au  consors  de  sa  for- 
tune. Sitric  régna  au  moins  dix  ans  encore  (  1010-1029  ) ,  et .  on 
<x>nnait  sa  monnaie,  assez  fréquente,  modelée  aux  différens  coins 
de  l'invention  Etelredinne. 

1®  De  face,  le  profil  gaucheà  la  couronne ,  dont  les  nombreux 
rayons  sont  terminés  de  perles*  Autour  Sihtrio  rex  Ihêflinor,  k 
différentes  abréviations^ 

Le  revers  des  unes  porte  une  petite  croix  solitaire  au  centro 
du  champ  cerné.  Autour  >{c  iELFELNMODTFLIMO  (  K. ,  num.  in 
Hib.  16).  ^  GOEBR:ANDPIODH  (Fonntaine),  les  monétaires  de 
Dublin  Elfeln  et  Goldbrand, 

2^  Le  revers  des  autres  offire  la  légende  monétaire,  quadri- 
partie  par  les  branches  de  la  grande  croix  vidée  et  croissantée. 
Les  monétaires  qui  forgeaient  à  ce  coin ,  sont  :  ^  BIRNTIOD 
WOmmLBimHàd.  ^OODHMAN  MOLVNI  GiodhmanÇJL.  14, 15) 
>ï<GIO  ...  tflIO  BEOL  (Trchéb.  pi.  n» 2),  >Ï€  FJlREfHMAN  MODVFLI 
Fereman  le  même  qui  fabriquait  à  Dublin ,  pour  Etelred  et  Cnut. 
'  '  3<>  Le  même  Sitric  faisait  fabriquer  à  son  monétaire  >{<ZTEGEN  : 
MOQND  (K.  17),  Stegen,  la  monnaie  à  la  même  empreinte  que 
Cnut  employa  pour  la  sienne  de  Dublin ,  dont  nous  avons  fait 
une  description  ci  -  dessus. 

A  l'exemple  des  monnaies  des  agresseurs,  les  chefs  indigènes  la 
frappaient  chez  eux.  Il  parait  qu'ils  voulaient  conserver  la  langue 
ktine,  mais  leurs  légendes  sont  défigurées  et  erronées,  à  tel 
«point  qu'il  faut  désespérer  quelquefois  de  les  deviner.  Toutes  ces 
monnaies  sont  contemporaines  ou  postérieures  à  Sitric  ^  je  n'cA 
connais  pas  d'antérieures. 

J'ai  reproduit  sur  ma  planche  une  monnaie  de  Donald ,  roi  de 
Monaghan.  Elle  offre,  de  face,  un  profil  etelredin  gauche ^  à  h 
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eoaroiuiey  dont  les  nombreux  rayons  sont  perlés.  De  l'antre  oMéy 
la  croix  etebedine ,  yidëe  et  croissantée.  Plnnenrs  pièoes  conr- 
miesy  offirent  des  Tariétés  bien  fortes  dans  leurs  légendes.  La  lé- 
gende royale  porte  : 

DOHNALDUS  REX  HONAGH  (coll.  deDnnuners). 
ifiDIHN  ROE»{(    H     NEGHI (notre  pi.     ,3). 

DI     NAEG        Rn»{<       MI  (K. nnm. in  Hib.  16). 

DI     NO   OH     ;iaia»{<H  (K.ibid.8). 

La  légende  monétaire  parait  n'être  pas  diffirente.  Je  ne  con- 
nais pas  celle  de  la  première  pièce  des  autres. 

i{<ODI        YLFE        OIMR        Y4RI 
0  VDI        N   I  M        IVDI  N-H 

>ïc      ai  aN  OUI  INI 

On  a  cm  reconnaître  dans  le  roi^  le  roi  Donald  O'Neal,  connu 
par  les  annales  d'Irlande  pour  un  roi  en  chef  ^  vers  956-979.  Biais 
le  type  même  parle  trop  éridemment  contre  cette  supposition.  11 
est  etelredin^  puis  on  remarque  un  signe  qui  l'attache  plus  im- 
manquablement à  répoque  d'Ètelred  et  de  Sitric  :  c'est  le  bouton 
du  manteau  royal  placé  sous  le  menton  du  profil.  Les  monnaies 
d'Irlande ,  d'Etelred ,  de  Gnut ,  de  Sitric  et  duroi  Donald ,  offirent 
cette  petite  particularité^  bien  déterminée  par  les  espèces  an- 
glaises d'Etelred.  Il  y  avait  des  Donald,  contemporains  de  Sitric , 
et  il  est  évident  que  parmi  eux^  vers  1019^  fut  Donald  roi  dcHo- 
nagban. 
Une  autre  monnaie  o£Ere  autour  du  même  profil  etelredin  : 
WVTMITIMNI 
et  dans  la  légende  quadripartite  de  la  croix  < 

INI  £M  £11  MIL 
La  croix  clecbée  et  fermée  par  les  croissans  ;  deux  croissans ,  un 
anneau  et  une  perle  y  sont  cantonnés  dans  le  champ  ouvert  (K. , 
nnm.  in  Hib.  9).  Cette  pièce  parait  être  plus  récente  que  les  pré- 
cédentes. Je  ne  sais  pas  si  l'on  a  proposé  une  explication  de  la 
légende  obscure. 

Les  espèces  d'Irlande  qui  diflferent  de  cette  primitive  em- 
preinte ,  offrent  encore'  plus  d'obscurité  et  sont  plus  récentes. 
Elles  offirent  le  profil  casqué  ou  à  la  couronne  aux  nombreux 
layons  garnis  des  perles.  La  croix  y  est  cantonnée  de  croisettes^ 
d'anneaux,  d'E ,  des  lettres  FICYX  (crux)  :  imitation  maladroite 
qui  défigure  son  modèle.  On  y  voit  dans  le  champ  des  petits  coqs , 
un  animal  quadrupède  (Waraeusantiquit.  Irl.,p.  130,  K.  num.in 
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IriL>  2^6,  7).  Hais  toates  ces  espèces  soai  àêpoiwtrom  de  1^ 
^eodet.  Les  oisetnx  et  ranimai  les  plaoent  entre  Edward  la 
eoafesseiur  et  Etienne  (1066-1 164)  4pd,  aTeole^comtedeGIoceetcr 
et  de  Boulogne^  animaient  lenrs  empreintes  aveo  des  êtres  TiTaBS. 
Dans  oetté  disette  de  légendes  et  d'inseriptioiis,  on  trowe 
one  pièce  à  tèle  de  face,  qni  ofl^  aulcrar  nne  longoa  foite  de 
lettres: 

MOHENOIIIIHOIIHHDIi{< 
Cette  légende  veat-elle  nous  signaler  le  nom  du  roi  on  da 
monétaire ,  ou  l'un  et  l'autre  ensemble?  je  ne  sais  pas  si  l'on  m 
proposé  son  explication.  Heranagh  Godfrid  Ait  roi  de  Dublin 
(1076-1098),  mais  je  ne  sais  pas  s'il  possédait  Monaghan,  pour  y 
forger  la  monnaie  et  prendre  le  titre  de  roi  de  Monaghan  Jfore- 

La  monnaie  d'Irlande^  sans  insmption  et  sans  légendes,  oer- 
néeetmarqaéederaiesseolonent,  ressemble  infiniment  à  cell^ 
dn  ïïanfmnardi. 


En  ajqparence  pins  en  contact  avec  l'Angleterre  que  l'Irlande , 
elle  ne  bi  devança  point  avec  sa  monnaie.  Son  empreinte  ne  tient 
M  l'origine  anglosaxonne,  que  par  le  type  normand;  mais  eDe  fu- 
sait des  progrès»  A  mesure  que  l'art  monétaire  avançait  cbea  les 
étrangers ,  la  monnaie  d'Ecosse  se  perfectionnait.  Paî  placé  sor 
n^  pbmcbe  une  pièce  du  roi  Guillaume  (1166  )  et  une  autre  dn 
roi  Alexandre  m  (  1249).  (Cette  dernière  est  de  la  collection  de 
E.  H.  Jeufifrin).  Le  roi  Guillaume,  forgeait  à  ED.  EDENEBV 
Édinbourg,  PERT  Pertes,  ROCESBV  Roxbourg,  BEREWIE  B«r- 
wik.  Les  nonétaires  se  nommaient  sur  les  pièces  primitives,  et  le 
roi  Guillaume  inscrivait  son  nom  en  français  Le  rei  Wiktme.  Ce- 
pendant il  n'en  manque  pas  de  pièces  très-difSérentes. 

Ces  exemples  donneront  l'idée  de  la  npmismatique  écossaise 
dn  moyen  âge.  On  peut  y  consulter  la  préface  de  Ruddiman  i  la 
tète  de  l'ouvrage  d' Andersen,  Diplomata  et  IVumitwuUa Scoiiœ , 
Édinb.  1738  fol.  et  l'ouvrage  de  Snelling  on  Scotisbisoin,  Lond. 
1776 1  in-4<*  ]  je  n'ai  pas  eu  l'avantage  de  les  connaître. 
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Joachim  (  Chroschenkab  damiêche  ) ,  soirant  Keder  el  les  aatre^ 
torivains  qui  Font  deyancé^  roulât  considérer  plusieurs  pièces 
an^saionnes  frappées  en  Angleterre  y  à  York  ^  n<^  1  ;  à  Lincoln , 
n<>  S  ;  à  ÂndoTcr ,  n<>  6  ;  poor  la  monnaie  danoise.  Parmi  ces  pièces 
il  y  en  a  une  n92  [pi.  XIÛ,  18  ] ,  qui  est  sans  contestation  danoise; 
mais  Joachim  hésite  s'il  doit  l'attrihuer  à  Cnut  le  grand  (  p.  304 , 
305  ).  Son  incertitude  n'est  pas  sans  fondement.  La  petitesse  de 
lapièce^leprofildroity  l'épée  dans  la  main,  que  son  type  pré- 
sente^ justifient  son  incertitude.  Toute  la  conformation ,  enfin , 
assure  qu'elle  est  plus  moderne ,  qu'elle  ne  peut  être  que  de 
Cnut  IV  ou  V. 

Une  autre  pièce ,  celle  qu'il  attribue  à  Swen  (1048-1074) 
(pi.  XIII,  10),  frappée  à  Wiberga,  ayec  la  légende  par-dessus  la  tétai 
>{<KTIR,est  plus  ancienne  :  elle  estformée  sur  le  modèle  anglais.  Son 
profil  gauche  casqué ,  sa  croix  ételredine ,  la  place  dans  les  temps 
antérieurs  à  Hagnus.  Les  quatres  lettres  notifiées  n'indiquent 
point  le  nom  de  Swen  comme  il  est  accepté.  J'aimerais  mietix  y 
Toir  les  traces  du  nom  de  Hardicnut ,  où  il  parait  être  réuni  dans 
les  trois  lettres  KTI ,  de  celte  manière  :  HarTIKnuT.  La  der-* 
nière  n'est  qu'un  R ,  rex.  C'est  précisément  le  temps  oà  le  coin 
danois  prît  sa  naissance.  Je  ne  connais  guère  de  monnaie  pl«t 
ancienne,  et  je  crois  faire  une  découTcrte  très-intéressantè,  en 
publiant  l'existence  de  deux  pièces  de  Hardicnut  y  roi  de  Dane^ 
mark ,  firappées  en  Danemark  même. 

Ces  deux  pièces,  de  la  trouvaille  deTrchébongne ,  furent  Miri- 
qnées  à  Wiborg ,  en  Jutland ,  par  le  monétaire  j9m«^  dont  le  nom 
danois  assure  qu'il  était  de  ce  pays.  Elles  sont  conftctionnéei 
d'après  la  manière  anglosaxonne  ;  leur  type  est  anglosaxon ,  el 
l'exécution  en  est  plus  soignée  et  meilleure  que  mille  au^w 
pièces  anglosaxonnes  de  ce  temps-là. 

l^  Sur  la  face  le  profil  gauche  casqué ,  la  robe  boutonnée  sur 
l'épaule  gauche  ;  autour  de  la  tète  :  Harihecnwt. 

Sur  le  revers,  la  croix  formée  de  boules  oblongues ,  fouffées 
dans  des  anneaux  ovales  (comme  sur  la  monnaie  de  Harold  en 
Angleterre).  Autour  la  légende  :  Brae  ftum,  Fiber.  [pi.  XIII,  11]. 

2f^  Sur  la  f&ce,  le  profil  gauche  casqué ,  la  robe  boutonnée 
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SOUS  le  menton^  sur  l'épaiile  on  bouclier;  autour  de  la  tète  :  jEbr- 
ihecnut 

Sur  le  revers ,  la  grande  croix  ételredine  yidëe  et  croissantée. 
Dans  le  champ  ouvert  est  cantonnée  à  la  première  et  quatrième 
division ,  une  lunule  assistée  d'une  perle  ;  et  à  la  deuxième  et 
troisième,  quatres  perles.  La  légende  ofiEre  :  Brae  mon.  Fwibe^ 
VPlBE.[pl.  XI1I,12]. 

.  Je  le  répète ,  je  ne  connais  point  de  monnaie  danoise  plus  an- 
cienne que  celle  de  Hardicnut.  Elle  fut  le  fruit  de  la  conquête  de 
l'Angleterre ,  et  son  coin  fut  apporté  par  les  Anglosaxons.  Après 
la  mort  de  Hardicnut  en  1042  y  l'Angleterre  se  sépara  du  Dane- 
mark et  les  monétaires  danois  cherchèrent  à  inventer  leur  propre 
f  ype.  Ils  s'éloignèrent  beaucoup  de  leur  modèle  et  ils  mêlèrent  à 
des  légendes  latines  des  légendes  runiques.  L'écriture  runique, 
et  la  langue  du  pays ,  étaient  communément  appliquées  à  des 
légendes  monétaires  )  ils  conservèrent  l'usage  anglosaxons  de  se 
nommer. 

C'est  ainsi  qu'on  lit  au  revers  de  la  monnaie  de  Magnus  (  1042- 
1047)  :  Sevine  VlfieU  fmie  [pL  XIII,  13].  On  a  voulu  y  reconnaître 
Svein  AuifieUs  frente,  le  nom  de  Sven,  fils  d'Ulf  et  d'Estrite, 
depuis  devenu  roi.  Mais  je  crois  y  trouver  des  objections  asses 
graves  pour  rejeter  cette  explication.  D'abord  il  se  présente,  ce 
me  semble,  une  impossibilité  de  réunir  sur  la  même  monnaie 
Hagnus  avec  ledit  Sven.  Selon  cette  explication ,  Sven  aurait  été 
monétaire  y  inspecteur  de  la  monnaie.  Puis  on  sait  que  les  Nor- 
mands furent  des  observateurs  très-rigoureux  de  leur  généalo- 
gie. Frenie,  selon  les  explications  de  Xeder  et  d'Obre  (  Glatsar. 
Swiogoth,  ) ,  signifie  proprement  ami,  et  par  l'acception  Tulgaire 
consanguineus ,  parent.  Cette  expression  me  parait  être  insuffi- 
sante pour  indiquer  la  parenté  entre  le  père  et  le  fila.  Je  cr<Ms 
plutAt  que  c'est  le  nom  du  monétaire  Sevine,  qui  fut  parent  ou 
ami  d' Vifieli,  et  il  le  nommait  son  parent ,  par^considération,^et 
pour  distinguer  son  nom  des  autres  Sevine. 

Nous  avons  tu  que  les  noms  des  monétaires  furait  signalés  sur 
la  monnaie  danoise.  Nous  en  avons  encore  des  exemples  sur  des 
pièces  anonymes ,  qui  offrent  d'un  côté,  une  personne  de  face 
daos  une  majestueuse  attitude,  sans  aucune  légende,  et  de  l'autre, 
une  croix  en  manière  de  œlle  que  présente  la  monnaie  de  Ma- 
gnus, c'est-à-dire,  composée  de  quatre  carrés,  réunis  par  tes 
pointes  au  coeur  de  la  croix.  Dans  la  l^ende  qui  environne  celte 
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croix ,  sar  phiaieiin  on  lit  :  ThuruéU  Luniiê  ou  Thunmi  LmUis 
(K.  8  9  etc.  ) ,  à  Lunden ,  en  Scanie.  Sur  les  autres  Uki  Lunionê 
^ad{K.9),  ce  <iuiTeut  dire:  monétaire  Uki,  à  la  ville  de  Lun- 
den. Uki,  Luntonis,  ciTitas(pl.  XIII,  14, 15). 

Depuis,  une  singulière  rëTokition  s'est  opérée  dans  la  monnaie 
danoise.  Toutes  k»  inscriptions  disparaissent  :  la  monnaie  de- 
Tient  muette  et  l'influence  anglaise  disparaît.  Il  n'en  reste  que 
quelques  traces  dans  la  configuration  de  certaines  croix.  Au 
reste,  cette  monnaie  muette  semble  témoigner  des  relations 
fréquentes  du  Danemark  avec  ses  colonies  en  Irlande,  parce 
qu'elle  ressemUe  infiniment  à  la  monnaie  irlandaise. 

Les  savans  Danois ,  entre  autres  M.  Thorlacius ,  ont  commu- 
BÎqué  à  la  société  philotechnique  de  Varsovie ,  les  gravures  des 
bracteates  et  des  pièces  qu'on  trouve  asset.  fréquemment  dans 
leur  pays.  L'opinion  les  fait  remonter  aux  temps  qui  devancèrent 
Fintrodnction  du  christianisme  dans  le  nord.  Les  bandes  pliées 
et  repliées,  ou  les  serpens  tortillés ,  les  animaux  à  la  (|ueue  longue 
et  tortillée ,  l'homme  ou  sa  tète  montée  sur  ces  animaux  ;  les  let- 
tres mniques,  que  leur^ype  présente ,  paraissent  reproduire  les 
objets  de  l'idolâtrie  :  le  grand  serpent  qui  entoure  la  terre,  as- 
sommé par  le  dieu  Tbor  Odin ,  sur  son  cheval  ;  Sleipner  et  les 
autres ,  semblables  k  ceux  qu'on  voit  représentés  sur  différons 
monumens  sépulcraux. 

Mais  il  faut  observer  que  la  pièce  de  Magnus  (1042-1047),  et 
d'autres  anonymes  contemporaines ,  offirent  les  légendes  runi- 
qoes;  que  les  monumens  sépulcraux,  ornées  des  figures  ci-devànt 
mentionnées ,  sont ,  pour  la  plupart,  chrétiens  ;  que  les  bracteates, 
sorte  de  petite  monnaie  de  billon ,  ne  parurent  que  vers  la  fin  du 
U*  siècle ,  vers  l'an  1 100  3  que  les  figures  d'animaux  et  d'hommes 
lont  ailleurs  acceptées  de  nouveau  sur  le  type  vers  le  même  temps, 
et  qu'elles  ne  se  multiplient  qu'au  XII"  siècle;  que  les  figuresmon 
téei,  l'anima  là  queue  longue  et  tortillée,  les  formes  de  la  croix  fen- 
due, descarrés,  ressemblent  à  celle  que  nous  rencontrons  au  temps 
des  Plantagenet ,  sur  les  pièces  de  Robert ,  comte  de  Glocester , 
d'Ëustache ,  fils  du  roi  Etienne,  et  du  roi  Etienne  lui-même ,  vers 
1150  (Thoresby,  plate n«  128,  Thom.  Snelling,  p.  6,  A,  B, 
n*  20 ,  30).  Considérant  tout  cela ,  on  ne  peut  indiquer  pour  ces 
pièees  et  ces  bracteates  danoises,  quele  tenlps  du  XIi«  siècle,  au 
plutôt  vers  1100  ou  1160. 
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Le  type  angbsaxoB  n'exista  dans  sa  perfection  j  ai  Danemark  y 
qne  du  temps  de  Hardicnnt  (1036-1042);  d^nîs  il  suint  dea 
changemens;  et  finalement  disparut.  La  Suède  deran^a  l'acoq»- 
tation  du  typeanglosaxon^  soutint  plus  long-temps  sa  pureté 
(depub  1'^  1000  jusqu'à  1064)^  et,  depuis,  le  repoussa  brus- 
quement. 

Le  roi  Olay  Skotkonung  (son  nom  signifie  tributaire ,  et  pro* 
vient  de  ce  qu'il  s'empressa  d'être  tributaire  du  pape,  et  lui  en- 
voya son  tribut  à  Rome),  ne  partagea  jamais  les  invasions  que 
ses  voisins  pratiquèrent  en  Angleterre;  mais  il  recbercba  l'amitié 
et  la  protection  d'Ëtelred ,  le  priant  de  lui  envoyer  des  ecclësiaa- 
tiques  pour  propager  la  retigion  chrétienne.  Etdred  envoya  à  sa 
demande  Sifiroy,  Ecbil  et  David,  qui  remplirent  la  miésâon. 
d'apôtres,  désirée  par  le  roi  Olav.  Ainsi  s'établirent  les  relations 
,de  la  Suède  avec  l'Angleterre,  et  les  fabrioans  de  monnaie  leur 
vinrent  de  l'Angleterre,  comme  les  monumens  monétaires  ca 
fournissent  des  preuves. 

Olav  (1000-1020)  forgeait  sa  monnaie  à  Sigtun,  d'après  celle 
d'Ëtelred.  Sur  certaines  pièces,  le  profil  était  tourné  à  droite. 

On  connaît  deux  sortes  d'empreintes  : 

io  Dans  le  champ  cerné ,  le  profil  droit  avec  le  soef^re.  Le  bou- 
tonnement  de  la  robe  royale  sous  le  menton  démontre  suffisam- 
ment que  ce  fot  une  imitation  servile  du  modèle  étebeditt.  I^ 
légende  porte  :  »î<OLVFR£XZPEYO'X ,  Olufres  Sweeérumt^ 

De  l'autre  côté,  les  lettres  ERYX  sont  cantonnées  dans  le 
champ  fermé  et  écartelé  par  la  croix  clechée.  Les  monétaires 
iIcEODPINEMOZIHT-  et  ^ ZNELUNDMOZL ,  Godwine  et 
SneUing,  qui  fabriquèrent  à  Sigtun ,  sont  évidemment  des  noms 
anglosaxons  :  ils  arrivèrent  en  Suède  avec  les  apôtres  appelés  par 
Olav,  et  fobriquèrent  correctement  la  monnaie;  mais  il  n'en  foi 
pas  ainsi  des  autres  monétaires. 

Les  monétaires  Vlfrze,  Gowne,  portent  des  noms  étran|pers 
aux  Anglosaxons,  et  leurs  pièces ,  fabriquées  à  la  même  em- 
preinte ,.  sont  incorrectes  et  entachées  de  graves  erreurs.  La  pièce 
de  Gowne  offire  la  légende  royale  défigurée  de  cette  manière  : 
*  ONTAFREXANZin. 
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Qo  connait  des  pièces  d'Olay ,  à  lajn^mft  «npseinte,  qui  dif- 
fèrent par  leur  légoide  (Keder,  6,7;  Joachim  sohwedische  y  i). 
La  légende  royale  ^YLYA'AX  REX  ZVENO  signifiait  Olmms  rem 
Svwor;  celle  de  la  croix  supprime  l'indication  du  monétaire  et 
du  lieu  :  elle  imite  certaines  légendes  du  continent,  et  on  y  lit  : 
^IN  NOMINE  D'NI-  ME ,  in  notnine  domini,  amen  (pi.  XIIl ,  38). 

2<*  L'autre  type  ételredin  de  la  monnaie  d'Olar  Fournit  des  pièces 
beaucoup  plus  incorrectes  :  elles  furent  exécutées  par  les  moné- 
taires indigènes.  Olay  n'en  faisait  plus  Tenir  d'Angleterre;  mais 
cherchait  à  imiter  les  nouTcUes  inir entions  d'Etelred. 

D'un  côté ,  dans  le  champ  ouyert ,  le  profil  gauche  à  la  cou- 
ronne ,  dont  les  nombreux  rayons  sont  terminés  de  perles;  autour  : 

surl'une,    ^<  F  h  AL  0  N  SI  D  E  I 

sur  l'autre  ,^EOEOnDIfOIIFFOX 

De  l'autre  côté ,  le  diamp  ouyert ,  la  croix  à  jour,  croissantée 
au  bout  de  ses  branches ,  qui  traversent  la  légende  : 
^DR  ECR  ON  ZIT 

^LI  FDE  ^<FI         ODE 

Le  nom  de  Dregr  on  Sit.  Dreg ,  monétaire  à  Sigtun,  est  Sué- 
dois (pi.  Xni ,  39)  ;  l'autre  est  méconnaissable. 

11  existe  à  cette  empreinte  des  pièces  beaucoup  plus  difformes, 
où  l'on  a  retrouvé  quelques  lettres  runiques  qui  paraissent  expri- 
mer le  nom  d'Oluf.  ^  TA V* 

Le  successeur  d'Olav ,  Anund  Jacques ,  parvint  à  faire  corriger 
l'empreinte  de  sa  monnaie  par  des  artistes  du  pays.  Il  prit  le  type 
de  Gnut.  De  face ,  le  profil  gauche  couvert  de  la  tiare  ;  sur  le 
devant  un  sceptre;  le  manteau  boutonné  sur  l'épaule.  Autour  de 
la  tête  :  ^Ï^ANVNDREXZI. 

De  l'autre  côté ,  la  croix  vidée ,  écartelant  le  champ ,  est  rectoi- 
sée  au  cœur  par  cinq  anneaux ,  dont  celui  du  milieu  est  vidé.  La 
l^ende  offire  :  aORMODONSIIHTY  ;  le  nom  du  monétaire  indi- 
gène Thortnodj  aSigtun  (pL  XIII,  40). 

La  monnaie  de  Haquin-le-Rouge  (1041-1054)  revint  au  type 
primitif  d'Olav  ,  offirant  le  profil  droit  et  les  lettres  ERVX 
cantonnées.  La  légende  monétaire  donne  le  nom  :  ^  REFE^ 
REN-MOT'A'ON,  Referen  moneta  on^  du  monétaire,  sans  indica- 
tion du  lieu.  La  légende  royale  o£Ere  cette  particularité,  que  le 
nom  royal,  ^  A'^AUTIÎŒ  :  lENVNDEI,  Bacvine  Ignumdei, 
est  signalé  avec  son  patronymique.  Haquin  était  fils  d'Igmund , 
nommé  par  les  historiens  Igmundsen  (pL  XIII ,  41). 
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Depuis  y  on  ne  connaît  pas  de  monnaie  suédoise  au  coin  smglo- 
saxon;  il  disparaît  subitement ,  et  la  monnaie  connue  postérieu- 
rement se  montre  radicalement  différente. 


FOiioass. 

Parmi  les  espèces  déterrées  à  Trchébougne,  il  était  juste  Je 
cbercber  les  pièces  du  pays.  Celles  qui  furent  connues  des  Boles- 
laT  n'y  paraissent  guère ,  ce  qui  proure  qu'elles  sont  plus  moder- 
nes :  elles  ne  se  mêlèrent  jamais  aux  auglosaxonnes ,  qui  araient 
été  fouillées  yers  1040;  mais  j^aî  eu  le  bonheur  de  trouver  des 
pièces  de  Boleslav  jusqu'alors  inconnues.  Je  suis  paryenu  k  en 
réunir  quatre  variétés ,  dont  une  est  endommagée  et  à  moitié 
coupée.  Elles  ne  sont  pas  des  Boleslay  de  Bohême  y  ni  des  Boles- 
lay  qui  régnèrent  plus  tard  en  Pologne  :  elles  sont  y  sans  contre- 
dit ,  la  monnaie  de  Boleslay  le  grand ,  roi  de  Pologne. 

Nous  ayons  grayé  deux  pièces  sur  notre  pi.  XXIV,  n^  1, 2.  Nous 
tâcherons  de  rendre ,  le  mieux  possible ,  par  les  signes  typogra- 
phiques y  les  légendes  des  autres  pièces  et  la  configuration  des 
lettres  qui  les  composent. 

Sut  la  face^  dans  le  champ,  la  dextre  ouverte ,  accrochée  aux 
deux  arcs  formés  en  deux  fils  de  perles.  Le  cercle  qui  cerne  le 
champ  est  aussi  perlé.  La  légende  porte  : 

1*     ffooLIACIO    LAV        [nol] 
2o     ffoo  lîAIo    LVA  [no  2] 

3«     ffuoAVCUaAV 
4o  13  LAV 

Le  revers  :  la  surface  écartelée  par  les  bras  d'une  croix.  Le 
cœur  de  la  croix  est  composé  d'un  anneau.  Ses  branches,  clecfaées 
et  terminées  par  un  croissant ,  touchent  le  grénetis.  Quatre  crois* 
sans  sont  cantonnés  dans  le  champ  entre  les  branches  de  la  croix. 
Le  champ ,  ouvert ,  est  entouré  de  la  légende  quadripartie  de 
sept  lettres. 

lo     ^V  PoA  .  DV  E4*         [n^l] 

2»    ^E  BC  Qou  ooV         [no  2] 

3o    V»î<  ooID  Boo  ouB 

4»     >ï<  V  «oE 

L'exécution  y  très-grossière ,  n'empêche  pas  de  se  convaincre 
que  les  monnaies  auglosaxonnes  d'Etelred  servirent  de  modèle. 
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La  dextre ,  la  croix  ^  ne  laissent  aucon  donte.  La  grandear  de  la 
monnaie  excède  celle  d'Elelred.  L'argent  est  très-pur.  Le  poids 
est  de  trente-deux  grains.  Le  type  ne  parait  pas  être  une  simple 
copie  d'une  seule  pièce  :  il  a  réuni  les  images  de  l'empreinte  de 
différentes  époques.  La  dextre  est  prise  du  premier  type  (  878* 
990  )  ^  et  la  croix  de  celui  qae  nous  ayons  déterminé  pour  le 
troisième  d'Etelred  (994-1016).  Boleslas  régnait  déjà  (992- 
1025)  lorsque  ce  troisième  parut,  et  le  numéraire  du  premier  . 
type  ne  disparut  pas  encore  de  la  circulation.  Cette  réimion  de  ' 
différentes  époques  s'explique  donc  par  le  synclironisme.  Les 
Esbricans ,  les  ouvriers  graveurs  et  fôrgeurs  ne  sont  pas  de  l'école 
anglosaxonne  :  leur  gravure  n'est  pas  aussi  forte ,  aussi  creuse  ; 
leur  marteau  manque  d'empreinte  égale ,  et  le  flâne  n'a  pas  cédé 
à  toutes  les  parties  du  coin.  La  douceur  du  travail  et  ses  défauts 
ressemblent  plus  à  l'école  allemande. 

Dans  les  l^^des ,  le  nom  de  Boleslàv  dé  Bohème  est  tehniné 
à  la  manière  des  Francs  et  des  Allemande  :  BoleslatM.  Sur  la  pièce 
que  nous  analysons^  il  a  conservé  sa  terminaison  nationale  : 
Boksïav.  Cela  ressemble  à  la  coutume  anglosaxonne.  Biais  la 
forme  des  lettres  et  leur  défiguration  n'a  rien  de  commun  avec 
les  lettres  anglosaxonnes  :  ce  sont  lès  lettres  latines.  Le  graveur 
a  disloqué  leurs  membres  et  fendu  leur  eorps  d'une  manière  &xo 
et  déterminée ,  comme  s'il  voulait  inventer  un  autre  alphabet. 
Le  B  est  renversé  S  ;  l'O  constamment  partagé  en  deux  portions 
couchées  '^u;  l'S  démembré  en  trois  fractions  CI3«  Eû^û,  pour 
saisir  avec  plus  de  sûreté  le  sens  de  la  légende ,  il  faut  observer 
la  transposition  des  lettres  et  celle  dé  leurs  membres  séparés.  On 
voit  donc,  dans  la  légende  de  la  dextre,  très-distinctement  : 
Boliaslat ,  BoUislav, 

n  est  plus  difficile  de  déterminer  la  signification  de  sept  lettres 
d'une  autre  légende.  Je  laisse  aux  amateurs  à  juger  si  ce  que  je 
propose  est  soutenable. 

1«    ^VROCislava    CiVEtas 

2«    àrebours,  VOORCislavaCiBEtas>ï< 

*»    V>ï<ORcislava  BOOB. 

4»    ^  VOEcislava 

C'est  ainsi  que  les  monnaies  d'Etelred  (978-1016)  servaient  de 
modèle  à  la  monnaie  de  Boleslav  le  grand ,  roi  de  Pologne  et  de 
Slavie  (992-1025), 
Panni  la  monnaie  de  Pologne  connue ,  une  des  plus  anciennes 
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te  prëwnie,  celle  de  Boleslay  (  F.  pi.  XXTV,  3,  4),  sur  kuioelle 
l'image  offre  la  personne  royale  assise  raajesiuensement  sur  un 
trône ,  accostée  des  lettres  monétaires  S  ou  E,  qui ,  peut-être,  ne 
sont  qu'une  espèce  di£Eereute.  De  Tautre  côté,  Pinscription  porte 
en  trois  lignes  horizontales  : 

BOL  EZL  AVS  BifleêkHs. 

Cette  pièce  ne  peut  être  attribuée  qu'à  Bol^alaT  le  hardi  (1058- 
1079).  Depuis,  la  Pologne  a  tu  plusieurs  Boleslay,  uu^  aucun 
ne  peu9a  à  relerex  le  titre  et  la  majesté  royale. 

Le  prince ,  assis  majestueusement  sur  le  trône,  reparut  sur  Ja 
monnaie  du  XIII®  et  du  JTf^  siècle;  mais  on  remarque,  sur  la 
monnaie  de  Hongrie  et  de  Bohème^  que  la  couronne  qui  cerne 
son  front  est  tréflée.  La  pièce  que  nous  ayons  sous  les  yeux  offire 
une  couronne  à  trois  globules ,  connue  par  la  monnaie  saxonne 
et  normande ,  en  Angleterre.  Cette  pièce  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  d'Edward  le  confesseur  (1042-1066) ,  roi  d' AngleteiTe , 
être  exotique  pour  les  Anglosaxons ,  qui ,  ayec  ses  fayotis ,  ayait, 
comme  nous  l'ayous  obseryé ,  plus  d'enyie  de  montrer  l'extérieur 
de  son  pouyoir,  que  de  releyer  la  yigueur  nationale  étrange  à 
sa  disposition.  Mais  le  roi  Boleslay  le  hardi  (1068-1079),  qui  se  fit 
représenter  miy  estueusement  assis ,  aima  mieux  soutenir  et  rele- 
yer sa  gloire  et  son  pouyoir  pour  en  imposer  aux  rois  et  aux 
empereurs  ses  yoisins.  Son  couronnement,  en  1077 ,  est  devenu 
mémorable  dans  les  annales  allemandes  par  sa  pompe  et  cette 
ind^endance  qui  offensait  les  prétentions  ridicules  de  r^oqiire. 
(Lambert  Schai&iab.) 

On  sera  cependant  étonné  de  la  dissemblance  du  type  da 
Boleslay  le  hardi  ayec  celui  de  Boleslay  le  grand.  La  différence 
est  complète.  II  ne  resta  rien  de  la  première  monnaie  qui  la  rap* 
prochàt  des  autres  sous  quelque  rapport  que  ce  soit.  Mais  pour 
saisir  cette  diyergence,  il  ne  faut  pas  perdre  de  yue  la  mémo- 
rable réyolution  de  1034  à  1042^  qui  a  ébranlé  de  fond  en  casor 
ble  l'empire  de  Boleslay  le  grand.  Il  y  eut  ensuite  une  restaura- 
tion. Edward  et  Boleslay  la  hardi  remontèrent  sur  le  trône,  et 
ils  forent  les  seuls,  à  cette  époque  reculée,  qui  se  firent  figurer 
majestueusement  sur  leur  monnaie.  Ayec  Boleslay  le  hardi  dis- 
paraissent les  traces  de  l'influence. du  coin  anglais  sur  celui  de 
Pologne.  La  Pologne  fut,  par  une  nouyelle  secousse,  pr«Hhiite 
par  la  retraite  de  Boleslay  le  hardi ,  entraînée  dans  un  autre  sys^ 
tème  où  la  majesté  du  type  ne  reparut  plus  qu'au  ]UY«  siède. 
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On  fomaît  le  type  selon  les  capacités  du  siècle  et  l'exemple  des 
▼obins  limitrophes. 


Jeparlerai,  dans  on  article  séparé^  de  la  monnaie  de  Bohème 
«t  de  ToiiTrage  d'Àdanetns  Yoigt  ;  je  dirai  jn^^u'à  qnd  point  la 
sagacité  de  cet  antenr  a  jeté  la  lumière  snr  la  numismatique  de 
sa  patrie.  Il  n'y  a  rien  à  rectifier.  Les  nouTcIles  décourertes  y 
entre  autres  celles  quelesfSimilles  faites  en  Pologne  ont  fournies, 
augmentent  le  nombre  de  connaissances  et  de  détails ,  8urt<mt 
pour  la  première  période  (925-1055) ,  qui  Ta  nous  occuper.  La 
eomparais(m  des  monnaies  de  cette  période,  arec  l'étrangère 
contemporaine,  nous  a  fidt  remarquer  plus  de  particularités  sous 
les  rapports  du  type  arec  les  autres  et  principalement  avec  l'an- 
^osaxon ,  ce  qui  a  échappé  à  l'œil  pénétrant  de  Yoigt. 

Je  considérerai  d'abord  la  pièce  de  Boleslay  II  (067-4)00),  ayant 
ètaiM  le  champ ,  d'un  côté ,  une  tète;  de  l'antre,  une  dextre  acoos' 
tée  de  l'alpha  et  de  l'oméga.  C'est  justement  le  type  delà  monnaie 
d'Etelred,  servilement  copié.  Le  moonayeor  bohémien  substituant 
dans  les  légendes  son  nom,  le  nom  ducal  et  celui  du  lieu  de  son 
hôtel  de  monnaie,  les  exprima  par  des  lettres  souyent  monstrueuse- 
ment défigurées.  La  tète  a  conserré  le  profil  droit ,  son  attitude , 
la  coiffure,  son  costume  boutonné  sur  l'épaule  droite,  et  le 
sceptre  pipderant ,  précisément  comme  la  monnaie  d'Etelred  le 
pr^entait.  Le  graieur  l'a  taillé  à  l'enrers  sur  son  poinçon ,  pour 
(pie  l'action  du  poinçon  fit  imprimer  le  type  sur  le  flanc ,  dans 
la  direction  de  l'original.  Il  a  réussi  dans  cette  épreure ,  tout  y 
est  conservé.  Ce  n'est  que  de  la  grossièreté  que  vient  Pinexacti- 
tade  et  la  différence. 

De  l'autre  côté,  nous  voyons  une  main  ouverte,  que  nous 
avons  appelé  dextre,  attachée  à  deux  arcs  qui  représentent  les 
nues.  L'alpha  et  l'oméga  ont  par-dessus  de  petits  traits  horixon- 
taiement  tracés.  L'alpha  accoste  le  pouce ,  l'oméga  le  petit  doigt , 
ktout  justement  comme  sur  la  monnaie  d'Etelrod.  Il  y  a  cepen- 
dant, dans  cette  grossière  exécution ,  une  différence  marquante. 
L'artiste  bohémim ,  en  copiant ,  dressa  sur  son  poinçon  l'image 
de  la  raaki  et  lesdîtes  lettres,  dans  la  direction  que  lui  offrait 
l'original  de  la  monnaie  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  sans  s'inquié- 
ter des  suites  de  son  incurie ,  ne  les  ayant  pas  t  ournées  à  l'envers , 
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comme  il  devait  le  faire  y  gravant  sur  le  poinçon.  H  en  est  résulté 
que,  le  coin  du  poinçon  mis  sons  le  martean ,  ayant  été  imprimé 
sur  le  flanc ,  marqua  le  type  anglosaxon  à  l'envers. 

Le  contour  de  la  main^  sur  la  monnaie  d'Etelred,  dessinait 
évidemment  son  dedans  et  représentait  la  dextre.  Par  Timpres- 
sion  bohémienne  y  mal  conçue  y  faussement  exécutée  y  tout  se 
trouve  jplacé  »  rebours.  La  dextre  est  sinistre.  La  main  droite  est 
devenue  gauche  9  et  l'emplacement  de  l'alpha  et  de  l'oméga  est 
échangé.  Cette  faute  une  fois  commise  y  l'image  de  la  sinistre  fut 
établie  sur  toutes  les  pièces  de  Boleslav.  Depuis ,  sous  Boleslav  III  y 
comme  l'observe  très-bien  Voigt  y  la  figure  de  la  main  fut  réunie 
a  un  type  qui  représente  un  temple  y  à  l'imitation  de  celui  qui 
était  sur  les  anciennes  monnaies  carlovingiennes  et  sur  les  plus 
récentes  ou  les  contemporaines  d'Allemagne  et  de  Bavière. 

Yoigt  a  attribué  à  Boleslav  I  (929-861  )  une  pièce  qui  offre  les 
traces  d'un  temple  représentant  son  toit,  la  considérant  comme 
plus  ancienne.  Il  croit  que  le  type  de  l'autre  côté  présente  une 
épée  y  mais  y  je  le  défie  de  prouver  que  c'est  une  épée;  ce  sont  j^u- 
tôt  les  traces  d'une  main  aussi  mal  figurées  que  le  temple  (XXU,  1). 

La  main  changea  de  direction  et  d'attitude  sur  les  monnaies 
postérieures  aux  Boleslav.  Sur  celle  d'Odalric  et  de  Bracislav, 
c'est  évidemment  une  dextre  (FI  la  pi.  XXII,  n»  4)  Le  pouce, 
l'index  et  le  doigt  du  milieu  sont  élevés ,  les  deux  autres  courbés. 
C'est  une  dextre  distribuant  des  bénédictions.  Elle  parut  pour  la 
première  fois  sur  l'une  des'pièces  d'Odalric,  qui  est  devenue  très- 
célèbre  à  cause  de  sa  légende.  Elle  l'est  en  effet ,  puisqu'elle  a  été 
l'objet  de  vaines  discussions  ;  elle  a  fatigué  trop  long-temps  les 
savans  scrutateurs  et  les  a  forcés  à  des  combinaisons  p^ibles  et 
fausses ,  à  des  inventions  recherchées  et  malheureusement  oon^ 
eues.  Par  suite  de  toutes  ces  recherches ,  on  a  cru  deviner  la  lec- 
ture de  sa  légende  qui  offire:X.T6R.Â.D6I:D6.,  et  ouest 
convenu  qu'il  faut  y  lire  ^TER.ra.  Â.uxilio.  D6 1  :  Oè  .liberata. 
n  s'ensuivit  que  la  figure  de  la  main  fut  soupçonnée  de  représen- 
ter un  gant  féodal  qui ,  peut-être ,  avait  de  l'analogie  avec  cette 
terre  délivrée  par  l'aide  de  Dieu,  dont  parle  la  légende.  Des  dé- 
bats très-savans  s'engagèrent  sur  le  sens  symbolique  de  la  maiib 
Les  illustres  littérateurs  de  Bohème ,  Gelase ,  Dobner  et  Adaoetos 
Voigt  levèrent  le  gant  jeté  par  leurs  adversaires  et  combattirent 
très -heureusement  cette  supposition  féodale  et  soutinrent  les 
droits  de  la  dextre  \  mais  personne  n'osait  plus  élever  de  doutes  sur 
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la  lecHure  de  la  légende ,  lecture  extraordinaire  y  erronée  j  fiinsse- 
ment  inrentëe.  On.  y  chercha ,  on  crut  y  trourer  d^ane  manière 
inusitée ,  des  énigmes  y  des  ohscnritéSy  des  sigles ,  des  mots  cou- 
pés et  séparés  par  des  points  dispersés ,  \k  où  la  lecture  simple  et 
complète  est  iacile  à  saisir..  Elle  ne  contient  que  :  D€  .X.T€  K*A* 
D6 1  y  dêxtera  Dei,  et  ne  dit  rien  de  plus ,  sinon  que  la  main  est  la 
dextre  deDieu.  Son  attitude  montre  qu'elle  est  bénissante  (XXII;4). 

Si  l'on  me  demande  la  signification  des  points  parsemés  parmi 
les  lettres  de  la  légende ,  je  dirai  d'abord  que  c'est  l'ornement 
Tulgaire  de  la  monnaie  ;  puis  je  ferai  remarquer  qu'il  est  très* 
conyenable  de  considérer  les  deux  points  pour  le  point  de  dépari 
de  la  légende.  Enfin  y  considérant  que  les  autres  :  D  C 

points  sont  assex  symétriquement  placés ,  je  pré-  *  X  * 

snme  que  le  grareur  a  saisi  la  position  singulière  T  £  R 

des  lettres  Â.X.  :  il  les  a  prises  pour  les  lettres  de  '  A    ' 

l'Étemel  y  l'alpha  et  l'oméga ,  et  les  a  accostées  de  D  6  I 

points^  pour  les  distinguer  des  autres  et  foire  entendre  qu'elles 
expriment  le  symbole  de  l'existence  de  Dieu.  A  l'appui  de  ce  que 
la  main  est  une  dextre,  yient  encore  un  fragment  d'une  pièce 
d'Odalric  inconnue  à  Voîgt,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver, 
sur  lequel  on  Toit  d'un  côté  le  prince  debout  avec  un  drapeau 
ou  plutôt  ayec  une  lance  ornée  de  lambeaux  d'étofies  ;  de  l'autre, 
la  moitié  de  l'image  de  saint  Winceslas  qui  bénit  de  sa  dextre 
âevée  (XXll ,  5).  C'est  ainsi  que  la  main  introduite  dans  le  type 
bohémien  se  soutint  durant  toute  cette  période,  conservant  les 
fruits  de  l'imitation  primitive  de  la  monnaie  anglosaxonne. 

La  même  imitation  a  fait  insérer  les  noms  du  lieu  et  du  moné- 
taire sur  les  pièces  de  Boleslav.  Voigt  l'a  très-judicieusement 
observé  dans  les  noms  des  monétaires  Niudin  et  NtUgvin  (Beschr, 
Bœmisch.  MuntM,  p.  125 ,  126,  n^^  5,7).  Nous  examinerons  la 
légende:  AANVLCVINPP  Praga  Nuiguin. 
où  le  monétaire  voulut  profiter,  à  la  manière  anglosaxonne, 
delà  symétrie  qui  se  présentait  à  lui,  et  y  mit  au  centre  le C 
ou  G ,  et  rangea  à  ses  flancs  YL.  VI;  N ,  N  ;  AA ,  PP.  La  lettre  cen- 
trale sert  à  composer  le  nom  du  lieu  H^ACA,  Prague,  et  celui 
du  monétaire  Nidgvin. 

Hais  Voigt  s'efforce  inutilement  à  deviner  la  signification  des 
autres  légendes,  qui  offrent  :  Omeris,  Omets ,  Omeri.  Il  y  cher- 
che l'expression  de  la  mesure  (miara)  delà  monnaie,  de  son 
poids.  Je  n'y  vob  que  le  nom  du  monétaire. 
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Noos  aTons  observé  que  le  profil  droit  fat  îmilé  y  en  Bolième , 
de  la  monnaie  d'Ëtelred.  Cette  direction  du  profil  se  soalint 
en  Bokème ,  sons  Odalric ,  contre  la  coatnme  anglosaxonne ,  qni 
le  dressait  à  gauche.  Mais  dans  cette  efligie  de  tète ,  FinflnCTioe 
anglosaxonne  ne  se  borne  pas  à  la  première  impression ,  qni  parut 
sur  le  dernier  des  Boleslay;  elle  agit  de  même  sur  le  type  d'Odal- 
rie,  si  nous  considérons  les  couronnes.  Elles  sont  toutes  garnies 
de  nombreux  rayons  perlés  aux  extrémités.  C'est  la  couronne 
^ételredine.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  monnaie  d'Ëtelred  servit 
encore  de  modèle.  La  tète  changea  de  direction ,  et  la  couronne 
.que  portait  la  tète  d'Odalric  9  reparut  la  même  sur  la  tète  de  saint 
Wenoeslas  que  sur  la  pièce  d'Odalric,  dont  nous  avons  observé  un 
fragment.  Saint  Wenceslas  y  est  représenté  bénissant ,  en  profil 
gauche,  coiffé  de  la  même  couronne.  C'est  ainsi  que  l'imitation , 
d'abord  servile  du  type  ételredin ,  marqua  la  monnaie  de  Bohême 
de  l'influence  anglosaxonne  durant  tonte  la  première  période  de 
ia  numismatique  bohémienne  (pi.  XKIl  >  5,  6,  7). 

HOVOBXS. 


On  me  reprochera  certainement  de  m'éloigner  un  peu  trc^  de 
mon  but  en  cherchant  l'influence  du  type  anglosaxon  dans  la 
monnaie  hongroise.  Je  le  fais  pour  montrer  que  je  ne  veux  dé- 
laisser aucun  point  où  l'on  peut  espérer  de  rencontrer  quelques 
rapports  entre  les  empreintes.  Bans  la  monnaie  de  Hongrie ,  je 
n'ai  remarqué  qu'une  seule  coïncidence ,  c'est  la  croix  qni  écar- 
telle  le|champ  cerné.  J'ai  placé  sur  la  planche  XXIII,  n<>  1,  la  mon« 
naie  d'Etienne,  frappée  à  Regia  civiUu  (  en  allemand  Stnhlweis- 
senbnrg)  :  elle  fut  trouvée  à  Trchébougne.  Elle  est  connue  des 
écrivains  hongrois,  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  de  Schcon* 
wissner,  Nbiitia  Hung.  rei  fnonetariœ ,  Budœ,  1801,  in4<>,  p.  89; 
Caial.  numor.  Hungar.  ûc  Transyh.  insiiiuti  naHonaliê  SMekenyar- 
ni$,  Pestini,  1807,  pars.  I,  p.  1;  Fessier,  Gesch.  der  Ungem, 
1. 1 ,  p.  559.  Cette  coïncidence  n'est  certainement  qu'acciden- 
telle, mais  la  croix  de  cette  nature  est  le  caractère  de  la  première 
époque  de  la  numismatique  hongroise. 
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Le  Toisinage  âerÀUemagpie  et  de  F  Angleterre  mit  en  contacl 
le  monnayage  de  ces  deux  pays.  Le  type  allemand  prit  naissance 
de  cetni  des  Garlovingiens^  et  par  cela  même  fnt  séparé  par  nn 
espace  immense  du  type  anglosaxon.  Lear  divergence  fnt  très- 
distincte.  Cependant  ^  si  on  les  compare ,  si  l'on  prend  en  con- 
sidération les  variations  nombrenses  du  type  allemand  et  ses 
déviations  du  type  carlovingien ,  on  remarque  des  particnlaritéj^ 
qui  font  présumer  des  relations  arec  le  type  anglosaxon  :  c'est  la 
tète  de  profil  on  de  face^  la  couronne  de  la  même  forme;  l'in- 
scription et  sa  direction  croisée;  la  construction  générale  du  type, 
l'énigme ,  qui  entrent  dans  une  coïncidence  singulière. 

Le  sceptre  à  trois  ou  quatre  globules  figura  long-temps  sur 
la  monnaie  des  anglosaxons ,  ayant  de  trouver  l'acceptation  rare 
et  chancelante  sur  la  monnaie  impériale.  Les  tètes  des  Otton  çt 
des  ducs  de  Saxe  sont  diadèmées^  à  la  chevelure  dressée  et  rayon- 
nante, et  calquées  sur  les  {4us  anciennes  monnaies  des  anglo- 
saxons.  Les  couronnes  à  trois  globules  se  formèrent  bien  avant 
qa*elles  ne  s'étabKrent  sur  les  pièces  allemandes.  La  monnaie 
anglosaxonne  ou  anglodanoise,  normande  et  des  Plantagenets ,  ac- 
cepta sur  son  type  la  couronne  à  trois  fleurs  bien  avant  celle  des 
empereurs  d'Allemagne. 

Que  dirons-nous  des  tètes  elles-mêmes?  La  tète  royale  se  plaça 
ph»  têt  sur  toute  sorte  d'espèces  anglaises ,  que  sur  les  alleman- 
des. Le  profil  montre  son  œil  gauche  sur  la  monnaie  anglosaxonne , 
peu  avant  qu'il  ne  se  présente  sur  Fallemande.  L'œil  droit  dis- 
paraissait de  la  monnaie  anglosaxonne  lorsqu'il  apparut  sur  FA1-» 
lemande;  et  la  tête  de  face  était  connue  sur  certaines  pièces 
anglosaxonnes,  sur  celles  de  Cantorbéry ,  avant  qu'elle  fût  éta- 
blie sur  la  monnaie  allemande ,  et  ensuite  sur  celle  d'Edward  le 
confesseur.  Les  trois  quarts  du  visage  étaient  aussi  acceptés  en 
Angleterre  par  les  Normands  et  les  Plantagenets,  très-long-temps 
avant  qu'ils  ne  le  fussent  pour  le  type  impérial.  11  ne  faut  pas  oublier 
que  la  tête ,  objet  principal  du  type  anglais ,  ne  fut  long-temps 
que  secondaire  pour  le  type  d'Allemagne. 

C'est  dans  le  même  temps,  en  Bohème  et  en  Angleterre,  que 
l'épée  vonliit  remplacer  le  sceptre;  mais  en  Allemagne ,  il  ne  fut 
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accepté  qu'an  moins  cent  cinquante  ans  plus  tarcL  H  me  semble 
que  les  astériques  parsemèrent  plus  tôt  la  monnaie  anglaise  que 
celle  du  continent. 

Toutes  ces  particularités  démontrent  les  rapports  qui  existent 
entre  le  type  du  continent  et  celui  de  l'ile  britannique.  Hais  je 
crois  ayoir les  preuTCslespluséTidentesde  leurs  relations  intimes. 

La  monnaie  de  Bayière  consenra  religieusement  la  croix  et  le 
temple  des  Carlovingiens ,  tel  qu'il  lui  fut  apporté  de  Venise.  Mmmb 
elle  y  plaça  le  nom  du  monétaire ,  et  est  la  seule  en  Allemagne 
qui  les  ait  nommés.  La  surface  de  certaines  pièces  bararoises  est 
écartelée  par  une  inscription  croisée.  Plusieurs  offrent  le  profil 
droit  y  Têtu  d'un  manteau  boutonné  sur  l'épaule  droite ,  couTerte 
de  la  couronne  à  trois  globules ,  ce  qui  le  rend  semblable  aux 
profils  beptarcbiques.  Ne  doit -on  pas  supposer  que  la  monnaie 
anglosaxonne  a  communiqué  quelques-  unes  de  ses  idées ^  sinon 
immédiatement^  au  moins  par  l'intermédiaire  de  la  monnaie 
primitiye  de  Bobême ,  qui  imita  le  type  ételredin  ? 

On  peut  observer  l'inscription  croisée  de  plusieurs  monnaies 
allemandes.  Par  exemple  de  Dûsburg ,  de  Dorlbmund ,  de  Toul. 
Pour  marquer  et  limiter  la  place  de  l'inscription ,  le  cbamp  ou  la 
surface  totale  de  la  monnaie  est  coupé  aux  quatre  coins  de  la 
circonférence  par  quatre  arcs  qui  ayancent  vers  le  centre  et  for- 
ment une  figure  de  la  croix  pâtée  ^  terminée  par  le  cemement  du 
cbamp  on  le  grénetis  de  la  marge.  Les  pièces  allemandes,  presque 
en  même  temps  que  les  anglodanoises,  au  commencement  du 
XI"  siècle ,  offirent  la  même  composition  du  type ,  et  nous  l'ayons 
Tu'en  usage  ayant  son  origine  et  ses  bases  dans  les  croix  anciennes 
etelredines. 

J'observe  une  pièce  de  l'arcbevêque  de  Cologne ,  Piligrin ,  re- 
présentée par  Joachim  {Grosch.  kab,  kœlinache,  ti9  4)^  par  Han- 
beim  (supplem.,  tab.  XI),  et  sur  notre  pl.XIX,  celle  que  j'ai  trouvée 
dans  la  découverte  de  Trcbébougne.  Elle  fut  frappée  entre  1022 
et  1036,  a  Andemach,  sur  le  Rbin.  Elle  porte  dans  le  champ  une 
inscription  croisée  : 

I 
N 

PILIGR-IN-US        PILIGR  PiiigHnui. 

V 

S 

et  la  légende  ^  CHVONRAEDVS  Chuonra^dnê.  Le  burin  du  gttr 
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Teor  est  asseï  ëlë^nt  et  l'orthographe  inaccoatamée  en  Allema- 
gne d'A£  an  lieu  d'Â ,  fait  supposer  qne  c'est  le  fmit  d'un  travail 
étranger  anglosaxon. 

n  n'est  pas  étonnant  qne  les  ouTriers ,  les  fahricans,  les  artis- 
tes ,  les  monnayenrs  anglosaxons ,  sortissentde  chez  enx  et  se  do- 
miciliassent dans  les  pays  voisins.  La  domination  étrangère  des 
Danois  dispersait^  non-seulement  l'argent  anglais^  mais  expul- 
sait les  indigènes ,  on  les  forçait  à  s'expatrier.  L'inyasion  plus 
terrible  des  Normands  dépeupla  le  pays  conquis  et  augmenta 
l'émigration.  Je  yeux  croire  que  les  hôtels  de  monnaie  du 
continent  ne  furent  pas  inhospitaliers  pour  les  réfugiés.  Les 
monnayeurs  accueillis ,  s'ils  ne  ponyaient  changer  le  type  et  in- 
troduire le  leur ,  ne  savaient ,  à  chaque  occasion ,  éviter  leur 
manière ,  et  commettaient  les  fautes  qui  en  furent  le  résultat^  et 
qui  les  caractérisent. 

Cependant^  s'il  se  présentait  une  occasion  où  il  pouvait  se  ma- 
nifester plus  librement ,  certainement  il  en  profitaient.  Nous 
en  avons  une  singulière  sous  les  yeux,  qui  nous  fournit  des  preuves 
patentes  de  leur  présence  dans  les  hôtels  de  monnaies  du  conti- 
nent. L'archevêque  de  Cologne ,  Herman ,  successeur  de  Piligrin 
(1036),  leur  permit  d'abréger  et  de  défigurer  son  nom,  et  leur 
permit  de  remplacer  celui  de  l'empereur  par  le  leur.  Nous  avons 
remarqué  entre  celles  de  Trchébougne ,  une  pièce  infiniment  cu- 
rieuse ,  qui  offire  un  nom  de  monétaire  anglosaxon  (pi.  XIX). 

De  face ,  le  temple  à  toit  en  pointe  sur  lequel  on  lit  :  COL  OIN, 
ce  qui  veut  dire  Colonia.  Dans  la  légende  : 

NL-PMANCLPIEco 
Ce  qui  vent  dire  :  Herman  cipies  (archiepisc.).  Il  a  plu  à  l'inven- 
teur de  la  légende ,  de  ne  pas  répéter  les  lettres  ARH  du  titre  de 
l'archevêque ,  puisqu'elles  se  trouvent  symétriquement  placées 
dans  le  nom  d'Herman.  C'est  pourquoi  il  a  combiné  la  suite  des 
lettres  ainsi  : 

EsHeRmAnCipL 
Les  HA  composent  le  centre,  et  pour  retrouver  les  lettres  de  l'ar- 
chiépiscopat,  il  ne  faut  que  commencer  par  l'A  et  prendre  de 
chaque  côté  alternativement  chaque  troisième ,  et  nous  aurons 
ARCHIEps.  jàrchiepiêc.p.8. 

Le  revers  offre ,  dans  le  champ ,  une  croix  et  quatre  globules 
cantonnées.  Dans  la  légende  : 

>{<L£FPINE:PRITÉAI' 
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Lefwine  torit-eaL  C'est  ainsi  qne  dans  la  langue  nationale  y  Lef- 
wine  a  exprimé  snr  la  monnaie  allemande  de  raroherèqne  de 
Cologne^  frappée  entre  1039  et  1055 ,  qu'il  est  eal (eall),  oaTriar, 
artiste,  graveur;  writ,  de  lettres,  de  l'écriture.  Cette  pièce 
singulière  et  uniquea  a  été  trouvée  à  Trcbébougne  et  elle  fut 
conservée  dans  le  musée  de  la  société  philotechnique  de  Yar- 
sovie. 

Qu'on  ne  me  reproche  pas  la  recherche  du  titre  de  Farche- 
vêque  ci-devant  faite  dans  la  légende,  minutieuse,  forcée  ou 
accidentelle.  Les  monétaires  anglosaxons  domiciliés  dans  les  en- 
virons du  RhiU;  pratiquaient  quelquefois  leurs  ingénieux  et 
bizarres  déplacemens  de  lettres.  Pour  en  donner  une  preuve, 
j'entreprends  l'analyse  d'une  pièce  qui  se  trouve  représentée  par 
Joachim  {Groach.  kab.  kaUtrlische ,  Supplem. ,  n«  37).  Les  l^ep- 
des  y  sont  : 

d'un  côté,   ^OTTO    RP    CEXAI 

de  l'autre,  >ï<PTOTSRPICEIAMA 

On  y  voit  la  coïncidence  qui  se  manifeste  entre  elles.  Le  P  oc- 
cupe le  centre.  Il  est  flanqué  par  cinq  ou  sept  ngnes;  les  lettres 
sont  partagées  et  séparées  de  manière  que  celles  qui  sont  à  droite 
ne  se  retrouvent  pas  reproduites  à  gauche,  et  vice  versa.  D'un  côté 
ce  sont  les  SPORT,  de  l'autre  MÀXICE.  Le  nom  du  roi  ou  de  l'em- 
pereur Otto  est  le  seul  conservé  intact  ;  mais  le  reste  y  est  bou- 
leversé ,  détruit  et  mélangé ,  cela  est  évident. 

Dans  la  première  légende^  on  retrouve  très-fkcilement^  et  sans 
contestation  y  Otto  rex  pacificus.  Mais  dans  la  sesonde ,  on  voit 
plus  de  complication ,  plus  d'incertitude.  On  peut  s'y  mépren- 
dre ,  tomber  dans  des  déceptions  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  di^ 
ftSrentes  explications  que  nous  en  tirons,  sans  les  proposer  pour 
satisfaisantes. 

Dans  la  seconde  légende ,  on  peut  trouver  :  impenOorpac^  ie'i. 
Mais  le  titre  de  l'empereur  ne  se  réunissait  point  avec  le  titre  du 
roi;  communément  ils  se  présentent  séparément.  Dès  que  la  lé- 
gende royale  nous  fournit  le  titre  rex  y  celui-ci  ne  peut  se  trouver 
avec  celui  àHmperator;  cela  est  incompatible.  Cette  explication 
est  donc  douteuse. 

C'était  l'usage  de  l'Allemagne ,  aussi  bien  que  de  l'ADgkterre, 
de  destiner  l'autre  légende  à  l'indication  du  lieu  de  la  monnaie. 
Les  pièces  énigmatiques  de  l'Angleterre  y  même  dans  ses  compo- 
sitions occultes,  signalaient  le  lieu,  et  souvent  ses  lettres  étaient 
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placées  aa  centre  de  la  composition.  Si  nous  appliquons  cette 
règle  à  la  légende  qui  nous  occupe ,  nous  y  trourons  Spira  cViUu 
nutropo  U$.  Mais^ pour  compléteir  cette  explication^  il  manque 
vdL  En  outre ^  l'expression  de  métropole  est  inconnue ,  et  par 
cette  raison  l'explication  est  incertaine  ^  douteuse^  insuffisante^ 
insoutenable. 

Indubitablement  c'est  la  composition  anglosaxonne ,  et  elle 
renferme  certainement  lenom  du  monétaire.  En  la  cherchant ,  je 
partage  les  lettres  de  cette  manière  :  Eatwic.  mot.  Spira.  H  faut  y 
considérer  le  P  du  centre  pour  p,  le  P  qui  ouyre  la  suite  des  let- 
tres pour  w. 

On  me  croira  parrenu  à  mon  but;  je  le  croyais  au  premier 
abord  :  mais  encore  une  observation  saute  aux  yeux  de  tout  ob- 
lerrateur  exercé.  Le  centre  de  la  légende  offire  TSRPICE ,  sept 
lettres^  qui  donnent  le  nom  du  monétaire  Swerîic.  Les  monétaires^ 
plaçaient  très-souTcnt  leur  nom  au  centre^  et  l'unissaient  ayec  celui 
du  Heu.  n  y  aura  donc ,  Swertic ,  mota.  (  monetarius  )  Spira.  Les 
noms  de  Swertic  et  de  Spire  offiraient  les  mêmes  lettres;  c'est 
pourquoi  le  monétaire^  ne  youlant  pas  répéter  les  ê^r,  répéta 
un  »  superflu ,  et  le  /i  pour  indiquer  sa  double  signification ,  tan- 
tôt/!, tantôt  ir. 

L'arrivée  de  Swertic  devait  précéder  la  conquête  définitive  des 
Danois;  elle  dut  avoir  lieu  du  temps  du  roi  Otton  UI  (983-996). 
Lorsque  Etelred  régnait  en  Angleterre ^  un  monétaire  Swertic, 
de  son  temps,  fut  connu  à  Norwich  ^  mais  son  coin  à  la  grande 
croix  etebedine  le  fait  plus  récent  ;  il  fabriquait  à  Norwich,  après 
la  mort  du  roi-empereur  Otton  III.  C'est  donc  un  autre  Swertic, 
qui  est  venu  vers  990  s'établir  à  Spire. 

Je  crois  que  cette  explication  ne  paraîtra  ni  controuvée ,  ni  le 
fruit  du  hasard ,  si  l'on  considère  les  autres  monumens  indiqués 
ci-dessus  ;  si  l'on  considère  que  la  construction  de  la  légende  ne 
ressemble  point  aux  autres  de  F  Allemagne ,  dont  le  sens  occulte 
s'explique  tout  autrement.  Une  étude  plus  approfondie  des  rela- 
tionsqui  existaient  entre  les  monnaies  de  diverses  nations ,  trou- 
vera ,  je  n'en  doute  pas ,  de  nouvelles  preuves  et  de  nombreux 
documens,  pour  mieux  éclaircir  et  constater  l'influence  que  le 
monnayage  anglosaxon  a  eu  sur  celui  du  continent. 
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NOTICE 

SUR  LA  MONNAIE  ANGLONORMANDE 

ET  LES  PREMIERS  PLiNTAGENETS. 

(Depuis  1066  jasqii*^  1154.  i—  88  ans.  ) 


Les  malheurs,  pressentis,  présagés,  prévus,  qui  effrayèrent 
les  dernières  années  des  Anglosaxons,  se  réalisèrent  bientôt,  et 
d'une  manière  horrible ,  lors  de  Finyasion  de  Guillaume  le  con- 
quérant. L'indépendance  des  Anglosaxons  fut  détruite  par  les 
Normands ,  leur  nationalité  foulée  aux  pieds  et  anéantie ,  le  peu- 
ple asservi.  Une  nouvelle  race  prit  possession  de  la  Bretagne ,  et 
réduisit  toute  l'ancienne  population  à  l'esclavage.  L'activité  na- 
tionale est  restreinte ,  et  les  étrangers  y  introduisent  leur  lan- 
gue ,  leurs  coutumes,  leurs  lob,  leurs  mœurs,  leur  barbarie  et 
leur  civilisation. 

Le  type  normand ,  en  Angleterre ,  n'est  pas  celui  dont  les  Nor- 
mands se  servirent  sur  le  continent.  Ils  tinrent  constamment  et 
invariablement  au  type  local  français.  (Gro.  R.  Ainslie ,  illuêtration 
of  the  Anglo  French  cointage,  London,  1830,  in-4**;  Ducarel, 
Anglo  IVortnan  antiquities  in  a  tour  trough  pari  of  Normandy, 
London ,  1767,  fol.  ).  Mais  en  Angleterre ,  ils  en  formèrent  un 
nouveau  en  l'appuyant  sur  la  monnaie  antérieure  anglosaxonne. 
Tout  en  écrasant  et  supprimant  la  nationalité  saxonne,  ils  s'ap- 
proprièrent les  fruits  de  son  ancienne  activité;  ils  se  mirent  en 
possession  de  ses  différentes  productions.  De  ce  nombre  furent  la 
monnaie  et  son  type.  Ils  les  modifièrent  et  changèrent  avec  le 
temps  par  de  nouvelles  inventions ,  mais  ik  ne  détntisirent  pas 
son  caractère ,  et  ils  le  conservèrent  durant  toute  leur  domination 
(1066-1154,  88  ans),  et  le  transmirent  aux  Plantagenets. 

L'ouvragé  de  Thomas  Snelling  nous  a  fourni  de  nombreuses 
observations  et  des  exemplaires  gravés  des  monnaies  anglaises 
des  Normands.  Il  ne  s'est  pas  efforcé  à  distinguer  les  pièces  des 
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Guinaume  père  et  fils;  ni  des  Henri  ^  normand  et  plantageneC. 
C'était  nne  tâcbe  qui  devait  m'ocouper^  lorsque  j'eus  connais- 
sance de  cet  ouTrage.  Mais  dans  ma  situation  errante ,  les  notes 
que  je  réussis  à  me  &ire  sont  insuffisantes.  Je  Tois  qu'on  peut 
parvenir  à  les  distinguer  :  la  monnaie  des  Normands  est  aussi 
signalée  par  des  noms  de  monétaires,  et  leur  témoignage  doit  con- 
courir efficacement  à  éclaircir  ce  point.  Leur  témoignage  me 
manque;  je  me  borne  à  observer  seulement  Fempreinte  de  la 
tète  sans  toucher  le  revers  monétaire.  Ces  observations;  sans  être 
appuyées  par  l'analyse  du  revers,  sont  insuffisantes,  mais  elles 
toucheront  quelques  objets  qui  se  reproduiront  dans  la  monnaie 
du  continent,  que  nous  prendrons  en  considération. 

La  monnaie  normande  n'a  point  abandonné  le  profil  gauche, 
parce  qu'il  se  trouvait  sur  les  pièces  d'Edward  :  mais  elle  aima 
mieux  mettre  les  tètes  ifi  face.  La  couronne  à  trois  globules,  le 
sceptre  dans  la  main ,  la  croix,  le  mot  FAX  PiXS  placé  dans  le 
champ ,  cantonné  parmi  les  branches ,  le  tout  modelé  à  la  foçon 
d'Edward.  Le  conquérant  voulut  se  distinguer  quelquefois  :  il 
remplaçait  sur  plusieurs  pièces  le  sceptre  par  l'épée ,  emblème 
du  pouvoir ,  non  moins  terrible  que  son  sceptre  de  fer. 

n  me  semble  que  l'épée ,  le  profil ,  les  astériques ,  sont  les  objets 
qui  distinguent  les  pièces  de  Guillaume  père  de  celles  du  fils.  Os 
ont  également  placé  sur  leur  argent,  les  tètes  de  face  et  différentes 
croix.  Mais  l'épée  de  Guillaume  père  étant  abandonnée  par  son 
fils,  était  oubliée  sur  toutes  les  monnaies  de  ses  successeurs 
Normands.  Les  astériques,  inusités  jusqu'alors ,  commencèrent  à 
signaler  la  monnaie  des  successeurs  de  Guillaume  le  fils.  Les  pe- 
tites roses,  les  anneaux,  suivirent  les  astériques  et  se  placèrent 
sur  la  même  monnaie.  11  est  donc  probable ,  que  les  astériques 
se  montrèrent  sous  Guillaume  fils.  Le  profil  droit  reparaissant 
sur  plusieurs  pièces ,  semble  appartenir  plutôt  à  Guillaume  le  fils, 
comme  le  gauche  distingue  les  pièces  de  Guillaume  le  père. 
Le  gauche  ne  fut  pas  oublié  par  quelques-uns  des  successeurs  de 
Guillaume;  il  paraissait  prendre  l'alternative  avec  le  droit.  Toutes 
ces  considérations  m'ont  décidé  à  attribuer  les  numéros  1,3,4, 
S ,  de  la  planche  de  Snelling ,  à  Guillaume  père;  les  autr^.2,  6, 
7,  8;  9, 11,  12  et  pag.  6,lett.  D,  àGuillaume,  son  fils. 

n  est  plus  facile  de  distinguer  les  pièces  de  Henri  le  Normand 
de  celles  de  Henri  le  Plantagenet ,  parce  que  leur  règne  est  séparé 
par  celui  d'Etienne,  et  les  espèces  d'Etienne  s'efforcèrent  de  pren- 
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dM  W«  noUTtlk  vo«t«  et  fo«nimnt  qodqiifls  modèlet  ain  PIm 
lafeoflU»  Lt  monimig  de  Henri  k  Nonnand  pvé«ente  la  tèie  de 
fcoo»  o«  pro&l  droit,  une  cooroiuie  à  tioîa  gtobotei^  le^  toms y 
ka  anaeauXy  «  qui  ra{q|iroelie  son  type  deamoiiBaiea  dm  Gwl^ 
laome.  EUes  tout  cbei  SneDiiig^  tout  lesmunéroalS,  15, 18 , 
19,2ù,22.  Celle  de  Henri  U  t'aooorde  phu  areo  la  monnaie  d'É« 


noaiean  nngnlaritëi  te  sont  manifertëei  aor  h  monnaie  d'É- 
lieone,qni,  en  partie,  furent  aooeptéet  et  prirent  delaconait* 
tanoe.  Certaines  jnèees  d'Etienne  représentent  deox  personnes 
debout ,  tenant  entre  elles  on  soeptre;  les  antres  représentent  le 
drapeaaalaplaeednsoeptre  (Snelling,27,  30).  Cela  n'a  point 
provoqué  d'inùtationa  nombreuses.  Hais  généralement ,  le  type 
d'Etienne  ne  Toulait  point  oonnaitre  les  astériqnes,  les  roses, 
les  anneaux;  il  n'onbUa  jamais  un  sceptre  dans  la  main;  s'il 
reprit  le  profil  gauche,  soutint  les  tètes  de  tàce,  il  créa  les  trois 
quarts  du  Tisage,  et  orna  toutes  ces  tètes  de  la  couronne  à  trois 
fleurs ,  laqneDe  fut  infiniment  rare  sur  la  monnaie  de  Guillaume  II. 
(SnelHng,  pag.  6,  lett.  D). 

Fur  suite ,  les  pièces  de  Henri  le  Plantagenet  représenterait  les 
tèles  de  face,  eu  trois  quarts,  aTec  un  soeptre  et  une  couronne 
a  troîa  fleurs.  Sur  quelques* unes ,  on  remarque  les  astériques 
assemblés  ou  entassés  par  2  ou  3.  On  reconnaît  très-<listino- 
tement  toutes  les  pièces  de  Henri  II ,  ches  Snelling^  n^  14 ,  16, 
17,21^23,24,31,32. 

Hue  manque  pas  de  pièces  singulières  de  ce  temps^lè,  où  le  type 
Mn  des  cheraliers  montés,  des  animaux,  des  tètes  A  l'épée. 
La  féodalité,  organisée  en  Angleterre  par  les  Normands ,  y  ap* 
porta  la  subordination,  et  en  même  temps  donna  naissance  a  des 
pratiques  qui  affaiblissent  l'unité  de  l'état.  Elle  ne  poussa  aussi 
grandement  qu'en  France,  mais  elle  déploya  ses  rameaux  à  un  cer- 
tain point.  Une  branche  formait  la  monnaie  des  seigneurs.  Le 
comte  Eustache,  mort  en  1153 ,  frappait  sa  monnaie  à  Boulogne, 
sur  le  continent,  dans  son  comté  :  mais  son  oncle  Robert,  comte  de 
Glocester ,  mort  en  1 147,  la  fabriqua  en  Angleterre  même.  Celte 
monnaie  est  yraiment  exceptionnelle ,  non-seulement  parce  que 
les  rois  réussirent  à  supprimer  l'existence  d'une  pareille  monnaie 
particulière,  mais  parce  qu'elle  offre  un  type  trop  singulier. 
Au  revers  ou  Toit  une  croix  recroisée  au  cœur  par  une  autre 
semblable,  comme  elle  l'était  sur  plusieurs  monnaies  du  roi 
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Etienne.  A  Fentonr^  la  l^fende  est  composée  des  sigpnesfiotifîr, 
qui,  pent-ètie/offirent  un  énigme^  et,  sous  des  fbnnes  mysté- 
rieuses, expriment  un  sens  quelconque.  De  face,  cette  monnaie 
porte  le  nom  des  comtes.  Celle  d'Eustache  est  marquée  par  mn 
animal  quadrupède,  et  celle  de  Robert,  par  im  cheralier  monté  , 
tenant  dans  la  main  droite  une  épée  élevée. 

Le  type  des  Plantagenets  ne  diffère  guère  du  type  normand.  Il 
s'attacha  avec  prédilection  à  la  tète  de  face.  Il  tint  à  la  croix  à  dou' 
blés  traits  ouverte  au  bout  et  pommetée,  renfermée  dans  le  cbanip 
(XI,  16)  ou  perçant  de  ses  bras  ouverts  le  cercle  du  cbamp  et  de  la 
légende,  cantonnée  dans  chaque  angle  de  trois  pommes  ou  glo- 
bules. Vers  1190,  les  tètes  de  face  furent  enfermées  dans  ub 
triangle.  Dans  les  légendes,  le  nom  du  lieu,  et  souvent  le  nom  dm 
monétaire ,  se  soutenaient.  Ce  type  prolongea  son  existence  jus- 
qu'aux Edward,  jusqu'à  1272.  Il  servait  de  modèle  à  différentes 
monnaies  du  continent  :  la  croix ,  la  face  et  son  triangle. 

Edward  l^'  (1272)  inventa  un  autre  idéal  de  la  tète  de  îàoe 
et  du  profil ,  se  servant ,  pour  modèle ,  de  la  monnaie  d'Espagne. 
Une  longue  chevelure  couvrait  les  oreilles ,  et  la  couronne  tréflée 
prit  sa  consistance.  Edward  accepta  la  croix  à  longues  branches , 
très-peu  ép&tée,  qui  perce  la  légende,  la  croix  qui,  depuis  quelques 
années,  reparût  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  la  France  méridionale. 
Mais  il  conserva  le  cantonnement  triglobulaire  dans  les  angles  de 
la  croix  ]  de  cette  manière,  il  la  distingua  de  la  croix  des  environs 
des  Pyrénées  et  des  Apennins  (XI  ,17).  Ce  type  d'Edward  servait 
de  modèle  à  un  grand  nombre  de  monnaies  de  l'Europe,  à  cdle 
d'Ecosse,  duDanemarck ,  de  la  Suède ,  à  l'impériale,  à  différentes 
monnaies  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
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NOTES  SUPPL^9I£NTAIR£S 

POCK   LES   LSCTCOBS,   SSSEITISLLEHBIIT   If éOBSSAlABS  , 

contciMmt 

Iw  rêcHfioaiiotu,  Us  oddiHtma  et  Pêrraku 

Depvb l'imprcMiOB de oelto  pwtio,  U  t'est  éooalé dâ  MoU,  MM  Botio^ 
poct  ê^  U  soaaaM  «nglo-Mioftao  ne  •'ennekirent  pat  betuconp.  Mais  j'ai  tu  l'aTantage 
4ttfinneMMiaa«Medel'MYra9edeSpdMB(Tiullfredi},  de  me  ptooMtr  l'oaTrage 
4tt  loadÛB  (  GroeekM  kaBÎMt  ),  enfin  d'obaerrer  plnaieiirt  pièeet  aaglo-aM 
▼écaenfiaaaieeieonterr6ead«ntUcoUeotiondeM.AleiandreWatteaare:or,  jepnb 
faire  gitelqactrMtUwatioBa  qai  peal-étre  ne  sont  pat  indiffifirentea  pour  lea  déCaila  dea 
rcckerchet. 

p.9,T.  ]5,E.L.+  PO-0.Pla-  lÀt9M  E.L.+.PO.na- 
p.  1 1 ,  T.  4,  ViileKêai^, 

p.  x3,  ▼.  3,  7y  99^  et  mUêurt,parUmt  lises  eabendée 
p.  i3,T.  95,  ilyoa(pLXII,  i^),     p.  i3,  t.  a6,  Atf  «s  ment  par  let  reit 
p.  i5,  T.  94,  (828  j  pL  X,  10),  p.  i6,  ▼.  34,  d'un  oôté  de  leur 

p.  90,  T.  i3,  ajontex  :  Jomam, Bradi,Ewra,  la 
p.  90,  ▼.  i4  ojouiêM  (  Spelman ,  tab  Ul,  96-29,  I^i  4î  Fount., 
p.  9x,T.  lo/omofiUteK/omam    p.  91,  t.  95  en  Bjo,iissjsen  890 
p.  93,  i  la  fin  de  la  note,  iQ^^atat  aux  nonétairet  d'Edward  l'ancien  :  Dsorwuld 
(  Spelm  III ,  94  }  le  même  qui  £dbriqnait  à  Alfred  et  à  Itelttan  (90 1-995), 

p.  96,  ▼.  3i5  p.  97 ,  T.  35,  37;  p.  99,  ▼.  i5,  «6;  p.  3o.  t.  96,  Momuzs  nn  t.  nuu 
v'youc-  En  te  rapportant  i  la  trouTaille  de  16  &  1,  mentionnée  par  AUbrd,  j'ai  cm  déter- 
siner  le  tempt  de  la  monnaie  de  t.  Pierre falnriquée  à  York,  aux  annéet  db  9  aS  et  948. 
liait  det  renteignement  plut  détaillét  donnét  par  Spelman  la  font  reonler  dana  dea 
«naèee  nn  peu  plat  aneiennet.  La  découTevte  de  1612  lut  laite  le  8  tTril  dant  le  Heu 
BMusé  Harkirk  de  U  paroitte  Seiton  du  eomté  de  Lancatterj  elle  lut  eompotée  : 
1®  De  la  monnaie  anglo-taxonne ,  taToir  : 

de  TaroheTèque  Plegnnmd, 889-99S 

dn  roi  A^red. 871-901 

du  roi  Edward  l'anôen. %    .    .    901-995 

de  la  monaieettanglaite  an  nom  de  iS:  J^ifaMfidL  .         870 

deoflUe  mgrttèriente  de  monétaire  OHe, 
de  œlle  d^ork  an  nom  de  S,  Pierre, 

9*  De  U  monnaie  étrangère,  airirée  du  continent  de rempiieoarlotingimi  tombait 
cm  dîttolution: 

dn  rot  £?%aHSt«  le  nmple  frappée  à  IletoU. 898-993 

dnroî^trafi^«r^elurittianareligio 888-909 

dn  roi  Louis  botonide,  chrittiana  religio. 890-900 

Lonit  et  Beranger  furent  couronnée  cmpereurt  en  900  et  909,  et  il  temble  que  le 

tréaor  d'Htrlôrk  n'a  rien  eu  de  leurt  etpéctt  impérialet  ;  il  temUe  antti  qu'il  n'y  a  pat 
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eu  de  monnaie  des  taccefteurt  de  Charles  le  simple  dont  le  fils  chercha  Tasile  dies  wBm. 
oncle  Àtelstao  en  993.  De  la  monnaie  du  pays  il  n'j  «  gQère  det  espèces  d'Atelstan  qm 
succéda  i  Edward  en  gaS.  Or,  ce  trésor  fut  composé  sTant  gaS  et  la  aiOBBaie  dm 
s.  Pierre  drcolait  alors  nombreuse ,  car  elle  y  fut  tronrée  en  nombre  asset  oonsiilé- 
rable  (  Spelm  ,  tab.  ItT ,  1-9  ).  H  est  donc  érident ,  qne  ce  n^t  p«s  entre  Inlaf  et  las 
enfans  de  Sitric  entre  928  et  giS  quMle  fut  fabriquée  et  circula,  mais  aTant  gaS.  Il 
est  juste  de  présumer  que  nous  avons  des  données  suffisantes  et  entière  sur  les  espAee»  Ae 
Harkirk,  par  conséquent  nous  remarquons ,  qu'il  n*y  a  pas,  ni  de  monnaie  dn  roi  Nor^ 
thnmbrien  Regnald  (9 1 8*946)  ni  de  Sitrie  (9 1 4-91 8),  et  noua  oonduons  qne  leor  ao*- 
naie  n'a  pas  eu  d'existence  dans  l'année  d'enterrement  du  trésor  de  Harkirk.  Or  il  fint 
enfoui  au  plus  tard  vers  giS  ,  au  plus  tôt  en  909 ,  puisqu'on  y  a  les  monnaie*  d'Edward 
l'ancien  :  eUe  est  de  sei  premières  années  ,  oar  da  nombsti  de  hnit  wmé«aireioèw«r- 
diae,  on  en  remarque  quatre  qui  fabriquèrent  sous  le  roi  Hfrvd ,  sairoir  Wlirod ,  EdenJ^ 
Bwswald ,  Deorwald.  û  monnaie  northumbrienne  de  t.  Pierre  Int  don  oowMit»|  ette 
Uïl  forgée,  depais  qn'AUred  s'est  empsA^  d'une  partie  de  Biortkambiio,  et  ^^'-'M^tiH  * 
diifirens  succès  les  Danois  entre  8g4  et  900*  Getto  monnaie  fut  fabriquée  par  intetwU— 
el  Je  crois  qne  la  découverte  de  Haricirk  ike  tufisMMnent  Tépoq*»  do  «on  egjeteiwo. 

p.  99,  ▼.  9;  Radulf.       p.  ag,  t.  3o.  IM)RAcE 

p.  39,  ▼.  59,  ffegenrêde», 

p.  36,  T.  1 1,  berland  Usez  brie     p.  38,  ▼.  3o,  de  oette  période 

p.  38,  ▼.  34,  35,  Usez  Elle  y  est  trèe-nrement  ooQovpegnée  de«  perler 

p.  39,  dernière  fignê  NBN  cwriyeM  FNEN 

p.  4o,  ▼.  99,  afoutêz  au  temps  d^EcUn;  le  monétaire  iUaiMo^d'Hamploa  (Kôhler 
Mânzbelust.  TIII ,  p.  1  g3  ;  Joaoh.  AngUsohe  n»  ei ,  p«  38o). 

p.  4o,  ▼.  3 1 ,  Elsiff  liées  Elfsig    p.  44,  ▼.  1 5,  Usem  (pL  SIX,  s), 

1>.  44,  ▼.  17,  li#0«  (pi.  XII,  n«  1)).    p.  45, 1.  i»^y  Etelredtomgtt,  Ethereé 

p.  47, 1^  S,  domination    p.  «9,  ¥.  i4,  eon  oppoiile  Hs$js  son  avers 

p.  53,  V.  i3,  i4.  Je  puis  enlin  vérifier  la  prétendoe  monnaio  d'And»vtr  ae  Inmvanl 
dans  l'euviage  da  Joachim  a<>  6»  Je  me  sois  ooavainea  qoa  la  malbearense  czplieatâDa 
se  rapportant  sur  Andover,  proposée  dans  ma  publication  polonaise ,  n'a  pas  d^  jsnde 
ment.  Cette  monnaie  n'est  rian  autre  oboee,  qne  celle  fif^nréa  anr  notre  planoha  Xlil , 
no  9 ,  attribuée  à  dliSIrens  Swen ,  par  Jaoobmus ,  maseo  dan ,  tab.  XXT,  nt  43  ;  par 
¥nfcff  ^  nnmmi  aiiquot  H ,  19,  p.  66;par9oaoliimp.  3i6.  Nous  y  voyons nna fcbtàqn» 
de  Londra,  «ynuie  en  le  toit  par  l'explieation  oi«dassous  do  la, même  page  Sa,  la  nS^ 
verset  et  snivans. 

p.  5s,  V.  b3  dessous  Usex  an  dessus. 

p.  ^3,  V.  4,  Usejs  une  publiée  par  Fountaine  (I, 

p«  53,  V.  99,  au  «iprice     p.  54,  v.  1 1 ,  placé  sous  la  4»tûs 

p.  55,  V.  16,  immédiatement, <lM«soeneéootivaafnl    p.S5|T.  i  j  ^  hi  ii  ifinniliin 

p.  57,  V.  6,  Depuis ,  je  connais  une  dont  on  voit  la  figofeaurle  titn  denetOÉvrage, 
et  son  explication  dans  la  table  XXXTIII. 

p.  5ê^voyea  les.  eenronnessw  la  table  XXXII  et  leur  espUeation  XXXIT 

p.  60,  V.  1  a,  iEDELRJSp      p.  60,  v.  1 4,  £DE1! 

pw  «0,  à  la  fin  de  la  noie  (a)  ijoutec  :  AeÂeetam  on  Eaxeo^Ezaster ,  skaa  ioncè.  en- 
gliiebano  93)  ^  Eadsi  mo  Dnn.  11.  (Dunmore,  selon  VaipKnation  da  M.  llananire 
Waltwnarf)  qui  poeaèdf  cette  monnaie  ). 

p^#i,  V.  aft,  IlfX    p.  6a,  T.  5o, ajonlea  Dmrnlfk  Yoik; 

p.€s,T«  35  X^mitftnn, enr une ^êèeeûtmtmn. 
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^  «a» fin 4e  UMUe  («}  Ltêfhfêê  à  Dottc 

p.  63,  fin  de  U  note  (i)  Osvie  à  Deod  (Theothfort).  —  (Cet  qiMtve  pièeee  lOBt  A 
H.iJeundre). 

p.  65,  Pièce  émgwuiUqtu  du  prétendu  Okbom:  Appel  en  t  publié  une  eembleble 
(Mâns«n  nnd  Medâil.  IT  Bend  Tak  XTU ,  no  m) ,  elle  offre  oette  pertionUriié  qne  U 
légende  da  rerert  est  presque  la  même  qne  eello  de  TaTert.  Cea  denx  légendes  oooson- 
nantes,  ae  conforment  le  nôaox'è  oeUe  de  la  pièce  publiée  par  Reineek ,  en  lisant  de  ce 
dernier  A  rebours.  Toiai  leoz  reasenblance  et  Tidentité 
d'Afipel  ratera  01     PDl  OFI -f-Q  FL  1 

larercsa  +01     FDIOF'N      IJIO 

deBmeckrarenfétMgrade  4-OI+PDIOX  N  DEOI 

La  légende  de  TsTers  d'Appel  peut  suggérer  Tidée  d'un  roi  de  Dublin  :  Oiwdlo  ris 
Dlio. 
p.  66,  ▼.  19^,  un  I  superflu  KêeM  un  D  superflu 

p.  6Sy  ▼.  59'ajoulei  A  la  note  (i  )  Amcetêl  à  ToA  (  Joachim  dtnische  I  ). 
p.  68,  ▼.  34,  EadwM,  Godman  à  Londres,  Cmhi  ou  Cnintk  Grantchester; 
p.  68,  ▼•  38 ,  A  la  M«e  (9)  Dwnêife  à  Londres;  Egebric  A  Wincbester;  Nmdf  k 
Stsmford  ;  (ees  six  monétaires  sont  de  la  collection  de  M.  Alexandre  ). 
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p.  71,  T.  34  Wu^eod  conigti  Wulbeod 
p.  73,  T.  8,  EFTEL  Centu,  corrigez  Ch.TEL     Ceniw. 
p.  7  9,  T.  35  et  SUIT.  Je  puis  Térifier  la  notice  de  Joacbim ,  et  elle  est  A  rectifier. 
10  La  légende  du  n»  54  est  ainsi  conçue  BBTNNSTAN  ONLOTF  et  la  pièce  est  de 
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H.  TELNONBORI  peut-être  n'a  pas  assez  de  fondement,  mais  je  ne  sais  paa  donner  de 
Teaiplication  A  Bori. 
p.  76,  T.  10,  l'une  aur  UteM  l'une  au  dessus  de 
p.  83 ,  la  dernière  ligne  ajoutez  Lefwine  ou  Libr  (  Leicester  )  j 
p.  84,  T.  37.  Eirtc  ( pL XI ,  1 3)      p.  84,  t.  99.  lÀtfsian  on  Wimre. 
p.84,T.  3i,  YEt-aSTEL 

p.  87 .  La  monnaie  d'^fMom  est  connue  par  Y 

Spelman  tab.  YI ,  a.  En  ▼mci  la  symétrie  de  N    M 

M  légende  royale.  Cette  monnaie  ressemble  A  AQ    Ed 

celle  du  monétaire  d'Alfred ,  Oudig  870900.  ;  ;  A  ^     ELB 

p.  88,  ▼.  aa,  dan»  certaine  exemplaires  cette  ligne  est  à  corriger 

dcM.  Cartier,  •.•.       +CYN.:.HEH 

p.  88,  ▼.  35     N+,  hse£  NA-|- 
p.  89,  La  monnaie  d'onc ,  existait  vers  900 ,  car  elle  fut  uoe  de  la  trouraillr  de  Bar- 
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INTRODUCTION 


DuM  1m  mémoifes  ptéeéàeùêy  qui  composent  mon  onrrago 
nnmitmatiqae^  k  monnaie  particulière  de  la  France  et  de  l'An- 
(l^eterre  noas  a  ocônpés  séparément  r  elle  offrait  anx  recherclies 
INoadté  d'objet  et  de  tbc.  Bans  ce  troisième  mémoire ,  nons  avons 
i  parcourir  un  ag^gat  de  différentes  monnaies  de  nations  dis- 
soablables  entre  elles. 

Nous  allons  traiter  de  la  monnaie  des  denx  péninsules  dtt  midi , 
l'Espagne  et  l'Italie;  de  la  monnaie  des  trois  couronnes  du  nord: 
le  Danemark  y  la  Suède,  la  Norrège;  des  trois  états  slaves  :  la 
Bobème ,  la  Hongrie ,  la  Pologne;  de  la  monnaie  d'Allemagne ,  et 
de  certaines  pièces  kufiques  arabes  y  que  j'ai  eu  occasion  d'obser-* 
Ter.  Les  péninsules,  qui  ont  eu  des  rapports  très-rapprocbés, 
trèft-suiTis,  avec  d'autres  systèmes  de  culture  que  le  chrétien, 
qui  furent  immédiatement  engagées  dans  des  relations  commer- 
ciales avec  les  états  où  l'or  et  l'argent  continuaient  à  soutenir 
l'équilibre  commode  au  négoce  en  gros;  ces  péninsules,  dis-je, 
le  distinguent  du  reste  de  la  chrétienté  par  leur  monnaie ,  qui , 
de  bonne  heure ,  établit  une  balance  juste  entre  différons  métaux. 
Le  cuivre ,  l'argent ,  l'or ,  furent  frappés  en  Espagne  et  en  Italie , 
lorsque,  dans  le  reste  de  l'Europe  ultramontaine,  l'argent  seul, 
blanc ,  brun  ou  noir,  affaibli  jusqu'à  l'infini ,  donnait  la  matière 
de  toute  sorte  de  numéraire  à  la  fobrication.  Le  billon  sévissait 
quelquefois  contre  la  monnaie  blanche ,  et  le  pauvre  nord  fut 
ittfecté  de  fragiles  bractéates.  Le  système  ultramontain  ne  pou- 
vait se  mettre  en  comparaison  avec  le  système  péninsulaire ,  éta- 
Ui  sur  des  bases  plus  solides,  plus  à  portée  de  la  civilisation 
^térielle ,  grandement  avancée.  Les  changeurs  et  les  agioteurs , 
^s  leurs  opérations  lucratives ,  connaissaient  le  secret  de  la 
oisiemblance ,  et  nous  sommes  forcés  de  la  distinguer,  parce  que 
'^  gros  d'argent ,  qui ,  vers  la  fin  du  XIII^'  siècle ,  conjointement 
«▼ec  l'or,  rapprochait  les  deux  systèmes  monétaires ,  et  qui  est  le 
««nue  accepté  de  nos  observations  et  de  nos  recherches,  n'eut 
•'^cune  influence  sur  la  monnaie  des  péninsules. 
■Ws  il  y  a  un  autre  point  de  vue  qui  rapproche  toutes  ces 
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espèces  divergentes^  qui  réunit  cet  aggrégat  disparate ,  oe  sont 
les  rapports  réciproques  dn  type.  Toute  notre  attention  est  tour- 
née sur  ce  point ,  elle  est  loin  de  Toir  couronner  ses  efforts;  eDe 
cherche  cependant  à  se  frayer  un  chemin  à  travers  tous  les  dé- 
tours et  toutes  les  incertitudes. 

J'irai  donc  reconnaître^  dans  des  articles  séparés^  d'abord,  le 
type  espagnol  et  italique  ;  puis  celui  des  trois  couronnes  Scandi- 
naves et  des  trois  états  slaves.  J'entrerai  alors  dans  une  digres- 
sion historique  où  l'on  verra  comment  les  peuples  sans  argent 
peuvent  être  pécuniers  et  conserver  les  monumens  monétairei 
pour  les  curieux.  L'Allemagne  fera  le  sujet  de  mon  dernier  arti- 
cle; mais  je  m'y  trouverai  aux  abois  dans  mon  long  voyage. 
Quelques  observations  générales  termineront  l'ouvrage. 
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MONNAIE 


D'E  s  P  A  G  N  E. 


Je  ne  connais  aucune  publication  sur  la  monnaie  d'Espagne, 
excepté  celle  de  Mahudel ,  qui  a  consacré  deux  planches  pour 
faire  graver  quelques  pièces  du  musée  royal.  Ces  planches  ren- 
ferment les  variétés  très-insuffisantes  de  la  monnaie  aragonaise, 
les  monnaies  trop  récentes  et  pour  la  plupart  du  XV<*  siècle. 

La  collection  de  M.  Norblin,  riche  dans  cette  branèhe  de  la 
numismatique,  me  fournit  seule  des  détails  plus  nombreux  et 
d'un  intérêt  qui  n'est  pas  indifférent  aux  observations  générales 
sur  la  numismatique  du  moyen-âge.  Toutes  les  figures  espa- 
gnoles de  la  planche  XYI  sont  tirées  des  clichés  très-nombreux 
que  M.  Norblin  m'a  communiqués,  ou  des  pièces  originales  dont  il 
me  fit  cadeaa.  Les  pièces  aragonaises  remplissent  plus  de  trois 
siècles  (1035-1400  )  ;  celles  de  Castille  n'embrassent  pas  un  espace 
aussi  étendu. 

Or,  la  monnaie  de  Castille ,  que  nous  o£Brons ,  ne  peut  donner 
des  résultats  aussi  larges  que  l'aragonaise.  La  position  même  de 
la  Castille ,  plus  écartée  du  système  de  l'Europe  féodale ,  ne  pou- 
^t  fournir  que  peu  d'objets  dans  les  relations  des  empreintes 
de  la  monnaie.  L'Aragon pétait  plus  en  contact  avec  la  France, 
lltalie  et  la  Sicile ,  elle  peut  offrir  dans  sa  monnaie  plus  de  rap- 
ports avec  la  monnaie  des  autres  peuples. 


ABAOO». 

La  monnaie  de  la  Marche  d'Espagne,  qui,  depuis ,  fit  partie 
"'tégrante  de  l' Aragon ,  existait  après  la  chute  des  Carlovingiens  : 
^"^^^  elle  ne  m'est  connue  que  de  nom.  La  monnaie  des  comtes  de 
^•^cdône,  de  Tarragone,  deRoussillon;  la  monnaie  d'Aussone  ; 
les  maucus  d'or,  le  tem ,  le  quem  ;  la  brune,  bessonaya,  doblenca , 
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le  denier  ut  sic^  le  réal  xamberc,  sont  évalaéd  :  mais  leur  type 
m'est  inconna;  et  je  ne  sais  pas  s'il  fdt  publié. 

Les  petits  états  s'y  fomu^nl  'pour  combattre  les  musulmans 
de  Saragosse.  Sancbez  le  ^and  les  réunit  (  1000-1035  );  à  sa  mort 
ils  se  séparèrent  de  nouyeau. 

Ramirez^  roi  d'Aragon  (1035-1063),  battait  sa  monnaie  au 
profil  gauche  et  à  la  croix ,  s'intitulant  rea  jâragonensù.  Ce  type 
prédomina  la  monnaie  aragonnaise  jusqu'au  XYI«  siècle.  Le  profil 
gauche,  la  croix  et  les  légendes  subirent  certains  cbangemens  : 
je  Tais  les  indiquer. 

1.  Le  profil  gauche  parait  être  le  seul  accepté  par  la  monnaie 
aragonnaise.  Sur  les  pièces  de  Ramir  (  1035-1062  )  et  de  Sanchei 
1 1068-1094  )  (  pi.  XVÏ^  1 ,  2) ,  il  fut  couvert  d'un  bonnet  ou  bien 
la  tète  fut  nue  et  la  cherelure  peignée  en  bas.  Puis  il  se  couTiit 
d'une  couronne.  Elle  était  à  trois  globules.  Je  la  Tois  encore  telle 
mûries  pièces  de  Jacques  (1213-1276)  (pi.  XYI,  4).  En  même 
temps,  la  monnaie  de  Jacques,  frappée  à  Montpellier,  entre  1272 
et  1276,  à  l'inscription  dominus  Moniis  pessulani^  publiée  par 
Hahudel ,  n*  l) ,  et  par  Tobiesen  Buby ,  offre ,  dans  le  champ ,  une 
croix  entre  quatre  couronnes  tréfiées.  Je  présume  que  c'est  le 
moment  où  s'effectua  l'échange  de  la  couronne  triglobulaire ,  en 
celle  a  trois  trèfles.  Dorénayant ,  les  suivantes  sont  tréflées.  Avee 
le  idiangement  de  la  couronne ,  la  coiffure  du  buste ,  la  parure 
de  la  poitrine ,  devinrent  aussi  plus  recherchées ,  et  la  chevelure 
peignée  en  deux  boucles  (pi.  XVI,  6,8).  En  Provence,  les  rois 
d'Ârragon  se  faisaient  quelquefois  figurer  de  face.  (pi.  IX,  25). 

2.  La  croix  ftit  d'abord  haussée,  avec  cette  particularité,  qu'elle 
offrait  à  sa  branche  inférieure  de  petites  fentes ,  qui  semblaient 
vouloir  indiquer  que  la  croix  k  branches  égales  fut  placée  sur  un 
pied  plus  élevé  que  la  croix  elle-même.  Une  telle  croix,  ou  plu- 
tôt son  pied ,  fut  très-souvent  ornée  de  feuilles.  La  croix ,  haussée 
au  commencement  du  XIII*  siècle ,  céda  à  deux  autres. 

La  croix  patriarcale,  peu  connue  ailleurs,  s'établit  sur  la 
monnaie  aragonnaise  sous  le  long  règne  de  Jacques  I<*'  (  1213- 
1276).  Elle  servit  depuis  d'exemple  à  certaines  pièces  angevines, 
de  Na]^ ,  de  Prov^ice  et  de  Hongrie.  Elle  dmaii  k  monnaie 
aragonaise  jusque  vers  le  ÏY^  siècle  (  pi.  XYI  ,4,7). 

Le  même  Jacques  I«' (1213-1276)  donna  aaissaBoe  à  une  antre 
croix.  Sei  bnuoches  saut  égai»%,  proion^^  ei  légècement pelées. 
EUas  occupent  toute  la  snrf aee  de  la  monnaie  et  loucheftt  le  gré- 
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netls  ée  la  marge.  Akisl,  elles  percent  la  légende  et  h  diTiMBi 
en  quatre  seetions  :  dles  traTersent  le  oerole  du  ehamp.  Dans  le 
duunp  y  entre  ses  branches ,  on  Toit  cantonnés  y  en  re^ffd ,  Fan- 
nean  et  trois  boules.  Cette  croix  est  une  attribution  particulière 
deBarcdone(pl.  XVI,  6 ,6,7).  Vers  la  fin  du  XJII«  siècle,  elle 
parut  dans  la  France  méridionale  et  en  Italie;  elle  y  était  accep- 
tée ,  ample ,  sans  les  anneaux  et  les  boules.  Vers  la  fin  du  règne 
de  Jacques  (  1272-1276  )  elle  parut  sur  la  monnaie  d'Edward ,  en 
Anc^eterre ,  cantonnée  dans  toutes  les  écartelures  du  champ,  par 
trois  globules.  La  monnaie  d'Edward  communiqua  son  acquisi^- 
tien  à  la  France  septentrionale  et  à  rAllemagne. 

3.  Dans  les  landes ,  il  faut  obserrer  leur  contenu  et  leur 
caractère.  Quant  au  caractère ,  je  remarquerai  que  l'antique  ro«> 
main  commença  à  être  affecté  d'étranges  courbures  au  milieu  du 
Xin«  siècle  ou  tcts  sa  fin.  C'est  alors  que  parurt  l'E  arrondi  ou 
fermé,  6,  S .  LnC  et  l'S  furent  aussi  fracturés.  Au  XIV*  siède, 
les  autres  lettres ,  T ,  A ,  U ,  N,  furent  défigurées;  enfin ,  le  carae- 
tère  gothique  s'établit  comme  ailleurs. 

Le  contenu  de  la  légende  embrasse  un  nom  de  roi  et  son  titre. 
La  pièce,  pi.  XVI,  n<»  1 ,  nous  offire  HHMI8Sim-R£X>{<ARHG0 
^ENSI.  On  Tondrait  peut-^ètre  y  lire  Ramiê  Sanci,ei  rattribuer 
àSanehec  Ranûret  (106S-1094).  Hais  une  autre  pièoe  donne 
simplement  le  nom  de  SanchcK.  Je  crois  donc  que  Rami$»mif 
n'est  qu'une  défiguration  de  Ramirez  qui  Ait  fils  de  Sanchea  la 
grand  (  1036-1063),  Ramires  r^s  jéragonênêiê. 

Sur  les  pièces  suivantes  de  notre  pi.  XVI ,  on  lit  ; 

SANCIVSREX:>RAGON(106S-I004)(n9  2). 

PETR'   REX   ARA60N(liee-1213)(no3). 

lACOBVStRQ  X:  ARAGON  (1243-1276)  (nf  4). 

Pa  TRVS  De  I  GRATIA  R9  X  (1276-1285)  (no  6). 

P6  TRUS  M  i  GRA  M  X  ARAGON  (4336-1389)  (no  8). 

La  pièce  cinleYant  citée ,  de  liontpellier,  offre  aussi  dei  groHm 
rê&.  n  parait  que  l'extension  de  la  légende,  par  cette  formule,  a 
commencé  sous  Jacques  I*',  sous  lequel  le  type  de  la  monnide  fut 
surpris  par  plusieurs  autres  nouTcautés. 

La  monnaie  de  Qarcelone  offine  cette  partioularité,  qu'elle  parait 
seule  s'arroger  la  croix  à  branches  étendues  et  cantonnées  d'an- 
neaux e^  de  pommes;  qu'elle  avait  le  pririlége  particulier  de  se 
nefluaer  sur  sa  nitf>nnaie  cwiUê  Bmreinona  (Mahudrf,  no  2,  3; 
7,8,14).  ]^  m^orquait  fa  HUNuiaîe  du  profil  roy^,  mais  quel- 
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quefbis  elle  indiqua  son  iH»a  et  son  titre  sans  y  i\)oater  le  nom 
de  l'eut  (lACOB'  lŒX  1213-1276);  quelquefois  même  le  roi  n'y 
étmt  guère  nommé  ^  et  la  piàoe  de  Barcelone  reste  anonyme 
(pi.  XVI,  6,  6,  7). 

La  monnaie  de  Navarre  suivait  le  type  aragonais.  La  pièce  de 
SANCIVS  R£X  NAVAA,  chez  Mader  (n»  12),  est  de  Sanche  V 
(1076-1004)  et  ressemble  au  Sanche  d'Aragon  (y.  n.  pi.  n^  2). 

Par  ces  exemples ,  communiqués  en  di£Bérens  exemplaires  et 
variétés,  par  M.  Norblin^  nous  voyons  le  commencement  et  le 
durée  des  différons  objets  de  l'empreinte  aragonaise  : 

Profil  gauche 1035    —      —  .     —      —       —  —  — 

Bonnet 1035     — . 

Couronne  trigloLalaire.  .  1100     —      —     1276 

Coaronne  tri-tréflée  ...  ItTO  — --  — 

La  croix  sur  on  bâton.  .  .  1035    .—       —      —     1S13- 

La  croix  patriarcale.     .  .  1S13    .-*-  —  — 

La  croix  de  Barcelone.  .  ^  1213    — .  .*.  — 

DeigraHa 1270  —  — 

Les  armoiries. 1270  —  — 

A  la  mort  de  Sanchei  le  grande  la  Castille  se  détacha  plus  dé- 
cidément du  système  aragonais  et  die  se  ligua  plus  étroitement 
avec  Léon.  Fils  de  Sanohei  le  grand  y  Ferdinand  ^  roi  de  Castille 
et  empereur,  s'empara  du  royaume  de  Léon  en  1037 ,  et ,  depuis 
ce  temps ,  Léon  et  Castille  se  séparaient  ou  s'unissaient  ^  mais 
finalement  composèrent  une  unité  indissoluble. 

Quelle  était  leur  monnaie  primitive  ?  Je  ne  puis  faire  à  ce  sujet 
que  des  conjectures.Le  profil  droit,  la  croix  carlovingiennCy  le  ca- 
ractère romain, comme  celui  delà  monnaie  aragonaise,  eompo- 
saient  le  plus  ancien  type  castillan.  Je  pense  que  le  profil  ol&ait 
une  tète  nue  ou  bonnetée ,  puis  ceinte  de  la  couronne  à  trois  lo- 
bules. Je  le  crois ,  et  j'espère  appuyer  mes  {vésompticms  par  4iF* 
férentes  remarques  sur  les  pièces  plus  récentes. 

Sancbez  H,  fils  de  Fempereur  Ferdinand ,  mourut,  eti  1072, 
avant  la  prise  de  Tolède  (  1085  ).  Tolède  fut  depuis  en  possession 
de  deux  Sanches,  de  Sanchex  III  (1157-1158  )  et  de  Sanchex  lY 
(  1284-1295).  La  monnaie  de  Tolède ,  qu'on  voit  sur  la  pi.  XYI , 
9 ,  doit  être  attribuée  à  Sanohes  111 ,  dont  le  règne  fut  très^xmrt. 
6i  on  la  compare  avec  la  monnaie  aragonaise,  on  y  remarquera 
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le  même  cai'adère  y  la  mâme  oonfig^oration  des  lettres ,  qn'oft^nt 
nos  pièces  aragonaises  antërieiires.  Le  buste  porte  la  cooronae 
triu^obolaire  qu'on  Toit  sur  nos  pièces  aragoïiaises  postérieures. 

Cette  pièce  de  Tolède  offre  y  d'un  côté  y  un  profil  droit;  et  au- 
tour TOLETH  ;  de  l'autre  côté ,  une  croix  carlovingienne  y  ayant 
les  anneaux  accrochés  à  des  pointes  de  ses  branches  pâtées  ^  et  à 
l'entour  SANCIYS  REX.  Elle  diflPère  beaucoup  de  la  monnaie  de 
la  fin  du  Xni«  siècle  :  elle  est  de  Sancbez  III  (  1167-1168),  qui 
eut  en  partage  la  Castille  et  Tolède  (pi.  XYI,  9)  (1). 

Ferdinand  le  saint  réunit  Castille  et  Léon  (1230-1226).  Il 
voulut  indiquer  hautement  cette  réunion  par  les  emblèmes  des 
deux  états  qu'il  fit  empreindre  sur  sa  monnaie.  D'un  côté,  un 
château  ^  F.  MX  CÂSTeLI£  ;  de  l'autre,  un  lion  ^  eT 
LeGlONIS  (pL  XYI ,  10).  Il  faut  obserrer  que  cette  pièce  de  Fer- 
dinand offire  un  caractère  différent  de  la  pièce  précéd^ite  de 
Tolède.  L'C  y  est  arrondi,  l'A  ne  ressemble  plus  à  l'H.  Le  même 
changement  nous  offre  les  monnaies  aragonaises  du  Xm*  siècle. 


(1)  M.  Bokl ,  de  G>bleiiU ,  possède  ime  siipetbe  pièce  castiDane  d*Alfoiit  III , 
^  lie  Saneliez,  frappée  à  Tolède  en  1186,  offrant  simplement  les  inscriptions  et 
les  l^endes  arabes  en  caractère  kvfiqae  mauresque,  dont  on  Toit  la  leetare  tt 
l'explication  ci-après ,  p.  12. 

I^^ezplication  est  donnée  parM.  Klaproth ,  excepté  Finsoription  da  rcTers ,  au- 
dessus  de  laquelle  il  j*  a  une  croix.  Il  a  dit  qu'il  n*a  pas  pu  lire ,  et  il  n'a  proposé 
^  la  lecture  de  la  troisième  ligne,  *:r^^g^»"^  tnesêictsêienne ,  chrétienne. 
Je  dois  ridée  de  Texplioation  à  Tamitié  de  M.  Theologue ,  professeur  à  TuniTcr- 
**ié  libre  de  Bruxelles  :  il  croit  que  Tinscription  se  rapporte  à  la  croix  ;  les  autres 
•etonl  peut^-étre  plus  beureux  à  remplir  les. lacunes  qui  restent 

Cependant ,  et  les  autres  interprétations  s'écartent  un  peu  de  Texplioation  pro- 
P<^  par  M.  Klaprotb.  le  Tai  communiquée  à  M.  Kazimirski,  et  il  a  remarqué 
TB  elle  ne  répondait  pas  scrupuleusement  aux  traits  kufiques.  M.  Klaprotb  a  lu 
«ns  Tinscription  prince  des  Francs ,  dx^jiil  M.  Kazimirski  lit  prince 
«w  catholiques ,  (Servant  qu'au  lieu  d'émir  el  hatholikin ,  il  y  a  smir  el  ca- 

M.  Kazimirski  remarque  encore  dans  le  kufique  une  forme  extraordinaire  du 
"<*«  à»  saint-esprit ,  où  il  y  a  (ju^^sW  z^  rouki  V  kaddouH,  ayeo  un 
^•tt ,  ce  qui  veut  dire  esprit  sanctifié ,  ou  très-saint, 

**•»»  la  légende  de  l'aTers,  le  nombre  de  mUte^  ^ïf  n'y  est  pas  ;  il  est  sous- 
««teado.  L'année  1224  de  l'ère  safarienne  ou  espagnole ,  répond  à  Tannée  1 186  dt 
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U  lettre  8 ,  Mot  le  ehâtaM ,  iwBqw  qM  h  pièce  a  étéfiteî^^ 
kSéwîOe,  après  ta  conquête (  1248-12S2). 

L'tniage  de  k  croix  ftii  en  iMage  JQMpie  Tcn  la  fin  dtt  Xin^  «iè- 
de.  Voyons  rar  la  planche  ILYl,  n*»  11 ,  la  monnaie  de  Sanetm, 
qui  offire^  d'nn  côté,  nn  profil  à  la  oonronne  tri^obnlaire ,  et 
tovt  antonr  4<  SANCII  R£X;  de  l'antre  c^,  la  croix earlorin- 
penne  cantonnée  d'nn  astre  et  d'nn  T  y  ToUh»m ,  et  tont  antonr 
>{<  CASTeLLeLeGIONIS.  La  monnaie  est  frappée  à  Tolède,  son 
type  a  des  relations  a^ee  la  première  qne  nons  arcms  attriboée  i 
Sancbei  Ilf  ;  mais  le  profil  y  est  retourné  à  ganche^  et  le  carac- 
tère est  du  KIIl*  siècle^  tel  qne  nons  l'ayons  obserré  sur  la  ]^èoe 
précédente  de  Ferdinand.  Il  est  donc  indispensable  d'attriboer 
cette  pièce  A  Sanchei  lY  (  1284-1206). 

RebelleenTcrs  son  père^SancbexlY  contribua  beanconpi  trans- 
former l'ancien  type.  S'il  ne  Ait  pas  le  premiw  à  y  introduire  le 
portail  ou  le  château ,  il  fut  au  moins  l'opérateur  de  la  transfi- 
guration de  la  couronne  triglobulaire  en  une  couronne  tréflée. 
J'ai  dessiné  sur  ma  planche  XYI,  12^  13,  deux  pièces  de  San- 
chez  lYy  au  portail  :  l'une  frappée  à  Léon,  l'autre  à  Tolède, 
comme  on  le  yoit  par  les  lettres  L  et  T ,  placées  dans  le  centre  du 
portail.  Si  l'on  y  obserre  les  couronnes ,  elles  ne  sont  plus  à  trois 
globules ,  et  ceUe  de  la  pièce  de  Tolède  est  fleurisée  de  trèfles. 
Cette  métamorphose  de  la  couronne  coïncide  singulièrement  arec 
la  date  de  l'apparition  de  la  couronne  tréflée  en  Aragon.  La  date 
castillane  est  un  peu  retardée. 

Les  pièces  d'Alfonse  XI  (1312-1350  )offirent  la  couronne  tré- 
flée dans  sa  perfection.  Le  grand  billon  de  Ca3tille,  ^Ifonsus 
dei  gratta  rex  Ça,  frappé  à  Tolède,  à  la  tète  de  face,  porte  la 
légende  dominuê  michi,  adjuihr,  ede.  Les  lettres  y  sont  fractu- 
rées, arrondies  et  courbées  (v,  pi.  XYI,  15). 

Hais  les  petites  pièces  du  même  iJfonse  et  de  Jean  (1374- 
1390)  (pU  XYI,  14, 16  )  prouTcnt  qu'en  Castille  l'écriture  an* 
cienne  romnine  résista  plus  long-temps  à  ces  manières  monaca- 
les ,  qui  torturèrent  leur  forme.  La  pièce  de  Jean ,  qu'on  yoit  sot 
notre  planche  XYI,  16,  fut  frappée  à  Séyille. 

Par  ces  exemples,  nous  yoy ons  le  profil  droit  disparaître  deyraii 
le  gauche ,  la  tète  de  face  prendre  aussi  sa  place ,  la  couronne  tré- 
flée remplacer  la  couronne  triglobulaire.  Cependant  le  porteait 
du  roi  n'était  point  un  objet  indispensable  :  sonyent  il  cédait  sa 
place  aux  symboles  des  deux  royaumes.  Sur  difiérentes  pièces 
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particulières  k  la  CastiDe ,  Pierre  (  1350-1368  )  (  Hahudel,  n^  4) 
et  ses  saccessenrs  remplaçaient  leur  image  pair  les  lettres  royales. 
Les  emblèmes  symboliques  des  deux  royaumes  prenant  la  plaoe 
de  la  tète^  forcèrent  la  croix  à  éyacuer  le  champ.  Le  lion  ayait, 
tantôt  la  tête  nue,  tjantôt  couTerte  d'une  eouronne.  Le  château 
est  à  trois  tours ,  dont  celle  du  milieu  est  plus  élevée  !  mais ,  sur 
différentes  pièces ,  ce  château  ressemble  à  un  portail  flanqué  de 
flbux  tours  ^  surmonté  d'une  croix  haussée  ou  fixée  sur  un  long 
bâton. 

Le  caractère  changea  et  yaria  yers  la  fin  du  ÎIY^  siècle  ^  et  au 
XY*  il  fut  parfaitement  gothique. 

Le  lieu  où  la  monnaie  était  fabriquée  était  communément 
marqué  par  les  initiales  de  Séyille,  Tolède^  Cordoue,  Burgos. 
n  est  très-rare  de  rencontrer  un  nom  entier^  comme  IA©N ,  Jaen^ 
sur  certaines  pièces  de  Henri  IV.  À  l'apparition  de  la  couronne 
tréfiée ,  la  formule  gratta  dei  prolongea  la  légende  royale.  Al- 
fonse  XI  y  mit  une  sentence;  elle  fut  suivie,  prolongée  et  insé- 
rée en  deux  rangs  par  ses  successeurs  :  dominuê  micki  adjuior  et 
ego  dispiciam  inimicoa  ntêOê.  ' 

n  parait  que  les  armes  de  Léon  et  de  Gastille  ne  furent  réunies 
dans  un  même  champ  qu'au  XY«  siècle.  Le  champ  fut  partagé  en 
quatre  :  Les  première  et  quatrième  écartelures  furent  destinées 
aux  arme»  de  CastiU^ ,  la  deuxième  et  la  troisième  à  celles  de 
Léon.  Jean  II  et  Henri  lY ,  qui ,  le  plus  souvent ,  ajoutaient  leur 
numérique  cartt^s ,  frappèrent  la  monnaie  à  ces  armes.  Henri  UI 
(1390-1406  );  frappant  aussi,  comme  ses  prédécesseurs ,  la  mon- 
naie parttculière  de  Gastille ,  répétait  son  nom  de  chaque  côté  de 
la  monnaie  (1^*  pL  XVI,  17, 18). 

Les  légendes  prolongées ,  les  armes  multipliées ,  le  burin  des 
graveurs  plus  recherché ,  furent  communément  le  partage  de  l'or 
et  de  l'argeol  fin ,  et  Us  se  oommuniquèrent  très»raremeat  au 
billon. 

De  ces  observations  résultent  quelques  dates  pour  les  différens 
détails  du  type,  qui  ne  sont  pas  suffisamment  réunis,  mais  qui 
sont  cA  harmonie  avec  celles  d'Aragon. 
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Profiidroit 1167 

Profil  gauche 1584    — 

Tétedeface 1313 

Comonne  triglobalaire.  .  1157    —      --     1305 

Cooionne  tréflée 1205 

La  croix  carlovingienne.  .1157    —      —     1305 
Le  château  et  le  lion. .  .  . 

—  séparément.  .  .  .  13tO    —      — 

—  réanis 

Deusmihiadfutor 1813 

DeiyraHa 1370    — 

La  lettre  royale  dans  le 
champ , 

A/. 


14M 


1950     — 


ÀTiis  !  dam  le  champ.  Prince  des  catholiques,  Alfons ,  fils  de  Stnche ,  par  la 
grâce  de  dieu  et  par  son  ordre. 

0^^^.à^3  ^j^l   iUU    i   Ak^   AÂjâ^    J^^^    ^^  Vj^ 

Marge.  Ce  denier,  frappé  dans  la  yille  de  Tolède,  Tannée  (mille)  deux  cent 
TÎngt-qaatre,  de  safar. 

Rims  :  dans  le  champ  +  .  .  .  (  le  signe)  de  la  religion  chrétienne ,  de  dka 
...  le  très-grand. 

^^^^^3  Cf^J  (j^  ^^\^\  KiVt  (jiiOal!  ^jPt^  (^^t^  lj3\  fné^ 

Marge  :  An  nom  da  père ,  da  fils  et  dn  saint-esprit,  il  n'j  a  que  lui  seul.  Ce- 
lui qui  croit  et  qui  est  baptisé  sera  sauvé. 
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MONNAIE  D'ITALIE. 


C'est  pour  la  troisième  fois  qae  je  reprends  la  monnaie  de  la 
péninsule  italique.  La  première  fois  y  c'était  la  monnaie  des 
Ostrogotlis  et  des  Lombards  qui  fot  l'objet  de  mes  obsenrations^ 
pois  la  monnaie  italienne  des  Garlovingiens  et  de  l'époque  qui 
derança  l'inyasion  saxonne  et  la  domination  allemande  :  main- 
tenant y  l'histoire  de  la  monnaie  nltérienre  à  l'époque  de  cette 
mémorable  inyasion,  va  nous  occuper.  levais  donner  une  notice 
Bucoincte  de  son  type  et  de  ses  relations  avec  les  différentes  au- 
torités qui  agitaient  la  politique  italienne. 

Les  sarans  Italiens  ont  fait  des  recbercbes  réitérées  pour 
débrouiller  l'origine  et  les  différentes  cbances  des  espèces  de 
leurs  nombreux  états  :  leurs  efforts  parvinrent  à  établir  des  dates 
qui  dirigent  dans  les  recbercbes  ultérieures.  Par  l'écriture  et 
différentes  marques  y  ils  reconnaissent  le  siècle  des  pièces.  Ils  ont 
indiqué  l'époque  de  la  monnaie  de  cbaque  ville  ^  et  ils  ont 
compté  le  nombre  des  villes  qui  ont  ftJnriqué  leurs  espèces^ 
Voici  la  liste  cbronologique  tirée  de  l'ouvrage  de  Carli  Rubbi. 


UttmpêdcêGoiks, 

Frioul. 
Veoise. 

Ratenne. 

Naples. 

Parme* 

I^atic. 

Sicile. 

GaaU. 

KoiDe. 

Sardaigne. 

L'empire  d'occident 

Messine ,  1189. 

^  temps  if  Lombards.               rétabli. 

Plaisance,  1140. 

Jl8ti,1140. 

MUan. 

Sftlemc. 

Sase,1160. 

Génet. 

Amalfi. 

Savoie,  1160. 

l'OCquei. 

Tarente. 

Montferrat. 

Fiat. 

Brindisi. 

Crémone,  1165. 

Tmif«. 

Camerino. 

Ber^ame,  1166. 

Véront. 

Capooè. 

Flor^mce,  1176. 

Bentreat. 

Àsfoli,  1037. 

Spolft 
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mùttnàïM  n'niue. 

Traiiéde  Constance. 

Trieste,  1250. 

Casale. 

1183. 

Aqaila,1252. 

Marchesi  del  Monte 

Peni5gia,1261. 

Macerata. 

Sienne ,  1186. 

Mantonc. 

Pe^iH). 

Brescia,1187. 

fadone. 

Salukzo. 

Volterrc,ll8». 

Cortone. 

Senigaglia. 

Bologne,  1101. 

Rimini. 

Urbino,1471. 

Arezzo,  1106. 

Turin,  1280. 

Ancdne. 

Vicenze. 

Viterbo ,  1474. 

Gnbbio. 

Trcnto. 

SaTona,  1404. 

NoTare. 

Pi8toia,1270. 

Mnsso. 

Ferram. 

Permo,  1S10. 

tecco. 

Como 

Carmagnola. 

Norellara. 

Tortone* 

Rècanati. 

Mirandolâ. 

Aqoilée,  1204. 

Desana. 

Goastaila. 

Modène,1256. 

Fano. 

TeaU. 

Rcggîo.m». 

Lavagna. 

Viogevano. 

Forli,1240. 

Messerano. 

Coconati. 

n  faut  y  ajouter  quelquss  lieux  dont  l'époque  n'a  pat  été  dé- 
terminée : 


Cliieri. 

CitU  di  Cattello. 

Saxomartino  a  ^ 

Castigliône. 

Sabionetta. 

glione. 

tiaêsa  e  Garara. 

Gonzaga. 

Trino. 

Cibo  e  Malaâpina. 

Bozzûlo. 

Vignati  et  Lodi. 

Casa- 


Le  nombre  en  monte  jusqu'à  cent. 

Ce  nombre  toujours  croissant  fournit  des  variétés  qui  se  sé- 
parent ou  se  groupent;  pour  composer  un  système  distinct ,  de- 
puis la  cbute  des  Lombards.  Nous  ayons  observé  la  marche  à  la 
manière  byzantine ,  tant  de  la  monnaie  de  Bénevent  que  des  au- 
tres dans  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  ;  la  marche  de  la 
monnaie  de  Rome ,  qui  réunit  les  marques  carlovingiennes  à  des 
byzantines ,  et  de  celle  de  la  Lombardie^  qui  se  transforma  sim- 
plement en  monnaie  carloTingienne. 

I.   Dépèriêêetnent  de  l'ancien  type;  monnaie  impériale  et  papak 
(960-1060). 


Depuis  la  descente  d'Otton  le  grand  en  Italie  3  depuif  la 
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qnéle  de  la  Lombwdie  et  son  mariage  aveo  la  reine  Adélaïde,  la 
monnaie  lombardo--iialienne  entra  en  possesiion  det  Allemanda. 
La  preuve  en  est  dans  la  monnaie  très-nombreuie  frappée  aux 
noms  d'Otton  et  d'Adélaïde,  et  les  deniers  nommét  OthoUm 
(Gottfr.  Yiterb.,  lib.  I,  inter  script,  rer.  Germ.  Strarii^  1. 1, 
p.  1036;  item  compilatio  chronol. ,  ibid.,  p.  1090). 

Dix  ans  après ,  Otton  alla  à  Rome  pour  y  réprimer  le  désordre 
et  le  scandale,  y  rétablir  l'empire ,  prendre  la  eonronne  impé- 
rialo,  et  se  mettre  en  possession,  comme  souverain,  de  la  mon- 
naie papale. 

Nons  arons  dit  qoe  les  évéqnes  de  Rome  profitaient  de  l'ab- 
sence des  empereurs  pour  frapper  leur  monnaie  simplement  à 
leur  coin  et  à  leur  monogramme.  Jean  XII ,  nons  l'ayons  dit,  jouit 
de  rnsnrpation  de  ses  prédécesseurs  (Huratori,  42).  Il  se  soumit 
cependant  à  signaler  le  nom  d'Otton ,  qui  remplaça  celui  de  S« 
Pierre.  La  monnaie  offirait  d'nn  côté  ^OH  P 

lOANES  PAPA;  de  l'autre  côté  une  t6te  de  focé,  P    A 

ij^OTTO  IMPERATOR  (961-963).  A 

0  parait  que  l'usAgo  du  type  indépendant  était  si  bien  établi , 
qu'il  n'ofiEensait  point  l'autorité  impériale.  Léon  YIII>  éleyé , 
protégé  et  soutenu  par  l'empereur  Otton ,  en  963  et  964 ,  réunit 
sur  Certaines  pièces  le  nom  de  l'empereur  LEO 

^60  le  sien  dans  une  inscription  trilinéai-  NI   P  A  P 

w,  ne  marquant  le  rcTcrs  que  de  l'image  OTTO 

àtS.  Pierre;  mais  snt  leê  autres  il  n'insérait  dan»  rins<^ption 
triHnéaire  que  son  propre  nom  et  titre ,  et  -D^* 

4tt  rerers,  il  conserrait  l'image  de  Saint  -LEON* 

Kerre (Muratori,  44 ,  45).  P  APE 

n  ne  nons  reste  plus  d'autres  monumens  monétaires  du  temps 
des  Saxons  de  la  monnaie  indépendante.  Toutes  les  autres  pièces 
connues  sont  sujettes  à  l'autorité  impériale  d'Otton.  L'empreinte 
^it  Tariée,  mais  elle  n'ofire  plus  de  monogramme,  si  ce  n'est 
^  la  Tîlle  de  Rome  et  de  l'empereur. 

Benoit  V  (964)  marquait  son  coin  d'un  >î<  f 

ttUi  de  la  tête  de  fece ,  accostée  des  pre-        B  £ 
^ères  syllabes  de  son  nom  et  de  son  titre.        ^E  P 

BePautre  côté,  les  noms  de  S.  Pierre  et  d'Otton  réunis,  rem- 
pKlsent  la  légende ,  et  dans  le  champ  est  le  nom  R  0 

de  Rome  (Muratori ,  46 ,  47).  MA 

Jean  Xm  (965-972)  plaçait  dans  le  champ  les  quatre  lettres 


Digitized 


by  Google 


16  HOHHAIB  d'rAUB. 

d'Otton  en  monogramme  et  rentonrait  de  son  T 

propre  nom,  DOMIOHAPAPA^  dontiln'yaqne  0     0 

les  premières  syllabes.  Au  revers,  dans  le  champ,  T 

nne  dextre  entourée  du  nom  de  S.  Pierre  (Mur. ,  48). 

Benoit  Y  (972-973) ,  marqua  le  champ  de  ses  D 

propres  premières  lettres  et  les  fit  entourer  du  B    E 

nom  et  du  titre  d'Otton  II ,  ^TTO  IMPEROM.  P 

Au  rerers ,  l'image  de  S.  Pierre. 

Benoit  VU  (975-984)  transloqua  les  trois  noms  de  la  monnaie 
encore  d'une  autre  manière.  Dans  le  champ ,  les  B 

premières  de  son  nom  sont  entourées  de  >{<SCS.  N    £ 

PETRUS.  APostolus.  Au  revers,  un  édifice  est  D 

circonscrit  de  la  légende  >{<OTTO.  IMP.  ROM.  Dans  les  monnaies 
de  Benoit  et  d'Otton  II ,  l'addition  d'imperator  romamu  est  à  ob- 
server. 

La  monnaie  de  Sergius  fV  (1009-lOlS) ,  parait  indépendante 
et  singulière.  Elle  offire  d'un  côté  le  mono-  M 

gramme  de  Rome,  avec  la  l^nde  >{<SGSPET         R    0 
RYS;  de  l'autre  côté,  dans  le  champ,  sont  les  A 

G  quatre  premières  de  Serg9  et  la  légende  »î<SA- 

S    £  LYS  PATRIE.  Sa  monnaie  parut  indépendante 

R  et  ne  fut  point  soumise  à  être  chargée  de  l'an- 

torité  impériale ,  puisque  c'était  la  vacance  dans  l'empire  ;  le  roi 

Henri  n'était  pas  encore  sacré. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  cette  période ,  les  monumens 
disparaissent.  La  dépravation  scandaleuse  des  papes  leur  ôtait 
toute  considération  et  les  assujétissait  aux  partis  qui  se  rele- 
vaient pour  dominer.  Ainsi ,  avec  la  perte  de  leur  pouvoir  et  leur 
influence  à  Rome ,  ils  perdaient  leur  monnaie.  On  connaît  en- 
core la  monnaie  de  Léon  IX  et  de  Henri  IH  (10494055  ).  Elle  oflfire 
d'un  côté  ^SCS  PETRYS,  et  dans  le  champ  LE 

Léo  papa.  De  l'autre  côté  ^{(HENRICYS  MP  t  m-  0  P 

ROM  perator,  et  dans  le  champ,  Ramanorum.  —  H 
A  N  0  faut  présumer  que  la  monnaie  des  papes  exis- 
R  Y  tait  jusqu'à  ce  moment  sans  interruption.  On 

cite  encore  une  pièce  plus  récente  de  Pascal  H  (1099)  :  nous  en 
parlerons  plus  bas.  Mais  ce  qui  est  sûr ,  c'est  que  vers  ce  temps , 
la  monnaie  papale  disparait  pour  long-temps.  Elle  ne  fut  pas 
vaincue  et  anéantie  par  l'autorité  impériale,  mais  par  les  auto- 
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rites  Buprèroes  de  la  yille  de  Rome  et  du  peuple  de  Rome.  Ainsi  la 
monnaie  du  pape  tomba  dans  l'obscurité  et  s'évanouit. 

Toutes  la  partie  septentrionale  de  l'Italie  fut  enveloppée  dans 
le  titre  de  royaume  do  Lombardie.  L'autorité  royale  ou  impériale 
y  exerçait  tout  son  pouvoir  sans  autant  d'interruptions  ou  de 
Taeances  qu'à  Rome  ^  où  la  eérémonie  seule  du  couronnement 
établissait  les  droits  des  souverains  allemands.  C'est  pourquoi 
toute  la  monnaie  de  Milan ^  de  Pavie,  de  Vérone^  de  Lucques^ 
de  Venise  elle-même,  est  purement  et  simplement  monnaie  royale 
et  impériale  des  Otton  et  de  Henri  II  <  pi.  XIY ,  42-45 ,  49-53  ). 

Laeques  et  Venise  figuraient  dans  leur  champ  les  images  de 
firont  de  leur  patron  avec  leurs  légendes  >{<  Sanctus.  VVLTus.  DE. 
LVCl  »{43:^(sabetQs)  MAREVX.VENËEIA.  Sur  les  pièces  que 
nous  reproduisons,  pi.  XIV,  42,  40,  on  lit  sur  l'une  »î<OTTO 
REX  (Otton  m,  983-906);  sur  l'autre  >ï<  ENRIEVS.IHDED. 
imper  (Henri  II,  1013-1024).  Sur  celle  de  Lucques  on  voit  un 
portail  changé  en  deux  TT  du  nom  d'Otton  dans  l'attitude  de 
deux  tours  de  portail ,  réunies  par  un  filet  horizontal ,  qui  com- 
pose un  H,  initiale  du  nom  de  Henri;  ainsi  ces  lettres,  ou  ce  por- 
tail ,  répondaient  au  nom  des  Otton  et  de  Henri ,  et  on  le  voit  sur 
les  pièces  impériales  de  Henri.  Sur  les  pièces  de  Venise ,  on  voit 
une  eroix  dans  le  champ,  qui  devint  assez  familière  à  la  monnaie 
aUemando-lombarde.  Vérone  marquait  les  deux  coins  de  la  croix 
(n«>45). 

La  monnaie  de  fifilan  et  de  Pavie ,  des  deux  capitales  de  la 
Lombardie,  se  distingua  singulièrement  par  la  construction  de 
ses  inscriptions  et  la  bizarrerie  des  lettres.  On  ne  peut  pas  attri- 
buer cette  difformité  recherchée  à  l'ihcapacité  des  graveurs,  le 
burin  y  étant  aussi  habilement  poussé  et  enfoncé  dans  tous  les 
détours  capricieux ,  que  dans  les  lettres  les  mieux  dressées;  mais 
c'est  le  goût  grotesque  qui  donna  naissance  à  d'autres  formes  de 
lettres  que  nous  observerons  dans  les  périodes  suivantes. 

Dans  la  monnaie  de  Pavie  et  de  Milan ,  on  voit  les  noms  de 
lieux  et  dés  empereurs ,  et  leur  titre  simplement  res  (  n»  52  ) ,  ou 
imper ator  (n^  51),  ou  bien  imper ator  augustus  (n9*  42,  44, 
63),  inséré,  tantôt  dans  les  légendes,  tantôt  dans  le  champ. 
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AVG 

MAE.             PA 

PA 

>{<VED 

DLOIC           PIA 

PIA 

lOLA 

NI 

CI 

I 


^  NIC 

Pavie  se  donnait  quelquefois  l'ëpithèie  de  la  ville  inTindUe, 
PÏ^INTiCTACIVIT  (  MiHrat. ,  p.  587 ,  9  ). 

Le  monogramme  proprement  dit  n'était  point  en  usage  dm 
les  Allemands  :  mais  ils  fangeaient  quelques  lettres  de  leur  nom 
en  ordre  eruciforme  ;  ils  marquaient  leur  nom  par  les  premières 
lettres,  ou  par  les  lettres  singulières  tirées  de  chaque  syllabe. 
Cette  manière  exista  aussi  dans  la  période  suivante;  mais  il  est 
très-difficile  de  distinguer  les  pièces  des  Henri  II ,  III ,  IV,  V, 
entre  eux.  On  les  distingue  très-incertainement  par.  la  figure  des 
lettres  et  par  le  poids.  Les  monnaies  n^  51  et  52,  pesant  14  grains 
et  11  grains  et  demi,  sont  attribuées  k  Henri  YI  (1191-1197). 
Je  présume  cependant  qu'il  est  juste  de  les  renvoyer  i  des  Henri 
plus  anciens.  Du  temps  de  Henri  VI  le  zecce,  la  monnaie  était  aussi 
plus  pesante ,  les  répubUques  libres  la  mettaient  sur  un  meiUenr 
pied.  Le  n<>  54 ,  en  bon  argent ,  pèse  25  grains. 

La  monnaie  de  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  est  la  plus 
obscure  de  cette  période.  Elle  existait  certainement  à  Naples,  à 
Bénévent,  à  Gapoue ,  à  Saleme,  à  Amalfi,  et  elle  subit  des chan- 
gemens  assez  considérables  dans  son  empreinte ,  mais  on  a  si  peu 
de  monumens  et  de  notices,  qu'on  ne  peut  rien  en  dire  de  certain. 
Par  la  monnaie  salemitaine  de  cuivre,  du  duc  Gisulf  (1052-1092), 
on  remarque  que  les  tètes  de  face  soutenaient  leur  autorité;  mais 
au  revers  on  y  voit  la  ville  représentée  avec  ses  murs,  ses  bftti- 
mens  et  son  portail  (Murât.  9). 


II.  Obscurité  dans  la  monnaie  impériale  (1060-1 160)  ;  les  monnaies 
des  Normands  et  des  premiers  croisés  développeni  leur  sy^ème 
(1060-1200). 


Il  n'y  a  rien  de  plus  obscur  que  la  formation  des  républiques 
italiennes  dans  la  Lombardie.  Elles  s'affiranchirent  avant  le  UI* 
siède,  et  leurs  gouvememens  munidpaux  s'a£Eermirent  pendant 
le  règne  de  Henri  lY.  Les  villes  devenaient  ainsi  mdtresses  ebes 
elles,  et  les  empereurs  croyaient  y  dominer.  Ils  distribuaient  des 
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prîvilëges,  et  les  prélats  obtenaient  des  privilèges  de  la  monnaie. 
Conrad  en  donna,  en  1028 ,  à  Poppon,  patriarehe  d'Aquilée; 
en  1037,  n  Bernard,  évèque  d'Aseoli;  Henri  IV ,  en  1066 ,  à  Ilenri, 
archevêque  de  Ravennes;  en  t099 ,  à  Bernard ,  évèque  de  Padone  ; 
et  ainsi  aux  antres ,  sans  parler  des  privilèges  plus  anciens  d'Ot- 
ion ,  à  l'évêqne  de  Hantone,  en  997^  de  Lotbaire,  à  Févèque  de 
Trente. 

La  plupart  de  ces  privilèges  ne  peuvent  pas  être  contestés^  et 
on  fitt  étonné  de  ne  pas  rencontrer  de  nionuniens  de  la  monnaie 
épîscopale.  Tous  ces  privilèges  furent  donc  mis  en  question.  On 
s'emportait  contre  les  prétentions  du  clergé;  on  combattait  leur 
invention  et  leur  exigence;  on  leur  donnait  un  démenti  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  jamais  jouir  du  droit  dans  le  sens  conçu  par 
les  savans  scrutateurs.  A  mon  avis ,  on  s'agitait  inutilement  :  la 
vhose  est  trés-sknple  et  plus  claire  qu'ailleurs.  Par  le  privilège , 
4a  monnaie  ëtait  à  eux  :  ils  percevaient  leseignenrage,  et  le  coin 
4ie  les  regardait  en  rien  :  il  était  royal,  impérial ,  et  dépendait  du 
souverain.  La  puissance  du  peuple  se  saisit  de  la  monnaie  privi- 
légiée, elle  se  saisit  du  seigneurage  et  de  la  fabrication ,  et ,  nous 
le  verrons^  malgré  toute  la  force  -des  gouv^nemens  municipaux 
de  tontes  les  républiques ,  le  coin  resta  au  souverain  roi  et  empe- 
reur. Le  coin  ne  changea  en  rien ,  il  conserva  les  noms  de  lieu , 
de  Conrad,  de  Henri,  roi,  empereur,  auguste ,  distribués  difié- 
remment  entre  les  légendes  et  les  chants.  Voir  la  monnaie  de 
Conrad ,  dit  III  en  Allemagne ,  II  en  Italie  (  1 138-1 152) ,  frappée 
à  Asti,  à  PaTie  (Mur.,  p.  663 ,  719),  à  Plaisance ,  à  Gènes  (pl.  XIV, 
M;  of. ,  47).  Le  coin  de  Gênes  offre  un  portail  et  Conradus  rex; 
I  I  I  et  plus  tard ,  Conradus  rex  dux  Janue,  Celle  d'Asti 

I  f|i  I  et-de  Maisanee  est  marquée  Canradi  régis  eecundi, 

^^^^^  ou  Gonraduê  êeeimdus. 

{«es  villes,  devenues  de  fait  affranchies,  libres,  toute-puissantes 
^ans  Jeur  intérieur,  excitaient  la  concupiscence  des  plus  puis- 
sans.  Ifilan  ^  Pavie  combattaient  pour  obtenir  la  suprématie. 
Milan  tyrannisait  et  dékuisait  les  viUes  qui  se  refusaient  à  sa  pré- 
pondérance. Mais  toutes  ces  villes  composaient  un  seul  empire 
et  étaient  sujettes  à  la  dignité  impèride  qui  avait  ses  droits  réga- 
liens. C'est  dans  cet  état  de  choses ,  qu'une  lutte  terrible  s'est 
^Dgagée,  Tcrs  1125 ,  en  Allemagne ,  entre  les  Welfs  et  les  Wei- 
belingues.  Cette  lutte  se  transplanta  en  Italie,  où  die  se  prolon- 
gea. Conrad  Guibellin  fut  d'abord  accueiUi  par  les  villes  de  l'Italie 
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comme  sonverain ,  et  il  leur  accorda  des  privilèges  nombreux ,  et 
les  privilèges  de  la  monnaie.  Pais  les  pnîssans  Guibdins  de  FAI- 
leraagne  marchèrent  sur  Iltalie,  et  cherchèrent  à  relerer  les 
droits  illimités  des  empereurs.  Les  comices,  les  diètes  tenues  dans 
la  plaine  de  Roncaglia,  décidèrent  en  faTeor  du  Taincfoeur.  Milan 
fut  rasé  le  25  mars  1162  et  la  monnaie  impériale  solidement 
établie. 

Pour  la  capitale ,  fiction  de  Fempire  pour  Rome,  cette  période 
est  la  plus  obscure.  On  connaît  une  petite  pièce  papale  qui  offre 
ians  le  champ,  des  deux  côtés,  les  deux  traits  |  |  .  Dans  les 
légendes ,  on  Toit  : 
d'un  côté,  prenant  du  centre,  ::P  A  CO  C  H  A  L I  (U  P  P 
de  l'autre,  prenant  de  la  marge,  ::bV  QDCHVriODbb 
comme  si  c'était  une  bracteate ,  qu'on  a  attribuée  à  Paschal  11 
(  1090-1118).  Je  ne  sais  que  dire  de  cette  pièce ,  et  si  elle  doit 
être  considérée  comme  monnaie.  Mais  je  sais  que,  dans  ce  siècle 
(  1060-1 160  ) ,  on  ne  connaît  ni  les  espèces  papales ,  ni  impériales. 
Le  pouvoir  du  peuple  et  de  son  sénat  y  est  devenu  tout-puissant, 
et  l'empreinte  de  la  monnaie  dut  alors  même  accepter  la  formule 
S.  P.  Q.  R.  du  sénat  et  du  peuple  romain.  Depuis  1 1 10,  le  sénateur- 
chef,  élu  ou  nommé  par  le  pape ,  fut  mis  à  la  tète  des  affiûres  : 
mais  la  domination  du  peuple  et  les  formes  populaires  forent 
conservées ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  période  suivante. 

Je  vais  maintenant  aller  en  pèlerinage  avec  les  Normands, 
suivre  les  croisés  en  orient.  Ils  ont  établi  différons  états  dans  la 
péninsule  des  Alpes  et  en  Asie;  ils  y  ft^ppèrent  leur  monnaie  en 
or ,  en  argent  et  en  cuivre;  ils  réunirent  l'empreinte  grecque  et 
arabe  à  l'empreinte  latine  ;  leiùr  monnaie  appartient  en  partie  à 
ritalie,  et  celle  des  croisés,  en  Asie,  étant  du  même  système  que 
celle  des  Normands  de  la  péninsule,  elle  m'a  paru  inséparable 
dans  les  recherches.  Le  levant ,  envahi  par  les  Francs  et  les  Nor- 
mands ,  fut  sous  l'influence  du  commerce ,  de  la  langue  et  de  la 
politique  italienne. 

Les  Normands  sont  allés  vendre  leur  vénération  au  saint  de 
Gargano ,  et  ils  y  trouvèrent  les  petits  états  de  Salerne,  d'Amalfi , 
de  Dénévent ,  de  Capoue ,  de  Gaeta ,  des  Sarrasins ,  des  Grecs.  Ils 
renversèrent  ces  petits  états,  et  en  établirent  de  plus  considéra- 
bles (  1043)  qui ,  quatro-vingts  ans  après ,  devaient  se  réunir  sous 
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le  titre  de  royaume  des  Deux-Siciles.  Les  saints  protecteurs , 
Michel^  Janvier,  ne  purent  plus  sauver  leurs  anciens  états  :  les 
conquérans  leur  donnèrent  leur  congé  et  manifestèrent  leur  culte 
à  la  sainte  Vierge.  Les  Roger ,  comte  et  duc ,  l'invoquèrent  sur 
leur  monnaie  de  cuivre.  Le  duc  Roger  (1086-1111  )  plaçait  son 
image  de  face ,  la  tête  entourée  du  nimbe ,  accostée  des  deux  ini- 
tiales S.  M. ,  Simcia  Maria,  Au  revers ,  une  simple  R  0  G  E 
inscription  (  Murât. ,  p.  635 , 7  ).  Le  comte  Roger  1  R 1 V  S 
(  1072-1101  )  ou  11  (1101-1127)  plaçait  la  figure  D  V  X 
de  la  Vierge ,  tenant  Tenfant  Jésus ,  avec  la  légende  »î<MARlA 
HÂTER  D  N.  De  l'autre  côté,  c'était  le  comte  à  cheval  ^  portant 
une  enseigne,  horizontalement  appuyée  sur  l'épaule ,  avec  la 
légende  ROGËRTVS  COHES  (  Murât. ,  p.  635 , 1 ,  2 , 3  ).  Les  autres 
pièces  de  Roger  offrent  son  nom  et  son  titre  en  lettres  canton- 
nées entre  les  branches  de  la  croix.  Au  revers,  la  lettre  sicilienne  T, 
R  0  I  G  £  emblème  et  initiale  de  Trinakria,  Triquetra 

G0|  ME  (  Murât. ,  p.  635, 4,5,). 

Les  Guillaume  (1129-1189)  conservèrent  sur  le  coin  de  leur 
argent  l'imago  de  la  Vierge  avec  l'enfant,  et  marquèrent  au 
revers  leur  titre  et  l'initiale  de  leur  nom  REX.  W.  (Murât.,  p.  637,1  ). 
Dans  ces  pays ,  où  la  monnaie  locale  des  villes  et  des  petits 
états  était  battue  depuis  plusieurs  siècles ,  la  famille  de  Haute- 
ville,  avant  de  renverser  ces  petits  états ,  érigea  les  comtés  de  la 
Fouille ,  de  Calabre ,  de  Sicile.  A  mesure  (jfie  ces  diffcrens  états 
se  réunissaient  sous  xm  prince,   la  variété  de  la  monnaie  du 
prince  se  multiplia.  Mais  ces  princes  conquérans ,  tout  en  obser- 
vant les  exigences  locales,  inventèrent  un  expédient  méconnu 
depuis  plusieurs  siècles  par  la  monnaie  de  l'Europe  :  ils  unissaient 
plusieurs  titres  sur  la  même  pièce.  Ainsi  on  connaît  une  pièce 
d'or  ayant  dans  le  champ  W.  PV,  ce  qui  veut  dire  Wilhehnus 
sPistus.  Ficit,  avec  la  légende  DVGAT'"APVLPR1NCPATVSCA. 
Ducatus  yépuîiœ ,  principatua  Capttœ,  Au  revers,  une  espèce  de 
croix  et  la  légende  >Î4APVL1E.  Eotwta  (Mur. ,  p.  637,  2).  Cette 
pièce  fut  donc  frappée  par  le  roi  Guillaume  I ,  depuis  la  prise  de 
(^poue  (1154-1166),  ou  par  son  successeur  Guillaume  11  (  1166- 
1189).  On  y  remarque  les  manières  grecques  et  surtout  la  for- 
mule CkriêtxM  vicit,  ce  qui  répond  au  X/staT^s  wx«.  D  n'est  pas 
étonnant  que  ceux  qui  occupèrent  les  possessions  byzantines 
dams  la  Grande-Grèce ,  et  qui  pensaient  conquérir  tout  l'empire 
grec ,  imitèrent  le  type  byzantin. 
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J'ai  graTé  sur  ma  pi.  XV  y  28  ^  une  petite  pièce  de  enÎTre  (  dé  ki 
collection  de  H.  Jenffirin  )  y  qvi  offire ,  d'un  > 

côté ,  l'agneau  ;  deraulre ,  une  croix ,  recroi-      ^    ^ 


RE 


XC 
KA 


settée  au  bout  de  ses  branches  y  et  cantonnée     ^  ^^     pg 
des  lettres  fFMelmuê  REas  VieU  XPJsTus, 
l'interpréUtion  du  grec  IC.  XP.  NIKA. 

Muratori  fait  conoaitre  une  pièce  normande  en  or  (p.  637  , 
n^  S).  Elle  a,  d'un  côté,  un  astre  à  six  cornes; 
de  l'autre ,  une  croix  haussée  y  accostée  de  l^9w^  "^ 

Xpœl04  vtxst.  Les  légendes  sont  arabes  y  indéchif-  ^ 

frées^  dit  Muratori  y  puisqu'on  négfigea  long- 
temps leur  explication. 

Sur  les  autres  monnaies  locales  ^  les  Guillaume  mirent  leur 
titre  royal.  Le  cniTre  de  Gaeta,  offire  une  croix  avec  la  légende 
^WDEIGRAREX;  au  revers,  le  simulacre  d'un  JTTj 

bâtiment ,  et  la  légende  ^J^CIVITAS  CAIETA.  -^-^ 

Le  cuivre  de  Salemc  a,  d'un  côté,  ime  fleur  avec  les  lettres  W.R  .j 
de  l'autre,  rînscription  arabe.  Ou  bien  il  offre,  d'un  côté,  la 
muraille  à  une  tour,  avec  les  deux  premières  lettres  de  Saleme  , 
Si;  de  l'autre  côté,  l'inscription  trilinéaire  W 

Wilhelmus  ReX  II  (secunduê).  Guillaume  II  R€X 

(1166-1189)  marquait  son  nombre  sur  la  U 

monnaie ,  comme  le  fit  peu  avant  lui  FempereurConrad  II  (1137- 
1152). 

Tancred,  roi  des  Deux-Siciles  (1189-1194),  observa  les  ma- 
nières de  ses  prédécesseurs.  Il  marquait  sa  X  I  Y 
monnaie ,  d'un  côté ,  de  son  nom ,  placé  entre         a  tt  I  I)  M 
les  branches  de  la  croix;  de  l'autre  côté,  l'initiale  de  triquelre, 
T,  avec  la  légende  R6X  SICILI6.  Son  argent  offire,  dans  le 
champ  l'inscription  trilinéaire  TAnCreD.  REX.  Z  C  D 
SIGILIE,  qui  se  trouve  souvent  entourée  de  la          REX  SI 
légende  >{<DEXTERA.d6m  ini.EXALTAYIT.ME.          C I L I  € 
Au  revers  sont  des  inscriptions  arabes.  Par  cette  monnaie,  on  voit 
un  vœu  religieux ,  inventé  en  manière  des  vœux  des  Grecs  et  des 
mahométans.  C'est  le  commencement  des  autres  semblables  qui 
remplissaient  les  légendes  des  monnaies  plus  récentes. 

Généralemeot  la  monnaie  normande  des  Deux-Siciles  fut  latine  : 
mais  nous  avons  vu  des  exemples  qu'en  suivant  quelques  manières 
byzantines ,  elle  acceptait  les  lettres  et  les  expressions  grecques  ; 
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nous  avons  anssi  mentioimé  les  légendes^  qui  sont  en  arabe, 
drdinaireinent  considérées  comme  indéchiffrables.  Plusieurs  mon- 
naies semir-arabes,  ou  simplement  aux  inscriptions  arabes^  sont 
expliquées  dans  l'ouTrage  d'Adler.  Pour  en  donner  un  exemple, 
j'ai  placé  sur  ma  planche  XY ,  26,  une  pièce  en  or  de  la  collec- 
tion  de  M.  Norblin ,  qui  offre ,  d'un  côté ,  » 

une  inscription  trilinéaire^qu'U  faut  com-  ^'  ^' 

menceràlirepar  la  ligne  du  milieu,  puis    A  lâl^j-â  ^  ««X»»^ 
remonter ,  et  descendre.  On  y  voit  :  il  n'y  M  il 

m  dieu,  çMe /ut  «eu/,  t7  n'a  jx^nl^iect^m/Mi^fiofi:  maxime  qui  peut 
s'appliquer  aussi  bien  à  la  religion  chrétienne  .... 

qu'à  la  mahométane.  De  l'autre  côté ,  au-  -  '~  ^  ~~*- 
dessus  de  la  triquetre,  un  mot  Ulisible;  à  ses  ^1  1  ^y 
flancs  :  par  ordre  du  dieu.  Cette  explication  m'a  été  proposée 
par  mon  ami  et  compatriote,  le  savant  orientaliste  Kazimirskî. 
Nous  Toyons  par  ces  exemples  que  la  monnaie  normande  des 
Deux-Siciles  a  eu  des  rapports  avec  la  byzantine  et  la  mahomé- 
tane; elle  se  distingua  des  autres  latines,  et  servit  de  base  à  la 
prochaine  des  Angevins.  La  reconnaissance  de  cette  monnaie 
nous  a  entraînés  un  peu  loin.  Nous  sommes  sortis  de  notre  période, 
dans  laquelle  il  nous  reste  à  discuter  le  premier  âge  de  la  mon- 
naie des  croisés. 

Une  notice  sur  la  monnaie  des  croisés ,  rédigée  par  Cousinery , 
est  attachée  à  l'histoire  des  croisades,  de  Michaud.  Elle  est  très- 
intéressante.  Cousinery  veut  croire  que  la  monnaie  d'Edesse , 
d'Antiochie ,  de  Jérusalem ,  fut  grecque ,  et  celle  de  Tripoli  et  de  « 
Galilée  latine.  Il  y  donne  l'explication  de  leurs  inscriptions  et 
détermine  les  pièces  qu'il  a  dans  son  cabinet.  Je  ne  relèverai  point 
la  manière  de  ses  explications  :  cela  serait  inutile;  mais  j'indi- 
querai la  lecture  des  inscriptions ,  et  je  contesterai  l'opinion  de 
Cousinery ,  quant  à  l'époque  de  certaines  pièces. 

Le  pays  envahi  par  les  croisés  fut  possédé  par  les  musulmans , 
et  habité  par  des  chrétiens  du  culte  grec,  qui  parlaient  la  langue 
grecque.  L'empire  byzantin  des  Comnène  y  étendit  ses  droits 
anciens ,  qui  ne  furent  même  pas  contestés  par  les  plus  puissans 
Uialifs ,  dans  les  traités  qu'ils  conclurent  avec  les  empereurs.  Les 
empereurs,  de  leur  côté,  faisaient  revivre  leurs  prétentions  à 
toute  occasion,  et  les  expéditions  des  croisés  et  leur  inirasion, 
accomplies  avec  succès ,  en  procurèrent  une  pour  rétablir  ces 
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droits.  Les  croisés  arrivèrent  sur  le  sol  de  la  Syrie  imbas  d'idées 
féodales  ^  et  ^  dès  qu'ils  consommèrent  la  conquête  de  Jérusalem  ', 
ils  constituèrent  leur  hiérarchie  féodale*  TiCs  grands  vassaux , 
ducs  y  comtes^  barons  ^  sires  ^  relevaient  immédiatement  du  sei- 
gneur souverain ,  Thumble  roi  de  Jérusalem ,  et  leurs  vassaux 
respectifs  furent  les  arrières-vassaux  de  la  couronne.  Biais  avant 
d'établir  leurs  états ,  ils  firent  des  conventions  avec  l'empereur 
Comnène,  par  lesquelles  ils  le  reconnurent  plus  d'une  fois  sou- 
verain do  Syrie  :  ils  convinrent  qu'ils  tenaient  le  pays  de  Pem- 
pire  grec.  Ces  principes  une  fois  fixés  ^  la  monnaie  des.  croisés 
pour  l'usage  des  indigènes  dut  être  grecque  partout ,  au  même 
coin,  semblable  à  la  byzantine  grecque;  marquée  d'une  inscrip- 
tion latine  y  elle  ne  devait  différer  de  la  byzantine.  C'est  la  mon- 
naie du  premier  âge  des  croisés. 

Toute  celle  connue  de  ces  premiers  temps  est  de  cuivre.  Pour 
la  résumer ,  nous  suivrons  la  marche  des  croisés  eux-mêmes  dans 
leurs  conquêtes  subséquentes. 

Le  comte  d'Ëdesse  marquait  simplement  son  nom  et  son  titre 
sur  la  pile;  sur  le  trousseau,  il  feisait  graver  une  croix.  L'inscrip- 
tion de  son  nom  était  en  grec  ;  mais  le  titre  latin  fut  très-souvent 
composé  du  mélange  des  lettres  grecques  et  latines,  BAA^roi 

KOMH,  ou  COBiE,  ou  COMH;  x9/uar$,  xofui,  COmes, 

Le  duché  d' Antiochie ,  occupé  par  les  Normands  de  Napks , 
durant  les  trente  premières  années,  fut  fatigué,  dans  son  inté- 
xieur,  par  différentes  vicissitudes.  Les  ducs,  les  administrateurs, 
les  tuteurs,  les  seigneurs  suzerains  de  Jérusalem,  et  peut-être 
leurs  commis,  et  les  usurpateurs  se  suivaient  rapidement.  A  peine 
l'histoire  nous  a-t-ello  donné  quelques  détails,  que  nous  voyons 
sur  la  sixième  table  chronologique ,  et  la  monnaie  nous  offre 
plus  de  particularités  qu'il  est  embarrassant  de  mettre  en  ordre. 

Le  duc  Boemond  figurait  d'un  côté,  la  tète  nimbée  d'un  saint 
(  Pierre  )  ;  de  l'autre  côté  il  cantonnait  son  nom,         BA  |  IM 
BAIMYNA0« ,  près  de  la  croix  à  pied  distinct^  VN  |  A0« 

Pendant  la  captivité,  et,  plus  tard,  pendant  la  maladie  de 
Boemond,  Tadministrateur  du  duché,  Tancred,  prince  de  Gali- 
lée (1101-1103,  1111),  figurait,  d'un  côté,  la  J        o 
tète  nimbée  de  face  et  plaçait  le  nom  de  saint        n  ^        ^ 
Pierre  de  haut  en  bas»*  ùytoi  ïlirpti.  Do  l'autre  côté,  une  inscription 
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fraadrilinéaire   oflfre  la  formule  pionsc  de  keboh 

A  ly  TP  f\  av^ 

Comnène  (  Spanh.  pr.  H ,  p.  487 ,  Cimcl.  Vin-        a  o  C  o  V  r 
dolï.  ^  I  ^  p.  46  )  :  Mfitt  ^6n  7w  (^^>u  co-j  Tctvx/si^v ,  A  N  K  P 

Seigneur,  $ecoures  k  ierviteur  de  tan  Tancrwi. 

Les   autres  pièces  de  Tancred  offraient        T  A  |  N  K 
l'effigie  byzantine  du  sauveur;  et,  de  Tau-  E  |  II 

tre  côté ,  le  nom  de  Tancred  cantonné. 

On  connaît  d'autres  pièces  à  l^efifigie  du  Christ ,  où ,  de  l'autre 
D  rsE  j  8  A  L         côté ,  à  l'imitation  de  la  formule  pieuse 
F  T  I  A  N  grecque ,  il  cantonnait  son  vœu  avec  son 

nom  :  Seigneur,  faites  sauver  Tancred  ;  mais  il  le  faisait  en  latin  : 
DomiNE.  SALvum.  Fac.  TANcredum.  Cousinery  présume  que 
cette  monnaie  fut  frappée  à  Tiberiade^  capitale  de  la  Galilée,  car, 
selon  son  système ,  c'était  le  pays  de  la  monnaie  latine.  Cepen- 
dant ,  elle  fut  peut'être  aussi  bien  fabriquée  en  Antiocbie ,  que 
les  antres  grecques  en  Galilée  :  elle  a  toute  la  physionomie  des 
espèces  gprecques  de  Tancred ,  dont  le  coin  varia  plus  que  les 
latines. 

On  a  des  pièces  qui  offrent  son  propre  buste  de  foce,  avec  la 
légende  ^Ï^KeBONTANKP  ^pU  13,'nOu 
T»Mtf^ ,  Seigneur,  secoures  Tancred.  I C  |  X  P 

De  l'autre  côté ,  la  formule  byzantine  N  1 1  K  A 

'1y76v$  X/M970S  yex9(,  Jésus-Christ ,  soit  vainqtéeur.  Cette  fo/mule  parut 
sous  Léon  le  philosophe  (886-911  ) ,  et  fut  en  usage  constant  de- 
puis Romain  II ,  Lacapène  et  Jean  Zimisces.  Elle  fut  aussi  en  usage 
chez  les  Normands  de  l'Italie. 

Tancred ,  avant  d'expirer,  sur  son  lit  do  mort,  en  1112,  laissa 
succéder  dans  son  administration  Roger,  iils  de  Richard,  séné- 
chal de  la  Fouille,  à  condition,  dit  Guillaume  de  Tyr,XI,  10, 
qu'il  restituerait  le  duché  à  l'héritier  Boemond ,  dès  qu'il  perait 
majeur.  On  a  la  monnaie  de  Roger  à  l'efKgie  de  la  sainte  Vierge 
debout.  Do  l'autre  côté ,  l'inscription  porte  :  keboh 

xiipu  (  OU  peut-être  ${ç%>u)  ^Oa  7m  «y  </b>»  FiJytptw.  A  O  V  A  <o 

Toutes  ces  inscriptions  offrent  de  l'inexacti*  o  T  r  £ 

tade  dans  les  lettres  :  l'omicron  au  lieu  de  l'oméga  ;  les  N ,  II , 
D,EI,  V,  OV,  sont  échangés  et  indifféremment  insérés.  t)n  re- 
marque des  transpositions  dans  cette  dernière  inscription. 

Roger  ne  pensait  pas  à  exécuter  les  conditions  imposées  par 
son  prédécesseur  (Guill.  de  Tyr,  XII,  10),  et  Boemond  II  ne 
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reyint  en  Ântioohie  que  qnatorae  ans  après  la  mort  de  Tancred. 
Roger  régnait  (1112-1119).  H  ayait  ponr  père  Richard ,  et  on 
connaît  une  monnaie  de  Richard.  Elle  a^  d'un  K  € 

côté  y  une  croix  enhendée  et  pommetée  ;  de  l'au-      B  0  H  0 
tre,  l'inscription  a,  w^u  fi^nhi  Vtmpf^.  Cousinery      P I K  A  P 
l'attribue  à  Richard  le  lion^  roi  d'Angleterre  ^  lorsqu'il  faisait  sa 
croisade  en  1191. 

Depuis  le  commencement  des  croisades  y  les  relations  fréquen- 
tes entre  les  Grecs  et  les  Latins  qui  trayersaient  leur  état  et  s'y 
établissaient  pour  courir  les  ayentures  ou  la  fortune  y  se  multi- 
pliaient de  jour  en  jour  au  détriment  de  l'empire  appauyri.  La  mé- 
fiance et  la  haine  se  fortifiaient^  mais  l'ascendant  des  barbares 
latins  deyenait  sensible.  Par  ime  bizarrerie  fortuite  ^  les  Grecs , 
mal  disposés  enyers  les  Latins  et  leur  culte,  en  les  yoyant  com- 
battre l'ennemi  de  la  ÏQÏy  acceptèrent  pour  leur  patron  saint 
Georges  ;  patron  des  cheraliers  combattans.  S.  Georges^  conmie 
la  sainte  Vierge  et  Jésus ,  fot  respecté  et  yénéré  également  chez 
les  Grecs  et  chez  les  Latins.  Dès  que  la  gloire  de  S.  Gebrges  y  des 
champs  y  des  combats^  pénétra  dans  l'intérieur  des  palais  de  By- 
zance,  l'empereur  Gomnène,  yers  l'an  1118 ,  l'honora  au  point 
qu'il  le  mit  à  la  place  du  Sauyeur  et  de  la  Vierge,  sur  la  monnaie. 
Les  Latins,  qui  se  montraient  plus  portés  à  peupler  leur  monnaie 
de  saints ,  le  reçurent  également ,  et  la  monnaie  d'Antiochie 
comptait  au  nombre  de  ses  saints  protecteurs  :  la  Vierge,  le  Sau- 
yeur, S.  Pierre  et  S.  Georges.  On  connaît  ï 
une  pièce  qui  offre  sa  figure  à  cheyal  ter-        Q         €  0 
rassant  un  dragon ,  ayec  l'inscription ,  où                      P 
on  lit 'O 'Aywî  FEOPywfi.  Au  revers,  l'inscrip-                >{( 
tion  trilinéaire  nous  dit  que  la  monnaie  est             P  O  T  B 
de  Robert,  prince  d'Antiochie,  TorrBtfloç          npirin 

nPITxinOG  (icfityxtxci,  princepê)  AS^uxetMç.  Cousi-  0  C  A  N 

nery  yeut  y  reconnaître  Robert ,  patriarche  d'Antioche ,  qui  fat 
aussi  tuteur  du  jeune  Boemond  II.  Je  ne  connais  aucun  Ro- 
bert ,  patriarche  d'Antiochie  ;  mais  je  conçois  qu'il  y  a  eu  un 
Robert  qui  régnait  en  Antiochie,  comme  il  y  eut  un  Richard,  un 
Roger  ^  un  Tancred  ;  je  conçois  que  différons  gouyemeurs  s'em- 
paraient du  gouvernement  en  l'absence  prolongée  de  Boemond 
le  jeune,  même  dans  les  années  de  la  domination  de  Baudouin, 
roi  de  Jérusalem  (11 19-1126).  qui,  selon  le  témoignage  des  écri- 
yains ,  exploitait  depuis  long-temps  le  duché. 
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A  JëroMliefii ,  les  Baudouin  composèreni  aussi  lèui  monnaie  à 
l'ecnpreinte  grecque.  De  front,  on  voit  la  figure  ornée  du  prince, 
cjvû  repose  sa  gauche  sur  son  épëe,  et  dans  la  droite  il  tient  une 
croix.  Sur  certaines  pièces  on  voit  BÛN ,  ce  qui  reut  dire 
B9cXâ«eT<  •  sur  les  autres ,  toutes  les  lettres  sont  B       A 

perpendiculairement  rangées  des  deux  oô-  ^      ^ 

tés  de  la  figure  royale  ;  sur  les  autres ,  en-  W 

fin ,  o»Kt  dans  la  légende  :  CnC-  BATA  ff7«u^ 
B«>*iv.  Le  premier  mot  signifie  /•  croix,  et  il  est  marqué  près  de 
la  croix  que  tient  le  roi  Baudouin. 

Au  revers  de  ces  monnaies,  sur  certaines  H 

pièces ,  on  voit  une  croix  entre  les  lettres  B»ï<A 

BHAN ,  qui  semblent  indiquer  le  nom  de  N 

Baudoin ,  BAAAmN.  Sur  les  autres  pièces,  on  ne  voit  qu'une  croix 
luiussée  ou  à  brancbes  égales ,  sans  aucune  inscripUoB. 


m.  Monnaie  républicaine  à  ^empreinte  impériale  (1160-1260) ,  et 
des  croisés  en  Asie  (1200-1290). 


La  question  du  droit  r^falien  devait  se  vider  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  préliminaires ,  à  Venise,  en  1177,  furent  terminés 
par  le  traité  de  Constance  ^i  1183,  par  lequel  Fempereur  céda 
aux  villes,  sans  exception,  tous  les  droits  régaliens  qu'il  avait 
possédés  dans  l'intérieur  de  leurs  murs. 

Dans  le  traité  de  Constance ,  forent  comprises ,  comme  con- 
fédérées de  la  ligue  lombarde,  les  villes  de  Yerceil,  Novare, 
Hilan ,  Lodi ,  Bergame ,  Brescia ,  H antoue ,  Vérone ,  Vicence ,  Pa- 
doue,  Trevise,  Bologne,  Faênza,  Modène,  Beggio,  Parme  et 
Plaisance.  L'empereur  déclara  tenir  pour  alliées  Pavie,  Crémone, 
Como,  Tortone,  Asti ,  Gésarée  ou  Alessandrie,  Gênes  et  Âlbi.  On 
réserva  le  droit  à  Ferrare  de  déclarer  avant  deux  mois,  si  elle 
accédait  au  traité;  tandis  qn'Imola ,  Castro  San-Cassiano ,  Bob- 
bio^  Grabedone,  Feltre,  Belluno  et  Généda ,  furent  exclues  de 
cette  faveur.  La  ville  de  Venise  n'est  point  comprise  dans  cette 
énumération ,  complètement  indépendante  de  l'empire  :  elle  ne 
voulait  pas ,  par  un  traité  semblable ,  se  soumettre  même  au  plus 
léger  assujettissement  envers  lui.  Ni  Rome,  ni  les  villes  du  cen- 
tre de  l'Italie,  n'y  sont  non  plus  mentionnées.  Pour  la  plupart, 
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elles  n'entraieot  pas  dans  la  l%ae;  elles  étaieat  ou  asseï  lil»^s , 
ou  trop  attachées  et  vouées  à  la  cause  impériale.  Les  villes  du  Pié- 
mont n'y  sont  pas  non  plus  comprises  :  tacitement  elles  furent  ex- 
clues de  la  faveur  accordée  à  Ferrare.  Ainsi ,  beaucoup  de  villes 
furent  libres  ;  mais  l'Italie  était  sous  le  joug.  Le  traité  a  certaine- 
ment assuré  la  liberté  à  toutes  les  villes  libres;  il  a  garanti  le  li- 
bre exercice  de  tous  leurs  droits  de  battre  monnaie  à  leur  bon 
plaisir.  Nous  voulons  voir  comment  elles  profitèrent  de  leur 
émancipation  sous  le  rapport  de  la  monnaie.  Mais  avant  ^  nous 
avons  cm  cette  énumération  nécessaire^  et  nous  voulons  con- 
naître la  monnaie  impériale  des  Weibelingues. 

La  couronne  impériale  resta  pendant  tout  ce  siècle  dans  la  maison 
desWeibelingues.  Frédéric  Barberousse,  Henri  VI^  Frédàric  11,  Con- 
rad IV,  se  succédèrent,  et  ils  eurent  leur  monnaie  impériale. 
Henri  VI  se  mit  en  possession  des  Deux-Siciles  en  1104 ,  et  Fré- 
déric U  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  en  1225.  C'est  en  Italie 
qu'ils  battaient  leurs  différentes  espèces. 

De  la  monnaie  impériales,  j'indiquerai  d'abord  une  pièce  de 
cuivre  de  Henri  VI  (1191-1197),  qui  ofire  du  côté  de  la  croix 
»Î46nricus  INP6RAT0R;  de  l'autre,  dans  le  champ,  un  aigle 
»{<Constantia  INPERATEIx.  Une  pièce  semblable  de  son  fils, 
Frédéric  II  (1197),  porte  du  côté  de  la  croix  ^{(CONSTANCLk. 
Regina;  de  l'autre,  dans  le  champ,  un  aigle,  »}4FR£DERICVS. 
Rex.  (Murât. ,  p.  637 ,1,2).  L'aigle  représenté  sur  oes  pièces  fui 
un  enseigne  de  l'empire.  • 

Dans  le  même  temps,  les  Ortokides  et  différons  dynasies  nu- 
hométans  en  Syrie ,  figuraient  sur  leurs  dirhèmes  l'aigle  à  deux 
têtes ,  aigle  grec  de  l'empire  d'orient. 

Les  monnaies  des  croisés,  grecques  lors  de  leur  apparition, 
sont  devenues  latines  au  déclin  des  affaires  des  chrétiens  en  Asie 
Ce  changement  ne  doit  pas  étonner.  Par  le  trafic  continuel  et  les 
quartiers  des  commerçans  francs  et  italiens ,  par  l'afiiuence  des 
guerriers  et  des  aventuriers,  les  villes  de  la  Syrie  se  peuplèrent  de  la 
race  latine.  Le  culte  latin  semblait  être  prédominant.  Les  latins 
et  les  croisés  ne  considéraient  plus  les  droits  surannés  de  l'em- 
pire byzantin,  méconnaissaient  l'ancienne  population  et  savAoi 
qu'ils  combattaient  sur  leur  propre  terrain ,  acheté  de  leur  pro- 
pre sang ,  ils  guerroyaient  pour  soutenir  leur  propre  dominaticHi, 
marquée  par  différons  signes ,  que  l'esprit  chevaleresque  inven- 
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tait.  Ces  signes ,  qui  brillaient  snr  les  ëcus,  sur  les  armes ^  sur  les 
maisons ,  sur  les  drapeaux ,  se  préparaient  à  prendre  leur  plaec 
SOT  la  monnaie  et  à  la  transfi^rer  par  leur  présence  en  monnaie 
latine.  C'était  la  marche  nécessaire  et  inévitable  des  choses. 

Les  Raimond,  comtes  de  Tripoli,  avant  1200 /frappaient  leur 
monnaie  de  cuirre ,  marquée ,  des  deux  côtés ,  par  la  croix ,  et  les 
légendes  offraient  RAIBIVNDVS  COMES.  H0N6rA  TRIPOUS 
(pi.  XVI,  no  24), 

Les  Boemond ,  qui  se  sont  emparés  du  comté  de  Tripoli  (1200- 
1288  )  y  conserrèrent  la  croix  d'un  côté.  Ils  garnissaient  quelque^ 
fois  le  bout  de  ses  branches  pâtées  de  trois  anneaux.  De  l'autre 
côté ,  ils  plaçaient  un  astre  dans  le  champ ,  ou  bien  un  astre  et  un 
croissant.  Leur  nom  fut  signalé  BAMVNDYS  COMe  S  ou  BOEMVN- 
DVS  COMES.  Il  y  a  cependant  des  pièces  du  comté  de  Tripoli , 
qui  sont  anonymes  (pi.  XVI,  n®  25). 

Tripoli  était  l'héritage  des  comtes  de  Toulouse ,  dont  se  sai- 
sirent les  Boemond  d'Antiochie.  On  remarque  une  singulière 
analogie  entre  la  monnaie  tripolitaine  et  la  monnaie  piesqub 
contemporaine  de  Toulouse.  Le  croissant ,  l'astre  et  la  croix  aux 
anneaux  de  la  monnaie  do  Tripoli  répondent  au  croissant,  à  l'as- 
tre et  à  la  croix  pommetée  tolosane ,  qui  figurent  sur  les  espèces 
de  Toulouse  et  de  Foix. 

Hais  les  Latins  apportèrent  avec  eux  leur  château ,  le  portail , 
les  toxurs,  la  muraiïte,  qui  étaient  des  objets  de  la  monnaie.  La 
monnaie  latine  des  croisés  en  était  marquée  très-fréquemment. 
Le  dernier  comte  de  Tripoli ,  Boemond  VII  (  1274-1288  ) ,  battait 
une  monnaie  d'argent.  Sa  pile  offrait  un  portrait  avec  la  légende, 
»î<aVlTAS  TRIPOUS  :  SVRie.  Le  côté  de  la  croix  avait  k 
légende  >Î<S6PTIMVS  iBOÊMVNDVS  COMGS  (pi.  XVI  n»  26). 
Le  portail  se  trouve  sur  une  monnaie  de  Renaud  »Ï<R6NAL- 
DVS  qui,  de  l'autre  côté,  mit  sa  flèche  et  le  nom  de  la  ville 
>J4SID0N1A  (pL  XVI,  n»  23).  Cette  monnaie  fut  évidemment 
frappée  par  un  seigneur  de  Sidon. 

Le  portail  se  trouve  aussi  sur  une  monnaie  marquée  de  Turria 
David.  Gousinery  l'attribue,  au  hasard,  au  roi  de  Jérusalem, 
Gofred.  Je  veux  hasarder  une  autre  opinion. 

D'après  ce  que  nous  connaissons  de  certain ,  les  monnaies  des 
croisés,  la  plupart  grecques  dans  leur  premier  âge,  cédèrent,  dans 
le  dernier,  à  la  nationalité  latine^  et  la  monnaie  la  plus  récente  des 
croisés  offire  non-seulement  la  langue  latine  y  mais  le  type  latin , 


Digitized 


by  Google 


30  «oimiiB  d'itaue. 

son  portail ,  sa  croix  et  ses  emblèmes.  La  monnaie  de  Turris 
David  a  tout  œ  caractère  (pL  H^l,  n<>  22)  :  ses  légendes  sont 
latines ,  et  le  type  ofFre  une  tour  et  un  astre  comme  celle  de  Tri- 
poli au  Xlll^»  siècle. 

Jérusalem  succomba  sous  les  efforts  iuouis  des  musulmans,  et 
la  monnaie  des  rois  souverains  ne  fut  plus  frappée  dans  la  cité 
sainte  (1).  La  chrétienté  s'agitait  sans  succès,  lorsque  Frédéric  H^ 
en  1229 ,  recouvra  ses  enceintes  par  les  traités ,  et  y  entra  aTec 
ses  guerriers  y  sous  la  foudre  de  l'excommunication  réitérée.  Je 
crois  que  ce  fut  alors  le  moment  le  plus  favorable  pour  la  mon- 
naie de  Jérusalem  analogue  à  celle  de  Tripoli  y  qui  avait  «oturs 
alors.  C'est  lors  de  cette  seconde  occupation  de  Jérusalem  qu'on 
fabriqua  la  monnaie  à  la  tour  de  David. 

Les  chrétiens  ne  purent  de  long-temps  sauver,  ni  Jérusalem,  ni 
leurs  possessions  en  Syrie  ;  mais  Us  en  portèrent  les  titres  en  Eu- 
rope. Frédéric  il  prenait  le  titre  de  roi  de  Jérusalem.  Après  lui, 
les  rois  de  Naples  le  firent  aussi ,  et  les  marquis  de  Montferral  ei 
les  rois  de  Chy^nre  s'intitulèrent  rob  de  Jérusalem. 

Frédéric  il  réunissait,  sur  différentes  monnaies,  les  titres  d'em- 
pereur et  de  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile  (pi.  XVI,  60).  Frede- 
riens  IMPERATOR.  Rex  HiERoSoLymœET  :  SICILiœ. 

J'ai  placé ,  sur  ma  planche  XVI ,  n<»  27 ,  «ne  pièce  de  Henri , 
roi  de  Chypre ,  que  j'ai  tirée  de  la  oollection  de  H.  Norblin.  Elle 
offre,  d'un  côté ,  l'^gie  royale  majestueusement  assise  ;  de  l'au- 
tre ,  une  croix  de  Jérusalem ,  potencée  et  cantonnée  de  croisettes. 
Les  légendes  portent  he>lRI  B£I  D€  »{<  leRVSAL'H  e  B 
CHIPR'  Dans  l'espace  de  cent  ans,  entre  1219  et  1324,  il  y  eol 
trois  Henri,  rois  de  Chypre.  L'attitude  majestueuse,  modelée 

(1)  Le  patriarcbe  de  Jénualem,  Albert,  lulieni  natif  de  Castro  di  Guiteri 
(1204-1214),  Tétidait  à  Aeon;  il  institua  les  carmes.  Gretxer  (de  er«etf)Tif- 
porte  une  médaille  de  ce  patriarche.  Sur  un  c6té  on  voit  ses  aimes,  on  écassoQ 
chargé  d'un  chapelet  posé  en  cheTron,  accompagné  de  trois  quintefeoilles ,  an  chef 
chargé  d'une  croix  de  Jérusalem ,  accompagnée  de  quatre  croisettes.  Au-dessous 
de  Técusson ,  qui  est  penchant,  est  une  mitre  ayeo  une  croix  simple ,  et  une  autre  A 
trois  branches,  posées  en  sautoir.  A  côté  est  écrit  MGCVI  et  poor  k  légende  oo 
lit  :  ALBERTYS.  PATR.  HIEROSO.  L^antre  côté  représente  une  porte  de  tiUe 
accostée  de  deux  tours.  La  légende  7  est  double.  Au  moindre  oercle ,  on  lit  NV- 
MVS  PERIGRINOR;  au  plus  grand  HlEROSoljma.  A.  SARAcenis.  CAPta. 
SED.  ACConero.  TRANSIata.  C'est  une  médaille  ou  jeton  d'invention  et  de  fahri* 
cation  très-modernes.  Les  saTans  éditeurs  de  Vart  de  vérifier  Us  dates  firent  une 
méprise  «n  l'indiquant  pour  une  pièoe  d^Albert. 
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d'après  ks  autres  pièces  connues  en  Europe ,  s'accorde  avec  tout 
ce  siècle ,  et  je  ne  sais  auquel  des  trois  Henri  attribuer  cette  belle 
monnaie. 

Le  pouvoir  impérial ,  tout  agité  et  tout  délabré  qu'il  était  en 
Italie,  avait  cependant  un  point  d'appui  dans  la  maison  des  Wei- 
belingues,  qui,  A  Naples,  fabriquaient  la  monnaie  à  tout  titre,  et 
<;ertes ,  ils  n^oublièrent  jamais  de  la  fabriquer  aiUeurs ,  dès  que  la 
fortune  les  favorisait.  On  connaît  des  pièces  de  fabrication  ita- 
lienne ,  dont  le  lieu  est  indéterminé,  et  qui  sont  purement  impé- 
riales (v,  pi.  XrV,  60 ,  61.  Ces  deux  pièces  sont  de  la  coUection 
de  M.  Jeuifrin  )•  Nous  en  avons  indiqué  plusieurs  ci-dessus;  nous 
en  ferons  encore  remarquer  une ,  qui  offre,  dans  le  cbamp ,  un 
profil  droit ,  à  la  couronne  du  genre  des  couronnes  triglobulaires, 
et  la  légende  ^  FRIDERICVSII  (aecundut)  IMPeRator.  AYGustus. 

Frédéric  II  profita  même  de  son  séjour  à  Rome  en  1220,  et  y  fit 
battre  sa  monnaie  impériale,  conservée  au  musée  de  Bruxelles. 
Elle  ofire  FRIDER IM^  R  majestueusement  assis ,  l'épée  et  le  globe 
en  main,  un  astre  k  côté;  et  autour  d'un  portail  à  l'allemande 
>î<  ROMA  CAPVT  MVNDI  (  pi.  XVUI ,  n<»  ). 

Dès  que  les  villes  se  soulevèrent  et  furent  engagées  dans  une 
guerre  terrible;  dès  que  le  traité  de  Constance  leur  assura  une 
longue  jouissance  des  droits  régaliens ,  il  est  nécessaire  d'espérer 
qu'elles  s'empressèrent  de  manifester  leur  liberté  et  leur  éman- 
cipation même  dans  le  coin  de  la  monnaie.  Aucun  monument 
monétaire  n'atteste  ce  qui  se  passait  pendant  la  guerre;  mais  on 
a  des  pièces  et  des  dates  bistoriques  pour  les  années  postérieures 
au  traité  de  G>nstance,  et  on  sait  que  plusieurs  villes  profitèrent 
de  leur  pouvoir  ;  elles  ouvrirent  des  bôtels  de  monnaie  :  Arezzo , 
Ferrara,  Como,  Aquilea,  Modena,  Reggio;  et  les  privilèges  en 
autorisaient  plusieurs  dans  l'exercice  de  leur  droit. 

Je  ne  parlerai  point  pour  le  moment  des  villes  et  des  républi^ 
ques  qui  n'étaient  point  nommées  dans  les  conventions  de  Ve- 
nise et  de  Constance;  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  villes  plus 
obscures  qui  y  étaient  exclues  des  faveiirs  accordées  aux  autres , 
celles-ci  ne  battaient  point  de  monnaie;  je.  veux  prendre  en  con- 
sidération seulement  le  type  de  la  monnaie  des  villes  confédé- 
rées et  alliées ,  et  je  vois  qu'il  m'est  impossible  d'en  indiquer  une 
seule  qui  en  ait  profité  pour  manifester  par  le  coin  son  indépen- 
dance :  toutes  ont  frappé  au  coin  impérial. 

Bologne ,  dont  les  droits  furent  confirmés  par  un  privilège  de 
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Henri  VI  (1191) ,  frappait  la  monnaie  de  ce  même  Henri  (plan- 
che XIV ,  64) ,  ^Î^ENRICVS,  et  dans  le  champ  ImPeRaTor. 

Ferrare  (pi.  XIV ,  n«  58),  inscrivait  ^IMPERATOR,  et  dans  le 
champ  FeDeRiCvs. 

Modène  (n»  62),  marquait  le  champ  de  soii  initiale  M,  et  in- 
scrivait de  l'autre  côté  ^INPERAÏOR ,  et  dans  le  champ  Fre- 
DriCvs. 

Crémone  (n^  59)  inscrivait  >Ï<FREDEDICVS ,  et  dans  le  ehanfp 
ImPeRator. 

Parme  plaçait  son  nom  autour  du  portail.        i  i  i 
De  l'autre  côté  on  lit  FILIPVS  ;  dans  le  champ        y^.       1 
REX  (1198),  FRE.deRI.Cvs.  Dans  le  champ ,        '=L'    UL' 
1£,  imperator  (1220-1250);  ^CONRADVS  AVGVStus  (1260- 
(1264)(Murator.,p.719). 

Dans  la  dernière  lutte  de  la  Lombardie  avec  Frédéric  II  (1226), 
Hodène,  Crémone , Parme ,  Reggio,  restèrent  fidèles, 4èt  on  ne 
sera  pas  étonné  de  tes  voir  manifester  leur  fidélité  par  leur  coin 
particulier.  C'est  à  ces  villes  qu'il  faut  attribuer  une  pièce  (Mu- 
ratori ,  incert. ,  p.  763,  n®  2),  qui  offire  d'un  côté  un  aigle  »ï<NO- 
BIUTAS  COMmVNitatumjde  l'autre  côté,  LONBARDORVM,  et 
dans  le  champ ,  sous  une  couronne ,  VEdericus^fig  res. 

Como  (pi.  XIV,  63)  a ,  dans  le  clMmp ,  un  aigie,  et  dans  la  lé- 
gende FËDRICVS  IMPerator.  Ses  autres  pièces  frappées  au  nom 
de  Frédéric , empereur  (1220-1250),  oflFi*ent  d'un  côté  un  aigle, 
de  l'autre  le  buste  de  l'empereur ,  un  sceptre  dans  la  droite  et 
une  rose  dans  la  gauche  (Muratori ,  p.  673). 

La  monnaie  de  Milan,  de  la  ville  orgueilleuse  et  rebelle,  ne 
cessa  jamais  d'être  impériale  et  royale.  La  raotinaie  de  Henri  Vil 
de  Luxembourg  (1 308-1313)  en  est  une  preuve  (Murât.,  p.  599, 10). 

Je  ne  puis  donner  d'exemples  de  la  monnaie  des  villes  lom- 
bardes où  le  nom  de  l'empereur  ne  soit  marqué ,  avant  la  chute 
des  Weibelingues. 

Gênes  seule  est  exceptée.  Elle  avait  son  roi  Conrad  II,  prince  de 
Gênés,  être  imaginaire,  qui  rappelait  sa  dépendance  à  l'empire 
cl  qui  l'exemptait  de  nommer  les  vivans. 

Le  même  attachement  à  l'empreinte  impériale  se  manifesta 
dans  plusieurs  républiques  do  l'Italie  centrale,  nommément  dans 
celles  de  Lucquo  et  de  Pise.  Les  Pisans  restèrent  toujours  fidèles 
à  Frédéric  II ,  et  on  a  grand  nombre  de  monnaies  au  nom  de  Fré- 
déric, empereur,  marquées  d'im  côté  par  un  F  et  un  aigle  3  de 
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raHire  côté  paor  les  quatre  UntiteÈ  de  ht  yllte ,  I 

Pisa,  ou  offrant  Tkùàgë  de  ht  Méttte  rierge,  F  •  S 

patronne  et  prolectrice  de  fiaë  (t.  Ta  pi.  XIV  ^  A 

66  ^  fiO^Mniwtorî^  p.  721 ,  1^).  Les- légendes  portent  :  Jfhriti  de 
Fi9iêi.  PrHege  tirfo  FiMW.  Mètkfki  Ptéoni  anHnis. 

On  ne  •'étonneni  fgùètt  ^  dit  Gatrii^ftnbbî,  m  Vim  fM  exiéf^r 
1^  momnie  de  âveane  saut  nu  attira»  pHrilëgè  t[>«rtîdtiHaf ,  ttàîs 
nmpWment  à  tilre  de  liberté.  L'ex^ntpie  de  GfèAe^  est  cdmm  ^  ei 
un  autre  donne  la  ifépnbltqiie  deSiennie'.  Makf  Géhe^  con»éiVa  le 
novE  de  Conntfd  y  et  la  nonnal»  de  Slenii«f  ématfàfH  dû  potrtoir 
ktapénwK  Ea  1180^  Chrtttiiiy  ai^e'fi^é^é  déMAfW^,  af'élit^ 
cdHHDcSer  de  l'émpive^  jum  sdr  l^évatigile  crtt'il  s'efitoféeM  n^ln^ 
oèmimewi  d'dlileni»  de  l'eM^erem*  F^ëdërkf  «tf  pritilége  d«  ceii^ 
ftrnialion  de  la  monnaie  flNvfiijpéi}  à  8)èMÉe.  Et  6'esl  àprèsr  le  traité 
è»  Constance  qne  Sienne  obtint  v  en  1186,  dé  Henri ,  fikde  Fré^ 
dériCynnpriTil^d'antoriMitîen,  qn'on  ttouve  daitisVofatrtfge  de 
Mmtor^  Le  titre  de  Ifterté  était  ^ai]^^n«potEr  hk  motttféôede 
Okiane^  elle  dut  être  imtorîtée  par  1#  povt^  im^^. 

La  lùOitnaie  de  Siemief  èiéM  marquée  d^un  S ,  initiale  de  Sienne, 
qui,  antieftitiettienC ,  se  ïrômmait  SEÎÏA  VÈtVS.  Du  côté  de  la 
cfôiî,  oti  lisait  :  ALPlfit'CÏDwiégat  pi.  XV,  10.  Les  autres 
(Hîèces  ont  Icfs  légetitdei^  plurf  étendttés  et  expliquent  plus  claire- 
ment ÈLÈOV&  Alpha  Et  Oméga  Ptincipiûm  El  Finie.  Sena  vêtue, 
civitae  tirginis  (  Mutât. ,  p.  73&). 

L'obscurité  couvre  l'origine  de  1»  monnaie  de  Florence^  Ce^ 
pendant  eDe  avait  ses  florins  de  tout  métal ,  en  cuivre,  en  argent 
et  en  or,  avant  la  chute  des  Weibelingues.  Sa  fleur  et  son  patron 
Jesya-Baptiste  signalaient  ses  espèces  (pi.  XV,  17 ,  18").  La  nais- 
sance de  son  florin  d'or  date  de  1252,  temps  vers  lequel  le  goi»- 
vemement  populaire  fut  bien  établi. 

Venise ,  dès  la  première  lutte  des  investitures ,  qui  agHè^  l^em^ 
pu^y  se  détacha  du  sfistème  coàlinQûliA^  se  teetfetittét  è&Aê  ses 
hgfti]i09>  et pevtctoule» ses  vneÉ^ M^  letetsilit.  Les  éi^cisadéhÉ'hfi 
o«rrir«Brt  un  vaste  cliamp  pevtr  SM  H&asimtaë,  sa  édiéttfHltkHi  éft 
ses  cominèlèB.  Lèvsqae,  dan»  son  enoeîMé,  lesr  priAiittinaires 
eirtse  k  ligàe  lombarde  et  reiii^e«é'Fréderte  Bàfrïieff  eusse  t^ttt- 
nttgebkfiit  y  elle:  «rsM  èé^k  saf  p#ë^  «i6)!k»aiié ,  thtj^ée  ait  itom 
des  de|B;«*oti  Anes  élâ».  On^péùt  toSf  lés  exem^iles  (pi.  XV ,  1 , 2) 
des  degietf  SEiwCbàtti  ZianiDVX  (11721^1179)  et  dé  Pietfo  ZfAlQ. 
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DVX.  Dans  le  champ  VENEÇia  (  1205-1229  ).  Une  V 

simple  croix  occupait  les  champs ,  et  S  HiRCVS ,  m       ^ 

patron  et  protecteur^  l'autre  légende.  3 

Oeyenue  grande  et  formidahle  en  orient ,  sous  les  auspices  de 
son  saint  patron  et  arec  l'aide  du  Sauveur ,  elle  multiplia  sa  mon- 
naie y  qui  circula  dans  ses  colonies  et  ses  comptoirs  du  levant. 
Alors  elle  créa  un  type  à  l'imitation  du  bysantin ,  qui  marqua  son 
numéraire  à  la  satisfaction  de  tontes  les  populations  grecques 
du  levant.  D'un  côté^  c'était  le  duc  debout ,  recevant  le  dra- 
peau des  mains  de  saint  Marc.  Les  noms  du  saint  et  dn  doge  y 
furent  marqués.  De  l'autre  côté ,  le  Sauveur  sur  son  siège.  Le 
.doge  Henri  Dandolo  (  1 192-1205  ) ,  qui  refusa  le  trône  d'orient , 
.marquait  déjà  la  monnaie  de  la  répnUique  de  cette  empreinte 
L'exemple  que  nous  donnons^  de  la  collection  de  M.  Jenfiîiny 
planche  XV;  3,  est  de  Jacques  Contàrino  (  1275-1276  ).  Plus  tard 
les  doges  s'agenouillèrent  devant  le  saint  évaugeliste. 

Rome  donna  son  nom  à  l'empire.  Lieu  du  sacre  des  empereurs, 
elle  fut  séparée  de  tout  ce  qui  dépendait  de  l'empire.  Les  empe- 
reurs étaient  étrangers  pour  elle;  ils  y  entraient  y  pour  leur  sacre, 
en  ennemis,  et  n'osaient  plus  intervenir  dans  les  affaires  du  sénat 
et  du  peuple  romain.  Le  pape  seul  y  imposait  son  autorité.  Inno- 
cent III  a  su  limiter  la  puissance  du  sénateur  en  chef.'  Mais  tout 
se  faisait  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  On  voyait  sur  les  e^éces 
de  Rome  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  aux  auspices 
desquels  les  papes  livrèrent  autrefois  leur  type;  mais  dans  la 
légende  on  lisait  :  SENatus  Populus  QVE  Romanus,  et  saint  Pierre 
en  fut  le  prince ,  ROMANI  PRlNCIPis.  Sur  les  autres  espèces  on 
voit  Rome  majestueusement  assise,  le  globe  et  le  laurier  dans  la 
main ,  ROMA  CAPVT  MVNDI  ;  et  de  l'autre  côté ,  l'emblème  de  U 
fbrce, un  lion,  avec  la  légende  SENATVS  P.  Q.  R.  {F.  pi.  XV, 
21 ,  22).  Comparez  la  monnaie  de  Frédéric  II  (1220)  ci-dessus, 
j>.  31  (pi.  XVm,  9;  XXU,  25). 

Le  sénateur  Brancaleone ,  en  1263 ,  en  frappant  la  monnaie  du 
peuple  9  y  mit  son  nom  et  ses  annes ,  fedsant  aUnsion  au  lion  de  la 
monnaicDepuis  ce  temps,  ses  successeurs  inscrivirent  qndquefois 
leur  nom  sur  différentes  pièces ,  et  plus  souvent  ils  placèrent  leurs 
armes  au-dessous  du  lion  ou  dans  le  champ  dn  lion  (pi.  XV,  20). 

Les  ptéventiona  sont  difficiles  à  détruire  dans  la  multitude; 
l'idée  prédominante  ne  s'efface  pas  si  tôt  dans  la  masse  du  peuple  : 
le  coin  de  la  monnaie  italique,  du  temps  des  Weibelingues,  eo 
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est  nae  pienre  éclatante.  Malgré  les  exemples  de  Rome  et  de 
Venise,  il  n'y  eut  que  Sienne  et  Florence  qui  voulussent  déliTrer 
leur  type  des  marques  de  la  dépendance.  Dans  toutes  les  autres 
républiques ,  il  était  assujéti  à  l'empreinte  impériale ,  et  partout 
la  monnaie  fot  afiermie  par  l 'autorité  yictorieusement  combattue. 
L'égoisme  des  individus  est  plus  déterminé  à  Comprendre  son 
intérêt  personnel  et  à  profiter  de  l'occasion  pour  en  tirer  avan- 
tage. Il  y  avait  encore  peu  de  seigneurs  qui  fussent  en  état  de  se 
mettre  en  concurrence  avec  les  républiques  ;  mais  ceux  des  évê- 
ques  qui  se  montrèrent  d'abord  avec  leur  coin,  donnèrent  l'exem- 
ple de  la  pleine  et  entière  jouissance  de  la  monnaie  indépendante. 

Nous  avons  dit  que  les  espèces  de  Rome  laissèrent  marcher  le 
coin  de  la  monnaie  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  Ils  avaient  le 
seigneurage  sur  la  mîonnaie  de  la  république;  et,  en  1188,  ils 
en  cédèrent  deux  tiers  au  sénat.  Depuis  la  paix  de  Constance , 
les  autres  évèques  se  mirent  en  campagne  pour  entraver  l'action 
de  la  monnaie.  Armés  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges ,  ils 
exigeaient  et  le  seigneurage  et  le  coin.  Ijcs  villes  furent  forcées 
à  s'accommoder  :  eues  leur  payèrentle  seigneurage  et  réservèrent 
le  coin  pour  l'empereur. 

Dans  le  pays  des  Alpes,  vers  la  frontière  de  l'Allemagne ,  les 
évèques  et  les  comtes  s'emparèrent  du  coin  même  et  donnèrent 
un  nouvel  exemple  au  peuple  libre ,  de  battre  la  monnaie  au  type 
indépendant.  Les  patriarches  d'Aquilée  furent  les  premiers  qui 
apparurent  avec  leur  monnaie.  Wolfker  (  1204-1218  )  s'assit  lui- 
même  majestueusement,  un  bâton  k  croix  et  l'évangile  dans  la 
main.  Il  marqua  l'autre  côté  de  l'aigle ,  allusion  au  nom  dé  la 
ville  et  sa  marque  distinctive.  La  tête  de  l'aigle  est  nimbée 
(pL  XV;  4).  Son  successeur,  Berthold,  (  1218-1261  )  l'imita. 

Gr^^ire  (  1251-1272)  remua  avec  toute  la  liberté  possible  dif- 
férens  types  connus  en  Italie.  Sur  sa  monnaie  (  pi.  XV ,  5 ,  C ,  7 , 
8) ,  le  denier,  le  demi  et  le  quart  de  denier,  on  voit  sa  majesté 
patriarcbale  assise,  ou  recevant  les  marques  de  son  autorité  des 
mains  du  saint  patron,  à  la  manière  vénitienne,  la  croix,  les 
sceptres  croisés,  la  fleur  de  Florence,  l'aigle,  le  portail,  le  por- 
tail surmonté  d'un  aigle  (Muratori ,  p.  661  ). 

Les  évèques  de  Trieste ,  ses  voisins,  ne  se  montrèrent  pas  aussi 
variés  dans  leur  type;  mais  depuis  Conrad  (  1223-1263 } ,  ils  s'as- 
sirent aussi  sur  la  monnaie  „  la  crosse  et  l'évangile  dans  la  main , 
et  destinèrent  l'autre  côté  au  patron  saint  Juste. 
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Dé  l'autre  côté  de  ki  LonAafik^,  W  condm  iMfitagnmAB  d» 
Savoie  obtinrent  le  pnnlége  M  en  jcrment  ni4épendafiMi0ttli  Le 
comte  Umbert  (1148-1188)  imitait  s» monnaÎB  à  8im0>  i^eiMAri 
et  la  marquait  d'nne  croix  et  d^an  astre  à  cinq  eomes  (  Mnratorii 
p.  7&d,  n»  1,  5).  Le^mte  Philippe  (1278-1285)  frappAît  m 
monnaie  à  Tnrin^  Torimêê  eitiêj  liu  même  astre  quinleam^ -el 
prenait  le  titre  de  piince,  prmeepa  (Mnr; ,  n«  16  ).  Le  comte  àmè* 
dée  (  1286-1323)  s'intitulait  comte  de  8aroîe,  Sabtmdié.  B  pviH 
longea  les  branches  de  sa  eroîi ,  et  sen  astre  ftit  à  sist  eomes 
(Mar. ,  no  3^  4).  Les  antres  prenaient  le  titre  de  marquis  d^Hi^K», 
tH'  lialia  marchio  (  Mnrat.  ^  n<>  6)^  et  fiiiskiieni  des  soumistiontf  aini 
empereur»  et  à  l'empire  (Mur. ,  n«  2>,  pour  obtenir  le*  titrer  nie 
duo  ^  qu'ysi  obtinrent  en  1417  f  !>• 


IV .  Motmaies  des  républiques  et  des  seigneurs  à  Vempremie.  indè^ 
pendante  au  de  l'empire;  mmmi».  d^  fJ^i^fwiM  (  1260-1360  ). 

Dans  les  dernières  années  des  Weîbelingues ,  la  face  de  rftalîe 
changea.  La  vigueur  des  républiques  lombardes  fut  afEaiblie, 
leur  décadence  et  leur  asserrissement  décidés.  Le  gouyemement 
populaire  établi  à  Florence  transplanta  Faction  de  Ta  liberté  de  la 


(1)  Harzheim  (tab.  Il,  6,  7,  8)  donne  plasieurt  exemptes  de  la  monnaie'  de 
Veie^vféqvte  de  Cologne ,  Bronon ,  frappée  à  Vérone.  On  j  ttvit  !•  portrait  Se 
Fdv^oe  poBtifiealement  Têtu ,  et  la  lëgender  Pruno  êfisoêpus  O0kmi^  •«  Pimn4 
êpiéo,  C9I0,  Roman^rum  Régis  vicarittsi  «»Mftn»  une  treâ  00  mat  too»^  ei 
dans  la  légende  on  lit  :  m^neta  owa  in  Vérone,  ou  Verona  P.  P. ,  ou  woneta 
Veronensis. 

U  n^  *  point  d*aatre  archeTécpie  de  Cologne,  dit  M.  BoU  dans  une  de  ses 
lettres,  que  Henri  1L(1905''1331),  qui  ait  frappé  momnaie  avec  la  l^fAide  : 
h^atu  Vsrana  vmses,  Ansû  ne  fa-t-U  faii  qu'à  TocoasioB^  da  coaMMMAeMaat  ÙM 
par  lui  U  25  noTemhre  1914,  i  Bonne,  do  Pempecoor  Frédério  d'Aiiiriefca, d  <■ 
imitant  les  monnaies  du  couronnement  des  empereurs  Budolf ,  Adolj^e  y  llbcti  H 
Henri  YO,  sur  lesquelles  se  trouve  la  légende  urbs  Âquensis  vinces  saneia 
Maria.  Lés  autres  Monnaies  que  Harzheim  a  publiées  avec  la  légende  Verona  sont 
toutes  controurées ,  et  depoi9  long-lenps  on  est  nnanimeitient  d'avis  qu*elto  n*ofi( 
\màÊSS  existé.  Le  steaa  qui  ao  trovte  à  plosievrs  dlptéukes  es  k  viRe^  dé  Bérine, 
des  années  1264*U44eC  2851 , perte  UU%f^t sigiitkmn 4SKtifm  Vmmssasm 
oppidi  Runnensis. 

Nous  donnons  sur  la  planche  XI^,  n«  38,  ta  monnaie  de  Henri  If,  •■  coio  de 
Vérone ,  elle  est  de  la  collection  dé  H.  Kîg<rir6(. 
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«a  4)Cfa>e  ià  VMii^y  «a  TdMane.  La  poUtifjpie  im 
popfft-iqipda  la  maisou  4'JkAJoa  4m  lulîe  et  favorisa  l'ambitioa 
ili—nw<e<toChariea. 

Mo«ui  aroof  «bBervé  qu'il  n'y  aTaît  que  les  républiques  4e 
I ,  de  FloMBce ,  de  Venise  et  de  ftome  qui  avaient  leur  coin 
aiMune  vdêtiém  ni  avec  Penipire ,  ni  avec  les  euipereuiu. 
Celui  de  la  vieille  Sienne,  A  l'alpha  et  à  l'oméga ,  au  nom  de  la 
sainte  Tierge;  oelui  de  Florence,  à  la  fleur  et  au  nom  de  saint 
Jeiuv-Baptiste;  celui  de  Venise,  à  l'empreinte  du  doge,  an  nom 
de  saint  Marc;  enfin,  celui  de  Borne,  chef-lieu  du  monde,  au 
nom  du  sénat  et  du  peuple  romain ,  ou  le  sénateur  plaçait  souvent 
non  nom  (pi.  XV,  16, 17,  18,  3, 22,  20).  Le  type  de  toutes  ces 
monnaies  a  pris  quelque  ext^ision  dans  l'univers. 

La  fleur  de  Florence  fut  accueillie  par  plusieurs  villes  et  évé- 
qnes  de  l'Italie ,  à  Aquilée ,  à  Reggio,  et  partout  où  le  florin  d'or 
fai  imité.  La  fleur  et  saint  Jean-Baptbte  marquèrent  le  coin 
de  la  monnaie  d'or  de  France,  d'Allemagne,  de  Pologne,  des 
empereurs,  rois,  ducs,  évèques,  comtes  et  communes  lihres. 
Depuis  que  l'or  à  cette  empreinte,  vers  1302,  parut  en  France, 
ees  espèces  se  multiplièrent  rapidement  partout  au  XIV«  siècle  (1  ). 

Le  type  vénitien  se  répandit  dans  ses  colonies  en  Dalmatie  et 
dans  les  états  limitrophes  des  Slavons  Serbes  (e.  la  monnaie 
d'Uros  Hilutin,  roi  des  Serbes,  mort  en  1321,  qui  y  est  représenté 
avec  saint  Etienne,  pL  XXIil,  34;  Huratori  p.  756,  764).  Il  ne 
fit  que  très^peu  de  progrès  en  Italie.  Cependant  on  a ,  du  milieu 
du  XIV®  siècle,  une  pièce  d'or  de  Rome,  où  l'on  voit  d'un  côté  le 
Sauveur  debout,  ROHA  :  GÂPut  MVndi  SPQR  ;  de  l'autre  oôté,  le 
sénateur  à  genoux,  S€N  ATOR  VRBis,  reçoit  un  drapeau  des 
mains  de  saint  Pierre ,  S  P6TRVS ,  avec  les  inscriptions  perpen* 
dîcnlaires  (Uuratori,  p.  666,  n^"  1  ). 

€hades  4'Aiy  ou  fut  fait  sénateur  de  Rome  (  1281  ) ,  et  il  goûta 
le  type  ma|estueuK  de  Rome.  Lui  et  ses  descendans  l'introduisi- 
rent a  Naples  et  en  Hongrie  (pi.  XV ,  30  ^  XXIII ,  30  ). 

La  république  de  Gènes  garda  toujours  son  type  conradin  :  le 
portail  et  le  nom  de  Conrad ,  roi ,  devinrent  indispensables  pour 
sa  monnaie.  Même  depuis  qu'elle  a  eu  ses  chefs  élus,  ses  doges, 


<1)  "BmouÊgê  a  hr  m^crior  jql^  (qm  ne  Vmi  Le  Blam)  «ays  Um  fini  t^li 
fkiin»  wm€  stmek  in  Frtnoê  1302,  dit  tièf-jii4ek«MiiMi«  Piiikffft««. 
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ses  dacs ,  sa  monnaie  fat  marquée ,  du  côté  de  la  croix ,  CwM'fiémm 
res  ^  et  ^  du  côté  du  portail ,  des  titres  et  du  nombre  de  ducs.  L« 
pièce  que  j'ai  prise  de  la  collection  de  M.  Jeu&in  (pî.  XTV ,  48)  , 
offre  dux  Janue  tercius.  Elle  est  de  Jean  de  Yalenti^  troisième 
doge  de  Gènes  (  1360-1353  ).  L'autre  pièce  de  la  même  collection 
est  plus  récente  (pi.  XIV ,  49).  Elle  a  toujours  ^  du  côté  de  la 
croix,  Conrad  rex  Romanorum.  Au-dessus  du  f   |    | 

portail ,  le  s^ent  tenant  dans  sa  gueule  un  |   r   | 

enfant;  marque  et  armes  de  la  famille  des  Sforxa,  et  dans  la  lé- 
gende, Galeazzo  Sforza  DVX  MGDIOLAni.  DVX  lÀQue.  Le  duc 
de  Milan ,  Galeazzo ,  qui  régna  à  Gênes ,  entre  1464  et  1476 ,  les 
rois  de  France  même ,  maîtres  de  Gênes ,  obserraient  et  le  portail 
et  la  commémoration  de  Conrad.  C'est  ainsi  que,  pour  la  répu- 
blique de  Gènes,  le  souvenir  de  son  ancien  joug  impérial  alle- 
mand fut  impérissable. 

Muratori  (Dissert. ,  t.  II ,  p.  762,  761  )  et  Cousinery ,  dans  leur 
notice  sur  la  monnaie  des  croisades ,  font  connaître  une  monnaie 
de  Chios ,  et  ils  croient  qu'elle  fut  frappée  en  rbonneur  de  l'em- 
pereur Conrad,  croisé  en  1148.  S'il  en  est  ainsi,  comment  expli- 
quer le  titre  de  roi  que  lui  donnèrent  les  Chiostes.  Observons  la 
pièce  qui  est  sur  la  planche  XVI ,  28  ,  et  remarquons  que  l'em- 
pereur Michel  Paleologue  (1261-1282)  céda  l'île  de  Chios  aux 
Génois ,  pour  les  services  éminens  qu'ils  rendirent. à  l'empire  en 
le  secourant  contre  les  Vénitiens.  Du  temps  d'Ândronique  le 
jeune  (1328-1341),  les  Génois  se  mirent  définitivement  en  posses- 
sion de  cette  île,  et  ils  l'organisèrent  en  une  espèce  de  républi- 
que. Dès-lors  Chios  commença  à  devenir  florissante ,  puissante 
et  riche.  Elle  avait  sa  monnaie  particulière ,  et  le  type  de  la  répu- 
blique mère  fut  accepté  et  très-peu  modifié.  D'un  côté ,  on  y  voit 
un  portail  ou  une  porte  de  la  ville  à  trois  tours ,  au-dessus  la 
moitié  de  l'aigle  aux  ailes  déployées,  autour  ^  CIVITAS  CHII3 
de  l'autre  côté,  la  croix  et  la  légende  CONRÂDYS.  KEX.  Boma- 
norum,  nom  qui  signala  les  espèces  de  tout  âge  de  la  répu- 
blique de  Gênes  (1). 


(1)  Comme  la  monnaie  latine  de  Cbiot  exislait  chez  les  Grecs  ^  on  ooimalt  aossî 
d*autres  espèces  latines  frappées  en  Grèce.  Ce  fut  la  suite  de  rétablissement  des 
Croisés.  On  Toit  dans  ToaTiage  de  Tobiesen  Dubj ,  récréations  numiëmttiiquës, 
pi.  VI ,  une  pi^e  de  Gui  d'Engbien ,  seigneur  d'Argos ,  duc  d*Atbènei  et  de  Tbèbcs , 
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Ailleim,  )e  type  changea  de  caractère.  H  y  avait  très-peu  de 
maoBaïe  impériale.  Lnoqne  garda  ce  type  plus  long-temps  comme 
on  pent  le  toit  par  la  monnaw  de  Ôiarles  IV  de  Loxembonrg 
(  1547-1Â78)  (pi.  XIV,  67).  La  monnaie  de  Biescia  n'offrait  que 
le  titre  de  »{<  IMPERATOR  et  sa  tète  anonyme  (pl.  XIV,  65); 
œUe  de  Pavie,  rien  que  le  titre  d'un  INPERATOR  non-nommé; 
et  y  de  Fautre  o6té ,  Timage  et  le  nom  de  son  protecteur,  saint 
Synu  (Hurat. ,  p.  687 ,  20  ).  Partout  le  nom  de  l'empereur  et  ses 
titres  cédaient  aux  usurpations  des  seigneurs  et  des  tyrans,  ou  à 
des  numifestatîoiis  de  liberté  péniblement  soutenue.  Cependant 
la  dissolution  sociale  de  l'Italie  n'était  pas  asseï  avancée  pour  que 
l'idée  de  l'unité  ne  végétât  dans  certaines  communes.  Pour  le 
coin ,  cette  unité  ne  consistait  plus  dans  le  nom  de  l'empereur^ 
mais  dans  l'empreinte  de  l'empire.  Plusieurs  républiques  par  con- 
viction ,  les  seigneurs  usurpateurs  par  leur  intérêt  particulier, 
marquaient  leurs  espèces  des  titres  et  des  signes  de  l'empire. 

C'est  ainsi  que  les  villes  de  Vicence,  de  Mantoue  et  de  Padoue, 
qui  ouvrirent  leur  monnairie  tout  récemment,  mettaient  sur  leurs 
espèces  l'aigle  de  l'empire,  à  une  tète  (pL  XV,  9,  10).  La  ville 
de  Padoue  se  donnait  en  outre  le  titre  de  Padua  regia  civiioê 
{pLXIV,66). 

J'ai  dit  que  les  républiques  de  cette  époque  célébraient  plus 
qu'autrefois  leur  liberté,  qu'elles  la  rétablissaient ,  et  leur  mon- 
naie en  parlait  bautement.  Les  Pisans,  tout  dévoués  qu'ils  furent 
à  Henri  VII  deXuxembourg ,  frappaient  leur  monnaie  au  coin  du 
peuple ,  toujours  sous  les  auspices  de  la  sainte  Vierge*  Du  côté 
de  la  croix  elle  portait ,  popuU  Pisani,  ou  Pùam  communù  (Mur., 
p.  721 ,6,7).  On  connaît  les  monnaies  à  la  légende,  oommunitoê 
Parme,  eommunétas  Muiinœ,  Modène,  sur  certaines  pièces,  se 
nomme  Mutina  rêspublica.  Bologne,  renommée  par  son  univer- 
sité et  ses  études ,  plaçait  dans  la  légende  :  Bononia  docet,  BofUh- 
nia  nuOer  tiudiorum  (  pl.  XV ,  1 1  ).  Vérone,  Reggio,  Vicence ,  Man- 
tone ,  et  les  autres  villes ,  battaient  leur  monnaie  simplement  au 
nom  de  leur  cité ,  civitas,  et  à  leurs  armes ,  sous  les  auspices  de 
leurs  patrons. 

.filf  4t  Gaotiiier  et  d'Isabelle  de  .Briennc ,  fille  de  Gauthier,  comte  * 

d«  Brienne ,  doo  d'Athènes ,  toë  à  la  baUille  de  Poitiert»  en  1356.         vm 
Ce  Gui  était  duo  rert  1889.  Sa  monnaie  offre ,  du  c6té  de  la  croix,        ^^ 
Gui  dus  À  tmes;  du  côté  du  portail ,  configuré  à  la  manière  française ,  Thebani 
citU, 
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C'est  m  Xnr«  ûèch  qoe  k  nonnaie  impérialoy  répvUscaiAe, 
de»  .érÀD[»e0>  da^«eigii0m»,iBa|T<mée  ettiiiaB«e  anK  taiinte  paÉrant. 
Ge«  aiiiaiU^  {K>iir  lapbptri,  ftirenl  k» premimi  éfé^fUM  dn  lien. 
Whn,  Rimmi  (pL  KV^  15),  Fanrave,  Fenno^Sinigi^,  Gaou- 
riAp,  Am(z0,  Vempuy  Padone,  fignmient  leur»  fiants  éwèqam 
^n  halNis  pontiAcanx ,  veis  o«  ddbout ,  bÀiissaat,  dm  croMe  à  k 
auâa.  Ib  étakoi  inftitulës  aaM^^t  ou  froUotores;  raremcni  oa  ajon- 
tail k  tiive de kur di^oité ,i;^90tl9k^^ êpUcopus.  Jetais Téviûr k 
Usfte  de  om%  qui  sont  déjà  ooiutiia  par  k  monaaie  aniérieiune  à 
oeUe  de  cette  «^oque  mox  anftees  qni  paraissent  snr  k  monnak 
peMenteure* 

Ai9i)ÔAe .  «.  QpûH«9«|s-  Na|îU8  «  #.  Janmniis. 

Ar«7?so«  ^,  J)9ïX9$MiB,  Padowe ,  s.  Prosdodmus. 

Ascoli,  8.  Emi4ius.  Parme  ^  s.  Hilarias. 

Bologne,  s.  Petronius.  P^vic,  s.  Syrus. 

Breseia ,  ss.  Faostinus  et  Jovila.  Peruge,  s.  Hercolanut. 
ÇiMariiio  y  t.  YeMiDtiiis  oo«.  Amo*  Pise ,  a.  Maria. 

y^VIM.  RecaQaU,  •.  FUymuivs,  a.  Ifarâ» 

Ç^rtQiia ^  8.  YîncenliHs.  Begio,  8,  Prosper, 

Cremona^s.  Himeriu8.  Biminî,  8.  Gaudentîus. 

Fermo ,  s.  Savinus.  Borne ,  S8.  Petn]8  (et  Paolus). 

Florence ,  8.  Joannes-Baptista.  Saluzzo ,  s.  Gonstantius. 

X»«vagos ,  s.  3I10OO.  Sîmie ,  a.  Maria. 

Lw^m^ ,  A*  Vultuf,  f .  Petrai.  Sinigaglia ,  s.  Pantimia- 

Macerata ,  8.  Juliann8.  Spolette ,  8.  Poptianu8. 

Mantoae,  s.  Virgilms,  s.  Petras,  Trieste,  s.  Justus. 
Milan,  8.  Ambrosius,  ss.  Gerva8iu8  et  yeni8e ,  8.  Marcas. 

Protasiua.  Vérone ,  s.  Zeno. 

îjHqd^me^  «.  GemkiaaiM.  Viterbe,  a.  Lanreatîiia. 

La  seuk  disti^etiou  signalée  par  k  nom  du  prolaetear  fiit 
g^érakoA^t  acei^ptée.  Mais^  quant  au  type^  k  sort  inconstant 
de  plusieurs  yilks  occajsionBait  sa  transmutation  :  il  était  de  rem* 
pire^  de  k  république  ^  de  révèque,  du  seigneur.  Le  type  des 
setgneflups  offrant  l'aigk  de  l'empire  a  deux  tètes  est  du  X  V«  siècle. 

Il  seaibk  que  les  éTêques  s'emparaient  quelquefois  du  coin , 
mais  qu'ils  étaient  obligés  de  le  céder.  On  connaît  une  monnim 
de  Nicolas ,  évèque  de  Reggio ,  vers  1301  (pL  XV ,  12)  ;  d'un  é?ê- 
que  anonyme  de  Mantoue ,  qui ,  d'un  côté ,  fit  placer  k  tsint 
patron  Virgile;  et,  de  Tautre^  reçoit  lui-même  sa  crosse  des 
inains  de  saint  Pierre  (  Uurat. ,  p.  709 ,  4  )  j  de  %anier,  éréque  de 
Volterre,  rers  1321  y  avec  k  légende  crus  Victoria  noêtrêj  M 


Digitized 


by  Google 


MOIIAIE  D'ni^is.  41 

pe9t-4lie  À  Spolelie,  de  Utkù,  ^«vé  de  rév4ohé  da  Trident 
à  eelni  de  SpoleUe  (1349-1371)  (Unmieri.p*  739,  nP  2).  Rih 
Tenne,  Aqailëe,  Trieste,  forent  consiaiaiiieiil  Mienrie»  ftr  le 
coin  ^iicopal. 

Les  papet,  qm  distrilnuieot  et  oonfinnaiàat  les  priTilëges  de 
la  faJnication  de  la  xoomieie ,  impoiàrent  leor  o<ho  dam  plusieurs 
petites  Tilles,  avant  de  s'emparer  de  la  vonnMe  de  la  capitale. 
Le  pape  Martin  IV  (1281*^1285)  liattaitla  iponnaie  à  son  nom  à 
Ferme.  Yers  1332,  les  Bolonais  3e  randinant  an  pi^pe,  k  condi- 
tion qu'il  Tiendrait  résider  daxMi  l^ur  TÂUe,  Le  pape  n'y  Tint 
point,  mais  il  fit  remplacer  mr  la  monnaie  le  ittiat  patron 
du  lien,  Pétrone,  par  son  ap6lre saint  Pi^re  ( Mor. ,  p.  669, 1  ). 
Les  papesATaient  leur  coin  hors  de  la  eapitde,  dans  fanrs  pos- 
sessions, dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  On  eonnait  une 
pièce  de  cuiTre  de  Benoit  XI  (  1303^1316)  ;  eUe  offiw ,  dn  eôfté  de 
la  eroix,  son  nom;  et ,  de  l'autre  côté,  les  deux  clefs  »{«S'PETRI 
PATBIMONIVM.  Son  successeur,  Jean  XII  (  1316-1334),  swr  l'ar- 
fent^  est  assis  sur  son  «iéfe,  et  son  nom  y  est  inscrit;  dePautm 
c6té ,  autour  de  la  croi,x  :  sofos  ^an^U^  pr^. 

Slais,  k  Boffie,  la  monnaie  du  fiémli  eiistait.  La  f^mge  àm  la 
eapitale  du  monde  resplendissait  siAgottèinament  alers,  seas  le 
tribun  dn  peuple  Cola  Bîemif  Ia  fcm  populaire  et  la  toîk  des 
poètes  désiraient  le  rétablissement  de  Funion  de  l'Iàalîe ,  dét^nrée 
par  les  Notions  et  l'ambition  des  tyrim»  qni  s'emparaient  du  pour 
Toir.  Haïs  la  cbnte  du  tribwi  deratiça  peu  Tinnlilo  Toyadpe  de 
Femperenr  Charles  lY ,  et  l'étM  social  de  l'ItaUe  «Tança  k  flirands 
pas  Ters  sa  dépraTation.  C^est  Ters  cette  époque  que  la  monnaie 
de  Bome  devint  papale.  On  connaît  de$  i^Mèces  d'argent  dn  pape 
Urbain  V  (1362-1371),  frappées  i  Eome,  in  Borna;  dans  le 
champ,  urbe  (pi.  XV,  23);  et  les  autres, matqnées  de  deux cleft, 
disaient  plus  précisément  :  faeta  in  Romm. 

On  est  incertain  si  les  successeurs  d'Urbain  V  jouifcnt  de  la 
monnaie  sans  interruption;  mais  depuis  Martin  V  <  1417-1431) 
leur  coin  seul  fut  connu  à  Rosie  (pL  XV,  24,26). 

On  A  reconnu  dans  les  trois  letUres  S*  T.  C. ,  placées  dans  k 
çbamp  d'une  monnaie  de  NoTarre ,  le  nom  de  Salvinus  Turrimtuêê 
Cajfi$anêu$  qui ,  nu  XIU^'  sièele ,  était  tout^uîssant  dans  Noratrte. 
Jene  combattrai  pojlnt  cette  explication  apparente  ;  mais  j'indique* 
rai  les  autres  monnaie»  seiipneûrieks  qui  parurent  au  XSil»  siècle. 


Digitized 


by  Google 


42  HORIIAIE  d'iTALIE. 

La  monnaie  de  plusieurs  éyèqnes  et  des  comtes  de  Savoie  ser- 
yit  d'exemple  aax  petits  tyrans  qui  s'emparaient  du  coin    de  la 
monnaie  de  leurs  Tilles. 
Vers  1293 ,  Azo ,  marquis  de  Modène. 

1322,  Frédéric ,  comte  de  Montferat ,  à  Gubbio. 
1328 ,  Azo,  vicomte  de  Milan ,  et  ses  successeurs. 
1330,  Albert  et  Martin  de  la  Scala,  à  Vérone. 

1336,  Azo ,  vicomte  de  Crémone. 

1337,  Thadée  dePepoli et  ses  successeurs,  à  Bologne. 
....  Les  Garraria ,  à  Padoue. 

1362 ,  Nicolas,  marquis  de  Ferrare. 
1365 ,  Louis  Gonzaga,  de  Mantoue. 

Tous  ces  seigneurs  marquaient  leurs  espèces  de  leurs  signes , 
de  leurs  emblèmes,  de  leurs  armes;  comme  le  sénateur  de  Kome^ 
comme  les  rois  angevins  à  Naples.* 

La  monnaie  des  ducs  de  Sicile  se  sépara  à  cette  époque 
en  deux  distinctes  :  Sicile,  en  1382,  entra  dans  la  possession 
arragonidse  et  eut  son  propre  coin  qui  se  rapportait  à  celai 
d'Aragon  {v.  l'exemple  du  roi  Jacques  (  1286-12i96)  avec  la  lé- 
gende crux  pMii  omne  crimen,  pi.  XV ,  31  ).  Naples  fut  tenu  par 
les  comtes  d'Anjou ,  du  Maine  et  de  Provence ,  qui  s'emparèrent 
du  trône  de  Hongrie,  et  se  mirent  en  concurrence  avec  les  Luxem- 
bourgeois pour  convoiter  toutes  les  couronnes.  Ils  frappaient  les 
espèces  de  plusieurs  pays  réunis,  et  on  ne  peut  distinguer  la 
monnaie  de  Naples  de  celle  de  Provence.  Les  vicissitudes  de 
leurs  prédécess^irs  ne  firent  pas  disparaître  la  réunion  de  plu- 
sieurs titres  connus  chez  les  Normands,  et  on  se  souvenait  des 
sentences  de  leur  monnaie.  Les  Angevins  les  firent  revivre  avec 
emphase.  Charles  l*^^  (  1266-1285  )  prenait  diffiérens  titres  d'étaU 
qu'il  ne  possédait  point  ou  qu'il  dominait  :  rex  Siciliœ,  rex  sena^ 
ior  urbis  ,  dei  gratta  Jerusaletnœ  et  Sicitiœ  rex ,  dei  gratia  rex  Sici- 
Uœducatua  Apulim ,{^h  XV,  28,  20).  Charles  n  (1285-1309) 
réunissait  les  titres  de  Provence  :  Carolus  secundus  Jerosolimœ 
Siciliœ  rex  dominus  Provinciœ.  Robert  (1309-1343)  les  prolongea: 
dei  gratia  JerotolinuB  et  Siciliœ  rex  cornes  Provinciœ  et  Forcalgeriû 
Dans  leur  légende  on  lisait  :  ave  Maria  gratia plenadominue  tecum\ 
honor  régis  judicium  diUgit.  Les  rois  se  figuraient  majestueuse- 
ment dans  le  champ,  ou  y  mettaient  leurs  armoiries,  leurs  initia- 
les, les  couronnes ,  les  croix  fleurdelisées  (pi.  XV ,  28 ,  20, 30). 
Hais  notre  but  n'est  plus  de  poursuivre  cette  monnaie. 
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Je  terminerai  cet  article  par  la  récapitulation  de  quelques  dales 
de  la  monnaie  italique  : 

La  langue  grecque  jusque  vers  1194. 

La  langue  arabe  vers  1080  jusqu'à  1194. 

SahMpatriœ,  1009-1012. 

Ckriêiuê  vicit,  en  Sicile  et  en*  Asie,  1098-1200. 

testera  domini  esaltavii  me,  1189-1194. 

Seignetêr,  secourez  ton  aerviteur,  en  Asie^  1098-1200. 

Honar  régis  judicium  diligit,  1309 . 

Plusieurs  titres  réunis,  1154-1194 ,  1225 . 

Le  numérique  des  princes  :  Fempereur  Conrad,  1139  j  le  roi 
de  Sicile,  vers  1166;  l'empereur  Frédéric  II,  1220j  le  comte 
de  Tripoli ,  1274  ;  le  pape,  1281 ,  et  les  autres. 
Cotnmunitas  ,  1230  —  —  — . 
L'aigle  de  l'empire  à  une  tête ,  vers  1190. 
Les  armoiries ,  vers  1260  —  —  — . 
Type  vénitien  j  le  prince  recevant  le  bâton  du  pouvoir , 

vers  1203 . 

Sainte  Vierge  en  Sicile,  1085,  depuis  ailleurs. 
Saint  George  en  Asie,  1120. 

Toute  la  multitude  de  saints  d'Italie  s'empare  de  la  monnaie 
an  XIV«  siècle. 

Croix  aragonaise  ou  de  Barcelone,  vers  1250 . 

Le  champ  ogive,  vers  1250. 

Attitude  pontificale  des  évêques ,  la  crosse  et  l'évangile  dans 

la  main ,  vers  1200 . 

Chevalier  en  Sicile ,  vers  1185  ;  il  reparut  au  XY^  siècle. 

Florin  d'or  à  Florence ,  en  1252. 

Ducat  d'or  à  Naples,  en  1140,  ou  plutôt  à  Venise,  en  1280. 
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Jeoecomiâif  point  I0  (prand  ctavrage  în^folia  stff  In  ttoAMle 
âanoMe-^  cpd  réunit  un  grand  nefrabre  de  pièces.  PMi*l0  nKmtfftT, 
jen'aiànMdidpontian  que  donflepièees^  dessinée»  d'aprèftles 
grjfnuw  de  Joâehini  (Grosolieiikab.  dsmiscke);  douée  Mrtres^  eA 
CQiyre  et  en  or^  de  TonTrage  de  Bartholin  (  An^qtaîtaltmv  Dani- 
earun  Khri  très ,  Haftiiœ  ^  1689^  in-8*)  ;  atrtani  d'empreintes  de 
pièces  que  M.  NorMin  possède  dans  sa  présiettse^  colleetioA  ^  et 
le  Catalogne  de  quarante  pièces  diffiérenteii  dtf  nMisée  royaf  de 
Copenhagne,  ptdiliéparOÎiger  Jaeebsens.  Les-plMsignifloatites, 
lont  repr^dnite»  snr  ma  pianehe  Xni; 

h  PrmOèfe période  (\^\lAOikt).'^Z'n  déjè  obsert^  l'initia- 
tive anglosaxonne  de  la  monnaie  danoise^  d'abord 'en  Angle^ 
ierroy  à  Gantorbery  ^  à  Londres , k  Ândorer  et  aiOècM ,  eé  ^en^ 
Ters  1011-«1014^  pnMudt  le  titre  de  roi  des  Danois  (  t.  la  pi.  TA, 
6;XJII^0);  puis  en  Danemark  mèilM^  où  Hardientit'  (lOM^ 
1042),  connnenoa  k  forger  la  monnaie  à  Wiberg  (r.  la  pi.  XlII , 
11x12);  enfin,  les  modifications  mniqnes  qui  distingnèi^nt  là 
mnmaie  de  Magnus  le  bon  (1042-1047),  sans  détraire  sonî  ett'- 
itotère  anglais  (t^  la  pi.  Xin,  U,  10).  Cette  période  anglaise 
(1011-1047) ,  céda  à  une  autre ,  k  la  monnaie  muette. 

II.  Deuxième  période  (\^kl-\lk7).  Je  ne  sais  pas  si  l'on  con- 
tw^  dans  ce  laps  de  tout  un  siècle,  quelque  monnaie  marquée  du 
nom  royal.  Cette  période  obscure  ofFre  des  pièces  muettes  sans 
lettres ,  dont  le  coin  est  richemeiit  orné  de  panuea  erucifermea 
(▼.pl.XUl,17). 
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A  celte  période  appartiennent  peut-être  les  bracteates 
or  marquées  de  tètes  placées  sur  un  cheval ,  d'oiseaux. ,  dont 
les  formes  bizarres  sont  remarquables.  Plusieurs  sont  munies  <le 
récriture  runique.  Ces  pièces  servaient-elles  pour  monnaie ,  povu* 
marques  distinctives  ou  pour  ornement?  Je  ne  sais  pas  y  répar^^ 
dre.  Cependant,  j'aime  mieux  leur  supposer  cette  dernière  de«— 
tination^  Voyez  les  deux  figures ,  page  43,  pour  en  donner  l'idée« 

III.  TroUième  période  (1 147-1250).  Swen  HI  et  Canut  V  (1 147- 
1167) ,  qui  partageaient  le  gouvernement  de  Danemark,  inveo— 
tèrent  une  monnaie  à  la  manière  allemande  (v.  la  pi.  XII,  18, 19}. 
La  croix  alaisée  et  les  trois  tours  remplirent  leur  champ.  Ce- 
pendant Canut  conserva  la  lettre  carrée,  E,  et  l'insertion  du  nom 
du  monétaire.  La  monnaie  muette  ne  fit  point  oublier  cet  usage 
anglais  (1). 

'  Mais  les  noms  des  monétaires  furent  supprimés  et  remplacés 
par  d'autres  plus  marquans ,  plus  puissans.  Les  services  que  pla- 
sieurs  des  prélats ,  comme  hommes  d'état ,  rendirent  à  leur  pa- 
trie, relevèrent  la  puissance  et  les  prétentions  des  autres,  qui 
usurpaient  les  droits  de  la  souveraineté  et  partageaient  le  poa- 
voir  avec  les  rois. 

Ketil  ou  S.  Kilian,  évèque  de  Wiberg,  tué  en  1161 ,  frappait 
sa  monnaie,  marquée  de  son  image  épiscopale  et  de  son  nom 
KETIL,  et  au  revers  de  la  croix  et  du  nom  de  sa  résidence, 
»{<VVIB£RGÀ(Jaeobœus)(pl.  111,  n»  4).  C'est  le  seul  évèque  qui , 
indépendamment  du  coin  royal,  ait  eu  sa  monnaie  particulière. 
Il  parait  que  cette  insolence  de  l'évèque-martyr  fut  réprimée 
sous  ses  successeurs  ;  car ,  autant  que  je  sais,  on  ne  connaît  |dus 
de  monnaie  épiscopale  au  coin  indépendant^  et  il  s'est  écoulé  un 
demi-siècle  avant  que  le  nom  épiscopal  reparût  sur  la  monnaie, 
conjointement  avec  le  nom  royal. 

he%  évèques  de  Roskild  et  les  archevêques  de  Lund  partagè- 
rent quelque  temps  (1200-1260)  le  coin  royal ,  ^ns  oser  avoir 
leur  monnaie  indépendante.  On  connaît  les  pièces  de  Walde- 
mar  H  (1202-1241) ,  et  d'Eric  IV  (1241-1260),  signalées  du  nom 


(1)  01.  Jacobsus,  Muséum  regiam,  p.  111,  n«a,  8,  donne  la  description  de 
deux  pièces  de  Cnut ,  où ,  au  revers ,  on  lit  Jandfer.  monet.  0.  ;  Blaeana,  non. 
Si.  Les  noms  des  monétaires  à  Odensée  et  à  Sliasvig.  Mais  ces  pièées  ne  ressen- 
blent  pas  i  celle  du  monétaire  Utkily  à  Odensëe ,  que  nous  avons  pltoëe  snr  notre 
planche  XIU  ,  n*  18,  parce  que  Fei&gie  rojale  j  est  au  sceptre. 
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de  Sivord ,  évoque  de  Roskild;  d'André^  fils  de  Sonon^  arche- 
vêque de  Lund  (1202-1224)  (voyex  n»  21);  de  Nicolas  ou  Niel 
Stissen^  mort  en  1248,  évêque  de  Roskild  (voyei  n«  23,  24). 
Leur  monnaie  mi-royale ,  mi-ëpiscopale ,  offiràit  les  tètes  royale 
et  épiscopale  de  face ,  et  les  légendes  exprimaient  leurs  noms. 
Mais  il  ne  manque  pas  en  même  temps  de  pièces  muettes  (n?  22), 
où  les  images  sont  sans  légende  ni  inscription. 

n  parait  que  cette  monnaie  mi-partie  n'exista  à  ce  coin  que 
cinquante  ans  ;  que  la  couronne ,  toute  délabrée  qu'elle  était , 
réussit  encore  à  réduire  dans  la  période  suiTante  les  manifesta- 
tions épiscopales  à  des  signes  moins  solennels  que  Fimage  de  la 
tête  et  l'insertion  du  nom. 

IV.  Quatrième  période  (1250-1360).  Depuis  1250,  les  noms 
des  évèques  et  leurs  tètes  disparurent  de  la  monnaie.  Les  tètes 
royales  disparurent  aussi,  et  le  coin  changea  et  prit  un  caractère 
moins  animé;  toutes  ses  variétés  consistaient  dans  la  diffé- 
rence de  la  croix,  dans  les  formes  triangulaires,  dans  le  can- 
tonnement des  lettres,  dans  les  emblèmes  du  martyre  des  saints, 
comme  l'épée,  la  grille.  On  remarque  enfin  la  couronne  et  la 
fleur  de  lys  dans  le  champ,  qui  apparurent  vers  le  milieu  de  cette 
période  (1286-1320,  Jacobœus,  p.  113,  n*»  13, et  1320-1340,  le 
même  n9  13).  Les  légendes  furent  souvent  omises ,  et  de  nouveau 
la  monnaie  devint  muette.  Les  inscriptions  ou  le  cantonne- 
ment des  lettres  royales ,  Abel ,  Eric ,  rex  (no*25,  26,  27,  28), 
se  réduisaient  quelquefois  à  des  initiales,  à  des  sigles,  £.  R;  K.  R  ; 
Ericus  rex,  Krisiophorue  rex. 

L'empreinte  de  certaines  pièces  fut  marquée  de  la  grille,  sym* 
bole  du  martyre  de  S.  Laurent.  Plusieurs  de  ces  pièces  offrent , 
de  l'autre  côté,  les  traces  de  tètes  très  -difformes. 

Avant  1280 ,  la  croix  fut  souvent  vidée  à  la  manière  anglaise 
plantagenète.  Après  cette  époque ,  les  couronnes  dans  le  champ 
prirent  leur  place,  et  les  légendes  recommencèrent  à  signaler 
tout  au  long  le  nom  et  le  titre  rex  Danomm. 

La  monnaie  épiscopale  était  mi-patie  ou  noire,  billon  ou  cui- 
vre ;  on  y  remarque  quelquefois  les  crosses  >f^^>i^  2  S  , 
la  clé. 

Olaus,  fille  de  Marguerite  (1375-1387),  can-        R  4.  £ 
tonnait  ses  lettres  Olaue  REX  entre  quatre  épées        O^+'x 
rangées  en  croix ,  et  mettait  de  l'autre  côté  dans 
la  légende  DANORVM  autour  des  deux  barres  placées  dans  le 
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dHHnp  (JiMwAry  p.  113  f  n»  19).  Gertaiiteis  pièce»  du  mette  Obms 
ùSteûi  d'un  û6té  aoMi  les  quatre  épées  croisées  et  les  lettres  O. 
BEÎ  caBtottnëes  ;  mais  de  Pautre  o6té  on  voit  nne  clef  et  et  oae 
crosse  entre  les  lettres  I.  A.  Dans  ces  lettres^  ou  croit  reconnaitns 
Jean^  fils  ie  Miehel ,  érêque  de  Ripen,  en  1377 ,  et  plusleun 
erment  y  i^tATy  au  lieu  d'A^  un  H  (Jacob. ,  p.  110,  n<^  20).  Oi^ 
connaît  une  monnaie  qui  est  marquée  d^uu  côté  dé  la  couronne  , 
fl^g^ne  royri;  de  Pautre  de  la  crosse  entre  N  ?I  (Jacob. ,  p.  110, 
it*  21).  Ce»  lettre»  indiquent  le  nom  de  Pévéque  de  Rbskfld^  Nî- 
céktê,  Ms'de  Jaeque»;  mort  en  lidS. 

Le  I^Mieniark  atait  sa  petttef  moniutie,  son  blHon,  ses  brac^ 
teates.  Mais  il  offire  dans  ces  sortes  de  petites  monndâf  ime 
gbtgukapité  qm  lui  est  particiidière,  c'est  k  monnaie  de  cuivre. 
Elkf  d«le  de  cette  période  (toyet  tfi*  29-^>.  Ce  ne  sont  pas  lés 
guerres  civiles  qui  leur  doùfièrent  origine;  mais  la  marche  et 
Pavancement  de  l'état  social ,  la  nécessité  de  la  petite  monnaie , 
et  quelques  circonstances  du  moment,  qui  suggérèrent  Pidée  que 
la  teonnaie  en  cuivre  étaîit  plus  commode  que  les  fragiles  brac- 
teales.  Peut-être  Pa^--<Hi  imitée  des  Italiens,  des  Grecs,  des 
croiséS'. 

L'empreinte  de  la  monnaie  de  cuivre  est  très-simple,  et  pouf- 
fant tariée  (pi.  Xin ,  n»»  20-37).  Elle  office  mi  bâtiment  en  forme 
de  temple,  tel  qu'on  le  voyait  sur  la  monnaie  des  empereurs  Ot- 
ton;  le»  trois  tours  sur  les  arca  courbé»,  tels  que  la  monnaie 
d'Allemagne  les  présentait  au  Xllh  siècle;  un  fer  de  lance,  on 
pal  ou  un  1  accosté  de  Pétoile,  de  la  lune,  de  Panneau  o  [  o  o  |  *; 
une  étoile,  un  ancre,  un  calice  ou  un  vase;  un  cœur,  une  épée^ 
unedef,  une  crosse  (Jacobaeus,  p.  lOft,  7;  p.  110, 13,  20,  21);  ' 
une  fleur  de  lys,  une  croit  tidée  «t  cléchée,  comme  c^e  de 
l'Angleterre ,  àe  Cambrai,  et  autres  du  XHI*  siéde.  Getle  mon- 
naie de  cuivre  était  marquée  parles  lettres  isolées  1.  0.  R.  B.  S. 
Z.  L  P.  n  est  impossible  d*y  reconnaître  les  noms  royaux,  et  ra- 
rement on  y  retrouve  le»  initiales  épiscopales.  Elles  marquetit  le 
lieu  ou  la  province  :  Aarbus ,  Odensée ,  Roskîld ,  Berg  sur  le 
Femern,  ouBomhohtt,Sles^ik,  Jutlànd.  La  ûgnre ^  (o? 29) , 
parait  offirir  un  monogramme  de  RoskUd;  le  P ,  l'initiale  duUom 
de  la  monnaie  penge ,  pending, pening  (îy, 


(1)  OaïKle  ddnéke  pênge,  L^aaeienne  monnaie  danoise. 
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Y.  Le  qnttlonièoM  aièok;  eu  DanonûMrik  ecmiiiie  «illesrs,  dé- 
cUbi  h  réforme  de  b  moimaie.  L'anion  de  Calmar,  arrivée  en 
même  temps,  mit  en  rapport  les  réformes  dans  les  trois  eonron- 
nes  de  la  ScandkiaTie^  Le  gros  d'ar|;;eat ,  les  armes  du  royaume , 
les  amnts  patrons,  Téentore  gothique ,  le  portrait  anglais  da  siè- 
ele,  les  lettres  isolées  dans  le  elump,  le  nom  du  lieu  (Lunden, 
Neaiwed,  Halmoe),  le  terme  de  memta,  moneim  iuhm,  les  oroix 
doiftt  les  bcandhes  perçaient  la  légeade,  et  antres  partiealarités , 
dîstîagnèrent  ces  espèoes. 


La  monnaie  de  Suède  est  généralement  connue  par  FouTrage 
de  Brenaer.  Hais  celle  du  moyen-l^  y  est  très-mal  appréciée, 
et  les  pièees  du  Xm*»  siède  sont  faussement  attribuées  au  IX®.  Je 
ne  oombatlrai  pas  ces  erreurs  trop  éridentes^  mais  je  reproduis 
sur  ma  planche  XIII  toute  cette  monnaie,  et  j'en  donnerai  Tex- 
plioalioo  sdon  mon  opinion. 

L  Première  période  (1000-1054).  J'ai  déjà  obierré  l'initiatire 
anglosaxonne  de  la  monnaie  suédoise  de  toute  cette  période ,  qui 
n'est  que  l'imitation  presque  sonrile  de  la  monnaie  eteiredine  des 
Inglosaxons  (pi.  XUI ,  38-41  ). 

II.  Deuxième  période  (105O-115(^.  Depuis  cette  époque  la  mon- 
naie de  Suède  retombe  dans  une  obscurité  profonde.  Dans  l'es- 
pace d'un  «ècle ,  je  ne  reconnais  point  de  monumens  monétiôres 
p«rmi  la  monnaie  publiée  par  Brenner. 

III.  Trêiêième  période  {lliO-XT&Q).  Je  puis  à  peine  nommer 
quelques  bracteates  du  siècle  suivant ,  qui  portent  un  portail  sans 
inscription,  et  autres  semblaUes.  Hais  plusieurs  bracteates  offirent 
pour  légende  des  lettres  singulières.  Telle  est  celle  à  tète  de  face, 
entourée  de  la  légende  »{j:NVTRCX,Cnut  (1168-1172).Une  autre 
semblable  de  son  fils ,  CRICASRe  X ,  Eric  (  1210-1220  }  (  pi.  XUI  ,^ 
no«43,44,46,46). 

Il  y  a  d'autres  bracteates  offirant  le  nom  d'Eric  ou  l'initiale  de 
ce  nom ,  E.  Elles  sont  de  diflérens  Eric ,  qui  occupèrent  le  trône. 
Selon  mon  opinion ,  il  est  juste  d'attribuer  les  bracteates  à  l'em- 
preinte d'une  épée ,  marquées  6  R  (n®  53)  au  roi  Eric  le  bègue 
(122S-1250) ,  parce  que,  dans  le  même  tempsj  le  roi  de  Dane- 
mark Àbel  marquait  sa  monnaie  de  l'épée.  De  même  j  j'attribue 
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les  bractcates  marquées  d'ane  espèce  de  double  crampon ,  ^^,  à  la 
légende  €RIC.  B.  M.  Eric  rex  Suecie,  au  même  Eric  le  hègntc, 
parce  qu'elles  sont  distinguées  par  la  forme  de  la  lettre  e^  fermé* 
L'e  de  cette  figure,  fermé,  devient  commun  au  commencement 
de  l'époque  où  le  caractère  gothique  commençait  à  se  former. 

Il  est  très-juste  d'obserrer  sur  cette  dernière  bracteate  la  figure 
scandinaTC  runique  des  lettres  S.  M. ,  entremêlées  avec  les  antres 
lettres  latines.  On  sait  que  sur  le  continent  même  Vs  fut  très- 
souvent  remplacé  par  différentes  autres  formes  Z,  S,  H.  n  est 
hors  de  cloute ,  par  l'exemple  que  nous  donne  la  bracteate  d'Eric 
le  bègue ,  qu'en  Suède  Vs  prenait  la  configuration  runique  M.  On 
a  des  bractcates  marquées  simplement  de  l'S  latin ,  ou  de  FM 
runique  (no42).  C'est  l'initiale  du  roi  Sverker  (1192-1210)  on 
bien  l'initiale  du  nom  de  la  Suède. 

rV.  Quatrième  période  (1260-1370).  Il  était  indispensable 
d'apprécier  la  configuration  runique  de  Va  pour  mieux  connaître 
la  monnaie  qui  parut  à  l'expiration  du  X1U«  siècle  et  au  com- 
mencement du  XIV«.  Dans  cette  période  ,  l'avènement  de  Wal- 
demar  (1250)  l'extinction  des  Folkungiens  mâles  (1365), 
les  bractcates  eurent  leur  valeur  et  leur  circulation.  II  parait 
même  qu'elles  prolongèrent  leur  existence  jusqu'au  XV«  siècle , 
jusqu'au  temps  d'Eric  de  Poméranie ,  roi  de  Scandinavie.  Elles 
sont  marquées  des  lettres  W.  M. ,  qui  sont  de  Waldemar  (  1250- 
1279)  et  de  Magnus  Ladulas  (1279-1202),  ou  des  lettres  gothi- 
ques E.  A.  H. ,  qui  marquent  les  noms  d'Eric  Magnusen  (1326- 
1327  ) ,  d'Albert  (  1365-1388  ) ,  et  de  Magnus  Smek  (  1320-1366  ) , 
ou  de  Marguerite  (  1388-1398  ).  11  y  a  des  bracteates  marquées 
d'un  S ,  qui  est  l'initiale  du  nom  de  la  Suède ,  ou  d'un  0 ,  qui  est 
l'initiale  du  nom  du  lieu  où  la  bracteate  fut  fabriquée  (  n<*  54). 
L'indication  des  noms  de  lieu  appartient  au  XV«  siècle. 

Mais ,  à  l'expiration  du  XIII®  siècle ,  une  monnaie  plus  forte 
que  les  fragiles  bracteates  reparut  en  Suède.  Sa  forme  est  menne, 
son  empreinte  simple,  marquée  de  la  croix,  et  par  ses  lettres  ini- 
tiales elle  a  des  rapports  avec  les  bracteates  et  avec  le  type  contem- 
porain danois,  qui  marquait  son  coin  de  croix,  de  triangles,  et 
faisait  cantonner  les  lettres  royales.  La  monnaie  de  ce  genre 
(pi.  XIII,  47-61)  appartient  au  roi  Birger  (1292-1320).  Elle 
offre  quatre  RRRR  cruciformement  arrangés,  ce  qui  signifie 
rex;  ou  bien  quatre  BBBB  cantonnés  parmi  les  branches  de  la 
croix  ;  ou  un  simple  B  dans  un  triangle ,  ce  qui  veut  signaler  le 
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nom  de  Birger;  oa  enfin  on  y  voit  les  lettres  OBNR  cantonnées 
ou  placées  dans  le  cbamp  >  où  il  est  0  B 

indispensable  de  considérer  les  0  B    N  0    0 

pour  des  anneaux  si^ryant  d'orne-  R  ^  ^ 

ment ,  et  la  figure  N,  pour  VS  configuré  en  manière  runique. 
Ainsi  les  trois  lettres  B.  N.  R  ou  B.  R.  N.  n'ofirent  que  Birger 
Rex  Suevorum. 

On  connaît  des  pièces  sans  aucune  lettre,  marquées^  d'un  côté, 
d'an  bâtiment  à  trois  tours;  de  l'autre ,  d'une  tète  de  face  à  cou- 
ronne tréflée ,  ou  d'un  lion.  Cette  tète,  à  cbevelure  bouclée ,  offre 
le  portrait  du  XIV*  siècle.  Le  lion  donne  l'initiative  des  armes 
de  la  Suède  (n^  56 ,  66,  67). 

V.  Albert  de  Meklembourg  (1365-1388),  qui  termina  l'ex- 
tinction des  Folkungiens ,  parait  être  le  premier  qui  fit  battre  le 
gros  d'argent  (  n«  58 ,  59).  On  y  voit  les  armoiries  de  la  Suède, 
les  trois  couronnes,  la  tète  de  face,  à  la  couronne  tréflée,  por- 
trait du  XIV«  siècle ,  les  lettres  6 .  S.  P.  dans  le  cbamp ,  qui  sont 
les  initiales  de  S.  Eric ,  patron  du  royaume,  du  nom  de  la  Suède 
et  de  la  dénomination  de  la  monnaie,  />enntn^ar  (1).  La  monnaie 
d'Eric  de  Pomeranie  (1398-1438)  of&e,  dans  le  champ,  un  A, 
qui  ngnale  le  nom  du  lieu  de  la  monnaie,  frappée  à  Abo  [d9  60). 
Les  légendes  de  toute  cette  monnaie  sont  en  lettres  gotbiques , 
bien  confectionnées;  le  caractère  gotbique  étant  dans  sa  matu- 
rité et  dans  son  fort ,  vers  la  fin  du  XIY*>  siècle. 

Bans  le  même  temps,  les  armoiries  s'établirent  sur  la  monnaie 
dans  leur  perfection.  La  petite  monnaie  de  Suède  fut  aussi  mar- 
quée de  signes,  d'armoirîes.  D'un  côté,  elle  effarait  le  lion,  placé 
sur  les  trois  bandes ,  ou  cottices  -,  de  l'autre ,  les  trois  couronnes 
tréflées.  Cette  petite  monnaie  n'est  distinguée  que  par  les  lettres 
singulières  qui  marquaient  autrefob  les  bracteates.  Ces  lettres 
sont  la  plupart  gotbiques.  On  y  voit  B ,  Birger  (  1292-1320)  ;  M, 
Magnus  (1320-1365)  ou  Marguerite  (1388-1398);  À,  Albert 
(1365-1388);G,Eric(1398-1438);K,Cri8topbe,Cbarle8  ou  Cbri- 
rtieme  (1438-1481);  I,  Jean  (  1484-1513 )j  S,  Suecia;  R,  rex; 
P ,  penningar  (  n«  57  ). 

(1)  Au  planer  :  ja^har  inga  penningar ,  je  n'tà  poiot  d*tr|^t. 
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Pinkerton  nous  assure  qae  la  monnaie  de  Norvège  conuneaça 
sons  Olaf  (1066) ,  ONLÂF  R£X  NOR;  qn'on  connaît  celle  de  Ma- 
gnns  (1093),  de  Harald  (1103).  11  cite  la  pièce  de  Snerer  (1178- 
1202),  REX  SYERVS  MAGNYS,etan  rerersnne  croix  et  les  ini- 
tiales NI.  Elle  fnt  publiée  par  Sperling.  Une  antre  seniblid>le  ae 
tronre  décrite  par  Jacobasns  (Mnseum  reginm  Hafniœ,p.l  16,6).  On 
y  trouve  la  même  légende  qui  entoure  la  tète,  et  an  revOTs,  la  croix 
cantonnée  de  NI.  NI.  NI.  NI.  Les  initiales  dn  nom  de  la  monnaie, 
Nidaros,  aujourd'hui  Drontbeim.  Ensuite,  les  monnaieB  d'Enc 
(1280),  de  Hakon  (1309),  de  Hagnus  Smek  (1343) ,  de  Hakon 
(1374) ,  dont  nous  donnons  une  petite  pièce  sur  notre  pL  SDI , 
no  61. 

La  monnaie  de  Norvège  avait  cela  de  particnlier  parmi  les  an- 
tres de  la  Scandinavie,  que  les  princes  dn  sang,  les  héritiers , 
avaient  la  prérogative  de  la  battre  à  leur  nom.  C'est  ainsi  qne 
frappaient,  vers  1264,  Philippe,  duc  de  Norvège ,  PHIUPPYS 
DVX  NORWEGLE;  au  revers,  MONETA  EASLOENSj  et  puis, 
vers  1360 ,  le  duc  Haquin  >ïdiACWI  Yl'  DVX  YlORWeGK  ;  au  re- 
vers, >{<m0yi6TA  e  ASLOIA.Cette  dernière  est  un  gros  d'argent  : 
il  offire  un  profil  droit,  ceint  de  roses,  et  au  revers  une  cnHx 
croisetée  au  bout  de  ses  branches.  Elle  est  gravée  dies  Brenner. 

Pinkerton  nous  assure  que  le  coin  ecclésiastique  était  paie- 
ment connu  en  Danemark,  en  Suède  et  en  Norvège.  J'ai  indi^ 
que  celui  du  Danemark  \  mais  je  ne  puis  rien  dire  du  Suédoia. 
Le  Norvégien  est ,  de  l'aveu  de  Pinkerton ,  très-rare.  Il  n'indique 
qu'un  seul  exemple  d'Olaus,  évèque  deDrontheim^dont  nous  avons 
vu  la  pièce  dans  la  collection  de  H.  Norblin.  D'un  côté  sont  les 
armes  de  l'évèque  et  la  légende  6ANCTVS  OLAVS  REX  NORVEG, 
patron  de  Norvège ^  au  revers,  un  autre  écusson  au  cceur  de  la 
croix,  qui  de  ses  branches  perce  la  l^nde  OLAVS.  DEIGRA. 
ARGEP.  NEDSN.  Olau$  dei  gratta  archiepiêcopuê  Kdroêienêù. 
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MONNAIE 

DE  BOHÈME. 


Il  eak  impoasiUe  de  troarer  la  mnniimmtkpie  du  moyen  âge, 
d'un  autre  pays^  mieux  traraillée  que  celle  de  Bohème.  EUe  est 
en  outra  une  des  plut  intéreaaaniM  par  la  ▼ariétëy  la  licheBse  et 
rorigînaUté  de  aon  type.  Le  sayant  AdauotuB  Voigt^  dans  sou 
excellent  ouvrage,  plein  d'observations  les  plus  judicieuses^ 
remplit  sa  tâdie  d'une  maniera  admirable.  Il  a  réuni  toute  celle 
quié  tait  connue  de  son  temps;  il  l'a  analysée  avec  un  discerne- 
ment et  une  critique  sérèra  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

n  a  partagé  toute  cette  b^  suite  des  monnaies  bohémiennes 
en  trois  périodes.  Nous  voulons  le  suivra ,  en  donnant  l'idée  gé- 
nérale de  chacune.  La  planche  XXn  donne  quelques  exemples  en 
dessin. 

I.  La  première  période  (829-1056)  nous  a  occupé  particulière- 
tatml ,  lorsque  nous  avons  recherohé  l'influence  du  type  anglo- 
saxon.  La  comparaison  avec  la  monnaie  etelredine  nous  a  décidé 
à  contester  l'époque  de  929,  étabHe  parYoigt,  et  à  en  déterminer 
une  autre  plus  rapprochée,  vers  980,  qui  donne  le  commence- 
ment à  la  monnaie  bohémi^uie  connue. 

Les  monnaies  des  Boleslav ,  d'Udalric ,  de  Bracislav ,  entra  980 
et  1065,  dans  l'espace  de  76  ans  (v.  notre  pi.  XXII,  1-13),  sont 
les  monumens  de  la  grossière  variété  dans  laquelle  est  empreinte 
une  gravité  rude,  une  imitation  qui  s'empressait  à  cheraher  de 
nombreux  modèles.  D'abord,  ce  fut  le  type  anglosaxon  qui 
préocci^  la  monnaie  et  y  établit  des  particularités  étrangères  i 
la  monnaie  du  continent.  Puis  ce  Ait  le  temple  inscrit  sur  sa  de- 
vanture à  la  manière  vénitienne  et  bavaroise;  enfin,  on  ne  sau- 
çait dira  avec  owtitade  d'où  on  a  pris ,  à  cette  époque ,  une  tète 
sur  le  trône ,  un  chevalier,  un  faucon ,  et  autres  singularités  ;  on 
ne  saurait  déterminer  les  relations  qui  existaient  entré  les  em- 
preintes de  Bohème  et  étrangères. 

Plusieurs  fouilles,  en  Pologne,  fournirent  des  pièces  incon- 
nues d'Udalric^  de  Jaromir,  de  Bracislav    qui,  inconnues  i. 
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Voigt ,  donnèreai  de  noayeaux  exemples  de  rariété.  J'ai  tu  cinq 
pièces  de  cette  époque  inconnues  à  Voigt ,  dont  quatre  se  trou- 
rent  gravées  sur  ma  planche  XXII ^  5^  9, 10 ^  12. 

Parmi  ces  quatre  pièces ,  celle  n»  9  of&e ,  d'un  côté ,  dans  la 
légende ,  Bracislaus  dux ,  et  dans^  le  champ  une  croix  cantonnée 
d'ancres.  De  l'autre  côté,  dans  la  légende  à  rebours,  AV  Jw  3^ 
LVV.SSGS,  Ses.  Fenceslav,  et  dans  le  champ  un  profil  gauche, 
le  manteau  boutonné  sur  l'épaule  gauche  et  la  couronne  radiée 
et  perlée  etelredine.  Cette  empreinte  est  éyidemmait  de  firacis- 
)ay  l'ancien. 

L'exécution  de  cette  pièce ,  toute  minutieuse  et  soignée  dans 
l'expression  des  petites  ancres,  est  grossière  et  fautiye.  La  légende 
surtout  est  affectée.  Les  défauts  dans  les  légendes  sont  trop  com« 
muns.  Leur  exécution  bizarre  et  leur  presque  annihilation  était 
fréquente.  Nous  avons  un  exemple  dans  la  pièce  n^  12 ,  offrant 
un  oiseau ,  un  faucon.  Elle  serait  incompréhensible ,  sans  une 
autre  au  même  type,  que  nous  a  donnée  Voigt,  p.  245,  n®  3,  et 
que  nous  reproduisons ,  n<»  13 ,  pour  la  comparer. 

Dans  la  disette  de  la  petite  monnaie ,  on  coupait  en  deux  et  en 
quatre  les  deniers.  Ces  fractions  avaient  leur  valeur.  Une  telle 
fraction  d'Udalrio ,  n<>  5 ,  offre  le  prince  debout ,  tenant  un  dra- 
peau ou  une  lance  au  lambeau.  Nous  avons  remarqué  qu'on  a 
beaucoup  discuté  sur  l'époque  où  apparurent  les  drapeaux ,  el 
qu'on  s'est  efforcé  de  les  distinguer  des  lances  au  lambeau.  Mais 
l'art  n'a  pas  su  exprimer  cette  ^stinction ,  et  la  lance  d'Udahie 
et  une  autre  de  Bracislav  ont  une  forme  de  drapeau. 

Une  des  plus  curieuses  découvertes  que  je  puisse  indiquer  est 
une  pièce  de  Bracislav,  n^  10.  Elle  offire,  d'un  côté,  le  princse 
monté  à  cheval ,  tenant  horizontalement  sur  l'épaule  une  lance 
au  lambeau  ou  un  drapeau  ;  de  l'autre  côté ,  saint  Venceslav  est 
représenté  de  face  jusqu'à  la  ceinture,  la  main  droite  levée  pour 
bénir;  dans  la  gauche ,  un  livre ,  l'évangile ,  et  la  tête  nimbée. 

Il  y  a  eu  deux  Bracislav  en  Bohème.  Mais  la  grandeur  et  le 
poids  de  la  pièce  ne  permettent  guère  de  l'attribuer  à  Bracidav  II 
(  1095-1106  )  ;  la  différence  est  trop  forte.  Il  parait  indispensable 
de  l'attribuer  à  Bracislav  I  (  1037-1061  ).  Un  saint,  à  tète  nim- 
bée, parait  vers  le  même  temps  sur  la  monnaie  des  évèques  de 
Metz  (1046-1115);  un  évèque,  tenant  un  livre ,  sur  la  monnaie 
des  archevêques  de  Trêves ,  à  Coblentx  (1047-1066);  mais  l'image 
de  saint  Venceslav  de  la  monnaie  de  Bohême  semble  être  une 
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copie  des  images  bytantines.  Quant  aa  chevalier  à  cheval ,  je  ne 
ooiuiais  d'antre  monnaie  de  cette  époqne  qui  puisse  en  of&ir 
on  autre  ezemple.Gelle  de  Roger  I  de  Sicile,  vers  1 100,  est  plus  mo- 
derne. Il  n'y  a  que  les  braoteates  d'or  du  Danemark  qui  en  ofirent 
quelques  exemples ,  mais  très-di£Eérens.  Ceux  du  Danemark  sont 
plus  mythologiques ,  Scandinaves ,  et  .ceux  de  Bohème ,  chevale- 
reaques^  offrent  le  portrait  que  depuis  la  chevalerie  du  continent 
perfectionna. 

On  a  encore  une  preuve  incontestable  que  la  Bohème  devança 
lee  autres  états  avec  son  empreinte^  par  une  pièce  connue  de 
Yoi^^  que  nous  avons  vue^  et  dont  une  moitié  se  trouve  dessi- 
née n<^  11.  Elle  offre  les  deux  figures  affrontées  tenant  entre  elles 
un  long  sceptre.  La  monnaie  byzantine  parait  avoir  suggéré  cette 
idée ,  qui  se  reproduisit  cent  ans  plus  tard. 

Ces  difiérens  exemples ,  que  nous  avons  sous  nos  yeux,  nous 
démontrent  que  l'empreinte  de  la  première  période,  dans  sa 
variété^  fut  une  combinaison  de  différons  modèles.  Le  buste,  la 
couronne,  la  dextre,  furent  pris  de  la  monnaie  anglosaxonne; 
la  devanture  du  temple,  de  la  monnaie  de  Venise,  par  l'entre- 
mise delà  Bavière^  l'effigie  du  saint,  des  images  byzantines;  les 
deux  personnes  debout,  imitées  de  celles  du  coin  bytantin;  nn 
faucon ,  un  cavalier  au  drapeau ,  je  ne  sais  de  quelle  monnaie. 

U.  Deusième  période  (1055-1109).  —  {Foy.  notre  pi.  XXH, 
15^  16, 17).  L'espace  de  quarante-quatre  ans  n'offre  rien  de 
remarquable.  La  grandeur  du  denier  diminua  fortement.  L'uni- 
formité monotone  et  peu  gracieuse  plaçait  d'un  côté  l'image  du 
duc  ;  de  l'autre ,  celle  de  saint  Yenceslav.  Les  demi-personnes  ou 
figisres  entières; les  tètes  de  face  ou  de  profil ,  furent  échangées. 
Une  seule  pièce  de  Vratislav  (  1061-1095  ),  n<>  16 ,  se  distingue , 
au  revers ,  par  une  main  tenant  un  sceptre.  Elle  parait  être  con- 
footionnée  en  manière  de  la  main  de  saint  Pierre,  tenant ,  sur  la 
monnaie  de  Trêves ,  les  deux  clefs  (  1016-1151  ).  M.  Norblin  pos- 
sède une  pièoe  de  Vratislav  à  ce  type,  qui  semble  appuyer  cette 
assertion  :  le  sceptre  y  est  surmonté  d'un  fanon ,  NE ,  comme  si 
c'était  une  clef. 

Ul.  Troisième  période  {1109 AîdO).  —  Elle  nous  procure  un 
intérêt  spécial  dans  toute  lu  numismatique  :  elle  est  la  i^us  bril- 
lante. Riche  en  variétés  du  type  et  en  tableaux  qui  ont  des  rap- 
ports avec  les  usages  de  l'époque  et  avec  des  circonstances  parti- 
culières ,  où  l'art  étalait  son  invention  et  sa  capacité  dans  de 
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■dniitièax  déUiUt.  Le  dessin  oonflérya  le  oaneUre  d'orfiBoe  4a 
moyen-^igey  qui  ^prosaiBSurt  les  tâtes  et  apetiwit  hs  anembres  et 
le  cor^;  mais  il  adoucit  ee  défont  ea  s'eflfotçant  d'exprimer  Fae- 
tîoB  et  le  mottrement;  il  révÉsit  an  point  qu'il  les  a  vûidiiB  re- 
oonnàissables  et  distincts. 

Nous  donnons  qnelqœs  exemples  de  cette  période  pittormqM 
et  féconde ,  n<»<  18-23  y  et  noQS  renyoyons  les  cnrieox  i  ron^rnge 
de  Voigt^  pour  y  Toir  les  autres  et  leur  explication.  On  y  mit  le 
dieyalier  i  l'écusson  et  an  drapeau;  un  prinoe  oombftttant  le  fion, 
symbole  de  la  force;  un  prinoi  entouré  de  son  peuple ,  ou  ren- 
dit la  justice  ;  leè  saint  Âdalbeit  et  YeaceslaTy placés  l'un  près  de 
l'autre;  le  saint  protégeant  la  cité  de  Pra(^y  ou  ])énîssant  le 
prince  et  son  sceptre ,  l'épée ,  la  laooe  ou  le  drapeau ,  marques  de 
sa  dignité.  Saint  Venceslar ,  tient  la  oroix;  mais  s'il  est  scoosté  à 
saint  Adalbert,  alors  c'est  le  saint  évécpie  Adalbert  qui  tient  la 
orosse  ou  la  croix>  et  saint  Yenoeslayy  comme  duc,  tient  en 
seeptve  ou  un  dfiq>eau.  Leurs  tètes  sdnt  souTent  ornées  de 
nimbes. 

Ce  genre  de  monnaie  n'a  rien  de  sembbdda  Celle  de  Ba¥iét« 
seule,  plus  lai^,  mokis  tmimée,  toif^ne  et  contemporaine,  se 
présente  pour  être  comparée.  Haiâ  je  de  saui^  dire  laquelle  des 
deux  servit  de  modèle  >  laqodle  d'enb^e  dles  précéda  Pautrei 
celle  de  Barière  étant  muette. 

Yoigtp<^te  la  durée  de  eette  période  jusqu'à  lS00;mal8ilest 
visible  que  depuis  1140  la  négligence  de  l'art  se  manifesta  sen* 
sibloment ,  et  même  je  «nains  de  la  trop  prolongefi  lorsque  je  lui 
donne  la  durée  de  quatre-tingts  Ans. 

rv.  (^néi»Mj9ëWs<ie{1190-1278). -^LanégU^esuoedel'eit 
occasionna  la  diminution  de  la  ricbesse  du  type^  et  Is  type»  sîm* 
plifié  I  parut  défigui^  jusqu'à  la  mcmstruosité  (  s.  notre  pL  ilU, 
14,24,  26,  27,  28).  Les  légendes  diiqparaissaient.  Les  brae- 
teates  prirent  une  prépondérance  marquante.  L'image  de  l'em^ 
preinte  se  réddsit  à  des  tètes,  à  des  bàtimens.  Le  roi  de  Bohème 
y  parut  dans  tout  son  fiitfle  de  migesté,  tenant  un  sceptre  et  un 
globe. 

Dans  le  déclin  de  cette  période,  les  rois  suirirent  l'exemple 
des  autres  souverains  et  seigneurs  puissans  qui  aspiraimit  à 
la  souveraineté  et  employaient  l'ai(^  ou  le  lion.  Veneeslav 
(1230-1253)  marqua  sa  monnaie  d'un  lion,  qpii,  depuis,  prit 
sa  place  dans  les  armes  du  royaume.  La  figure  du  lion  fut  d's- 
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iKMrd  méooimaissable  (n«  27),  tant  Part  négligé  étail  déchu. 
V.  Depuis  1278  ^  le  poids ,  le  type  de  la  monnaie  forent  de 
nouveau  corrigés.  Le  gros  d'argent  fut  battu ,  et  Yenceslay  II 
(1278-1300)^  pour  cet  effet,  rechercha  les  artistes  de  l'Italie 
(«.  notre  pi.  XXU,  29, 20). 

Nota.  La  monnaie  boliëmienne  de  la  pi.  XXU  «  n«  25 ,  est  de  Fempereur  Fré- 
déric II ,  frappée  en  1220  i  Rome,  eomme  on  peut  sVn  oonTaincre  en  la  oompa- 
nat  à  WM  aatre  de  la  planebe  XYUI ,  n*  8. 
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L'ouvrage  de  Schœnvisner^  sur  la  monnaie  hongroise ,  laisse 
Irèft-peu  à  désirer.  Il  a  réuni  tout  ce  que  le  temps  a  conserré^  et, 
par  de  profondes  recherches  sur  l'h  stoire  du  pays ,  il  a  su  ap- 
précier le  caractèare  de  la  monnaie  et  déterminer  son  époque. 
C'est  en  marchant  sur  les  traces  de  Schœnyinster  lui-même,  que 
3e  me  suis  permis  de  distinguer  les  trois  périodes  de  la  monnaie 
qui  précéda  le  gros  d'argent  ;  et ,  par  suite ,  je  me  suis  permis  de 
contrarier  son  opinion  sur  certaines  pièces  de  Bêla ,  41 ,  43 ,  44, 
45 ,  48 ,  sor  celles  de  Geiza ,  24 ,  25 ,  d'André ,  60 ,  et  d'Emeric ,  40. 
I.  La  première  période j  de  75  ans,  depuis  1000  jusqu'à  1075 , 
se  distingue  par  les  pièces  d'Etienne  {v.  notre  pi.  XXIII  >  n*^  1  ), 
de  Pierre,  de  Samuel,  d'André,  de  Bêla,  de  Salomon  {n9  2), 
dont  les  deux  coins ,  la  pile  et  le  trousseau ,  sont  marqués  par  la 
croix  écartelant  les  champs  et  les  Jégendes.  Ces  pièces  offirent  le 
nom  de  la  capitale,  Regia  civiioê,  ou  de  l'état ,  Panfumia.  Ce 
n'est  que  la  monnaie  de  Salomon  (  1060-1063  )  qui  ébranla  un 
peu  ce  type ,  en  écartant  les  croix ,  qui  furent  remplacées  par 
l'image  royale ,  et  par  le  déplacement  de  Pannonia,  de  la  légende 
à  l'inscription.  Aureste,  cette  période  fut  très-uniforme  et  simple. 
II.  La  seconde  période  (  1076-1236) ,  de  160  ans ,  bien  prolon- 
B^ ,  conserra  quelques  manières  de  la  première ,  mais  mélangea 
différentes  autres.  Ni  le  lieu ,  ni  l'état  ne  furent  plus  nommés.  La 
croix  tenait  souyent  sa  double  place ,  mais  rarement  elle  écarte- 
hit  le  champ.  £lle  était   alaisée ,  détachée  de  la  cemure  du 
champ,  en  manière  allemande;  elle  prenait  difiérèntes  formes, 
et  quelquefois  elle  était  haussée  à  la  manière  byzantine.  Les  tètes 
^yales  de  face  animaient  les  pièces  nombreuses,  et  le  nom  royal 
doublé  semblait  renfarcer  l'autorisation  de  la  monnaie  amoin- 
drie. 

C'est  Ladislay  le  saint  (1077-1096)  qui  opéra  ce  changement. 
H  chargea  ses  deux  légendes  par  la  répétition  de  son  nom , 
LADKLAVS  BEX ,  LADISLAVS  REX  (r .  notre  pi.  XXIII  ,3,4,6), 
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et  ses  successeurs  y  Goloman  (1096-1115)  (noire  pi.  XXIIl,  6,8 
et  Etienne  (1115-1131  ^  n»  9,  9  b}>  en  signalant  la  fece  de^leor 
monnaie  de  leur  propre  nom,  mettaient  au  revers  le  même 
nom ,  Ladislaus  rex. 

Depuis  LadisIaSyla  grandeur  de  la  monnaie  diminua.  Cette 
diminution  me  décida  à  attribuer  à  Geixa  II  (1141-1161)  les 
pièces  menues  de  Geiza  (notre  pi.  XXIII,  9  c,  d)^  contre  ropinioii 
de  SchoBUTisner  (n»  24, 25),  qui  les  adjuge  à  Geiia  1(1074-1077)  > 
qui  devança  Tiadislas  le  saint. 

Depuis,  îo  dérangement  de  h  monnaie  marcha  eoauie  sdlle«rs  9 
et  déroula  l'obscurité  et  le  moment  ténébreux  (1161-1206)  q«e 
Schœuviiner  a  cru  remplir  par  des  pièces  nombreuses  et  Tariées 
qui  sont  au  nom  de  Bd» ,  et  il  les  attribua  en  fbule  à  Bêla  III , 
dont  le  règne  de  vingt-deux  ans  (1174-1196)  fîit  marqué  par 
quelques  dispositions  concernant  la  monnaie.  Je  crois  que  dans 
ce  moment  d'obscurité,  dans  oes  années  de  disette  de  monn- 
mens  ponr  les  prédécesseurs  et  les  successeurs  de  Bek  ID ,  son 
coin  porta  ce  caractère  de  vide  et  de  pauvreté  qui  est  la  suite  des 
désordres.  Cest  pourquoi  de  la  foule  de  pièces  que  Schoenvisner 
lui  attribue,  je  ne  lui  conserve  que  les  deux  (notre  pL  XXIII, 
10, 11  )  où  l'on  voit  les  lettres  du  nom  de  Bêla  cantonnées  parmi 
les  branebes  de  la  croix,  et,  dans  le  champ,  la  lettre  R.  Certai- 
nement que  la  monnaie  anonyme,  sans  légendes,  et  les  bfao- 
taates  insignifiantes ,  accompagnaient  cette  monnaie,  comme  eDes 
aocompagnèrent  la  suivante,  qui  se  dévdoppa  depuis  André  IL 

André  II  (1205-1235)  courut  le  monde ,  chercha  la  fortune, 
et  donna  l'impulsicm  au  rétablissement  de  la  monnaie  et  du  type 
déchus.  Sa  monnaie  dijBBérait  essentiellement  de  la  précédente. 
Elle  prenait  ime  figure  plus  imposante;  elle  oonsorait  l'effigie 
royale,  mais  elle  paraissait  souvent  à  d'autres  coins.  Les  trois 
tours  ( pL  XXUI ,  12)  ornent  le  revers,  et  de  &ce  la  moaaaie 
offire  k  légende  ANDREAS  REX,  et  dans  le  champ  ABC;  lettrée 
certainement  significatives ,  dont  le  sens  est  expliqué  difié- 
remment.  André,  de  son  viirant,  avait  trois  fils  :  Bek,  Co- 
loman  et  André,  et  les  trois  lettres  coïncident  singulièrement 
avec  leur  nombre  et  les  initiales  de  leur  nom.  Une  explica- 
tion plus  recherchée  veut  y  retrouver  une  allusion  aux  di^pon- 
tiens  de  Bêla  ni ,  auxquelles  y  vers  1222,  André  voulut  se  eon- 
former.  Par  suite ,  on  a  voulu  y  voir  l'expression  latine  :  ^  Belm 
conêêUutionwi ,  ou  bien  :  argenihêui  Btiœ  comimêiiomis.  U  m'est 
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iiBqpaesilile  d'appuyer  oeite  conjeclme  par  quelqiie  exemple  ana- 

logoe.  J'aime  mieux  y  voir  la  réunioB  du  nom  des  rob  set  fiJi. 

Bêla  fdt  associé  au  trône  de  bonne  heure,  vers  1225 ,  et  porta 

le  titre  du  roi  son  père.  Ses  frères  ftirent  destinés  par  leur  p^re 

k  la  royauté  de  Gallicie  et  d'Arménie ,  et  Ccdoman  fut  en  dfet 

covoroBOié  roi  de  Halitch.  Il  n'est  donc  pas  extraordinaire  que 

leur  père  les  fit  réunir  dans  son  enpreinte  et  que  sa  légende 

embrassât  leurs  initiales.  La  monnaie  hongroise  postérieore  offire 

phm  d'un  exemple  de  noms  royaux  marqués  par  les  initiales^  et  il 

n'est  pas  rare  de  remarquer  sur  la  monnaie  hongroise  de  tout 

âge,  les  noms  secondaires  acoompagner  le  nom  du  souverain 

régnant.  Cette  analogie  s'accorde  arec  l'expHcatîon  d'A.  B.  G.  de 

la  monnaie  d'André  II,  par  les  initiales  de  ses  enSems  :  elle  est, 

à  moai  aTÎs,  la  seule  raisonnable, 

m.  La  traiêième période {l2S6-lS0O)f  de  65  ans,  se  termine 
aTeo  l'extinoti<Ni  de  la  dynastie  d'Almua.  Bda  IV  ourre  cette 
pénode,  et  on  connaît  les  pièces  de  ses  successeurs,  Etienne  V, 
Ladialas  III ,  André  UI ,  et  l'empreinte  variée  qu'ils  employècent 
et  qui  fat  cchi  serrée  par  les  prétendans  et  même  par  les  rois  ange- 
vins c^  remplacèrent  les  Alïnus.  IiC  nom  d'I/ftj^srtafiit  introduit 
sur  la  monnaie,  et  la  dénomination  de  moneta  a^^arut.  L'ar- 
change et  la  sainte  Yierge  prêtent  leurs  auspices  à  diff6renles 
espèce».  Le  griffon,  l'agneau,  l'aigle,  animaient  et  vanaient  le 
type  Mais  ce  qui  caractérise  cette  monnaie  si  dissemblable  par 
son  empreinte,  c'e^t  l'attitude  majestueuse  de  la  royauté  :  le 
sceptre  et  le  globe  dans  la  main,  elle  occupe  le  trône,  et  la 
signale  solennellement  de  l'autorité  suprême. 

Toute  cette  monnaie  est  d'argent  noir  ou  Manc.  Cependant 
Bdb  IV,  avec  son  fils  Etienne,  vers  1270,  faisait  fabriquer  des 
pièces  d'une  grandeur  asses  considérable,  en  cnrnre.  Les  deux 
^is,  le  père  et  le  fils,  y  furent  nommés  et  figurés  assis  sur  leur 
^rône  ( Tobies^i  Duby ,  recréai.  numUm. ,  )f  et  c'est  un 

exemple  deplusieursroisréunissur  la  même  pièce  (pl.  XXIII,  12). 
Le  roi  Bda  IV  (  1236-1270)  seul  ajoutait  quelquefois  son  nu* 
métal,  ^ttorliM  (notre  pL  XXIU,  16, 19,  21  ),  et  il  s'y  fit  rqiré- 
•enter  migestueusement. 

Ces  observations  bien  déterminées  nous  fournissent  le  moyen 
de  distinguer  les  |Mèces  de  Bêla  rV  de  celles  des  Bela  qui  le  devan- 
cèrent •  et  je  crois  que  toutes  les  pièces  qne  Sdkeeavisner  attribue 
iBeia  m  (41,  43,  44,  45,  48},  qui  offrent  ou  l'expression 
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moneta,  on  Ungaria,  ou  le  type  pittoresque  de  ce  siècle  (notve 
pl.XXIII^  15, 16),  ou  la  majesté  sur  son  trône  (planche  XXilI, 
14 ,  18 ,  19,  20,  21  ),  ou  les  armoiries  de  la  Hongrie  et  la  croix 
patriarchale  (planche  XXIU,  17)  sont  indispensablement  de 
Bêla  lY.  Il  est  Traiment  nécessaire  d'attrihum*  cette  dernière 
pièce ,  marquée  des  armes  de  la  Hongrie ,  à  Bêla  lY ,  qui  renaît 
vers  le  milieu  du  XIII»  siècle ,  parce  que  c'est  l'époque  où  les 
armoiries  s'établissaient  dans  le  champ  de  la  monnaie. 

Par  suite  de  cette  combinaison,  la  pièce  à  l'agneau,  marquée 
de  À.  R.  (  notre  pi.  XXIU ,  26  ) ,  s'applique  bien  mieux  à  André  HI 
(1290-1300) ,  qu'à  un  autre  ;  et  ceUe  à  la  couronne  dans  le  champ , 
que  Schoenvisner ,  n<»  49 ,  a  expliquée  par  le  nom  d'Ëmeric  (1 196- 
1204  )  (notre  pi.  XXIII,  27  ) ,  ne  peut  pas  souffirir  cette  malheu- 
reuse conjecture ,  parce  que  la  couronne  dans  le  champ  n'appa- 
rut ailleurs  que  yers  1270. 

J'observe  sur  une  pièce  contestée  de  Bêla,  sur  f^Ue  qui  pré- 
sente l'archange,  l'expression  BËLA£  RE,  dans  le  champ,  Beime 
régie  {noire  pi.  XXIII,  15).  La  même  expression  se  retrouve, 
en  IdOO ,  sur  la  monnaie  du  prétendant  Otton  (notre  pi.  XXIII , 
28),  Ottonis  régis,  OTTONIS  RËG.  Cette  terminaison  au  génitif 
rapproche  ces  monnaies  entre  elles. 

La  couronne  dans  le  champ  marque  la  monnaie  d'Otton 
en  1300  ;  elle  en  marque  aussi  une  autre  où  on  lit  autour  de  la 
couronne  '^  R€GIS  HYNGÂRI6  en  lettres  approchant  du  carac- 
tère gothique  ^  et  de  face  on  y  voit  une  tête  couronnée ,  accostée 
de  €.  R.  (notre  pi.  XXIU,  27).  Il  est  certain  que  ces  lettres 
signalent  le  nom  royal ,  et  qu'il  faut  le  trouver  après  1270 ,  ou 
plutôt  après  1300 ,  au  XI Y«  siècle.  Mais  dans  ce  temps  il  n'y  avait 
point  de  roi  dont  le  nom  commençât  par  la  lettre  £.  Ce  doit  être 
le  nom  de  la  reine  Elisabeth.  Il  y  a  eu  deux  reines  de  ce  nom  : 
l'une ,  mère  du  roi  Louis ,  fille  du  roi  de  Pologne  Ladislas  le 
bref;  l'autre ,  fille  d'Etienne ,  ban  de  Bosnie ,  femme  du  même 
Louis  le  grand,  et,  à  sa  mort  (1382),  tutrice  de  la  reine  Marie, 
sa  fiUe.  La  quatrième  année  de  sa  tuteUe,  en  1386,  elle  fut  noyée. 
C'est  à  elle  que  j'accorderai  volontiers  la  pièce  en  question. 
Les  lettres  gothiques  et  minuscules  € ,  h,  n,  m ,  s'accordent  avec 
cette  supposition.  Les  sigles  C  R.  signifient  £/t>a/A  fiegina,  et 
la  légende  offre  'r.ariw  R6  GIS  HY  YIGARI€ .  Effectivement,  Marie 
portait  le  titre  de  roi ,  et  se  qualifiait  rex  Maria. 

Le  roi  André  III  (1290-1301)  marqua  certaines  pièces  delà 
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lettre  M  (notre  pi.  XXIII ,  25  ).  C'est  l'initiale  du  nom  de  sa  mère 
vénitienne,  Tomasina  Maurocena,  et  son  nom  y  est  marqué, 
ainsi  que  le  nom  de  la  reine  Elisabeth.  Son  origine  yénitienne 
contribua  peut-être  à  l'inrention  du  coin  qu'on  y  voit.  La  croix 
haussée  y  est  accostée  de  deux  tètes  couronnées. 

Une  autre  pièce  d'André  (notre  pi.  XXIII,  24),  à  la  tète  de 
chaque  côté,  que  Schœnyisner ,  n^  50, a  cru  attribuer  à  André  II , 
me  parait  être  plutôt  d'André  III.  Elle  ressemble  par  ses  deux 
tètes  y  à  des  tètes  placées  près  de  la  croix. 

Ce  type  des  deux  tètes  à  couronnes  radiées ,  afiFrontëes  et  ac- 
costées au  pied  de  la  croix ,  est  le  type  de  la  Slavonie  hongroise  : 
la  croix  y  était  patriarcale;  de  l'autre  côté,  un  animal,  un 
renard.  Les  rois  de  Hongrie ,  qui  possédaient  ce  pays ,  prenaient 
le  titre  de  roi  de  Slayonie ,  et  y  frappaient  leur  monnaie  à  la 
^é^-îiA&'Rex  Sclwoùnie.Moneia  régis.  «B  provincia  Sclavonia.  Le  roi 
Louis  (1342-1382)  y  marquait  son  nom,  R.  L.  Rex  Ludovicua, 


Je  compare  au  coin  de  la  croix  haussée  et  accostée  des 
deux  tètes ,  la  monnaie  trouvée  en  Bohême  qu' Adactus  Yoigt  a 
voulu  attribuer  aux  ducs  de  Bohème  et  à  Sévère ,  évêque  de  Pra- 
gue (notre  pi.  XXIII,  33).  Elle  ne  ressemble  nullement  au  type 
bohémien,  elle  coïncide ,  par  sa  croix  accostée  par  des  tètes  cou- 
ronnées et  par  le  bâtiment  à  trois  tours,  parfaitement  avec  la 
ix^onnaie  hongroise.  La  légende  de  la  croix  est  incorrecte  et 
monstrueuse.  Je  crois  y  démêler  : 
>i4CVa  R^  DVBV  IC 

ANDR       EACuREX        Andréas  rex. 

Peut-être  est-ce  une  imitation  erronée  de  la  légende  du  roi 
André  III.  Au-dessus  des  trois  tours  on  remarque  SVERVS  ou 
plutôt  VE.  R.  V.  Fenceslaus  Rex  Fngariœ,  Venceslas,  roi  de 
Bohème ,  vers  1300,  prétendant  à  la  couronne  de  Hongrie. 

Les  Angevins,  en  prenant  possession  de  la  couronne  de  Hon- 
grie, introduisirent  le  gros  d'argent  et  les  types  romain ,  napoli- 
^n,  et  leurs  armoiries  (v.  notre  pi.  XXUI ,  30). 
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Joaohûn,  daBS  son  ouvruge  intitulé  cmbinÊidBêgrm  (fiisoBohen* 
kabinet) ,  a  donné  on  recueil  de  la  monnaie  de  Pologne.  Après 
lui,  un  des  écriyainâ  les  plus  iUoalres,  aaTani  et  hmoime  d'état, 
Thadée  Caaoki  (liaei  Xphatdd),  pnbUa  jnr  elle  une  notice  bien 
pbis  ample ,  et  il  réunit  presque  tout  ce  qu'on  peut  désirer.  Sa 
puUîcation  embrasse  toute  la  numismatique  polonaise  :  riche  en 
son  entier,  elle  ne  ponTait  être  qu'insuffisante  dans  l'^plioatûm 
de  la  monnaie  primitiTe,  faute  de  monumens  historiques  (1).  Les 
quatre  siècles  sous  la  dynastie  des  Piast  sont  obscurs  :  on  diapn^ 
tait  si  l'argent  existait  ou  non.  Quelques  pièces  singulières  défiât 
âge  y  qu'on  a  reconnues  pour  polonaises ,  furent  l'objet  de  la  dis* 
cordance  générale.  Dewerdek ,  Seyl^,  Joachim ,  Csacki ,  Ignace 
Potocki  y  énoacèreat  chacun  Is^  c^inion  y  qui  ne  s'accorda  pas 
avec  les  antres.  Depuis  y  différentes  pièces  furent  retrouvées;  j'ai 
eu  l'ayantage  de  les  faire  coonaitre  (roy.  ma  pi.  XXTV ,  1 , 2, 13> 
14,15, 16  ).  J'ai  rq[»is  plusieurs  fois  ce  vaste  cbweap  inculte  et 
désert;  mais  il  fut  pour  moi  trop  aride^j'avoue  que  mes  effiMisre^ 
tèrent  sans  succès.  J'ai  réuni  sur  ma  {Manche  XXTV  tout  ce  qu'on 
peut  trouTer  de  cette  suite  de  siècles  pour  l'ouvrage  actuel  : 
cela  se  réduit  à  très-peu  de  chose ,  et  Je  ne  saurais  donner  d'expli- 
cation satisfaisante.  Je  vais  cependant  indiquer  quelques  dates  et 
quelques  faits  qui  peuvent  avoir  rapport  à  cette  explication. 
{468  chroniques  russiennes  (Nestor^  voy,  Schiœtier,  t.  III, 


{1)  Albertrandi  t  réiiiii  une  liste  de  médailles  coneernant  TJiistoiire  de  Pologne. 
Son  OQTrage,  resté  en  manuscrit,  fut  repris  par  la  Société  Philotechniqne  de 
Varsotic ,  et  reçut  une  extension  considérable.  Il  devait  Mre  rempli  de  figures,  et 
Henri  Lubomirski  fit  de  grandes  dépenses  en  préparant  quelques  centaines  de  gra- 
vures. Pour  retrouver  et  réunir  tout  ce  qui  existe  de  médailles ,  Félix  Bentkowski 
y^^  d'avance  un  catalogue  des  médailles  connues ,  gui  compose  un  asset  fort 
volume  in.  80. 
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p.  00 ,  93) ,  et ,  d'après  elles ,  les  annalistes  polonais  (  Mathieu  de 
MiechoT,  sub  anno  1269^  Bielski^  StriickoYski)ont  parlé  de  la 
pelleterie  qui  serrait  d'argent ,  et  ont  même  assnré  qoe  le  cuir 
suppléait  au  manque  de  numéraire.  Les  peaux  de  belettes,  d'écu- 
reuils, de  renards,  de  martres,  leur  tête,  leur  muffle,  leurs 
pattes ,  servaient  de  compte  et  déterminaient  le  prix  des  choses. 
L'opinion  de  savans ,  de  Schlœter,  de  Czacki ,  de  Georges-Samuel 
et  de  Jean- Vincent  Brandsk ,  et  d'autres ,  ne  s'accordaient  guère 
sur  la  manière  d'expliquer  ce  phénomène.  Les  uns  crurent  y  Toir 
des  contes  populaires  sans  fondement ,  les  autres  prenaient  k  la 
lettre  et  cherchaient  .à  expliquer  de  quelle  manière,  se    fai- 
saient les  paiemens  par  ces  espèces.    Georges-Samuel  Bandtke 
(Hfêt.  de  Pologne,  1. 1,  p.  383  )  fit  observer  que  les  morceaux  de 
toile  et  de  draps  servaient  en  Islande  de  monnaie,  ainsi  que  chez 
les  Slavons  de  l'ile  de  Ruge  (Helmold,  95).  Le  fait  est  que  la 
chasse  était  une  occ|ipation  ordinaire  et  chérie  des  différentes 
peuplades  slavonnes;  que  le  commerce  de  pelleterie  y  fut  d'une 
în^N)rtance  particulière  ;  que  les  peines  et  les  amendes  judiciaires 
étaient  souvent  déterminées  par  le  nombre  et  la  qualité  des  peUe- 
teries;  qu'on  les  payait  par  grosse,  par  trousse  (Statuta  pol.  vol. 
leg,  1,  p.  120),  comme  plus  tard  elles  se  payèrent  par  le  poivre. 
Personne  n'a  compté  le  poivre  au  nombre  de  l'argent.  Les  statuts 
nationaux  plus  récens ,  du  XIV»  et  du  XV*  siècle ,  réservèrent ,  en 
différentes  occasions ,  l'acquittement  en  fourrures  précieuses. 
>    L  Première  période  (1000-1080).  —  Après  l'introduction  du 
christianisme  en  Danemark ,  en  Suède ,  en  Norwège ,  en  Bohème 
et  en  Hongrie ,  l'argent  y  fut  battu  à  la  manière  des  états  latins 
d'Occident.  Nous  avons  vu  que  la  Pologne  ne  fut  guère  exceptée 
de  celte  marche  de  la  civilisation  et  qu'elle  a  eu  son  argent  sur 
un  bon  pied.  La  précieuse  découverte  de  Trchébougne  nous  a 
donné  le  denier  4e  Boleslav  le  grand  pesant  32  grains. 

Toutes  les  monnaies  des  environs  prirent  naissance  sous  l'in- 
fluence de  la  monnaie  anglosaxohne.  Le  type  polonais  suivit  la 
même  route ,  et  nous  avons  déjà  remarqué  cette  influence  dans 
tous  ses  détails.  Ce  fut  à  Breslav  que  Boleslav  le  grand  (  1009- 
1025)  battit  sa  monnaie,  et  son  type  offirait  une  dextre  et  une 
croix  éthelredine  (n"  1 ,  2). 

En  peu  de  temps,  une  secousse  terrible  faillit  anéantir  l'empire 
de  Boleslav  et  fit  disparaître  l'empreinte  et  peut-être  la  monnaie. 

Boleslav  le  hardi  (1058-1080)  voulut  plutôt  rétablir  le  pouvoir 
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que  l'état  y  et  vers  la  fin  de  son  règne^  il  marqua  sa  monnaie  de 
sa  majestueuse  image ,  et  le  revers  de  son  nom ,  BOL 

inscrit  en  trois  lignes  (  n*>  3 ,  4  )  ;  mais  il  n'a  pu  6  WF 

transmettre  ce  type  à  ses  successeurs.  Il  quitta  V  V  '^ 

le  pays ,  où  il  s'était  aliéné  tous  les  esprits ,  et  ses  successeurs  pri- 
rent des  cltemins  plus  humbles. 

Cette  monnaie  à  l'empreinte  majestueuse  fut  peut-être  frap- 
pée (1077-1079)  à  l'occasion  de  son  sacre  solennel.  Avant  cette 
époque ,  la  monnaie  était  peut-être  empreinte  d'un  autre  type. 
Considérant  la  forme  imposante  du  denier  n<>  13^  son  poids^  son 
écriture  9  il  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point  de  la  monnaie 
majestueuse.  Il  offire^  d'un  côté^  dans  un  champ  triparti,  BOLES  , 
et  dans  les  exergues  (^yy  >  Boleslav;  au  revers ,  un  homme  monté 
à  cheval ,  tenant  un  drapeau.  Un  homme  à  cheval  se  trouve  sur 
une  pièce  de  Bracislav ,  duc  de  Bohème  (  pi.  XXII ,  10  )  ;  l'inscrip- 
tion à  trois  branches  n'est  pas  inconnue  dans  ce  siècle ,  en  Alle- 
magne. Cette  monnaie  est  donc  composée  d'imitations ,  et  elle 
nous  donne  des  faits  qui  sont  de  l'époque.  Elle  nous  offre  le  nom 
de  Boleslav  avec  une  terminaison  nationale  y  comme  était  celle 
de  Boleslav  le  grand  ;  dans  l'écriture,  elle  a  les  lettres  B,  6 ,  W ,  de 
la  même  forme  que  les  lettres  de  la  pièce  majestueuse.  Rien  ne 
parle  contre  l'opinion  qu'elle  soit  de  Boleslav  le  hardi ,  avant 
son  sacre  (1068-1077). 

II.  Deuxième  période  (1080-1177).  —  Si  l'on  veut  bien  obser- 
ver la  monnaie  des  Piast ,  on  remarquera  que  son  type  est  géné- 
ralement une  imitation  qui  n'offre  aucune  invention.  Excepté  les 
trois  différences  que  nous  avons  indiquées  dans  la  période  pré- 
cédente ,  le  type  des  autres  montre  plus  d'uniformité  et  de  rela- 
tion. Tout  ce  qu'on  y  voit  est  connu ,  tantôt  en  Bohème ,  tantôt 
en  Hongrie.  L'argent  se  détériora  comme  ailleurs ,  et  diminua 
successivement.  Ces  considérations  forcent  d'apprécier  la  mon- 
naie des  Piast  d'après  les  règles  généralement  connues. 

La  dynastie  de  Piast  se  divisa  en  plusieurs  branches ,  et ,  avec 
Je  temps,  plusieurs  princes  contemporains  battirent  monnaie 
respectivement  dans  leurs  petits  états.  Us  portaient  des  noms 
très-différens;  cependant  les  pièces  connues  ne  nous  offirent  que 
fes  noms  de  Boleslav ,  de  Ladislav  et  de  Cazimir.  Un  grand  nom- 
bre de  pièces  est  anonyme.  Comment  se  fait-il  que  le  nom  de 
Miecislav,  de  Henri,  de  Praemislav,  de  Ziemovit,  dcXonrad, 
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àe  Lesk  et  tant  d'attti^,  ne  repnraiifieiit  plot?  Au  nombre  de 
toutes  les  pièces  cottaues ,  il  n'y  en  a  qu'une  tenle  qui  ait  noiMBé 
CracoTÎe ,  lieu  de  «a  iabrication. 

Le  type  de  toute  cette  monnaie  se  divise  en  deux  systèmes  : 
V^M  offre  saint  Adalbert ,  figuré  ou  nommé  sur  la  monnaie;  l'au- 
tre, ne  le  nomme  point.  Le  premier,  je  crois,  appartient  à  la 
Graâde  Pologne  et  à  Gnesne;  l'autre  à  la  Petite  Pologne  et  k 
GraeoTte. 

BoleslaT  bouefae  de  traTerâ(l  102^1 1 30)  avait  une  vàiératioB  par- 
ticulière pour  saint  Adalbert ,  dont  le  corps  fut  déposé  à  Gnexae. 
De  son  temps,  la  marque  distinctive  du  pouvoir  ftit  une  épëe.  Les 
annalistes  diamt  que  son  frère  Zbîgnew,  pour  manifoster  ses  droits 
à  la  souveraineté,  ordonna  à  ses  gens  de  porter  une  épée  devant 
faû  (<jallas,  libre  III}.  Du  temps  de  Boleslav  bouche  de  travers 
la  monnaie  polonaise  existait  :  plusieurs  dq^èmes  la  nomment 
positivement  (Dregeri,  dipl.  Pomeraniœ).  Je  crois  que  cette 
monnaie  représentait  Boleslav  asMs  et  tenant  un  glaive  sur  ses 
genoux,  avec  la  légende  Boliezh,  Boh$lau$,  De  l'autre  côté, 
elle  avait  une  tète  de  saint  Adalbert  dans  un  carré ,  et  autour 
&  Jéalberius.  Très-souvent  i&cr  y  est  abrégé,  ^'  (n«  7 ,  8  ).  Cette 
monnaie  se  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Grande  Pologne. 
yen  ai  vu  plus  de  quatre-vingts  variétés ,  et  je  crois  qu'^e  fet 
battue  à  Gnezne ,  sous  les  auspices  du  saint  patron  Adalbert. 

Je  ne  sub  pas  le  premier  qui  ait  attribué  cette  monnaie  a 
Boleslav  bouche  de  travers ,  c'est  l'opinion  presque  universelle. 
Gotfrid  Dewerdek  (  Silesia  numism. ,  1 711 ,  in-4^ ,  p.  205  )  vouhit 
la  donner  à  Boleslav,  duc  de  Liguits  (1331-1343) ,  parce  qu'il 
vénérait  {k  l'imitation  des  autres)  saint  Adalbert.  Georges- 
Daniel  Seyler  (ErlœuterlesPreussen,  XlVStûck)  combat  cette 
conjecture,  pour  revendiquer  la  monnaie  à  Boleslav  bouche  de 
travers.  Joachim ,  n<>  3  ;  Ignace  Potocki  (mémoires  de  la  société 
philotechnique  de  Varsovie) ,  suivirent  cette  opinion.  Ce  dernier 
détermine  avec  soin  le  poids  de  la  monnaie. 

Les  enfans  de  Boleslav  bouefae  de  travws  divisèrent  entre  eux 
le  pays.  Mais  ce  partage  ne  se  consolida  bientôt  avec  toutes  ses 
suites  :  la  souveraineté  fut  d'abord  observée  dans  la  succession 
des  aînés;  Cracovie  fut  leur  capitale  :  et  je  crois  qu'il  est  inutile 
de  supposer  une  divimon  de  la  monnaie  avant  l'arrivée  de  la 
branche  cadette  de  Cazimir  le  juste. 

Boleslas  IV  le  crépu  (1 148-1 173)  résidait  à  Cracovie  j  ses  autw» 
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Frères ,  Mieoblav  el  Caiimir  y  dans  leurs  apanages.  Celte  réunion 
do  prinoea  se  mamfesia  sur  k  monnaie  de  Bolealay ,  Fainé.  D'un 
côté  y  il  mettait  dans  le  obamp  son  buste  de  faoe  tenant  «ne  épée  ^ 
avec  la  légende  Boiesia»;  de  l'autre  côté,  on  Toit  trois  princes 
assb  près  d'une  taUe  (n"^  19 ,  20  ^  21).  Cette  séance  auprès  d'une 
table  était  déjà  connue  sur  la  monnaie  de  Bobàme,  et  un  peu 
plus  tard ,  on  remarque  une  table  sur  celle  de  Hongrie^  L'expres- 
sion latine  tmbula  signifie^  dans  la  langue  politique  hongroise ^ 
un  conseil ,  une  séance ,  une  juridiction  ;  dans  les  langues  slavone 
et  polonaise  y  la  même  étymologîe  donne  les  dénomini^ions,  à 
la  table»  à  une  chaise^  au  trône  et  à  la  capitale  :  stol»  stokk, 
stolec  f  atolica  (  lises  stoKtxa  ).* 

On  remarque  sur  les  pièces  des  Boleslav  et  sur  certaines  autres 
anonymes ,  dans  le  champ  de  Tima^  royale,  de?  lettres  isolées , 
^,&,J^,ZyVf  qui  sont  quelquefois  remplacées  par  des  croisettes 
et  des  astériques.  Je  ne  puis  en  donner  aucune  ex^eation,  ne 
voulant  pas  hasarder  des  conjectures  yagnes, 

m.  Treizième  période  (1177-1300).  —  JH$orif9  etmuHipliea^ 
ti(m  de  la  monnaie.  —  En  Pologne  comme  aiOeurs ,  la  petite  moi>- 
oaie  est  devenue  nécessaire  :  le  fisc  voulut  aussi  en  tirer  profit, 
ce  qui  occasionna  un  désordre  pénible.  Dès  que  MiecislaY  le 
vieux  se  fut  emparé  de  la  souveraineté  (1173-1 177  )>  il  derint 
fomeux  par  ses  opérations  du  fisc.  On  refaisait  la  monnaie  deux , 
trots  fois  par  an;  on  changeait  et  diminuait  son  poids;  sa  valeur 
tombait.  Cependant,  dit  l'historien  contemporain,  les  fonction- 
Bsires ,  qui  commettaient  des  vexations^  montraient  les  nouvelles 
pièces  d'argent  de  bon  aloi ,  et  exigeaient  qu'on  payât  avec  cette 
sorte  de  monnaie  (Vincent,  fils  de  Kadlubek,  p.  763,  édit.  de 
Leîpiig).  On  voit  par  cette  expression  que  la  monnaie  blanche 
existait,  mais  qu'elle  était  rare  :  la  petite,  les  bracteates,  menues 
et  légères,  forent  émises  en  masse.  Autrefois  on  coupait  le  de- 
nier par  morceaux  pour  en  faire  de  la  petite  monnaie  (1)  :  à 
cette  époque,  cette  masse  de  métal  fragile  ne  donnait  aucun 
eonq^  par  pièce  :  elle  était  pesée,  et  le  pends  du  marc  servait  do 
compte.  Les  kûs  du  pays  s'accommodèrent  à  ce  changement, 
firent  évaluer  l'ancienne  vafeur  en  celle  du  marc  :  hk  septuaginta 


(i)  lyoà  Tient  le  prorerbe  polonais  :  «  Nie  wârt  tAoaanégo  sielQga.  n  H  ne  raut  pas 
*«"0!i$caa8é. 
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fat  érahiée  à  14  mncs  (  Yincent^  fils  de  KadhibdL,  chap.  2 , 
p.  386,  statuts  de  k  tndnetMm  polonaise  de  1449;par  Sv«o- 
toelar ,  n ,  M,  p.  88 ,  ëdîtkm  de  inina ). 

CsDiiiîr  le  juste (  1177-1194)  réj^ima  les  abas  de  son  frère: 
mab  il  ne  rdera  goèfe  le  pied  de  la  monnaie^  et  il  frappa  des 
bractëates.  Da  BMins  dus  Cmmim,  est  le  seol  nom  qu'on  retroiiTe 
sur  les  bractéates  qu'on  rencontre  en  Pologne  (pi.  XXIY,  u9  17). 
Le  duc  7  est  de  lace,  couvert  de  la  couronne^  imparfaitement 
tréflée. 

Les  bractéates  portent  la  mâme  empreinte  que  Fargent.  On  y 
Toit  une  tète  du  prince,  une  tête  de  saint  Adalbert(n<>  11  ),  oo 
lesdeux  personnes  assises  près  de  la  table;  on  y  remarque  scm- 
Tcnt  des  lettres.  La  bractéate  qui  est  sur  notre  plancbe  XXIV, 
n^  \%y  offre  GYNHG.  Dewerdi^d,  p.  268,  assure  qu'il  a  trouré 
en  Silësie  de  semblables  bractéates,  portant  WENC,  une  autre 
..I^ICO..  il  en  condut  qu'dles  sont  du  duc  VenceslaT  et  du  dve 
Louis,  et  il  les  attribue  aux  princes  de  ce  nom  qui  régnèrent  dans 
la  Silésie  au  XTV*  siècle.  Mais  je  ne  sais  à  qui  attribuer  la  brac- 
téate qui  porte  Gwmke;  quel  prince  peut-on  y  reconnaître  ?  Peut- 
être  Toudra-t-on  Toir  les  lettres  L.  Y.  Z.  Z.  G. ,  initiales  du  nom 
des  cinq  fils  de  Casimir,  duc  de  Couyayie  :  Leskj  Zieu%omidy 
FladisUn,  Ziemovù,  CaMtmir,  Leur  père  mourut  en  1268,  et 
le  premier  d'entre  eux  en  1287.  La  bractéate  au  nom|et  à  l'image 
de  saint  Adalbert  démontre  qu'on  frappait  la  monnaie  à  Gnesne. 

On  troure  en  Pologne  des  bractéates  empreintes  de  marques 
épiscopales,  de  certains  signes  qu'on  prend  pour  des  armoiries. 
On  croit  que  c'est  la  monnaie  épiscopale.  En  1232,  Yladislar  le 
cracbeur,  duc  de  Pologne  (de  la  Grande  Pologne),  accorda  le 
privilège  de  la  monnaie  à  Vincent  Nalencz,  arcberèque  de 
Gnezne,  et  à  Paul  Gnymala,  cyèque  de  Posen.  A  peu  près  en 
même  temps,  en  1240,  Henri  II  le  pieux,  duc  de  Silène,  en 
donna  un  semblable  à  Thomas  de  Kozlerogi,  érêqne  de  Breslav. 
Les  citoyens  furent  réToltés  de  ces  exceptions.  Les  ducs  de  Polo- 
gne, forcés  de  rétracter  ces  privilèges,  les  renouTelèrent  dans 
des  occasions  plus  favorables.  Cependant  il  était  difficile  aux  pré- 
lats d'entrer  en  jouissance ,  et  on  ne  connaît  guère  de  monnaie 
des  èrèques,  ni  de  Gnezne ,  ni  de  Posen.  La  monnaie  des  é?è- 
que  de  Breslav  n'est  connue  que  depuis  1506,  lorsque  rérèque 
Jean  Turson,  duc  de  Neisse ,  commença  à  la  frapper. 
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Par  ces  faiU,  oq  voit  que  les  branches  cadettes  de  Pologne  et 
«lo  Silésie  s'arrogèrent  le  droit  de  battre  monnaie.  Le  duc  Henri  V^ 
en  1318 ,  donna  un  privilège  à  la  ville  de  Breslav.  Plusieurs  villes 
die  la  Silésie  obtinrent  le  même  droit  :  Svidnitxa  en  1369^  Lignitza 
cxn.  1425;  mais  on  ne  connaît  pas  de  monnaie  de  Silésie  antd- 
neure  à  celle  du  XYl®  siècle.  La  première  est  de  1505,  du  duo 
de  Ligniti  ;  suit  celle  de»  évoques  de  Breslav ,  à  Neisse  ;  puis  celle 
des  ducs  et  des  villes  parut  successivement.  > 

Je  crois  que  les  ducs  de  Pologne ,  qui  tenaient  les  duchés  de 
Posen  et  de  Gnezne  (  1 148-1295  )  et  qui  privilégiaient  leurs  évè- 
«{iies^  fbr^feaient  leur  propre  monnaie.  Dans  leur  partage  >  ils 
trouvèrent  Fhôtel  des  monnaies,  qui,  depuis  un  certain  temps, 
Fabriquait  la  monnaie  à  l'empreinte  de  saint  Adalbert;  ils  la  re- 
prirent ,  et  continuèrent  à  battre  moiinaie,  en  frappant  non-seu^ 
lement  les  braçtéates  à  Fimage  de  saint  Adalbcrt  (n<>  1 1) ,  mais  les 
deniers,  dont  le  poids  diminuait. 

La  pièce  connue  par  la  publication  de[Joachim  (notre  pi.  XXTV, 
n?  12)  offire,  d'un  côté,  la  tète  de  saint  Adalbcrt,  et,  dans  la 
légende,*  son  nom^  de  l'autre,  une  personne  tenant  une  épée. 
Cette  empreinte  a  pu  servir  à  Miecislav  le  vieux ,  ou  à  ses  fils 
Othon  ou  Vladislav  aux  jambes  grêles  (1148-1202),  ou  bien  à 
Yladislav  le  cracheur  (1231-1239), ou  Premislav  (1278-1296), 
lorsqu'ils  régnaient  seuls. 

Dq)uis  1202  jusqu'à  1278 ,  il  y  eut  toujours  deux  ducs  qui 
divisèrent  le  petit  état  de  Pologne  :  les  deux  Yladislav,  ensuite 
Boleslav  le  pieux  et  Premislav  le  père  ou  le  fils.  Je  crois  que  l'hô- 
tel des  monnaies  de  Gnezne ,  unique  pour  les  deux  princes ,  a 
suggéré  l'idée  de  représenter  les  deux  princes  réunis  sur  leurs 
espèces.  Je  crois  que  c'est  à  ces  deux  princes  qu'appartiennent 
les  pièces  qui  offrent,  d'un  côté,  les  deux  personnes  debout, 
dont  l'une  tient  une  lance  et  un  bouclier;  de  l'autre  côté,  dans 
le  champ,  une  croix  et  la  légende  S.  Adalbibius,  Adalbertus.  On 
a  des  pièces  de  cette  espèce  de  monnaie,  où,  dans  le  champ ,  au- 
tour de  la  croix,  on  Ut  :  Boleslav  (n^^  5,  6).  C'est  Boleslav  le 
pieux,  l'ainé,  qui  résidait  à  Gnezne,  accompagné  de  son  frère 
ou  neveu  (  1239-1278  ).  La  croix  était  inconnue  à  la  monnaie 
polonaise  :  elle  signale  cependant  les  pièces  de  Boleslav  le  pieux. 
J'avoue  qu'en  observant  l'attitude  des  deux  figures,  je  serais 
tenté  de  voir  celle  qui  accompagne  le  guerrier,  distribuer  des  bé- 
nédictions, et  je  la  considérerais  pour  la  figure  de  saint  Adal- 
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berl  y  si  k  costone  répondait  à  eetle  ezplicalioii  :  mais  je  n'ai  pas 
en  le  bonbeor  deToir  les  orîgiiiaox. 

Après  k  mort  de  Bokslar  le  pieux,  PreméslaY  le  posâm 
(1278-1296)  KsU  seol.  La  monnaie  qpi  offire  d'un  côté  le  I 
armé  d'one  épée  et  de  Féensson;  de  l'antre,  le  boste  da saûst 
éréqne,  ayec  k  crosse  et  le  sceptre,  on  arec  k  crosse  et  l'émn- 
gik  (  n<»  9 ,  10  )•  C'est  k  numnaie  de  k  Pologne  proprement  dite  , 
on  de  k  Grande  Pologne ,  à  l'CTUpreinte  de  saint  AdalberU 

Les  dnos  souverains  résidaient  sans  intermptian  à  Craeorie. 
Je  ne  sais  pas  s'ib  continnèrent  a  fabriquer  k  monnaie  àkma* 
nière  de  BoleskT  fe  crépu,  qui  pkçait  ses  firàres  à  ses  oôtés  anprée 
d'une  tabfe;  mais  je  sais  qu'on  a  des  deniers  nombreux  et  des 
braotéates  offrant  deux  personnes  assises  auprès  d'une  taUe.  Fmi. 
déjà  parié  des  braotéates;  je  remarquerai  les  demers  qui  offinnut 
d'un  o6té  les  deux  personnes;  de  l'autre,  un  guerrier  debout , 
tenant  un  drapeau  (n<>«  22,  23).  Sur  certaines  pièces,  on  Yoit 
des  lettres.  La  pièce  que  j'ai  tirée  de  l'ouvrage  de  Joacliim(n*  23) 
offire  LA» ,  peut-être  Xosoo^  Lesk  le  blanc  (1205-1227). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  k  réfecticm  oontinueUe  de  k  mon- 
naie se  pratiqua  et  occasionna  des  pkintes.  Lepape  Innocent  111, 
en  1207,  écrivit  à  Lesk  k  blanc,  que  d'habitude  k  monnaie  de 
Pologne  était  renouvelée  trois  fois  par  an  ;  que  k  troisième 
était  k  plus  rabaissée;  qu'ainsi ,  par  le  retard  d'envoi  du  denier 
de  saint  Pierre,  il  recevait  ce  denier  dans  k  plus  mauvaise  mon- 
naie (  Oderici  Rainaldi ,  hist»  écoles.  ;  CoqueKnes,  buDar.  Rornie^ 
1740,  t.  III,  pars  I,  113;  Schœltzer,  Gescb.  der  Deutscbenin 
^Siebenburgen  ;  Naruszewicz ,  IV ,  171  ).  Les  dipl6mes  du  couvent 
de  Trchébnitsa ,  des  années  1203 ,  1208 ,  1224 ,  parknt  de  k  re* 
fonte  de  k  monnaie  (  Sonunersberg,  1. 1 ,  p, 816 ,  825  ). 

Pierre ,  abbé  du  monastère  de  Zbraskv  en  Bohème  ,  fait  con- 
naître au  roi  Vencedav,  son  ami,  ce  qui  se  passe  au  sujet  de  la 
monnaie;  quelle  perte  occasionne  ce  changement  continuel  à 
tout  le  monde;  comment  oehn  qui  espérait  avoir  un  denier  pour 
sa  marchandise  la  veille,  n'obtient  qu'une  obok;  comment  un 
pauvre  paysan  est  trompé  par  les  changeurs  (  Kœnigssaal  ctoon. , 
cap.  1 ,  p.  10;  Bandike,  1. 1, p.  379).  Cette  expoaition  contribua 
à  décider  l'amélioration  du  système  de  k  monnaie,  que  le  roi 
Vencedav  entreprit,  et  il  fit  fabriquer  le  gros  de  Prague  vers  1280. 

L'amélioration  de  la  monnaie  en  Pologne  n'est  pas  arrivée  à  k 
môme  époque  :  k  détérioration  y  poursuivait  sa  marche;  les  de- 
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nîers  de  kGniiido  et  de  la  Petite  Polofpe  diminiièreBt.  Boleslair  V 

le  pndiqae  >  pendant  son  rè^pie  trop  prolongé  (1 227-1279) ,  battit 

sa  monnaîe  pins  d'une  fois.  Il  fant  croire  qu'il  n'oublia  pas  d'y 

inaëror  son  nom ,  à  l'imitation  des  Boleslar ,  ses  prédécesseurs.  Be 

toates  les  monnaies  connues  au  nom  de  BolesIaT ,  eeQe  qui  offre , 

dPnn  cMé  ^  une  personne  à  ebeval  ;  de  l'autre,  dans  le  champ  y  un 

profil  gasiohe,  et  dans  la  légende,  Bokàloms,  lui  conyient  le 

mieux  :  elle  est  d'un  mauvais  métal ,  et  elle  est  la  moins  pesante 

{lofi  14).  Le  nom  cb  Boledar  diminait  et  sa  monnaie  s'avilissait. 

Une  pièce  semblable  par  sa  forme ,  par  sa  grandeur  et  par  sa 

pessoitenr,  est  celle  qui  offire,  d'un  côté,  un  jnrofil  gauche  enyi- 

romié  de  ^{«'VLADI^  I  v  LA  Y,  Fladiakv;  de  l'autre,  dans  le  champ,  le 

perlail  k  trois  tours,  et  la  légende  >{<  GRAœV  (n®  15).  Elle  est 

de  Yladislar  le  bref,  qui,  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Vladislav 

le  paidîque ,  en  1206 ,  parvint  au  trône  et  réunit  différens  duchés 

sonfl  son  sceptre. 

On  connaît  une  pièce  offirant ,  d'un  côté ,  un  profil  gauche  et 
mne  épée;  de  l'autre,  le  portail  à  trois  coupoles  (n^^  16),  Sa  forme, 
son  empreinte  et  sa  fobrication  sont  les  mêmes  que  de  celles  déjà 
mentionnées  de  Cracorvie.  Elle  est  un  peu  plus  grande  et  un  peu 
pioa  pesante  que  les  précédentes.  II  est  indispensable  de  convenir 
qa'eUe  est  de  Boleslav  le  pudique  ou  d'un  des  Lesk ,  qui  occu- 
pèrent le  trône  de  Cracovie. 

IV.  QuairiètM  période  (1200-1886).  —  Réiablisseineni  de  la 
grosse  monnaie.  -—  Par  une  singulière  inconstance  de  la  fortune^ 
Yladialav  le  bref  paya  ses  fautes  par  l'exil.  Un  étranger,  Yences- 
lav>  roi  de  Bohème ,  se  fit  couronner  roi  de  Pologne.  Le  gros  d'ar- 
gent, grossus pragensis y  avec  sa  domination  sévère,  entra  en 
grand  nombre  en  Pologne  et  y  circula. 

Nonobstant  toutes  les  calamités  et  les  désastres,  les  choses 
humaines  faisaient  des  progrès;  la  civilisation  morale  et  maté- 
rielle avançait  ;  les  générations  précédentes  eurent  besoin  de  la 
petite  monnaie  pour  la  population  nombreuse  ;  la  génération  Mu- 
tuelle demanda  de  la  grosse  monnaie  pour  sa  dépense  et  pour  le 
trafic  de  toutes  les  classes.  La  Pobgne  l'exigea  aussi.  Elle  ne  fut 
guère  satisfaite  du  règne  de  peu  d'années  de  Yenceslav;  mais  le 
gros  de  Prague  lui  fut  très-utile. 

Yladislav  le  bref  revint  en  Pologne  en  1306 ,  mûri  par  Fexpé- 
rience,  renforcé  par  ses  adversités,  diriger  le  rétablissement  de 
l'état  et  do  la  loi.  11  conçut  cette  belle  idée  y  lui  et  la  nation  la 
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saisirent  avec  persévérance ,  et  le  grand  œarre  s'acocnnplii  au 
sein  des  désastres.  Je  ne  sais  si^  dans  cette  crise  terrible^  la  mon- 
naie fut  frappée  ;  mais  le  gpros  de  Prague  avait  cours  et  suffisait  au 
besoin  du  pays.  Le  langage  législatif  Paccepta  pour  Pévaliiatiea 
des  taxes*  Cependant  Vladislav  le  bref  ne  perdit  pas  de  vue  la 
monnaie  nationale.  En  proclamant  l'unité  nationale  et  les  liber- 
tés du  peuple  y  en  organisant  une  représentation  nationale ,  il 
répétait  dans  ses  édits  et  ses  statuts ,  en  1319  et  1331 ,  que  l'état 
étant  uni ,  il  ne  devait  y  avoir  désormais  qu'une  seule  loi  et  une 
seule  monnaie  (DlugosK,  IK ,  p.  972 ,  973 ,  1008  ^  statuta  majoris 
Poloniœ ,  37  ).  Par  cette  disposition ,  on  voit  que  naguère  la  mon-* 
naie  variait,  comme  il  y  avait  des  différences  locales  dans  les  lois. 
Je  ne  sais  pas  s'il  exécuta  lui-même  ces  vœux ,  ces  dispositions , 
mais  les  monumens  monétaires  nous  assurent  positivement  que 
son  fils  Cazimir  le  grand ,  qui  lui  succéda,  parvint  à  corriger  le 
système  monétaire. 

La  pensée  symbolique  du  moyens-âge  dessina  des  embl^nes 
sur  ses  monumens,  qui  donnèrent  naissance  à  différens  objets 
convenus.  Les  familles  particulières  inventèrent  leurs  armoiries , 
et  les  armoiries  des  familles  régnantes  se  transformèrent  en  ar- 
moiries de  l'état.  Les  armoiries  furent  introduites  en  Pologne  par 
imitation,  et  elles  devinrent  les  marques  distinctives  d'un  certain 
nombre  de  familles  (espèce  de  gens  des  Romains),  qui  avaient 
des  relations  de  parenté,  d'amitié,  d'opinion,  d'action.  Les 
princes  Piat  marquèrent  aussi  leurs  sceaux  et  leurs  drapeaux  de 
symboles.  Un  grifon ,  un  aigle,  un  lion ,  devinrent  leurs  emblè- 
mes. Le  premier  fut  bientôt  délaissé;  mais  le  lion  et  l'aigle  se 
disputèrent  quelque  temps  l'honneur  de  servir  aux  armes  de 
l'état.  Le  roi  Premislav  fut  indécis  s'il  prendrait  pour  armoriai 
un  lion  ou  un  aigle.  La  branche  cadette,  de  laquelle  était  Vladis- 
lav le  bref,  réunit  sur  son  écusson  le  lion  et  l'aigle ,  en  les  ados- 
sant par  moitié.  Ce  furent  les  armes  de  Cazimir  le  grand ,  fils  de 
Vladislav  le  bref  (1).  Ce  fut  alors  que  les  armes  particulières  des 
princes  se  séparèrent  de  celles  de  l'état  ou  de  la  nation.  Casimir 
le  grand  plaçait  ses  propres  armes  au  bas  du  grand  sceau,  et, 
dans  le  champ ,  c'étaient  les  armes  nationales. 


(»)  De  tous  les  princes  de  CoayaTic.  Voyez  le  tombeao  de  YladisUr  le  blanc,  Anr 
àc  GaieTkov  ,  dâos  Vé^ÏBe  de  S«inte-Béiiigne  i  Dijon. 
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Pluneon  pays  flottèrent  quelquefois  dans  une  iBoertitode  sem- 
blable an  sujet  de  l'animal  qui  devait  entrer  dans  les  armoiries. 
If'aî^e  Yolait  sans  succès  en  Hon^e  et  en  Bohème.  En  Hongrie, 
ni  le  lion,  ni  l'aigle  (voyez  la  pi.  XXIII,  21,  23,  28,  32),  ne 
purent  se  domicilier;  on  y  préféra  la  croix.  En  Bohème  le  lion  a 
deux  queues  parvint  à  s'établir  sur  Técusson.  La  Pologne  laissa  le 
grifon  et  le  lion  à  ses  voisins ,  et  accota  l'aigle  blanc.  Depuis 
Yladislay  le  bref,  il  avait  été  proclamé  que  la  Pologne  formerait 
un  seul  état  :  toutes  ses  grandes  portions ,  la  Grande  Pologne ,  la 
Petite  Pologne,  la  Maiovie,  reçurent  pour  leurs  armes  l'aigle 
blanc;  les  ducs  de  Silésie  même  le  prirent;  mais,  se  défratemisant 
de  plus  en  plus ,  ils  le  noircirent  pour  s'unir  plus  intimement 
avec  l'empire  d'Allemagne. 

Cazimir  le  grand  (1333-1370),  en  corrigeant  la  monnaie,  plaça 
dans  le  champ  du  revers  l'aigle  national;  de  face,  il  se  fit  figurer 
assis ,  un  sceptre  et  un  globe  dans  la  main.  Dans  les  légendes  on 
lit  :  Moneta  Kazimiri  régis  Polonie  (n<»  24  ). 

Biais  il  en  fit  faire  une  autre ,  plus  grande ,  sur  le  pied  du  gros 
de  Prague ,  imitant  son  empreinte.  D'un  côté ,  dans  le  champ , 
une  couronne,  cernée  de  la  double  légende  :  l'intérieure ,  Kazi- 
mirusprimus  ]  l'extérieure*,  celle  de  la  marge ,  dei  gratta  rex  Polo- 
nie, Au  revers ,  les  armoiries  nationales,  un  aigle,  cernées  de  la 
légende,  gross.  l,  Cracovienses,  grossi  légales  Gracovienses  (n<>25). 
Le  règne  d'un  Hongrois,  Louis  d'Anjou,  n'a  rien  changé  dans 
la  destinée  importante  qui  était  désormais  réservée  à  la  Pologne. 
Elle  grandit  immensément  par  l'influence  de  sa  nationalité;  elle 
étendit  ses  limites  par  la  civilisation  et  par  le  principe  de  liberté. 
Le  grand-duché  des  pays  russiens ,  la  spacieuse  Lituanie ,  unis  a 
la  Pologne ,  composèrent  une  unité  qui  occasionna  plusieurs  mo« 
difications  dans  la  monnaie. 

Du  moment  que  les  terres  russiennes  de  la  Russie  rouge, 
autrement  nommées  duché  de  Halicz  ou  Galitz ,  avec  leur  capi- 
tale Leopold ,  furent  incorporées  à  la  Pologne,  Cazimir  le  grand 
fit  battre  la  monnaie  particulière  de  cette  province  :  un  lion  y 
servit  d'armes.  Cette  monnaie  fut  battue  à  cette  empreinte  du 
temps  de  Yladislav  Jagellon  et  même  du  temps  de  Cazimir ,  son 
fils.  Mais ,  sous  celui-ci ,  elle  disparut  bientôt,  et  le  lion  fit  encore 
place  à  l'aigle  de  la  Pologne.  J'a^i  vu  et  j'ai  eu  quelques  pièces  de 
cette  monnaie,  qui  n'a  pas  été  observée  par  les  autres  écrivains. 
La  monnaie  lituanienc  prit  son  origine  un  peu  plus  tard.  Le 
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oheyafier  pourraiveur  (  pogon'  y  proaoaœi  pogogne  )  terrii  d'ar- 
mes,  et  il  s'unit  intimement  avec  l'aigle.  On  obserrera  que  les 
espèces  fabriquées  en  Lituanie ^  à  son  coin,  forent  de  meilleur 
aloi  que  celles  de  Pologne.  On  trouve  là-dessus  des  notions  très- 
exactes  dans  l'inappréciable  ourrage  de  Gzacki. 

Nous  terminions  cette  petite  notice  sur  la  monnaie  des  Piast  y 
par  l'indication  de  quelques  dates ,  qui  ne  manqueront  point 
d'extension  par  les  recberebes  ultérieures  et  les  nouTellea  dëcou- 
▼ertes. 

Dextre ,  depuis  1000  jusqu'à  1025. 

La  croix  ételrcdine,  depuis  1000  jusqu'à  1026. 

Buste  de  face.   .     .     •     .  1148    —     —    12M» 

Profil  gauche 1227     —      —     1233 

Le  roi  assis  majestueuse- 

ment 1077  _  1333 

Le  roi  assis ,  Tépée  sur  ses 

genoux 1162  1120 

Les  figures  debout.     .     .  1200    —     1280 
Plusieurs  personnes  à  ta- 
ble                                114a    —      —     1290 

Cheyalier  monté.    .    .    .  1058  1077  1227  1270 

L'épée,marque  d'autorité.  1103    —      —      —     1205 

Drapeau 1058  1077         .  1227  1270 

Couronne  dans  le  jcbamp.  1340 

Portail  à  trois  coupoles.  .  -    —      —    1800 

Saint  Adalbert 1102    —       —       —     1205 

L'aigle 1333 

tes  bractéates —      —      — 
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D'où  cieni  l'argent  qu'on  iroui>e  en  Pologne  ? 

TABLEAU  HISTORIQUE 
DU  COMHE»CE  mS  SLA  VONS  ET  DE  L'ÉTAT  DE  POLOGNE 

DETins  8A  NAIS94NG1  Ji;S<^V*ii  LA  CHCTB  OE  MA8LAT. 


D'immenses  régions ,  où  jadis  la  Pologne  étendait  ou  rétrécis- 
sait ses  limites ,  furent  habitées ,  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés ,  par  des  indigènes  connus  sous  difFérens  noms ,  furent  ouver- 
tes à  des  invasions  d'étrangers  qui  y  périssaient  ou  prolongeaient 
leur  séjour. 

Les  <jrecs ,  dès  qu'ils  s'établirent  dans  la  Thrace  spacieuse , 
connurent  ces  indigènes^  qui  habitaient  les  rives  du  Danube,  et 
virent  les  hordes  étrangères  arrivées  de  l'orient ,  qui  erraient 
sur  les  stcpes  de  l'Euxîn  et  pénétraient  jusqu'à  l'embouchure  du 
Danube.  Ils  appelèrent  les  indigènes  de  ce  pays  Gètes ,  les  hordes 
errantes  Scythes  ou  Skytes. 

Les  colonies  et  les  comptoirs  grecs  établis  sur  les  bords  de 
l'Engin ,  depuis  le  Bosphore  de  Thrace  jusqu'au  Bosphore  Cym- 
raérien ,  no  tardèrent  pas  à  fleurir  et  à  répandre  leur  goût  pour 
le  commerce.  Le  bled  même  de  la  Scythie  fut  acheté  et  envoyé 
par  les  Ioniens  de  l'Euxin  à  Athènes ,  et  l'argent  de  la  Grèce  se 
dispersa  au  nord.  Olbia ,  placée  près  de  l'embouchure  du  Borys- 
thène  y  devint  puissante ,  et  connut  les  possessions  intérieures  des 
Scythes  et  des  Gètes.  Par  l'entremise  des  voyageurs ,  des  com- 
merçans ,  par  leurs  communications  avec  leurs  colonies  et  leurs 
relations  avec  les  Thraces,  les  Grecs  savaient  ce  qui  se  passait 
chez  les  Gètes ,  et  ils  ont  signalé  dans  leurs  histoires  les  mouve- 
mens  des  différentes  peuplades  qui  s'enfonçaient  dans  le  nord. 

11  n'y  a  rien  d'étonnant  si^  après  un  laps  de  vingt  siècles  ^  on 
retrouva  au  fond  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie  des  médailles 
grecques  si  recherchées  des  amateurs.  Ce  ne  sont  pas  les  cnva- 
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hissemens  des  Grecs  qui  les  y  ont  apportées  :  les  Grecs  n*y  péné- 
trèrent jamais  hostilement.  Les  contestations  avec  les  Scythes 
n'occasionnèrent  pas  de  rcTcrs  oppressifs  pour  les  finances  des 
républiques  euxiniennes.  Ces  médailles  furent  apportées  cheiles 
Tyrigètes  (Tyrvèces)  par  le  commerce. 

Les  Gètes  ont  eu  à  souffrir  d'autres  invasions ,  qui  se  débor- 
dèrent sur  toute  l'Europe ,  et  inondèrent  l'Italie ,  la  Germanie , 
la  Grèce ,  la  Thrace ,  et  même  1' Amc.  Je  ne  tcux  pas  parler  de» 
excursions  et  des  établissemens  des  Gaulois ,  qui  ,  sous  difiérens 
noms  f  se  domicilièrent  sur  les  frontières  des  Gètes  et  oppri- 
mèrent leur  nombreuse  population.  Les  Boïens  s'établirent  dans 
l'intérieur  des  montagnes ,  parmi  lesquelles  l'Elbe  entraîna  avec 
lui  les  flots  des  premières  rivières  ;  les  Scordiqucs  s'assirent  près 
du  confluent  de  la  Save  et  de  la  Drave  avec  le  Danube  ;  les  Bas- 
tames  dans  les  pays  montagneux  des  Carpates^  d'où  ils  éten- 
daient leurs  violences  sur  leurs  voisins.  Ils  n'apportèrent  aucune 
monnaie  avec  eux ,  rien  que  leur  joug  et  des  calamités.  Après  un 
certain  temps ,  il  apparut  parmi  les  Gètes  un  bomme  de  cœur,  qui 
conduisit  ses  compatriotes  à  la  victoire  et  reconquit  leur  indé- 
pendance. 11  se  nommait  Rouboboste  ou  fiérébiste.  Il  repoussa  les 
Gaulois ,  extermina  leurs  différentes  peuplades ,  qui  demeuraient 
entre  les  sources  de  l'Elbe  et  la  pointe  du  golfe  Adriatique;  il 
étendit  sa , domination  des  frontières  venètes  jusqu'à  l'Euxin; 
passa  le  Danube ,  et  se  dirigea  vers  Byzance ,  répandant  la  frayeur 
dans  les  légions  romaines ,  qui  subjuguaient  la  Tbrace  et  l'il- 
lyrie. 

La  puissance  de  Bérébiste  arriva  au  moment  où  les  conquêtes 
romaines  détruisaient  les  autres  peuples  gaulois  dans  leur  mère- 
patrie  ;  consommant  la  destruction  de  cette  race  superbe ,  et  ou- 
vrant des  relations  avec  les  Germains  et  les  Gètes^  que  les  Romains 
nommaient  Daces^  et  dont  la  puissance  éveilla  l'attention  de  Jules- 
César,  qui  fit  ses  préparatifs  pour  la  renverser  et  conquérir  les 
Parthes ,  ce  qui  devait  consolider  son  usur|)ation  et  détruire  la 
république  subjuguée. 

La  mort  de  l'usurpateur  provoqua  la  république  à  faire  ses  der- 
niers efforts  3  la  mort  de  Bérébiste  amena  la  dissolution  de  l'em- 
pire des  Gètes.  La  discorde  déchira  cette  grande  unité,  momen- 
tanément englobée ,  et  entraîna  dans  le  pays  de  nouveaux  en- 
nemis. 

Depuis  quelque  temps  les  Scythes^  repoussés  d'un  côté  par  les 
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pf. Gèles  y  fîirent  vaincUB  et  exterminés  par  les  Sarroates.  I^es  hordes 
'^  ^saraiates  remplacèrent  dans  les  stepes  celles  des  Scythes  et  de- 
22* tinrent  plus  dangereuses  pour  les  Grecs.  Les  Daces  cherchèrent 
^.  leur  appui  pour  l'employer  contre  ses  adversaires^  et  les  hordes 
sarmates  pénétrèrent  dans  la  Dace,  et  dorénavant  s'y  établirent. 
^.        Rome^  courbée  sous  l'administration  des  empereurs^  agissait 
^  non-seulement  par  le  tranchant  de  son  épée  y  mais  par  les  intri- 
^   g^es  et  par  l'influence  de  la  civilisation.  Ses  envoyés  allaient  en 
.^   reconnaissance  dans  la  Germanie;  ses  voyageurs  partaient  pour 
des  découvertes  sur  la  mer  Baltique;  les  excursions  de  ses  mar- 
cliands  s'enfonçaient  dans  les  possessions  des  barbares.  Le  pays 
de  l'ambre  et  l'embouchure  de  la  Vistule  visités^  les  relations  com- 
merciales ouvertes,  trouvèrent  d'abord  l'ambre ,  objet  principal 
du  négoce.  Un  comptoir  établi  dans  le  centre  de  la  Bohème ,  où 
les  Marcomans  remplacèrent  les  Boïens,  rechercha  d'autres  objets 
de  trafic ,  et  les  commerçans  romains  accoururent  aux  marchés 
des  Germains  et  des  Daces.  Ces  relations  apportèrent  peu  d'es- 
pèces romaines ,  parce  qu'on  trouve  très-rarement  des  médailles 
de  cette  époque  en  Pologne,  et  on  les  trouve  très-isolément. 

L'idée  sublime  que  le  grand  Trajan  conçut  sans  succès  de  réin- 
tégrer la  république ,  révéla  son  esprit  moribond  à  la  race  dé- 
générée qui  dépérissait.  C'était  le  moment  de  la  grandeur  la  plus 
apparente  del'empire.^Le  siècle  des  Ântonins  vit  ses  limites  les  plus 
étendues  dans  toutes  les  parties  du  monde;  son  commerce  ré- 
pandu sur  les  routes  les  plus  lointaines  ;  dans  son  intérieur,  toutes 
les  divergeances  aplanies,  la  centralisation  consommée,  l'état 
mûr ,  heureux  quant  au  matériel ,  malheureux  quant  au  moral , 
rongé  par  sa  conscience  inquiète.  Les  Ântonins  raffermirent  la 
conquête  de  Trajan ,  qui  fit  reculer  les  Daces  vers  le  nord,  dans 
les  montagnes ,  coururent  au  secours  d'Olbia  et  de  ses  soeurs  de 
TEuxin ,  et  conduisirei^t  leurs  légions ,  à  travers  le  Danube  et  les 
montagnes,  contre  les  Sarmates  et  contre  les  peuples  ligués  de 
la  Germanie  et  de  la  Dace. 

Mais  tous  ces  triomphes,  toutes  ces  victoires,  furent  remportés 
sous  un  mauvais  augure ,  sous  un  astre  pâli  et  éclipsé.  Il  fallut 
racheter  d'innombrables  prisonniers  de  guerre  que  les  Sarmates 
et  les  autres  barbares  de  l'intérieur  retenaient  chez  eux  ;  il  fallut 
faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  repousser  l'ennemi ,  qui  se 
vengeait  par  des  excursions ,  qui  emportait  le  butin  enlevé  jus- 
que sur  les  frontières  d'Italie.  Peu  après,  il  fallut  changer  de 
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politique^  rinténear  du  nord  devenant  de  jour  en  jour  plus  < 
gerenx  pour  Tempire.  L'ai^  r<nnam  ne  pénétra  pfaw 
pays  :  les  dispositions  des  légions  ne  répondant  pfais  désormais  à 
son  Tol  ancien.  H  fellnt  faire  des  traités  ayeo  les  difiKoren»  pea- 
pies  barbares ,  et  lenr  accorder  de  forts  subsides  pour  rqpruner , 
par  lenr  entremise ,  les  excursions  de  leurs  adTcrsaives.  Il  £dliit 
exiger  deê  autres  des  contingens ,  et  soudoyer  les  essaims  tou- 
jours croissans  de  ceux  qui  cpiittaient  leurs  forêts  et  leurs  frÎHMita 
pour  s'établir  dans  l'empire. 

La  monnaie  ronmine  de  cette  époque  (120-2SO)  entra  en 
masse  dans  les  pays  du  nord  et  s'y  répandit  très-loin.  lUdgré 
l'agitation  continuelle ,  le  commerce  était  toujours  un  objet  es- 
sentiel pour  l'empire  et  pour  les  peuples  qui  serraient  des  eomnar 
nications  lointaines.  Gela  est  aréré  par  la  yoix  des  historiens ,  par 
les  fragmens  de  Dion  Gassius ,  de  Xipbilin  ^  d'Eusèbe^  de  Zodme. 
Les  traités  conclus  avec  différons  peuples  des  enidrons  du  Danobe 
et  des  Garpates ,  stipulaient  des  conditions  de  libre  passage  des 
coflunerçans  ^  et  les  caravanes  de  marchands  pénétcaieBt^^  tonte 
sécurité  à  U'avers  toutes  les  populations  hétérogènes;  jusqu'aux 
Alains  et  RoxolanS;  dont  les  hordes  occupaient  les  stries  du 
Tanaîs. 

Les  objets  du  commerce  étaient  assez  variés.  On  y  |»enait  des 
chevaux ,  des  poissons ,  des  peaux ,  des  pelleteries^  du  chanvre^ 
du  lin  ^  de  la  grosse  toile  et  différais  détails  de  costume  barbare, 
qui  plaisaient  aux  Romains  et  devenaient  à  la  mode.  En  échauge 
l'empire  fournissait  des  marchandises  d'une  industrie  plus  re- 
cherchée ,  et  surtout  des  armes ,  que  les  barbares  achetaient  avec 
empressement.  La  chance  du  commerce  dut  être  à  Favantage  de 
l'empire.  L'argent  qui  circulait  q^ez  les  barbares  revenait  dans 
l'empire;  mais  l'empire  a  payé  d'assex  grosses  sommes  aux  guer- 
riers du  nord ,  pour  que  les  monum^is  monétaires  de  cet  âge  se 
rencontrent  dans  leurs  régions  douce  siècles  après. 

On  retrouve  souvent  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Polo- 
gne le  bon  argent  des  Antonins,  et  l'argent  avili ,  qui  fet  ftAriqué 
depuis  Alexandre  Sévère.  Les  Gordiens  et  les  Philippes  ne  sont  pas 
rar^ ,  même  dans  la  marécageuse  Polésie  et  dans  la  Lituanie  Kini- 
trophe.  La  monnaie  des  restaurateurs  de  l'empire  (  270-376  )  se  re- 
trouve encore  assez  fréquemment  ;  celle  des  Flaviens  est  phu  rare, 
quoi  qu'ils  eussent  eu  des  relations  très-intimes  avec  les  (loths. 

Par  suite  des  différentes  secousses  qui  ébranlèrent  la  soociie 
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germanique,  les  peuples,  élaneës  de  leur  domieile,  se  jetèrent 
dans  les  yastes  possessions  des  Daces  et  des  Gètes.  Les  plus  nom- 
breux, les  Goths,  imposèrent  aux  indigènes  leur  domination 
(  330-375  )  y  et  le  formidable  Ermanric ,  chef  des  Ostrogoths , 
^Cendit  ses  conquêtes  de.k  mer  Baltique  jusqu'à  TEuxin.  Les  Sai^ 
xnales  furent  presque  exterminés,  les  Roxolans  subirent  le  joug, 
et  d'innombrables  populations  gètes  ou  slaves  scrrirent  au  con- 
quérant. 

Mais  un  ennemi  commun  s'approchait  de  l'Orient  :  il  renrersa , 
en  375,  la  puissance  d'Ermànric,  subjugua  les  indigènes  et  les 
bordes  errantes ,  et  refoula  les  autres  sur  les  terres  romaines.  De 
nombreuses  émigrations ,  fuyant  la  terrible  invasion  des  Huns , 
allèrent  s'établir  dans  les  provinces  romaines  et  y  jetèrent  les 
premiers  fondemens  des  puissances  du  moyen-âge.  L'action  du 
wiord  changea  dorénavant;  elle  ne  chercha  plusn  exploiter  Rome 
pour  emporter  ses  dépouilles  au  dehors;  elle  se  comporta  de  ma* 
nière  à  tirer  tout  l'avantage  dans  son  intérieur. 

La  mort  d'Attila  (433)  présenta  aux  peuples  un  moment  favo- 
rable pour  s'afPranchir.  Les  Huns  furent  culbutés  et  expulsés  de 
l'Europe  ;  de  nouvelles  hordes^  d'Ougres ,  de  Hongrois  et  de  Bul- 
gares prirent  possession  des  steppes  de  l'Euxin ,  et  les  peuples  de 
langues  inconnues ,  pour  la  plupart  germaniques^  évacuèrent  les 
terres  des  Gètes  ou  Slaves ,  ils  allèrent  rejoindre  leurs  camarades 
'  établis  dans  les  provinces  de  l'empire  d'occident. 

Excepté  une  invasion  des  Avares ,  les  indigènes ,  délivrés  des 
antres  étrangers ,  reprirent  leur  vigueur  et  se  firent  mieux  con- 
naître sous  le  nom  de  Slaves.  Ils  peuplaient  les  lieux  déserts  le 
long  de  l'Elbe;  ils  s'établissaient  dans  les  provinces  iUyriennes, 
dépeuplées  par  de  longues  calamités;  Us  inondaient  toute  la  Grèce, 
où  leur  valeur  faisait  fuir  les  nombreuses  légions  de  Justinien. 
Toute  cette  activité  au  dehors  n'était  pas  favorable  à  l'introduo* 
tioB  des  monumens  monétaires  de  Rome  dans  leuJr  pays  natal,  et 
on  ne  rencontre  pas  en  Pologne  beaucoup  de  monnaie  de  ce 
temps. 

Les  popnlations  slavonnes  furent  toujours  accessibles  à  la  cul- 
ture et  an  commerce,  et  tout  état  industriel  et  spéculatif  y  diri- 
geait  ses  vues  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Dans  ce  siècle  de 
gloire  des  Slaves ,  les  deux  yeux  du  monde  luisaient  d'une  splen- 
deur dépérissante  :  l'empire  romain  et  celui  de  Perse  sous  les 
Sassanides.  Depuis  la  mort  de  NoucUrvan  (579)  et  de  Justinien 
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(666)  le  monde  courait  le  danger  de  perdre  la  me.  Une  lotte  ter- 
rible s'engagea  qui  perça  les  élémens  Titaux  de  deux  empires  ,  qui 
remua  FuniTors.  La  Perse,  déchirée  par  des  dissentions  reli^em- 
•es,  ébranlée  par  ses  idées  politiques,  doutant  du  principe  dlTin 
de  ses  rois ,  laissait  fleurir  les  écoles  renommées  des  chrétiens  «t 
des  juifs  à  côté  des  adorateurs  d'Ormuzd ,  permettait  la  profMi- 
gande  des  doctrines  subversives  pour  le  trône  des  Hormudi  et  des 
Cosroue,  et  mesurait  ses  ressources  d'après  celles  de  Fempirs 
romain.  La  Porte  sassanide  rechercha  l'alliance  des  Éthiopiens  , 
des  Ostrogoths  d'Italie ,  et  des  Avares  de  Slavonie.  L'alliance  des 
Turcs  avec  les  Romains  ne  l'empêcha  pas  d'étendre  ses  relations 
commerciales  dans  le  nord.  La  sublime  Porte  se  rétablissant  sur 
•on  siège  ne  diminua  pas  le  faste  de  sa  cour  :  le  luxe  absorbait  les 
classes  riches ,  animait  le  commerce,  et  ne  remua  pas  moins  l'iuii- 
Ters  que  la  diplomatie  sassanide.  Les  caravanes  allaient  au  loin 
chercher  des  objets  de  luxe.  De  la  pointe  orientale  de  l'empire  , 
de  Ferganah,  des  rives  de  l'Taxarte,  les  caravanes  tournaient  à 
droite,  pour  aller  en  Giine,  et  prenaient  à  gauche  pour  arriver 
en  Europe.  Elles  traversaient  Turfan ,  pays  des  Turcs ,  pour  as 
diriger  par  le  nord  de  la  Caspienne ,  et  traversaient  paisiblement 
les  possessions  des  Ghazares  pour  parvenir  dans  le  pays  commer- 
çant des  Slaves. 

Nul  écrit  historique  n'a  pu  nous  signaler  ce  dernier  fait ,  trop 
certain.  Mais  les  monumens  monétaires  que  notre  génération  dé-  * 
terre  nous  amènent  sur  les  sentiers  des  caravanes  de  ce  siècle  et 
les  événemens  ultérieurs ,  que  nous  allons  signaler,  constateront 
suffisamment  leur  existence. 

Les  prédictions  et  les  craintes  des  deux  empires  se  réalisèrent. 
L'univers  fut  privé  d'un  oeil  ;  la  vue  de  l'autre  fut  terriblement 
aifectée.  Une  force  vierge  apparut  subitement  et  fit  rajeunir  l'hu- 
manité trop  décrépite.  Les  Arabes ,  tirés  de  leur  bédouinage  à  la 
veix  de  l'islamisme ,  renversent  l'empire  des  Sassanides  et  le  culte 
d'Ormuzd  (667) ,  diminuent  l'empire  romain  et  le  culte  chrétien , 
et  communiquent  leur  immense  activité  aux  peuples  subjugués. 
Maîtres  de  la  Perse,  ils  coururent  les  mêmes  chemins  que. les 
soldats  sassaniens  frayèrent  dans  leurs  expéditions  contre  l'Inde 
et  le  Touran,  que  les  caravanes  persannes  découvrirent  dans 
toutes  les  directions.  L'hiimUe  Guèbre  se  joignit  a  ces  courses 
commerciales  pour  les  conduire  jusqu'au  bord  du  Borysthène. 

Les  Arabes  ne  se  mirent  pas  à  même  d'avoir  à  l'instant  leur 
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propre  monnaie  :  ils  reçorent  la  monnaie  idolâtre  romaine  et  ceUe 
aux  images  sassanides.  Plusieurs  chefs  et  gouTerneurs  des  pyrola- 
très  payèrent  le  tribut  et  frappèrent  librement  leurs  espèces  à  l'an- 
cienne empreinte  munie  quelquefois  de  noms  arabes  ou  de  mani- 
festations de  leur  déisme.  Cette  monnaie  y  nommée  cosroêsienne , 
avec  celle  des  derniers  momens  de  la  Porte  sassanide ,  compose 
la  troisième  période  de  la  numismatique  sassanide,  et,  jusqua 
présent ,  ses  inscriptions  ne  sont  pas  déchiffirées ,  malgré  toute  la 
sagacité  des  orientalistes  (1). 

Cette  monnaie  se  retrouve  en  grand  nombre  dans  la  Russie 
Blanche,  où  habitaient  alors  les  CriTitches  (ou  Chrobyies  du  nord), 
et  où  ils  bâtirent  leur  capitale  Smolensk.  11  y  a  peu  d'années ,  on  a 
déterré ,  non  loin  de  Mohiler ,  sur  les  bords  du  Dnieper,  une  cer- 
taine quantité  de  pièces  de  monnaie  cosroêsienne ,  avec  laquelle 
on  a  coulé  un  calice  assez  pesant  :  à  peine  quelques  pièces  ont- 
elles  été  sauvées  de  cette  destruction  (je  les  ai  fait  gravera  Vilna , 
en  1824  ).  Comment  ces  espèces  sont-elles  arrivées  dans  des  pays 
si  éloignés?  Certes,  ce  ne  peut  être  que  par  la  voie  du  com- 
merce. 

n  parait  que  cette  communication  une  fois  ouverte,  elle  se 
maintint  assez  long- temps ,  et  fut  pratiquée  de  temps  en  temps. 
La  monnaie  cosroêsienne  fut  remplacée ,  en  695 ,  par  les  dirhè- 
mes  et  la  monnaie  d'or  des  khalifs ,  et ,  dans  tous  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  le  Dnieper  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  la  Vistule,  on 
retrouve  cette  monnaie  dispersée;  on  la  retrouve  même  sur  les 
côtes  de  la  Suède  (Aurivillius,  de  numis  Arabicis  in  Suiogothia 
repertis  disqui^tio;  Upsaliœ,  1775).  La  pièce  la  plus  ancienne 
d'Abdulmelik,  frappée  à  Damas  en  698,  se  trouve  conservée  à 
Stokhdm  ]  une  autre ,  presque  aussi  ancienne ,  du  même  khalif , 


(i)  Toici  l'eitrAit  d*iuie  note  da  Mtant  SHyettre  de  Sacj ,  sur  ce  sujet ,  datée  du 
3i  mai  iS3o*:  «  La  monnaie  d'argent  que  m'a  confiée  M.  RigoUot  parait  appartenir  à 
la  classe  des  monnaies  sassanides ,  frappée  entre  la  conquête  de  la  Perse ,  sous  Oma/*, 
et  l'établissement  des  monnaies  musulmanes.  On  n'a  pu  jusqu'ici  lire  les  légendes  en 
caractères  sassanides ,  qui  sont  des  deux  c6tés  du  pjrée  qu  autel  du  feu ,  au  revers.  Du 
tM  de  la  tète  )  il  J  a ,  derant  la  figure ,  une  légende  en  caractères  arabes ,  qui  doit  être 
un  nom  propre.  On  en  connaît  de  pareilles  o&  on  lit  Omarj  et  d'antres  où  on  lit  Said, 
mais  ici  le  nom  pourrait  se  lire  de  dix  on  onte  fiiçons ,  dont  aucune  ne  nous  otTre  un 
nom  propre  arabe  connu.  Derrière  la  figure  se  voient  des  caractères  sur  deux  lignes  : 
en  les  a  pris  pour  des  caractères  arabes ,  et  on  les  a  lus  ITaddjadJ,  fils  de  Youssouf, 
Toutefois  cela  est  très-douteux  :  je  doute  même  que  ce  soient  des  lettres  arabes.  Cette 
■OBsaie  est  précieuse,  w 
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fabriquée  h  Bassôra  en  70O ,  fui  tronvëe  en  Lituanie.  Les  pièces 
kufiqaes  des  khalifs ,  trouvées  en  Pologne ,  que  j'ai  eu  ooeasion 
d'obsenrer,  sont  des  années  777  à  818  (1).  Pour  preuve  que  de  sera- 
blables  trouvailles  arrivent ,  je  citerai  celle  qui  fut  faite  en  1722 


/i)  Yoici  les  dirh«iiiei  des  khalifs  trouva»  en  Pologne,  qoe  j'ai  eu  occation  de  ncom- 
Battre  el  publier  dans  mon  pc lit  niémoire  (  ohjasnienie  lizech  pieniedzy  kuGckidi  , 
inséré  dans  le  JourAal  littéraire  de  VarsoTÎc  ,  publié  «n  i8u8  par  M.  Szjrma. 

iiégire.     Ère  chrH. 
lbdulmeUk,frappé4Bassore(Toye2pLXXT,  i).  8i  700 

Mahadi,  Tiiiscription  offre  le  titre  de  A/ia/j/Muliammedia.  160  777 

Mahadi,  Pinscription  offre  le  tiire  de  hhaiif  Bcrêi.  >63  ?*• 

(Le  lieu  étant  très-  endommagé  par  la  rétusté  du  temps ,  M.  Frabn , 
à  quiToriginal  fut  depuis  commaniqué|  propose  une  autre  leattre.} 

Mabadi Sbash.  166  jt% 

Mahadi Blnbammedia.  168  €84 

Hahàdi  y  l'Inscription  offre  le  titre  de  AA a///!     .     .     .     .Bagdad.      169'  786 

Harun  ar  Rasbid  |  où  le  nom  de  son  fils  Amin  est  marqué  j  frappé 

àArininia.  188  80S 

Harun  ar  Rasbid Rekifa  (Yoyex  pi.  XXY,  9  ).  1S9  Soi 

Harun  ar  Kasbid Mubammedia.  -  190  S06 

1min Bagdad.  198  6x9 

Mamun.  .     .Samarkand.  9o3  818 

Toutes  ces  pièces  appartiennent  au  professeur  de  runitcrsité  de  Tilmm,  MioImI 
Polinski ,  excepté  celle  de  Harun,  de  Pan  190  ,  laquelle  est  du  musée  de  la  SocUté 
Pliilotecbnique  de  Tarsoyie,  emportée  présentement  à  Pétersbonrg. 

La  notification  expresse^du  titre  de  kbalif  sur  la  monnaie  fut  en  usage  irès-raremenC. 
Il  j  a,  dans  cet  oUTrage,  trois  pièces  de  Mabadi  au  tîire  de  kbalif.  La  monnaie  de  Baran, 
sur  laquelle  le  nom  de  son  fils  Amin  est  mentionné,  est  aussi  rare  j  elle  a  été  frappét 
k  Arminia ,  ce  qui  augmente  sa  rareté.  Il  y  en  a  une  de  la  dernière  année  du  kbalitit 
de  Mabadi  et  de  U  première  d'Amin  qui  n^est  pas  sans  intérêt. 

Le  dirbème  de  Harun  ar  Rasbid ,  frappé  à  Rekifa  (pi.  XXT,  3) ,  est  encore  nne  sis- 
gularité  très-eatimée.  Un  semblable  fut  autrefois,  en  1799,  trouTéanx  enTircns  de 
Dautzig ,  et  décril  arec  dWtres,  par  Georges-Jacques  Kebr ,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  MonarcbisB  asiatico  s&racenicse  status,  qualis  TlH  et  IX  fost  Cbrislum  natcvi 
Bcculo  fuit,  ex  nummis  argenieis ,  prisca  Arabnm  scriptara  knfica  cusis  et  nnper  i% 
littore  maris  Baltioi,  prope  Gedanum  effossis,  illustralus.  Lipsisc,  1794,  ia-4°,  p.  5t. 

Le  dirbème  d'AbduImelik  ,  ^ibalif  ommîab ,  est  une  pièce  des  plus  prègienses 
(p).  XXY  ,  1  )  et  un  des  premiers  qui  furent  frappés  cbez  les  Arabes.  A  peine  en  coa« 
nah-ondc  plus  anciens.  M.  Fr«;bn,  dans  son  Mub  ammedaniscbe  Mfinzkabinet  des  Asùa- 
fiscben  Muséums  der  kaiserl.  Académie  dcr  Wissenscbafienzu  Felersbarg,  i8ai,  in  8^ 
p.  1 5,  16,  en  a  indiqué  un  d^Abdulmelik ,  de  Tannée  de  lliégire  79,  de  Tère  cbri> 
iennc  698  ,  frappé  à  Damas ,  conserTé  dans  les  arcbivcs  royales  des  antiquités  de  Stok« 
bol  m.  Le  second  qu'il  a  designé  se  trouxeà  Milan  ;  il  a  été  frappé  à  Dsbey  Tarn  de  Vké- 
gire  89  et  de  Père  cb rétienne  701.  Long-teonps  il  fut  présumé  le  plus  ancien  .mais  il 
céda  la  priorité  à  celui  de  M.  Polinski.  Dqiuis ,  M.  Frcbn  a  augmenté  ses  notes  sur  les 
premicres  pièces  connues ,  et  il  a  eu  la  ccmplaisance  de  me  les  communiquer.  Elles 
Svul  restées  sous  les  niiresdc  Tarko^ie  Icrs  de  nctie  réTolut'in.  Claque  fois  la  piéc* 
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mnx  environs  de  Dantzig;  près  de  Stegen ,  où  l'on  a  trouyé  plus  de 
■oixant&>dlxdirlièmes-de8kliaUFs^  frappés  entre  802  et  813^  areo 
qo^aes  pièces  sing^ères  antérieures ,  des  années  724 ,  746 , 
779  y  797.  Il  est  éyident  que  ce  petit  trésor  fut  enfoui  dans  la 
terre  vers  815  (G.  J.  Kehr^ monarchiœ  Saracenicœ  status;  Lipsi», 
1724). 

Les  annalistes  parlent  du  commerce  que  les  marchands  franc» 
faisaient  dans  la  Slaronie ,  des  routes  commerciales  fréquentées 
par  tes  caraTanes,  qui  passaient  le  long  du  Danube^  à  travers  le  pays 
des  Croates  et  des  Bulgares,  et  allaient  jusqu'à  Constantiuople;  ils 
parlent  beaucoup  d'une  puissance  érigée  du  temps  de  Dagobert , 
vers  632 ,  par  un  marchand  franc  nommé  Samon ,  qui  se  mit  à  la 
tèie  des  Slavons  et  vainquit  les  Avares  (Fredegaire ,  Aimon  ).  Ces 
faits  donnent  une  idée  des  relations  des  Slavons  avec  les  Méro- 
vingiens; mais  je  ne  puis  indiquer  aucune  pièce  mérovingienne 
retrouvée  dans  les  régions  slavonnes.  U  parait  que  les  marchanda 
delà  Gaule  allaient  plutôt  vendre  leurs  marchandises  qu'acheter; 
qu'ils  échangeaient  sans  avoir  besoin  de  numéraire.  Charlema* 
gne  pénétra  en  Bohème  et  dans  le  pays  des  Lechites  et  des  Pola- 
nîens;  les  relations  de  la  Slavonie  limitrophe  se  multipliaient  do 
jour  en  jour  :  mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  deniers  de 
Charlemagne  ou  de  ses  successeurs  retrouvés  en  Pologne.  Il  faut 
que  les  Slavons  n'aient  eu  pour  leur  compte  que  des  combats 
à  soutenir  contre  les  aggresseurs  de  l'occident ,  et  non  des  mar* 
ehandises  utiles  aux  Arabes  pour  attirer  la  monnaie  kufique  en 
Pologne. 

Au  XI V«  et  auXY<^  siècle  les  mahomotans  tatares  furent  établis 
en  Lituanie;  ils  conservèrent  un  respect  religieux  pour  l'an- 
cienne monnaie  des  khalifs  et  gardaient  chez  eux  quelques  pièces 
oomme  souvenir.  Mais  ces  pièces  isolées  ne  9e  réunirent  jamais 
pour  composer  un  nombre  de  c^taine  époque ,  pour  être  inhumé 
dans  la  Prusse  ou  dans  la  Pootéranie.  Pour  que  cet  enfouissement 
ait  eu  lieu ,  il  faut  qu'un  trafic  ait  existé  avec  les  Arabes. 

Comment  est-il  arrivé  que  l'argent  kufique  circulait  chez  les 
Slaves?  Nous  en  avons  une  description  assez  détaillée  d'Ibn  Foz- 


de  M.  Folinski  te  range  entre  les  trois  ou  quatre  ['premières  qn^on  arait  pn  trooter  et 
•onserrer  jnsqa^à  ce  moment. 

On  Toit  que  des  onze  pièces  obsenrées  la  moitié  est  da  nombre  des  rares  1 1  t«rie«« 
sei.  Le  liasard  a  ?oala  procurer  ce  bonheur  à  mes  études. 
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lan  ;  ëcrÎTain  arabe^  contemporain  et  témoin  oculaire  (Ibn  Foilao 
und  anderer  Araber  Berichte  ûber  die  Russen  œllerer  Zeit  ;  édîl. 
de  Frœhn.  Petersburg,  1823 ,  in-4®).  LescaraTanes  arabes  aHaîent 
à  la  rencontre  des  carayanes  slaTcs ,  et  le  rendez-vous  était  donné 
sur  les  plaines  peu  éloignées  de  la  mer  Caspienne  où  se  décharge 
le  fleuve  Volga.  Les  musulmans,  attirés  par  le  gain,  contem- 
plaient indifféremment  toutes  les  pratiquas  superstitieuses  que 
faisaient,  dans  leur  camp,  les  Slaves  et  leurs  compagnons  les 
Varègues  russes  ;  sans  connaissance  de  la  langue ,  ils  savaient  in- 
diquer le  prix ,  échanger  et  acheter  les  marchandises ,  et  les  con- 
tractàns  se  séparaient  satisfaits  de  leurs  profits  réciproques. 

La  Slavonie  orientale  offrait  alors,  vers  860,  un  singulier  as- 
pect de  mouvement  commercial.  Les  Polaniens  de  l'Ukraine  bâti- 
rent Kiov  sur  le  Dnieper,  et  ils  entamèrent  leur  commerce  avec 
Fempire  grec  et  byzantin.  Les  Crivitches ,  les  habitans  de  Smo- 
lensk ,  de  Polotzk ,  et  les  autres  Slaves  qui  construisirent  Novo- 
gorod,  ouvrirent  des  relations  avec  la  Scandinavie.  Les  Varègues  , 
nus  et  pauvres ,  mais  riches  de  courage  et  d'action ,  fréquentè- 
rent Novogorod,  qu'ils  appelèrent  Gardaric,  furent  étonnés  de 
«ses  richesses,  des  richesses  de  Biarmie  et  de  toute  la  Slavonie, 
pays  de  villes ,  et  y  cherchèrent  fortune.  Ils  y  rendaient  des  ser- 
vices, se  procuraient  des  vêtemens  et  se  mettaient  à  même  d'entre- 
prendre le  commerce^  ils  parvenaient  jusqu'à  Byzance,  ils  al- 
laient en  caravane  jusqu'en  Asie  et  revenaient  dans  leurs  plaines 
blanchies  de  neige  animer  les  chants  de  leurs  poètes ,  provoquer 
leurs  compagnons  d'armes  à  s'aventurer.  Une  tribu  considérable 
de  Russes  ou  Russiens,  sortie  des  Varègues,  s'établit  à  Novogorod, 
s'empara  de  la  direction  des  affaires  publiques  des  principales 
villes,  et  fonda  un  état  composé  de  différentes  républiques  com- 
merciales ,  sous  un  seul  chef. 

Dans  le  même  temps ,  chez  les  Lechites ,  entre  l'Oder  et  la  Vis- 
tule,  Ziemovit,  fils  de  Piast,  usurpa  l'autorité  sur  différentes 
peuplades ,  et ,  à  Faide  des  Polaniens ,  lui  et  ses  successeurs  cons- 
tituèrent un  état  nommé  Pologne.  Les  autres  chefs  donnèrent 
naissance  à  la  Bohème  et  à  d'autres  états  moins  signifians,  dont 
la  durée  fut  plus  courte.  11  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Moravie. 
D'une  grande  étendue,  puissante  et  formidable  sous  Sventopelk 
(873-894),  elle  fut  dissoute  par  la  discorde  et  parles  attaques  réi- 
térées des  Allemands  et  des  Hongrois,  qui  s'établirent  vers  900 
en  Pannonie. 
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L'empire  immense  des  khalifs  abassides^  se  dooomposant  en  de 
nombreux  émirats ,  a  tu  se  multiplier  sa  monnaie  kufique.  Cha- 
que dynastie  fra^ipa  séparément  la  sienne.  Celle  des  Sammanides 
fui  très-nombreuse.  La  dynastie  sammanide  aggloméra  sous  sa 
domination  plusieurs  proTinces  très-étendues  :  elle  réunit  Kho- 
rasan  y  Chotlan^  Toebarisme ,  Choyaresme ,  Mayarannahar ,  Fer- 
ganah ,  et  elle  choisit  pour  sa  capitale  Samarcand  ^  centre  du 
commerce  qui  se  ramifiait  de  ce  point  en  di£Férentes  directions. 
Elle  frappait  beaucoup  d'espèces  en  plus  de  vingt  lieux  (1)  et  les 
envoyait  par  ses  marchands  à  l'étranger.  Cette  monnaie  est  sin- 
gulièrement disséminée  et  retrouvée  continuellement  en  Russie, 
en  Lituanie ,  et  jusques  vers  l'embouchure  de  la  Vistule.  Ainsi , 
le  commerce  des  caravanes  était  toujours  animé ,  et  son  bilan 
numéraire  fut  pour  les  Slaves.  11  continua  pendant  toute  l'exis- 
lence  de  cette  dynastie  (894-1004)  (2).  Depuis,  il  y  eut  une 


{%)  Im  flioniiale  nmmamde  fat  Ctbriqaée  dans  les  nlles  suivantet  :  Samarcand, 
Shash  on  Tashkend,  Balch,  Chottel,  Enderabe,  Niszabnr,  Tennè»,  Madin,  Bedaok- 
•haa,  Bijar,Heni,  Tnnket-Ilak,  fiocbara,  Ichsiket,  Binkes,  Ferah ,  Ferghana  on, 
Andusluui|  Pendskehiri  Miihammédia  on  Réj,  Nasrabad,  Taghama,  Herat|  JUnol 
Raaek. 

(a)  Les  dirbèmes  des  Sammanides  que  j*ai  en  occasion  d^oBserYer  et  d*ezpUqner 
dans  mon  petit  mémoire  (Objatnienie  tneck  pieniedxj  knfickich  Sammanidow)  inséré 
en  i8a9  dans  le  journal  littéraire  de  TarsoTie,  poÛié  par  M.  Szyrma,  sont  les  six 
suÎTans  : 

Hégire.        Ere  ckrét. 
Ismmelben  Abmed,  kkalif  Moktafi  ,  frappé  à  Djorjan  ,  Van  989  gus' 

Ahmed  ben  Ismael ,  kbalif  Moktader.  Le  lien  effacé  par  le  tempe     997  91  o 

Nasr  ben  Abmed Samarcand.  307    *  990 

Knb  ben  Nasr ,  kbalif  MastecEbillab ,  Shasb  (pL  XXT ,  3).  333  944 

Abdnlmelik  ben  Nub,  kbalif  Mutbi  billab,  Bokhara  (pi.  XXT,  4);   347  968 

Almansur  ben  Nnb ,  le  nom  de  son  yisir  Jj^  7  est  marqué; 

kbaUf ,  Hutbibillab ,  Bokbara  (pi.  XXY ,  5),  353  9^^ 

Les  trois  premières  pièces  sont  conserrées  dans  la  collection  du  professeur  Polinskt; 
les  trois  autres  furent  dans  le  musée  de  la  société  pbiloteohnique  de  Tarsone.  Toutes 
les  six  furent  trouTées  en  Lituanie. 

Partout  à  Tétranger  on  connaît  la  rareté  de  la  monnaie  sammanîde.  Tydksen  fil 
eonnatire  les  trois  pièces  que  possédait  la  collection  de  l'uniTcrsité  de  Gœltingue 
(Commentarii  socieiatis  regi«  scieatiarum  (kettingensis ,  bistoricm  et  pbilologicsi 
classis ,  tom.  IX ,  ad  a.  1787  ,  in-4°,  p.  1 99-131)  ;  Adler  les  quatre  antres ,  qui  se  trou- 
vaient i  Teletri  (  muséum  kufigiim  Borgianum  Yeletris,  pars  II ,  Hafhise,  1 79«  9  in-4», 
n.  XXXI-XLYtlI);  Marsden  buit  pièces  (numismau  orientalia  illnstrâta;  tbe  oriental 
coins  described  and bistorically  illustrated;  London ,  i893  et  1895  ,i«'4^  -.elles  pré- 
cédaient Abdnlmelik , et  elles  ne  sont  pas  si  rares  en  Pologne,  en  Russie,  en  Suède , 
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forte  interrupiioa  dans  ces  relations  avec  FOrient;  on  ne  iFoii 
pins  de  monnaie  de  l'époque  suivante  :  les  nouveaux  bouleverso- 
mens  dans  l'empire  des  khaliis  en  furent  la  cause. 

D'autres  événemens  changèrent  alors  la  situation  sociale  det 
peuplades  Slaves  et  des  états  qui  prirent  certaine  consistance, 
La  culture  gréco-romaine ,  dégradée  à  Byzance ,  défigurée  ches 
les  Latins ,  influençait  plus  que  jamais  toute  la  Slavonie  et  tout 
le  nord.  La  religion  faisait  des  progrès  parmi  les  populations  et 
l'activité  intense  que  les  dispositions  du  siècle  enfantaient  opéra 
une  immense  révolution  et  étendit  la  domination  de  Rome  par- 
tout ,  d'où  jadis  recula  l'aigle  de  l'empire. 

Depuis  les  temps  très-anciens  y  il  était  avéré  ches  les  chrétiens 
que  les  Slaves  n'étaient  pas  des  païens  dépourvus  de  la  connais- 
sance du  Dieu  créateur.  A  Byzance^  les  voyageurs  slavons,  loi 
marchands  ^  les  musiciens  ambuhms  et  quelquefois  les  prison- 


qa^ailleors.  Gattiglioni  (monete  eufielie del miiseo  diMîlaiio;  Milano,  i8i9,S]i-4«)  a  e« 
le  bonhevf  d*en  r^nnhr  plus  qne  toas  les  antres  ëcmains  j  le  nombre  réuni  par  Ini  e» 
arsent  et  en  coirre  s^éLère  à  soixante-qniire ,  et  ya  jusqu^A  Nnh  ben  Mansur.  Les  t» 
pièces  qne  j'ai  nommées  sont  inconnues  à  tontes  oes  publications. 

Kemarqnons  ce  qne  dit  le  savant  Frsbn ,  qui  a  bien  approfondi  la  numismatique 
mabométane,  de  la  richesse  des  monnaies  sammanides  du  musée  de  Pëiersbourg 
(mubam.  HSnxkab.  )  p.  ai,  95).  Il  a  réuni , dit-il ,  sans  interruption  toutes  les  annéet 
de  tous  les  émirs  de  cette  florissante  dynastie  ;  il  a  éridemment  surpassa  tout  les  au» 
1res.  Pour  faire  connaître  toutes  ses  singularités ,  il  faudra  les  décrire  à  moitié.  On  j 
rencontre  les  bôlels  de  monnaie  dont  les  noms  étaient  inconnus  pour  la  numismatU 
que;  les  noms  des  gontemeurs  qui  releraient  des  Sammanides  ;  les  nom* de  Tiairs,  dâ 
tutenrs ,  passés  sous  silence  dans  les  annales  ;  les  noms  de  monnajenrs  qui  ne  furent 
pas  notifiés  dans  rhistoire  de  la  numismatique.  On  j  trouve  les  titres  des  émirs,  les  nome 
des  khalifs,  tantôt  passés  sous  silenoe,  tantôt  marqués  même  après  leur  décès  par  des 
motifs  politiques  ;  les  contrariétés  apparentes  et  captieuses ,  les  anachronismes  illusoires 
à  propos  de  questions  politiques  ou  par  suite  de  la  réunion  do  tjpes  discordans  ;  les  si- 
gnes, les  symboles.  Tout  cela  éclaire  rhistoire  de  la  dynastie  et  a{danit  différentes  incerti- 
tudes qui  s'életaient  à  diverse  occasion.  Toutes  ses  richesses ,  ajoute  M.  Frmhn,  inappré- 
ciables pour  la  numismatique  et  pour  Thistoire,  furent  rsmassées  dans  Tempire  loi-mème. 

11  observe  qne ,  depuis  Ibdnimelik ,  il  n^y  a  qu'une  seule  pièce  de  Manaur  bea  l^ok 
qui  est  connue  des  étrangers,  en  Suède.  11  assurait  en  &819  qu^il  était  le  premier  qui 
fit  oonnafire  la  monnaie  d^Àbdulmelilc  et  de  lUnsur ,  qui  ne  sont  que  très-rarea  {watm 
sgrmbolsB  ad  rem  numari^m  mubammedanoruni  ex  museia  PflugianO|  atquf  Majwte»- 
feliaso,  PetropoU  j  nec  non  Nejeloviano,  ILasani.  Halis  Sax^  in-4*).  rajonttrai  qv*en 
fiême  temps  Casliglioni,  en  1S19 ,  donna  une  notice  de  dix-neuf  pièces  en  cuivre  de 
Ibasnr  ben  Nub  etde  treite  en  cuivre  ou  ta  argent  de  Nub  bea  Mnntur  ;  il  acra  méat 
Bbetanaltre  une  fruste  du  dernier  Abdubnelik.  Les  pièoat  expliquent  par  M araden 
donnent  quelque  exemple  de  difficulté  qm^offrt  particulièrement  U  anmianatique  dtt 
Sammanides. 
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aiers  de  gnerre;  soir  toale  la  longueur  du  Danube  et  sur  diffé- 
rons points  de  la  Grèce  des  relations  plus  intimes  établirent  chex 
les  Grecs  une  idée  juste  du  courage ,  de  l'hospitalitc  ^  de  la  dou- 
oeur  des  Slavons  et  de  leur  déisme  (Procope^  de  bello  Goth.,  111 , 
14  ;  Maurice  y  stratag.  ^1^2;  Photius  ^  epist.  2 ,  n»  35  ^  p.  58  ^  edit. 
Montacut  ).  La  même  opinion  était  constatée  par  les  Latins  à  l'oc- 
eident  y  et  les  témoignages  des  ecclésiastiques  ayouaient  que  les 
Slaves  reconnaissaient  un  être  suprême ,  créateur  ^  qui  est  au- 
dessus  de  tout  (  Ditmar ,  p.  387;  Helmold ,  1  ^  84  ). 

Mais  la  parole  et  l'imagination  bumaine  préoccupées  de  la 
divinité  créatrice^  en  déterminant  son  existence  et  son  action , 
se  créaient  un  lai^gàge  sensuel  et  les  images  :  elles  cbercbent  à 
Hianifester  leur  respect  et  leur  piété  et  inyentent  un  culte  ;  un 
rite.  Les  populations  slavones  n'étaient  pas  uniformes  dans  cette 
caU%orie  y  et  elles  se  divisaient  en  différentes  sectes'  amies  ou 
ennemies.  U  parait  que  les  plaines  de  la  Vistule  nourrissaient  les 
habitans  partagés  en  deux  rites  qui  divisaient ,  dit-on ,  la  Scan- 
dinavie. Les  Lecbites  y  les  Mazoviens ,  les  Polaniens ,  les  Lentcbî- 
txaniens  y  les  Poméraniens ,  et  les  autres  babitans  des  côtes  de  la 
Baltique  y  les  Lutices^  les  Prussiens,  brûlaient  leurs  morts.  Dans 
toute  cette  étendue  de  pays ,  on  retrouve  d'immenses  cimetières 
remplis  d'urnes  où  des  cendres  bumaines  furent  déposées ,  et  on 
y  voit  très^rarement  de  simples  ensevelissemens  de  corps  de  ces 
siècles  reculés.  Dans  la  Gbrobatie  on  enterrait  et  on  élevait  très- 
souvent  des  tertres^  moghila,  des  monticules ,  qui  résistaient  au 
dégât  du  temps  ;  et  on  en  voit  çà  et  ]k  dans  lepays  de  Sandomir, 
de  Cracovie ,  de  la  Haute-Silésie.  La  mytbologie  et  les  images  des 
Slavons  variaient  selon  les  sectes;  celles  des  Polaniens  d'Ukraine 
et  des  Lutices  du  nord  ne  se  ressemblaient  guère. 

Les  opinions  étrangères,  qui  s'insinuaient  par  des  voies  nom- 
breoses,  faisaient  leurs  opérations.  La  doctrine  cbrétienne  de 
l'occident  y  les  idées  indiennes  apportées  de  l'orient ,  enfin  la 
langage  fantastique  de  la  poésie  Scandinave  augmentèrent  la  dis- 
cordance y  donnèrent  naissance  à  de  nouvelles  sectes ,  déployè- 
rent le  drapeau  qui  donnait  une  teinte  religieuse  même  à  des 
relations  politiques  et  de  guerre  y  disposèrent  les  esprits  à  prêter 
Foreille  à  toutes  les  nouveautés  que  le  courage  des  propagateurs 
étrangers  apportait  y  et  entrainère^t  leur  pensée  à  la  connais- 
sanoe  du  Dieu  sauveur. 

D'un  cêté^  le  rit  grec  trouva  des  apôtres  qui  enseignaient  des 
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rives  du  Danube  jusqu'aux  sources  de  la  Vislule.  Cyrille  et  Mé- 
thode prêchèrent  dans  la  Grande  Morayie  et  leurs  disciples  allè- 
rent en  Bohème,  en  Silésie,  et  dans  la  Chrobatie  entrecoupée  par 
les  monts  Carpates.  Les  Russiens  de  l'Ukraine  et  les  Polaoieos 
de  KioT  se  montrèrent  enclins  au  culte  byzantin^  et  le  duc  Vladi- 
mir,  qui  résidait  à  KioT,  reçut  ce  culte  vers  981. 

D'un  autre  côté,  la  propagande  latine,  appuyée  par  la  politique 
et  par  les  armes  des  Allemands ,  enyahit  tout  le  pays  de  l'Oder 
et  de  la  Vistule  :  elle  rencontra  les  apôtres  du  rit  grec  et  s'em- 
pressa de  gagner  les  chefs.  La  population,  attachée  à  son  indé- 
pendance, s'opposait  à  la  lumière  qui  lui  était  apportée  du  sombre 
occident.  Celle  qui  habitait  les  plages  de  la  Baltique  aux  envi- 
rons de  l'Oder  aima  mieux  inventer  d'autres  dieux  que  d'accep- 
ter simplement  les  idées  et  le  joug  de  l'étranger.  Mais  les  chefs, 
les  roitelets  des  Slaves,  furent  plus  accessibles  aux  persuasions  qui 
s'accordaient  avec  leur  intérêt  particulier.  Une  fois  devenus  chré- 
tiens, ils  étaient  considérés  commeappartenant  à  l'empire,  à  l'Alle- 
magne, et  ils  restaient  sous  la  protection  du  roi  d'Allemagne;  leur 
pouvoir,  contesté  par  la  population ,  fut  soutenu  par  la  force  du 
souverain  allemand  et  de  ses  hauts  fonctionnaires  introduits  dans 
le  pays  converti  pour  appuyer  la  propagande  du  clergé. 

Othon  le  grand  trouva  la  chose  bien  avancée ,  et  la  Slavonie 
paraissait  asservie.  Des  colonies  militaires  furent  établies  aux 
environs  de  l'Oder;  les  Chrobates  des  monts  Carpates ,  avec  leurs 
vayvodes,  lui  payaient  tribu;  la  Bohème  baptisée  était  une  dé- 
pendance de  l'empire;  chez  les  Polaniens,  à  Posen ,  un  évèché 
fut  institué.  Othon  le  grand  érigea  une  hiérarchie  qpiscopale 
en  948 ,  et  l'évèque  de  Posen  devint  suffragant  de  l'archevêque 
de  Magdebourg.  Ziemovit  et  ses  successeurs  ne  s'opposaient 
point  à  la  propagande ,  mais  ib  restaient  fidèles  à  leurs  usages. 
Les  soins  infatigables  de  Jordan,  évèque  de  Posen,  et  l'adresse 
de  Dorabrovka,  princesse  de  Bohème,  mariée  en  965  au  roi 
Miecislav ,  décida  ce  roi  à  se  faire  baptiser  en  966  et  à  se  réunir 
aux  soins  de  son  évèque  pour  convertir  le  pays.  Dix  ans  avant 
sa  mort,  il  proclama ,  en  982 ,  l'abolition  du  culte  païen. 

Dès  qu'il  fut  baptisé ,  il  s'avoua  serviteur  du  roi-empereur, 
comme  les  autres  margraves  et  comtes,  qui  exerçaient  leurs  fonc- 
tions sur  les  frontières  de  la  Pologne ,  envers  lesquels  il  obser- 
vait un  respect  qui  allait  jusqu'au  point  de  se  tenir  de  bout  en 
leur  présence,  et  avec  lesquels  il  s'allia  par  mariage.  En  peu  ds 
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temps,  il  rendit  des  serrioes  éminens  à  Fempereor,  lorsqu'il 
a<sc<nirat  y  en  967  ^  de  son  pays  aux  frontières  de  la  Saxe  y  ponr 
cckjnbattre  et  yainore  le  rebel  Vigman  (1). 

Tons  ces  nonyeanx  baptisés  étendirent  leurs  conquêtes  en  tous 
sens  y  et  le  conquérant  des  petits  peuples ,  le  renommé  Miecislay , 
se  Tit  en  contact  ayec  de  plus  grands  agresseurs.  Une  partie  de  la 
Ciirobatie  fut  conquise  en  981  par  Vladimir^  duc  de  Russie;  une 
autre  ayec  la  Silésie  par  Boleslay^  duc  de  Bohème  (991-993).  C'est 
en  cet  état  de  choses  que  ,  par  son  décès  y  Miecislay  abandonna , 
en  992,  son  état  assez  considérable  aux  enfans  qu'il  eut  de 
son  double  mariage  )  mais  le  génie  de  l'ainé  s'impatienta  bientôt 
des  entrayes  et  de  la  seryitude  :  il  conçut  une  grande  idée  qu'il 
réalisa. 

Bepms  des  siècles  la  Slayonie  fut  une  immense  fourmîUière  où 
tout  le  monde  se  remuait  d'accord  et  trayaillait  au  grand  jour  à 
son  soutien  ;  libre  y  chacun  fuyait  la  seryitude.  Plus  d'une  fois 
Tennemi  détruisit  son  œuyre,  il  le  reconstruisait  infatigablement 
a  force  réunie.  Les  plans  propres  à  dénaturer  cet  état  échouèrent 
toujours  dans  leur  commencement  :  mais  la  marche  des  idées 
paraissait  opérer,  à  l'époque  de  l'introduction  de  la  religion  chré- 
tienne y  une  métamorphose  à  laquelle  différens  éyénemens  don- 
nèrent di£Bérentes  formes.  C'est  alors  que  fioleslay  a  cm  mieux 
changer  les  peuplades  nombreuses  en  une  république  d'abeilles 
sous  un  seul  chef,  les  enfermer  dans  une  ruche  moins  accessible 
aux  agressions,  les  organiser  et  centraliser  dans  son  intérieur, 
donner  la  direction  à  toutes  les  forces  nationales  yers  ce  but  et 
agglomérer  différons  intérêts ,  pour  assurer  l'indépendance,  la 
liberté  et  la  nationalité.  Si  cette  pensée  put  être  dangereuse  pour 
les  libertés  particulières,  fayorisées  par  les  libertés  antiques, 
c'était  certainement  une  bien  fâcheuse  suite  de  la  complication 
infinie  des  circonstances  du  siècle  et  des  éyénemens  extérieurs. 
Boleslay  se  montrait  quelquefois  yiolent,  il  semblait  déyier  de  sa 
route  :  mais  c'était  pour  reyenir  ayec  plus  de  perséycrance  à  son 
plan  et  pour  atteindre  son  but  plus  efficacement.  11  usa  des  armes 
de  la  politique  étrangère ,  mais  il  puisa  ses  ressources  dans  la 
force  et  la  disposition  locale.  Il  remplit  l'uniyers  de  son  nom , 
et  il  laissa  dans  toutes  les  classes  du  nouyel  état  le  souyenir  du 


(i)  Miioa  reS|  ctgus  poietUtit  ertnt  SUtî  qaot  diount  Licicaniki  (Liititzaniqaes) 
UnditxameBs).  Witikind ,  annalef,  lib.  IIT ,  p.  66o. 


Digitized 


by  Google 


92  MOHXÀIB  DB  potooin, 

siècle  d'or  dont  il  fut  rauteur.  Pour  a^^récier  son  mérite ,  il  im 
faut  qu'obserrer  les  faits  et  étudier  arec  attention  ce  que  ,  cent 
ans  après ,  disait  Gallus  j  historien  étranger  arrivé  de  France  en 
Pologne  ;  qui  a  cru  juste  de  divulguer  sa  gloire;  étudier  un  waXtm 
écrivain  allemand ,  Ditmar^  évêque  de  Mersburg ,  contemporain , 
connaissance  et  ennemi  personnel  de  Boleslav.  Je  ne  veux  pas 
écrire  l'histoire  de  ce  grand  homme  :  cette  tAche  serait  faons 
d'œuvre  pour  mon  ouvrage  actuel ,  plus  que  ne  l'est  l'artiele  qui 
m'occupe  :  mais  je  veux  indiquer  quelques  faits ,  puis  observer  le 
numéraire  qui  circulait  à  cette  époque  et  qui  nous  dévoilera  dif- 
férentes relations. 

Boleslav  chassa  d'abord  ses  frères  et  se  mit  lui  seul  à  diriger 
les  affaires  publiques;  ils  allèrent  se  plaindre  à  l'étranger;  Tun 
d'eux  se  fit  raser  la  tète  à  Rome  ^  et  fit  don  au  pape  Jean  XV  de 
toute  la  Pologne  avec  sa  capitale  Gnezne  {voyez  le  diplôme  dans 
Muratori). 

Boleslav  servit ,  comme  son  père ,  à  l'empereur  Otton  III  ;  il  ac« 
courut  avec  son  contingent  combattre  les  Slaves  occupant  le  pays 
entre  l'Oder  et  l'Ëlbe;  puis  il  se  tourna  contre  la  Bohème  di  ter- 
rassa cette  puissance  ;  en  999  il  occupa  la  Silésie  avec  Breslav,  sa 
ville  capitale^  et  la  Chrobatîe  avec  sa  capitale  Cracovie;  il  désigna 
le  Danube  et  T^sse  pour  limite  vers  la  Hongrie  ^  et  il  soumit  les 
Poméraniens. 

L'empereur  Otton  III  ne  se  plaignit  pas  de  lui^  mais  les  exploits 
du  conquérant  attirèrent  son  attention  :  il  désirait  le  voir  par 
curiosité.  Le  millénaire  depuis  la  naissance  du  Sauveur  provoqua 
les  chrétiens  à  des  actes  pieux  qui  servirent  de  prétexte  à  Otton 
pour  faire  un  voyage  à  Gnezne.  Il  y  alla  visiter  le  corps  du  saint 
martyr  Adalbert  y  récemment  tué  en  Prusse  par  les  païens^  lors- 
qu'il y  prêchait.  Reçu  très-hospitaKèrement  par  Boleslav ,  Otton 
fut  stupéfait  en  contemplant  le  faste,  les  richesses,  la  puissanoa 
et  la  grandeur  de  Boleslav.  Il  consulta  ses  comtes  :  Ma  foi  ^  disait- 
il  ,  c'est  chose  bizarre  de  le  considérer  pour  un  margrave  !  El  au 
milieu  des  réjouissances ,  à  un  banquet,  pour  marquer  sa  grâce 
et  son  amitié /en  manifestation  de  la  fraternité,  il  6ta  de  sa  tète 
la  couronne  impériale  et  la  mit  sur  la  tête  de  Boleslav,  aux  ap- 
plaudissemens  de  tous  les  convives. 

Il  y  usa  pour  la  dernière  fois  de  son  droit  de  souveraineté  en 
érigeant  plusieurs  évêchés  et  l'archevêché  de  Gnezne;  puis  il  con- 
clut wi  traité  avec  Boleslav ,  par  lequel  il  se  désista  de  tous  les 
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droits  qu'il  pouTait  prétendre  exercer  dans  les  limites  de  la 
domination  de  Boleslav,  tant  actuelle  que  future.  Par  ce  traité, 
il  était  libre  à  Boleslav  de  conquérir  toute  la  Slavonie ,  sans  au- 
cune intervention  de  l'empereur. 

LêCs  seigneurs  allemands  régies  revinrent  dans  leur  pays  char- 
gés de  dons  y  d'argenterie  et  doTasesd'or,  qu'ils  emport^nieni 
avec  eux  à  la  fin  de  chaque  banquet.  L'empereur  Olton  III  reçut 
en  cadeau  un  bras  de  saint  Adalbert. 

Dans  ce  siècle,  les  empereurs,  reconnaissant  le  titre  de  la 
royauté,  encourageaient  les  rois  nouTcaux  chrétiens  à  se  faire 
sacrer.  Cette  cérémonie  religieuse  dépendait  du  pape,  qui  en 
donnait  la  permission.  Otton  III ,  dans  sa  bonté ,  imitait  les  em- 
pereurs de  Byzance.  Il  mit  sa  couronne  impériale  sur  la  tête  dm 
BoleslaY  comme  autrefois,  au  pied  du  Caucase,  l'empereur  Hera- 
clius  mit  la  sienne  sur  la  tète  d'un  général  turc  qui  lui  amenait 
des  secours  ;  il  envoya  une  couronne  avec  des  reliques  de  la  lance 
de  saint  Maurice  en  présent  à  Etienne ,  roi  de  Hongrie ,  comme 
le  fit  peu  avant  au  même  Etienne,  Basile ,  empereur  grec.  Etienne 
sollicita  alors  l'autorisation  du  pape  pour  se  ^ire  oindre.  Sil- 
vestre  II ,  en  confirmant  le  traité  de  Gnezne ,  crut  convenable , 
dit-on ,  de  refuser  à  Boleslav  son  consentement  à  la  cérémonie 
de  Fonction  et  l'accorda  au  roi  de  Hongrie.  Otton  III,  de  sa  part, 
fit  an  présent  au  roi  Boleslav  de  reliques  de  la  lance  de  saint 
Maurice,  du  trône  d'or  qu'il  tira  du  tombeau  deCharlémagne 
et  d'une  épée  qui,  depuis,  servit  admirablement  Boleslav.  Peu 
après,  Otton  III,  qui  s'intéressait  tant  de  ses  voisins,  mourut 
(1002) ,  et  son  successeur ,  Henri  II ,  eût  bien  à  soufFrir  pour  ses 
péchés  de  la  part  de  l'indomptable  Boleslav. 

Ekkîhard ,  margrave  de  Missnie,  qui  avait  desi  relations  de 
parenté  avec  Boleslav  (1) ,  fbt  un  des  compétiteurs  de  Henri  II  : 
Boleslav  le  seconda  et  envahit  la  Bohème  en  1002,  choisit  Prague 
pour  sa  seconde  capitale ,  et  ne  voulut  rendre  aucun  hommage 
de  cette*  nouvelle  acquisition  à  Henri  II,  se  fondant  sur  les  arti- 
cles du  traité  de  Gnezne.  Ekkihard  ne  vivait  plus;  mais  cette  in- 
cidence diplomatique  occasionna  une  guerre  (1002-1018)  longue 
et  dure. 

La  diplomatie  du  siècle  jouait  son  rôle,  et;  au  moment  de  la 


(  1}  La  mère  d'Ëkkihtrd  et  ùe  Guntelin  fut  l>«1l«-in«r<>  do  Bolotla?. 
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rupture,  la  canr  royale  d'AUemagne  se  noquait  de  la  royauté 
non  sacrée  de  Bolesînr.Offisiisé  par  ces  petites  chicanes,  dans  on 
moment  de  faiUesse,  Boleslar  ordonna  à  {dusieurs  moines  établit 
sur  la  montais  ChauTe  d'aller  à  Rome  solliciter  auprès  du  pape 
la  permission  nécessaire  pour  son  couronnement.  Au  moment 
dn  départ,  les  moines  furent  assassinés.  La  l^^nde  dit  qu'oa 
croyait  que  ce  furent  des  brigands  qui  commirent  ce  meurtre, 
espérant  en  tirer  de  l'argent^  mais  les  moines  étaient  paurres 
pèlerins,  et  on  disait  que  c'étaient  les  païens  qui  les  aYaient 
tués.  Boleslay  réfléchit  et  ne  pensa  plus  à  s'adresser  au  pape. 

Les  fores  étaient  inégales ,  mais  la  perspicacité  de  Boleslay  sut 
détruire  les  invasions  de  Henri ,  et ,  tout  en  préservant  ses  guer- 
riers chéris  de  pertes  inutiles ,  il  devint  agresseur  à  son  tour.  S'il 
n'a  pas  réussi  à  regagner  la  Bohème,  il  conquit  la  Luzaee  et  le 
canton  de  Loubouche;  il  inquiéta  Henri  U  sur  tous  les  points; 
il  Faccusait  au  pape  qu'il  interrompait  toutes  ses  communica- 
tions avec  l'Italie  et  Rome;  il  envoya  ses  agens  et  son  argent  en 
Italie,  pour  faire  remuer  Hardonin ,  prétendant  à  la  couronne 
d'Italie;  il  semait  des  divisions  parmi  les  seigneurs,  en  Allemagne  ; 
il  les  corrompait ,  les  révoltait  contre  Henri  II ,  et  persuada  s 
plusieurs  qu'ib  abjurassent  leur  dépendance  à  l'empire  :  ils  U 
reconnurent  lui-même  pour  leur  souverain.  Lorsqu'il  s'agissait 
de  quelque  question  légale  diplomatique  entre  lui  et  Henri  II, 
il  faisait  apporter  le  volume  du  droit  canonique ,  et  son  confi- 
dent, l'abbé  de  Tun  (Tignetz),  qui  ne  le  quittait  jamais,  loi 
expliquait  les  articles  et  les  appliquait  au  préjudice  de  Henri  II. 
Lorsqu'il  fallait  envoyer  quelqu'un  en  Allemagne  pour  des  afiai- 
res  importantes ,  il  y  envoyait  un  homme  afiidé ,  mais  pervers  et 
rusé  (Stoignev)  qui  savait  manier  l'intrigue  et  l'argent.  Ce  sont 
les  plaintes  des  adversaires  de  Boleslav  qui  nourrissaient  contre 
lui  d'implacables  rancunes. 

Henri  II,  déjà  empereur,  fatigué  au  dernier  point,  désirait  viT^ 
ment  se  tirer  d'embarras  avec  honneur.  En  1017 ,  il  envoya  une 
députation  composée  des  archevêques  Archambaud,  de  Mayence, 
et  Geron ,  de  Magdebourg,  et  d'Arnould ,  évèque  de  HalberstAd, 
pour  conférer  avec  Boleslav  le  grand;  mais,  après  avoir  attends 
quatorze  jours  près  de  Zeitz ,  ils  s'en  revinrent  sans  l'avoir  tu. 
Ils  ne  voulaient  pas  se  rendre  à  la  résidence  de  Boleslav ,  ils  exi' 
geaient  qu'il  vint  jusqu'à  Zeitz,  et  il  leur  fit  savoir  qu'il  ne  pas- 
serait pas  le  pont.  L'année  suivante  (1018) ,  au  mois  de  janTÎer, 
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une  autre  dëpuUtion ,  coioposëe  des  prélats  ci-  derant  nommés , 
Geron  et  Àmoiild ,  et  de  plusieurs  comtes ,  sans  exiger  des  choses 
déplacées,  arriva  à Budissin^  où  Boleslav  se  trouyait.  Elle  y  con- 
clut et  jura  un  traité  qui  ne  répondait  guère  à  la  couyenance , 
mais  à  des  circonstances  trop  graves.  Le  traité  de  Budissin,  dé- 
terminant les  limites  de  l'empire  de  Boleslav ,  lui  adjugea  toutes 
les  conquêtes  qu'il  fit  dans  les  Marches  occidentales  et  obligea 
l'empereur  à  donner  un  contingent.  Tous  les  préparatifs  qui 
a'yaient  été  faits  contre  l'empereur,  Boleslav  le  grand  les  tourna 
contre  les  Russiens.  Un  contingent  de  300  impériaux,  de  50O  Hon- 
grob  et  de  1000  Petzenehs  le  suivit  et  partagea  cette  expédition. 

Jaroslav  le  grand  ne  put  soutenir  le  premier  choc  :  Boleslav , 
Tainqneur,  entra  à  Kiov.  Il  envoya  à  l'instant  en  ambassade  à 
l'empereur  Henri  II ,  son  favori  l'abbé ,  avec  des  présens  et  des 
démonstrations  de  sou  amitié.  Un  autre  ambassadeur  partit  pour 
G>nstantinople ,  pour  annoncer  à  l'empereur  Basile  son  arrivée 
à  Kiov  et  l'assurer  qu'il  dépendait  de  lui  de  l'avoir  pour  bon 
vobin  ou  pour  ennemi  implacable.  Boleslav  emporta  de  grandes 
richesses  de  cette  résidence  des  ducs  russiens  et  retourna  dans 
ses  états  (Ditmar,  Nestor,  Gallus). 

Il  serait  trop  long  de  le  voir  à  l'intérieur  dans  tous  les  détails  : 
il  y  fut  législateur  et  créateur  de  l'état;  mais  je  remarquerai 
qu'on  lui  a  fait  tort  en  le  dénonçant  comme  imitateur  des  insti- 
tutions étrangères.  Etienne,  en  Hongrie,  offensa  la  liberté  païenne 
de  sa  nation  par  la  liberté  chrétienne  et  par  l'introduction  de  la 
dépendance  et  du  servage  féodaux;  Jaroslav  le  grand,  rétabli 
dans  son  empire ,  fit  cesser  l'influence  des  Varègues  et  entreprit 
d'organiser  une  fédération  fraternelle  des  républiques  russiennes, 
homogènes  par  leurs  intérêts  commerciaux;  Boleslav  ne  voulant 
pas  détruire  les  institutions  chéries  des  habitans ,  il  les  réunis- 
sait et  les  faisait  vivre  en  paix  entce  eux. 

Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas  de  voir  en  lui  un  niveleur  :  il  a 
eu  trop  À  faire;  malgré  les  actes  de  sévérité  et  de  contrainte,  il 
a  eu  trop  d'humanité  pour  en  vouloir  à  toutes  les  libertés,  à 
toutes  les  habitudes  locales.  Le  pays  était  rempli  d'opinions  reli- 
gieuses; le  rit  latin  fraternisait  encore  avec  le  grec,  combattait 
et  cherchait  à  détruire  le  paganisme.  Les  violences  dont  à  cette 
occasion  la  Hongrie  fut  le  théâtre  ne  s'étendirent  pas  sur  la  Polo- 
gne :  tout  y  allait  doucement,  et  elle  servait  d'asile  aux^ Hongrois 
poursuivis.  L'évêque de  Prague,  A dalbert ,  parcourut  également 


Digitized 


by  Google 


06  «01I1IAI2  DB  POtOCRB. 

la  Hongrie  et  la  PoIogBe  ayant  d'arrÎTet  en  Prusse  où  il  tromra 
la  mort.  Les  antres  prédicateurs  et  pèlerins  couraient  le  pays 
pour  renforcer  les  nonveanx  croyans  dans  la  foi  et  faire  de  non- 
veanx  prosélytes.  Un -pèlerin  hongrois ,  Coloman,  traversa  la 
Chrobatie  et  la  Pologne^  pénétra  en  Moravie^  où  il  périt  mécomna 
et  pris  pour  nn  espion  :  mais ,  depuis ,  sa  sainteté  fut  reconnue. 
Boleslav ,  qui  se  montrait  sévère  envers  les  chrétiens ,  même  lors* 
qu'ils  enfreignaient  les  usages  reçus ,  laissa  exercer  le  culte  anti- 
que des  Slavons  et  ne  le  persécuta  jamais.  Les  païens  de  la  ville 
silésienne  Nimtche  étaient  aussi  attachés  à  sa  cause  que  tous  les 
autres^  au  moment  des  agressions  et  des  attaques  des  Allemands. 
La  Poméranie  restait  païenne  à  tel  point  que  son  évèque  Rein- 
bern  n'y  ayant  rien  à  faire ,  alla  à  Kiov  y  ourdir  des  menées  qui 
devancèrent  Tinvasion  de  Boleslav. 

Mais  c'était  faire  marcher  la  civilisation  que  de  faire  avancer 
la  doctrine  chrétienne.  Boleslav  y  prêta  la  main.  Il  fonda  plu* 
sieurs  couvons  pour  établir  des  écoles  et  répandre  l'instruction  ; 
11  fonda  l'évèché  de  Loubouche  dans  le  pays  conquis;  détacha 
révèché  de  Posen  de  sa  dép^idance  de  l'archevêché  étranger  de 
Magdebourg  et  réorganisa  indépendamment  la  hiérarchie  du 
pays  ;  il  respecta  le  clergé ,  mais  il  ne  lui  permit  pas  de  se  distin- 
guer par  des  privilèges  des  laies,  ni  d'interposer  son  autorité  la 
où  les  lois  nationales  décidaient  même  dans  l'affaire  du  mariage; 
il  donna  des  ordres  aux  évêques^  ils  obéirent ,  et  le  sacrèrent  so- 
lennellement le  25  décembre  1024,  vers  la  fin  de  son  glorieux 
règne.  Par  cet  acte,  il  fit  une  démonstration  singulière  de  Tin- 
dépendance  de  son  esprit  et  de  son  clergé  ;  lui  et  ses  évèques  se 
montrèrent  au-dessus  des  préjugés  du  siècle,  exemple  unique, 
qui  fut  observé  et  répété  par  ses  successeurs.  La  politique  impé- 
riale grinça  les  dents  ;  la  cour  de  Rome  se  tut  et  le  langage  intê-> 
ressé  des  écrivains  postérieurs  défigura  forcément  la  chose. 

Le  Hongrois  Procui  et  les  castellans  des  frontières  de  l'Alie- 
raagne  eierçaient  leur  juridiction  et  servaient  la  Pologne  selon 
qu'ils  étaient  convenus  avec  Boleslav.  La  Poméranie  était  gou- 
vernée par  ses  propres  lois.  Les  ailles  et  les  communes ,  qui  s'en- 
richissaient par  leur  industrie  et  par  leur  commerce,  payaient 
les  contributions  et  donnaient  leur  contingent  d'après  le  nombre 
de  foyers.  Mais  la  Pologne  elle-même ,  la  Mazovie ,  la  Chrobatie , 
la  Lentchïtzie ,  composaient  un  corps  compacte  et  semblaient  être 
constituées  sur  le  même  pied.  La  même  administration  y  étai^ 
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introduite  y  les  mêmes  lois  promulguées.  Au  moins  dans  les  temps 
postérieurs ,  lorsque  toutes  les  incidences  fâcheuses  divisaient 
la  Lecbîe,  l'identité  des  institutions  et  des  lois  s'y  opposait  ^  et 
ne  nous  indique  aucun  roi  législateur  qui  en  ait  jeté  les  fônde- 
mens ,  excepté  Boleslay  le  grand.  ' 

La  justice  était  rendue  également  à  tous.  Boleslay  se  réserva 
la  haute  instance  ,  et  il  prononçait  les  sentences  volontairerdent , 
aussi  bien  envers  les  riches  qu'envers  les  pauvres;'  les  rustiques 
approchaient  de  sou^  tribunal  aussi  tacîlemënt  que  les  militaires. 
Dans  ses  décrets  contre  les  criitiincls ,  comme  juge ,  il  Fut  sévère; 
comme  homme,  îï  cédait  aux  instances  de  sa  femme,  qui  ne 
manquait  pas  d'intervenir  pour  obtenir  gr«Ace.  A  l'occasion  des 
moindres  délits  que  les  seigneurs  commettaient ,  il  outrepassait 
quelquefois  les  formes  judiciaires ,  invitait  le  coupable  au  bain , 
et  il  lui  faisait  appliquer  la  correction  paternelle  (1).  Un  con- 
quérant.^ le  créateur  d'un  étal,  est  ordinairement  despote,  agit 
arbitrairement.  Il  est  impossible  de  déterminer  jusqu'à  quel  point 
Boléslav  se  permit  de  l'être.  Il  parait  que  différentes  fonctions 
furent  de  tout  temps  éligibles,  et  Boléslav  respecta  l'élection;  il 
nommait  aux  autres.  11  a  aggloméré  en  un  corps  différentes  hété- 
rogénéités, et  il  ne  pensa  point  à  la  représentation  nationale;  mais 
il  ne  faisait  rien  sans  la  consultation  et  le  consentement  de  ses 
conseillers ,  qu'il  considérait  comme  ses  amis. 

Les  populations  les  plus  amoureuses  de  leur  liberté  souffrent 
dans  leur  sein  l'esclavage  et  s'obstinent  à  le  maintenir.  Les  pri- 
sonniers de  guerre  furent  généralement  considérés  comme  es- 
claves, comme  objet  de  commerce;  le  peuple  subjugué,  réduit 
au  servage  ;  les  propagateurs  de  la  civilisation  même  asservis- 
saient  les  masses.  Depuis  que  la  civilisatioi^  du  siècle  faisait  des 
progrès  dan?  la  Slavonîe  et  dans  la  Lechie ,  la  liberté  primitive 
des  masses  dépérissait.  Cela  ne  se  fit  pas  inopinément,  d'un  seul 
coup,  sur  tous  les  points,  par  une  conquête  gigantesque  ;  non,  cela 
marcha  lentement  et  se  déroula  dans  le  temps  encore  où  la  Slavo- 
nie  était  un  agrégat  de  nombreuses  peuplades.  Boléslav  trouva. dif- 
férentes classes  et  différons  rapports  entre  elles  ;  il  trouva  les  pro- 
priétaires et  les  paysans  libres  qui  cultivaient  les  terres  d'autmi , 


(i)  D'où  vient  le  prorerbe  polonais  :  («  Sprawié  Uznii;,  •>  faire  un  bain  ,  c*c»t-à-diTe 
corriger  quelqu'un  ,  faire  réflccliir  rnrlemen* ,  par  des  coups  ,  baKre  une  personnne , 
fustiger. 
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les  asservis  et  les  esclaves.  Je  ne  puis  me  former  anciine  idée  de 
l'améliora  lion  du  sort  des  asservis  sous  Boleslay;  quant  auxesclaTes, 
ils  étaient  achetés  et  vendus  en  Hongrie  et  en  Bohème.  Le  même 
trafic  dut  avoir  lieu  en  Pologne  :  la  quatrième  femme  de  Boleslar 
achetait  des  esclaves  pour  les  rendre  à  la  liberté^  Boleslav  ne  put 
qu'appuyer  les  efforts  de  la  reine. 

*  Je  ils  observer  ailleurs  que  le  numéraire  nombreux  d'an 
pays  est  quelquefois  la  preuve  de  la  misère.  Le  règne  de  BolesIaT , 
contemporain  de  l' Anglosaxon  Etelred ,  confirme  que  le  peu  d'e»> 
pèces  locales  n'est  pas  une  marque  d'indigence  :  il  peut  y  avoir  une 
circulation  fortement  animée  et  suffire  ;  il  peut  être  renforcé  p«r 
l'influence  des  espèces  étrangères ,  ce  qui  rend  inutile  de  mul« 
tiplier  la  monnaie  locale.  Ce  dernier  cas  a  eu  lieu  sous  Boleslav 
le  grand. 

Par  les  relations  que  nous  avons  indiquées ,  l'Allemagne  four* 
nit  force  monnaie  d'Adelaide  et  d'Otton ,  puis  de  Henri  U.  Ce  fut 
de  cet  argent  que  Boleslav  se  servit  pour  gagner  des  amis  parmi 
les  seigneurs  de  l'empire.  Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  fut 
par  la  seule  voie  du  butin  que  l'argent  de  l'Allemagne  circula  en 
Lechie.  Boleslav  n'a  pas  été  extorquer  de  contribations  en  An- 
gleterre y  et  la  monnaie  anglosaxonue  ételredine  circula  aussi 
nombreuse  que  celle  de  l'Allemagne  :  la  monnaie  ételredine  ser- 
vit même  de  modèle  à  l'empreinte  du  pays.  Les  monnaies  de 
Bohème ,  de  Hongrie ,  de  Byzance  y  avaient  aussi  leur  cours.  D'où 
vient  donc  cette  afHuence  de  monnaies  si  différentes  ?  Certes  ce 
n'est  pas  le  pillage  qui  la  fit  venir. 

C'est  le  commerce ,  objet  chéri  des  villes  russiennes  et  des 
villes  de  Ih  Poméranie.  Les  grandes  routes  commerciales  se  croi- 
saient autrefois  par  Smolensk  :  celle  qui  partait  de  Byzance  vers 
le  Novgorod  avec  celle  qui  allait  de  Samarcand  vers  l'occident 
et  vers  l'embouchure  de  la  Vistule.  Du  temps  de  Boleslav  et  de 
Jaroslav  le  grand ,  la  même  route  de  Byzance  jusqu'à  Novgorod 
fut  fréc[uentée;  l'autre  se  dirigeait  de  l'occident  ^  par  Olmutx  et 
Cracovie,  jusqu'à  Kiiov,  où  elle  rencontrait  celle  par  laquelle 
arrivaient  les  Chazars  et  les  autres  nations  de  l'orient  aux  huit 
marchés  de  Kiiov. 

Lorsqu'on  jette  un  coup-d'œil  sur  la  carte  du  siècle  (  pi.  XVII  ) 
on  voit  à  l'instant  que^  dans  la  Lechie  les  chemins  se  croisaient 
et  se  réunissaient  dans  différentes  directions  pour  répandre  k» 
marchandises  et  l'argent  étranger.  J'indiquerai  le  nom  des  lieux 
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trèi-renoiQniés  à  cette  époque  qui  étaient  sur  les  routes.  D'abord, 
partant  de  rÂllemagne ,  vers  l'orient  : 

1»  OlmutXy  Cracovie,  Vislitia,  Sandomir,  Vlodimir,  Loulzk, 
Drohobouj ,  Kiiov  ; 

2»  Prague,  Libitz,  Nimtche,  Yrotzlav,  Caliche,  Lentchitza, 
Plotzk^ 

30  Merseburg,  Hflissnie^Bodonssin,  Ilva,  Glogov,  Gdetz,  Gnezno; 

4<»  Magdeburg,  Loubouche,  Mendzirjctche,  Poznagne,  Gnezno, 
CroucheTitza  ; 

Du  midi ,  vers  le  hord  : 

l^  Byzance,  par  l'embouchure  du  Dnieper;  Kiioy ,  par  Loubétche 
ou  par  Tchernighov;  Smolensk,  Novgorod; 

2<>Byzance,  Bérlad,  Galis,  yulgairement  Halitcbe;  à  droite 
Loutzk,  TouroT,  Minsk,  Polotzk,  Novogorod;  à  gancbe  Prjé- 
misl,  CracoTie; 

3<»Regia  civitas,  capitale  de  la  Hongrie;  Strigonia,  Nitria, 
Olmutz,  Nimtche ,  Vrotzlav ,  Glogoy ,  Grosno ,  Loubousche ,  yers 
la  mer  Baltique; 

i^  Par  d'immenses  forêts ,  qui  couvraient  la  Poméranie  ;  on 
partait  de  Gnezne  par  Tcbamkov  à  Gamin  et  lulin  ;  de  Crouche- 
vitza  par  Naclo ,  Bialigrod  à  Colobijégue;  la  Yistule  conduisait  à 
Dantzik. 

Les  ports  poméraniens,  Vineta,  lulin,  Gamin,  Golobrjégue, 
Dantzig,  furent  fréquentés  par  les  marins  normands.  Les  Danois 
n'étaient  pas  tant  chargés  de  cargaison  que  de  monnaie  étel- 
rédine. 

La  Lechie ,  ouTcrte  de  tous  côtés  aux  étrangers ,  voyait  sur  les 
nwrchés  de  ses  villes  errer  toute  sorte  de  nations.  Les  foires ,  à 
des  époques  déterminées,  les  entraînaient  partout.  Les  Grecs 
vendaient  aux  Allemands ,  aux  Normands  et  aux  gens  du  pays  les 
marchandises  de  leur  industrie ,  les  tissus ,  la  soierie ,  les  tapis ,  les 
«nues,  l'orfèviie;  ils  emportaient  avec  eux  le  cuir,  la  pelleterie. 
Les  Pétzénehs  suivaient  les  Russiens  pour  partager  le  négoce  du 
détail ,  des  armes ,  de  la  pierrerie ,  des  objets  de  vêtement.  Le 
bled  de  la  Lechie  n'était  pas  indifférent  pour  les  habitans  du 
«iord;  le  chanvre,  le  lin,  le  filage,  le  cordage,  la  grosse  toile, 
recherchés  partout ,  le  furent  aussi  par  les  habitans  du  nord  pour 
leurs  voiles  et  pour  tout  ce  qu'exigeaient  les  bâtimons  de  mer. 

Les  marchands  de  la  Scandinavie  achetaient  beaucoup  plus 
qu'ils  ne  vendaient,  et  cela  explique  pourquoi  on  retrouve  au- 
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jourd'hui  un  nombre  si  considérable  de  monnaies  anglosaxonnes 
en  Pologne.  Les  négocians  de  Byzance  vendaient  ou  échangeaient 
davantage ,  et  on  ne  trouve  que  très-peu  de  monnaies  Iryzanfines 
de  cette  époque  en  Pologne ,  en  Ukraine ,  elle  est  plus  nombrevise. 

^  Quant  à  l'argent  allemand ,  les  relations  étaient  trop  animées 
pour  s'étonner  de  sa  quantité.  Il  reste  une  question  qui  n'est  pas 
facile  à  résoudre  :  pourquoi  ne  retrouve-t-on  pas  de  monnaie 
d'Italie  et  de  France ,  lorsque  les  relations  avec  ces  pays  étaient 
soutenues  et  que  de  sa  vans  moines  en  arrivaient?  Miais  l'Italie  elle- 
même  n'avait  d'autre  monnaie  à  cette  époque  que  Fallemande,  et 
elle  frappa  la  plus  grande  partie  à  l'empreinte  allemande.  Quant 
à  la  France^  il  faut  convenir  qu'aucunes  relations  commerciales 
ne  furent  entamées ,  et  qu'aucime  autre  occasion  ne  se  présenta 
pour  que  des  hommes  pécunieux  arrivassent  en  Pologne. 

Jamais  la  Pologne  n'a  supporté  d'aussi  grandes  impositions 

'  que  du  temps  prospère  de  Boleslav.  Les  charges  étaient  déposées 
en  nature  ou  payées  en  argent.  BoTeslav  était  riche ,  parce  que 
tout  le  monde  l'était  ;  il  l'était  avant  toutes  les  prises  de  gncrre , 
él  celle  de  Kiiov  fut  la  dernière.  Tout  le  monde  vivait  tranquille- 
ment^ et  l'étranger  voyageait  en  toute  sécurité  ;  chacun  jouissait 
paisiblement  de  sa  fortune.  La  richesse  étalait  sa  somptuosité, 
non-seulement  par  le  métal ,  mais  par  les  draps ,  les  tapis ,  et 
toute  sorte  de  luxe.  Les  descriptions  des  historiens  sont  âsseï 
détaillées  pour  ne  pas  en  douter. 

Jamais  la  Pologne  n'a  vu  d'armées  aussi  nombreuses  que  sons 
le  règne  guerrier  de  Boleslav.  Les  historiens  font  connaître  les 
particularités  du  service  militaire  et  delà  force  nationale.  Aucune 
classe  n'était  dispensée  de  la  défense  du  pays ,  et  chacun  y  con- 
courait avec  confiance  et  volontairement.  L'histoire  ne  connait 
guère  d'émeutes ,  de  factions ,  de  trahisons.  Exéepté  en  Bohème  , 
où  le  parti  allemand  luttait  contre  le  polonais  :  Boleslav  n'a  pas 
eu  l'occasion  de  sévir.  Tout  était  tranquille ,  tout  était  Hnimé. 
Était-ce  par  rînclinatîon  générale,  où  par  la  force  du  génie /qui 
mit  un  frein  à  l'égoïsme?  cela  paraîtra  difficile  h  résoudre  :  mais 

'  il  est  certain  que  tout  le  monde  concourut  à  c'onsolider  lé' grand- 

'  œuvre.  Boleslav  a  su  inspirer  les  populations  dé  son 'idée,  et. 
malgré  les  secousses  terribles,  les  catastrophés  déploraMes',  les 
adversités  trop  prolongées,  elle  revenait  pour  àccôttiplilr  Fédi- 
fice.  Plusieurs  conquérans,  plusieurs  créateurs  d^Cmpiires  éicfaoïiè- 
rent  avant  lui;  leurs  bâtimens  s'écroulèrent  avec  leur  dispari- 
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tion.  L'état  de  Boleslav  le  grand  ^  peu  d'années  après  ^  courut 
le  danger  de  se  dissiper  et  de  s'éteindre;  mais  son  ame  lui  donna 
un  souffle  de  restauration ,  et  la  force  majeure  le  rétablit. 

Le  fils  de  Boleslav  le  grande  qui  lui  succéda ,  Miecislar  II ,  fut 
accusé  d'indolence.  Il  entra  en  possession  de  tous  les  états  de  son  ' 
père,  jouit  de  tous  ses  droits  et  disposa  de  toutes  les  ressources  : 
mais  son  règne  de  neuf  ans  ne  fut  que  Vaffaiblissement  et  la  lente 
décomposition  de  Tordre  établi.  U  se  fit  sacrer,  il  repoussa  les 
premières  tentatives  d'agression  et  de  rébellion  :  mais  il  ne  sut 
pas  préserver  le  pays  des  excursions  des  autres.  Sa  mort ,  arrivée 
en  1034,  et  le  gouvernement  inique  de  sa  veuve,  Bixa,  décon-' 
fitora  l'état  sur  tous  les  points. 

Allemande,  elle  donnait  la  préférence  aux  Allemands^  ses 
favoris  :  cela  offensa  les  nationaux  et  les  souleva  contre  elle.  Elle 
s'enfuît ,  et  le  jeune  Cazimir,  âgé  de  dix-buit  ans ,  abandonné  de 
tons,  suivit  son  exemple.  D'abord  il  alla  en  Hongrie ,  puis  il  se 
réfugia  à  BmnviUier  et  à  Liège ,  où  il  s'adonna  paisiblement  aux 
études. 

En  attendant  le  pays  était  déchiré  par  un  désordre  inouï  dans 
les  fastes  du  monde.  Les  intérêts  locaux  rcj^urent,  les  passions 
et  les  haines  s'envenimèrent ,  l'égoîsme  leva  sa  tête  hideuse.  Dès 
<pi'on  eût  méconnu  la  centralisation  du  pouvoir  et  de  la  loi,  l'in- 
dindualité  des  communes  et  des  peuplades  fut  remuée  avec  son 
ancienne  activité;  mais  aussi  l'ambition  poussa  leurs  anciens 
ctefc  à  recouvrer  leur  autorité.  A  leur  exemple,  les  petits  sei- 
gneurs et  les  propriétaires,  usurpant  la  force  extra-légale ,  se  fai- 
i^ent  justice  de  leurs  paysans  e^  les  opprimaient.  En  peu  de 
temps ,  toute  la  Lechie  offrit ,  sur  tous  les  points ,  un  horrible 
tableau  de  discorde.  Les  voisins  se  battaient  et  s'entretuaienl;  des 
bandes  de  brigands  infestaient  les  grandes  routes;  les  croyans 
ne  l'^mcienne  religion  slave  assouyissaient  leur  rage  contre  les 
chrétiens;  les  victimes  tombaient  dans  toutes  les  classes,  simples 
hourgeoi?, potentats,  ecclésiastiques ,  furent  égorgés,  et  les  éyê- 
qnes  n'évi^èrjBut  pas  le  fer  ^charné.  Libs  populations  se  battaient 
contre  les  populations ,  et  les  paysans  impatientés  se  soulevèrent 
contre  leurs  seigpeufs. 

L'ennemi  du  dehors  faisait  de  ^ous  côtés  de  cruelles  irruptions. 
^  plus  mémorable  fu^  celle  du  duc  de  Bohème  et  de  la  faction 
pr^ominante  en  Bohème.  Après  avoir  soumis  la  faction  con- 
*'wre ,  attachée  autrefois  fi  Boleslav,  elle  chercha  à  tirer  ven- 
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geance  de  la  Pologne.  Le  dao  et  son  évêque ,  à  la  tète  de  leon 
satellites^  s'enfoncèrent  dans  le  pays,  pillant^  ruinant  et  détrui- 
sant tout.  Ils  entrèrent  par  la  Silésie,  et,  pénétrant  jusqu'à  Gneiae, 
leur:)  mains  sacrilèges  n'épargnèrent  rien  :  le  butin  énorme ,  ton- 
tes les  richesses  et,  à  ce  qu'on  croit,  le  corps  de  saint  Adalbert, 
furent  emportés  en  Bohème.  Tout  ce  qui  était  envahi  était  liyré 
aux  flammes  qui  dévoraient  et  faisaient  disparaître  des  cités 
(Gdetz)j  les  prisonniers, hommes,  femmes,  enfans,  conduits  en 
Bohème,  furent  vendus,  et  le  pays  se  trouva  dans  nn  tel  étal 
d'impuissance ,  de  dérangement,  qu'à  peine  aperçoit-on  qaelqiie 
résistance.  Les  Bohémiens  commirent  tout  ce  brigandage  sans 
obstacle ,  et  ce  fut  le  comble  des  calamités.  Les  populations , 
fuyant  l'ennemi ,  se  dirigèrent  vers  les  pays  de  sûreté ,  et ,  eo 
suivant  cet  exemple  sur  tous  les  points ,  la  Pologne  se  dépeuplait. 

En  même  temps  (1038),  une  semblable  catastrophe  arriva  en 
Pannonie.  Les  Hongrois,  attachés  à  leurs  antiques  préjugés,  se  sou- 
levèrent contre  les  institutions  du  roi  Etienne.  Intolérans  et  im- 
pitoyables ,  ils  voulaient  rétablir  leur  culte  et  leurs  usages  comme 
les  seules  sauve-gardes  de  leur  indépendance,  exterminer  les 
autres  et  les  réduire  à  l'esclavage.  Une  terrible  révolte  coûta  beaa- 
coup  de  sang  :  elle  a  peut-être  eu  des  relations  avec  ce  qui  se  pas- 
sait en  Pologne;  et,  avant  que  les  affaires  de  Pologne  se  fassent 
apaisées,  les  mécontens  et  les  émigrés  hongrois,  franchissant 
les  Carpales,  y  contemplaient  l'état  déplorable  des  choses. 

La  voix  historique  de  ce  tetnps  reculé  accumula  dans  un  tableau 
général  tous  les  faits  qui  agitèrent  la  Slavonie  de  deux  côtés  des 
monts  Carpates  ;  elle  nous  a  transmis  des  dates  confuses  sans  dé- 
terminer leur  marche  graduée  durant  six  à  huit  ans  d'ébranle- 
ment. Elle  parait  donc  exagérée  ;  mais  elle  appuie  sa  nanatiou 
par  le  contraste  qu'elle  nous  indique  en  même  temps. 

Sur  les  confins  de  la  Lechie ,  il  y  avait  alors  un  gouverneur  de 
Mazovîe,  Maslav,  homme  remarquable,  qui  a  su  seul  maintenir 
son  autorité  et  la  tranquillité  de  sa  province.  L'historien  dit  que 
c'était  un  homme  ignoble,  de  la  race  originaire  et  asservie  :  mais 
éloquent  et  courageux.  Placé  dans  le  voisinage  des  Prussiens  et 
des  Poméraniens ,  il  entretint  avec  eux  des  relations  intimes ,  et 
par  là  son  pays  prit  une  couleur  païenne.  Mais  sa  province  fut 
ouverte  aux  réfugiés  de  toute  opinion ,  et  toutes  les  populations 
polonaises  et  lechites  qui  abandonnaient  leurs  foyers  allèrent 
s'établir  en  Mazovic,  sous  le  gouvernement  de  Hadav.  Dans  un 
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court  espace  de  temps ,  il  eut  U  satisfaction  de  contempler  l'état 
florissant  de  la  Mazovie^  qui  contrastait  singulièrement  avec  la 
Pologne. 

Les  prélats  qui  restaient  en  vie  et  les  seigneurs  de  Pologne  et  de 
Ourobatie  firent  revenir  de  Liège  le  petit-fils  de  Boleslay  pour  ser- 
vir de  drapeau  dans  la  restauration  de  l'état.  L'empereur  Conrad 
le  saliqne  lui  donna  quelques  hommes  d'armes^  les  Russiens  lui 
envoyèrent  des  secours ^  et  il  recommença,  avec  sa  main  débile, 
à  reconstruire  l'édifice  ruiné.  Les  fondemens  restaient ,. et  les 
matériaux  épars  de  ses  débris  ne  manquaient  pas.  Le  peuple  se 
souvenait  de  Boleslav ,  il  crut  le  revoir  dans  Cazimir.  Au  milieu 
des  chants  de  salutation ,  il  l'entourait  et  s'empressait  à  le  servir. 
Comme  les  mouches  orphelines  enfermées  dans  une  ruche  sont 
forcées  de  choisir  leur  mère,  ainsi  la  population,  décidée  par 
d'impérieuses  circonstances ,  embrassa  la  cause  de  Cazimir  pour 
faire  revivre  l'idée  de  Boleslav  le  grand. 

Je  ne  veux  pas  suivre  Cazimir  le  restaurateur  dans  tous  les 
détails  de  son  œuvre  et  reconnaitre  comment  il  rétablit  l'indu* 
pendance  de  la  couronne  dans  toutes  les  cérémonies,  comment 
il  réinstalla  la  hiérarchie  épiscopale,  comment  il  a  humblement 
réussi  à  recouvrer  le  pays  occupé  par  les  Bohémiens,  de  quelle 
manière  il  réorganisa  l'uniformité  de  l'administration  et  de  la 
jostice;  je  ne  rechercherai  point  ce  que  Cazimir  a  pu  faire  pour 
la  liberté  personnelle  de  toutes  les  classes,  ni  quel  avantage 
l'aristocratie  tira  de  la  restauration  ;  je  veux  seufement  m'arrèter 
encore  sur  le  sort  de  la  puissance  de  Maslav ,  qui  fut  le  seul  qui 
résista  à  Cazimir. 

Dans  ce  siècle ,  les  populations  se  transplantaient  assez  facile- 
lûent.  L'agriculture  était  plus  simple;  des  colonies  de  plusieurs 
centaines  de  familles,  qui  labouraient  les  terres  d'autrui,  aban- 
donnaient à  leur  gré  les  terres  d'un  seigneur  pour  prendre  celles 
d'un  autre.  Il  ne  manquait  pas  de  terres  à  défricher ,  de  terres 
bissées  sans  culture  depuis  plusieurs  années.  L'idée  de  la  pro- 
priété était  à  l'avantage  des  communes  :  les  forêts,  les  pâturages , 
les  champs,  furent  souvent  des  propriétés  communales,  et  la 
propriété  individuelle  était  restreinte  à  l'héritage  en  ligne  di- 
late. Mourait-il  quelqu'un  sans  enfans,  sa  propriété  était  nulle, 
de  bonne  prise  pour  tout  le  monde.  La  terre  abandonnée  par  un 
propriétaire  pouvait  être  prise  par  un  autre.  Ainsi  la  Mazovie 
pouvait  se  peupler  k  l'instant  même,  il  ne  fallait  pa^  attendre 


Digitized 


by  Google 


104  MONIfAlB   DB   rOLOGIfS. 

des  années.  L'arrivée  de  Cazimir  en  Pologne  décida  grand  nom- 
bre d'habitans  à  revenir  sur  le  sol  natal  :  mais  ils  furent  rem- 
placés par  les  mécontens  qui  allaient  en  Mazovie  envenimer  l'am- 
bition de  Maslav. 

,  L'anarchie  de  la  Leclile  centrale  détruisît ,  durant  plusieurs 
apnées ,.  toutes  Jes  relations  commerciales  qui  s'y  croisaient  : 
mais  le  mouvement  lointain  ne  fut  pas  paralyse  instantanément. 
II  s'ensuivit  que  tout  ce  qui^  était  en  marche  du  nord  au  raidi, 
se  tourna  vers  le  pays  où  dominait  la  sécurité  ^  où  la  population^ 
cntqi^sée,  donnait  l'espérance  d'uni  prô^t  plus* cèrWin.  Or,  Te 
coipnierce  se  porta  sur  Mazovie,, et  la  Poméranîe  déboiîclîa' sur 
elle  avec  toutes  ses  marchandises^  les  Normands  et  les  Pctzenétis 
allèrent  à  sçs  foires.  Maslav  n  avïiit  pas  besoin  ae  penser  a  lâ 
monnaie  du  pays ,  lorsqu'il  voyait  circuler  sumsàmment  la  mon- 
naie de  Conrad  le«alique,  de  Cnut  le  grand  et  de  ses  enfans^  de 
l'évêque  d'Utipecht,  des  évêques  de  Touî,  de  Metz,  et  de  diSc- 
rens  seigneurs  d^ Allemagne. 

Cette  prospérité  du  pays  et  tous  les  succès  enorgueillirent , 
dit-on ,  Masiav  au  point  qu^il  envia  la  souveraineté.  Poussé  par 
les  mécontens  ou  pa^  son  ambition ,  il  ne  voulut  pais  reconnaître 
Cazimir.  Une  tenible  guerre  se  déclara^  qui  ensanglanta  les 
plaines  de  la  Vistule.  Le  parti  de  Maslav  fui  alimenté  par  lé  paga- 
nisme et  par  les  partisans  de  l'ancien  ordre  de  choses  j  il  chercha 
et  trouva  de  l'appui  chez  les  Poméranieiis  et  les  Prussiens.  Jaais 
lu  force  qui  avançait  l'emporta  sur  celle  qui  déclinait.  Caiî- 
mir  se  procura  aussi  des  secours  des  Poméraniêns^  des  Prus- 
siens et  des  Jadzvingues  :  les  ressorts  n'étaiehtjpâs  assez  forts 
pour  soutenir  le  couragq  de  Maslav  e^t  des  mécontens.  Les  der- 
niers combats  aux  enviro^is  de  Plotzk  se  déclarèrent  pour  Càiî- 
mir.  Maslav,  poursuivi,  fut  pendu  par  les  Prussiens,  sps  alliée, 
qui  lui  dirent  :  «  Tn  as  visé  iiaut,  monte!  »  (Gallus,  Mathieu, 
Cômes  de  Pragues). 

J'interromprai  celle  narration  trop  prolongée  par  cette  remar- 
que, que  les  rois,  les  empereurs,  les  prélats,  les  comtes,  les 
ducs  qui  y  figurent  sont  les  personnages  de  l'histoire  de  la  nu- 
mismatique dp  celle  époque  j  que  leur  concurrence  dans  les  re- 
lations avec  la  Pologne  explique  en  partie  la  circulation  synchro- 
nislique  de  leur  monnaie  en  Pologne.  Je  remarquerai  qu'an 
nioroent  de  la  chule  de  Maslav ,  les  Danois  furent  expulsés  de 
r  Angletcn*c ,  ol  les  communications  immédiale?  avec  elle  cl  avec 
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les  Vaaoid  changèrent  de  face  pbnt  les  Pomëràniens  et  la  Purf ogne 
inhéiieU^é;  qaelà  Pologrte  restaurée  par  Casimir  ftrt  hcnreuse- 
me'nt  organisée ,  confbrm^méirt  à  Viâèe  de  Boleslav  lé  grand  ^ 
mais  elle  n'a  pn  rècontrir  ses  '  forceis  si  lot ,  et  Casimir  n'a  su 
re^giièr  différente^  prorinces  envahies  autrement  qae  par  des 
moyeds  humbles  et  diplom^tiquèis.  Un  pays  affaibli  et  énervé 
par  d^'calàftbités  et  des 'éffbtts  inouis  voit  changer  ses  relations 
comnieroiàles  /  eft  la  Poldg^e  fnt  victime  de  tels  changemens. 
Gallùsy  écrivain  françaià  domicilié  ert  Pologne,  entreprendra 
description  à  Tannée  11  lO;  car  elle  n'est  connue,  dit-il,  que 
par  le  pasisage'dés  marchanda  qui  se  dirigent'  de  ^occident  vers 
Kiiôv. 

En  niëme  téihps ,  ûhé  autre  qiiefition  sociale  y  ftit  décidée. 
Leshabitans^de  là  Lechié,  de  dirférentes  secteà,  réunissant  le 
culte  du  dieu  sauveur  à  leur  ancien  culte  dti  dieu  créateur , 
dtireiit  travestir  leurs  anciennes  habitudes  païennes  en  habitu- 
des chrétiennes.  L'usage  des  sectes  qui  enterraient  leurs  morts 
s'accommoda  mieux  du  christianisme  que  celles  qui  faisaient 
brûler  lés  corps.  Peut-être  était-ce  une  des  raisons  de  l'obstina- 
tion que  les  Vittzi  et  les  Poméraniens  montraient ,  aimant  mieux 
changer  en  cendres  leurs  cadavres  que  de  les  inhumer. 

La  victoire  de  Cazimir  fut  le  triomphe  du  nouvel  ordre  et  des 
nouveaux  usages.  Les  anciennes  habitudes,  chéries  de  la  popu- 
lation, furent  méconnues  et  diminuèrent.  Le  règne  guerrier  de 
Boleslav  le  hardi  les  a  favorisées ,  et  son  fils ,  le  jeune  Miecislav , 
tenant  à  l'antique  usage,  fut  armé  du  peuple,  dit  Thistorien 
Gallns.  Les  factions  s'agitaient  contre  Boleslav  le  hardi ,  et  sa 
retraite  donna  une  noutelle  force  à  de  nouvelles  coutumes. 
L'empoisonnement  du  jeune  Miecislat  immola  l'antique  usage, 
qui  ne  pensa  plus  à  lutter  contre  le  nouveau. 

L'usage  d'élever  des  tertres ,  pratiqué  par  ceux  qui  ensevelis- 
saient leurs  morts ,  se  conserva  même  après  Tintroduction  du 
christianisme ,  et  ils  furent  érigés  par  les  chrétiens  avec  les  cé- 
rémonies connues  dans  les  temps  qui  précédèrent  le  christia- 
nisme (1).  A  cinq  lieues  ouçst-sud  de  Sandomirj,  dans  les  plaines 


(i)  Je  fis  remarquer  que  \n  Kcde  qui  enterrait  les  morts  préTalalt  dans  la  baute 
Polo|pie  qui  touchait  leâ  Carpatei ,  et  qu^on  j  tronre  det  tertres  et  des  montages 
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de  Kouchetcha  >  il  y  a  plusieurs  tertres  antiques ,  dont  la  Ion- 
gueur;  de  l'ouest  à  l'est  ^  est  à  peu  près  de  quatre  cents  pas^  et 
leur  hauteur  s'élève  à  quarante  pieds.  Un  d'entre  eux  (Ruszcxa- 
plaszczîzna) ^  sablonneux^  dévèti  de  verdure,  en  1827,  fut, 
détruit  par  le  vent ,  qui ,  emportant  le  sable ,  mit  à  découvert  les 
squelettes  et  les  difTérens  objets  déposés  à  leurs  côtés.  Les  sque- 
lettes, rangés  en  ordre,  éloignés  de  quelques  pas ,  reposaient  sur 
le  dos ,  la  tète  tournée  vers  l'ouest.  Près  de  chacun  d'eux  gisaient 
les  f ragmens  d'un  vase  d'argile  brisé ,  et  différens  ustensiles  de 
fer ,  comme  des  couteaux ,  des  crampons ,  de  gros  clous  à  an^ 
neaux ,  des  anneaux  d'étain ,  de  petites  lames  d'argent  à  diffé- 
rentes empreintes,  qui  couvraient  certainement  des  boutons  ou 
ornaient  quelques  parties  de  vètemens,  de  la  monnaie  alle- 
mande quadrigramme  de  Henri,  et  un  médaillon  ou  amulette 
uni  face  de  cuivre.  (Voyez  mon  article  sur  ce  tertre,  dans  le 
journal  polonais  Pamiçtnik  umiejçtnosci ,  rédigé  à  Varsovie, 
en  1830,  par  M.  Szyrma,  1. 1,  p.  287  et  suivantes). 

C'est  une  plaque  de  cuivre  avec  une  oreille  pour  la  suspendre, 
gravée  en  creux.  Elle  fut  dorée  autrefois  j  mais  la  dorure ,  ratée , 
s'est  retenue  faiblement  dans  le  creux  de  la  gravure.  Je  repro- 
duis ci-dessous  son  dessin  d'après  grandeur  naturelle. 


•ëpulcrale»  fréquentes.  I^s  montagnes  on  tertres,  considérés  eomme  des  i 
sépulcraux ,  se  troureut  quelquefois  en  Prusse  et  en  lithuanie ,  où  on  Iwùlait  la 
corps  i  mais  l'opinion  n^en  est  pas  aTérée,  et  on  ne  sait  pas  sHls  contiennent  des  osss- 
mens  ou  s'ils  sont  élcTés  en  commémoration  de  certains  faits  on  personnes. 
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On  y  Toit  un  animal  quadrupède  dont  la  tète  a  des  oreilles 
oblongues  et  un  mufle  en  forme  de  bec  ^  la  gorge  ceinte ,  les 
pattes  tridactyles^  et  la  queue  ^  déployée  en  différentes  branches^ 
forme  l'en  tortillement  d'un  ruban. 

Si  l'on  réfléchit  sur  ce  médaillon,  on  sera  surpris  de  la  res- 
semblance de  sa  figure  arec  les  médailles  uni  Faces  du  Danemark 
(  voyez  ci-dessus^  p.  44  )  et  de  la  ressemblance  encore  plus  frap- 
pante du  cheval  mylhologic(ne  d'Odîn,  appelé  Sleîpner ,  dont  on 
▼oit  des  figures  en  Danemark  sur  certains  rocs  inscrits  par  des 
rnnes^  et  servant  de  monumens  sépulcraux. 

Les  Scandinaves^  appelés  Normands  par  les  occidentaux,  Varè- 
gaes  par  les  Slaves ,  se  firent  connaître  également  en  France  et 
chex  les  Slaves  orientaux ,  par  leurs  excursions  et  par  leurs  pil- 
lages^ puis  ils  furent  mieux  connus  par  leurs  invasions  etlerirs 
établissemens.  Leur  colonisation  se  constitua  dans  des  iles  nom- 
breuses et  sur  le  continent;  eUe  donna  origine  au  duché  de 
Normandie  à  l'occident,  et  à  la  Russie  à  l'orient.  Ils  soutinrent 
des  relations  entre  eux  et  avec  leur  mère-patrie  bien  long-temps. 
Partout  où  ils  s'établirent,  ils  embrassèrent  le  christianisme  et 
ils  permirent  qu'on  le  prêchât  dans  leur  ancienne  patrie,  où  il 
se  propagea  avec  succès.  Leur  gloire  et  leurs  exploits  servirent 
d'objet  pour  leur  poésie j  leurs  pensées  et  leurs  fantaisies,  ali- 
mentées par  les  idées  étrangères,  par  le  christianisme  et  sa  science 
latine,  créaient  le  langage  poétique  et  mythologique.  Lenr  Odin , 
leur  Sleipner ,  se  métamorphosaient  comme  leur  imagination  ; 
et  leurs  chants^  leurs  livres  de  religion  suivaient  les  époques  de 
leur  savoir  et  de  leur  invention  (  voyez  l'origine  de  la  religion 
Scandinave,  à  la  suite  de  ma  traduction  polonaise  de  l'Ëdda, 
Vilna,1828,in-8o). 

Les  pèlerinages  ,  le  commerce ,  la  recherche  de  la  fortune ,  et 
l'esprit  aventureux  ne  cessaient  d'animer  les  Normands ,  et  les 
Varègues;  ils  se  communiquaient  aux  chrétiens  du  continent, 
donnaient  la  vie  à  leur  état  social  et  l'impulsion  à  différentes 
entreprises  religieuses.  Les  Normands  couraient  sur  leurs  traces , 
s'établissaient  en  Italie  et  en  Sicile,  pensaient  à  conquérir  la 
Grèce ,  et  rencontraient  leurs  frères  Varègues  à  Byzance.  Leurs 
chefs  de  Norwége,  de  France,  de  Danemark,  do  Russie,  d'An- 
gleterre, de  Sicile,  s'unissaient  par  les  liens  du  mariage  et  de  la 
parenté ,  se  recherchaient  mutuellement ,  et  Jaroslav  le  grand , 
duc  de  Russie,  donna  une  des  dernières  preuves  de  leur  unité 
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proloDgée.  L'esprit  aomiaad  pésétra  l'Earope^  et  leur  sang 
col6ratoas4e«  alentours  de  la  Pologae^  Par  une  singalière  con- 
currence descireanstances^  dite  seule  resta  intacte  :  lesScandî- 
naves  ne  s'y  domiciliaient  et  n/y.  pénétraient  jamais  en  ennemis, 
La  tradition  fait  mention  de  qpelques  expéditions  Scandinaves 
contre  les  Gonrlandais-  et  les  Poméraniens ,  mais  sans  soitç. 

La  Rologne  et  les  terres  des  Leohites  ne  restèrent  cependant 
pa»  inconnues  aux.  Scai^dinaves^  ils  y  allaient,  comme  nous 
l'avons  dit,  trafiquer  et  faire  leur  négoce,  y  disséminer  leur 
argent,  pillé  et  extoisqué  ailleurs;  peut-être  même  y  échanger 
des  idée».  Si  l'onobserre  les  idoles  des  Slayes  Vinules  et  L^titzes , 
habitant  Touest  de  l'Oder,  on  y  remarque  le  concoure  des  cultes 
indien,  chrétien,  lithuanien  et  de  la  mythologie  scandiqa¥e; 
on  y  voit  l'écriture  runique-en  usage  religieux  chei  des  idolâtres 
{veyez  les  idoles  de  Prilviti^,, publiée  par  Masch,  Vogen  ^  Jean 
Potocki  ).  En  Samogi^ie ,  on.  a  des  raonumens  avec  des  inscrip- 
tions runiques  non  expliquées*  Bapis  la  Pologne ,  on  n'a  encore 
rien  remarqué  de  ce  caractère  ;  mai^  le  tertre  de  Rouchetchea- 
pkehetchizna  ne  laisse  plus  de  doutes  que  les  relaJLioi^s  de  ce 
pays  avec  les  Scandinaves  laissèrent  dilférenjtes  traces  de  leur 
eodstence. 

La  monnaie  tétragramoae  de  Henri  détermine  admirablement 
l'époque  de  la  consbructioa  du  tertre.  Il  était  peut-être  anden, 
mais  il  recevait  encore  des  restes  inanimés  yer»  le  n^iUeu  du 
XI®  siècle.  C'est  alors  que  la  médaille  à  l'image  Scandinave  y  fut 
ensevelie;  elle  fut  l'objet  du  comn^erçe  et  d|es  relatV>ns  des 
Danois  avec  la  Pologne  ;  elle  fut  le  fruit  de  la  my-thologie  païenne 
inventée  au  moment  de  la  propagande  chrétienne^  par  les  chré- 
tiens eux-mêmes. 


De  la  monnaie  traupie  à  Sierpav  et  4  Trchébongne, 


Lorsqu'il  n'y  «  pas  d'incident  extraordinaire,  1^  n^onnaie  se 
renouvelle  de  temps  en  teinps,  tput  dopeement.  Uise  eq  cours  » 
elle  s'use,  elle  cède  à  une  autre,  et  disparaît;  refondue  et  dé- 
truite, une  autre  la  remplace;  nul  vestige  ne  reste  de  l'an- 
cienne; a  peine  un  exemplaire  isolé  s'égare  pour  la  satisfaction 
des  amateurs.  11  en  est  autrement  à  r)ieure  des  violens  évé- 
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naeas.  Le  moment  de  destruction  n'épargne  ni  le  bean^  ni  le 
menu  métal.  L'atare  et  le  pauvre^  frappés  de  frayeur,  s'em- 
pressent alors  de  mettre  en  sûreté^  pour  les  préserver  du  brigan- 
dage momentané^  leur  trésor^  leur  petite  épargne;  ils  les  re- 
raettent  dans  des  lieux  de  sûreté  ^  ils  les  emmurent  y  ou  les  en- 
terrent :  mais  eux-mêmes  n'ont  pas  eu  le  bonheur  d'éviter  le 
danger  9  ils  périssent ,  et  avec  eux  le  secret  de  leur  sollicitude. 
Pois ,  ce  n'est  qu'après  des  siècles ,  que  le  hasord  découvre  ces 
précieux  monumens  et  les  livre  à  Pobservation  des  curieux. 
C'est  ainsi  qu'en  Pologne  la  monnaie  est  fréquemment  retrou- 
xée  y  et  le  plus  souvent  de  deux  époques  mémorable»  par  ses 
calamités^  celle  de  Jean Cazimir ,  au XV®  siècle (1648-1660) ,  et 
celle  de  Maslav  (1034-1042). 

En  1775,  on  déterra  à  Kaski ,  près  dé  Varsovie,  des  monnaies 
anciennes.  Le  savant  antiquaire ,  l'évêque  Albertrandi ,  recon- 
nut qu^èTle  avait  été  enfouie  vers  1040.  Dans  les  collections  de 
nos  amateurs ,  j'ai  remarqué  que  la  monnaie  antérieure  à  1040 
était  toujours  très«nombreuse^  la  monnaie  postérieure  y  est  rare , 
et ,  pour  la  plupart ,  elle  est  une  acquisition  apportée  par  les 
amateurs  de  l'étranger. 

En  1823 ,  au  mois  de  juillet,  on  trouva  dans  le  sable  du  vil- 
lage de  Sierpbv,  près  de  Lenichilza,  plusieurs  centaines  de  pièces 
de  monnaie  d'argent.  Les  pièces  qm  sont  venues  à  ma  connais- 
sance, sont  : 

Byzantines  duX«  siècle,. très-frustes,  dont  je  ne  puis  recon- 
naître les  légendes  ; 

Bohémiennes  de  Bracislav ,  qui  régna  entre.     .     .     1037-1055. 
De  rarchevèquê  de  Cologne ,  Hèrman ,  au  nom  de 

l'empereur  Conrad  le  sa Kque 1038-1039. 

De  Bemulf ,  évèqué  d'Utrecbt 1027-1054. 

'  'Aiiglosaxonnes  d'Etelred,  Cnut  et  ses  enfans;  la 

plus  récente  est  celle  d'Edouard  le  confesseur.  .1041-1065. 

La  petite  monnaie  impériale  de  Uenri ,  la  monnaie  anonyme 
à  dextre,  sans  inscription ,  et  différentes  pièces  allemandes  très- 
bizarres  et  monstrueuses,  frustes  et  endommagées.  Il  faut  con- 
'  duré' de  Celte  tevue  que  la  monnaie  de  Sierpov  fui  enfouie  au 
'  plus  tôt  en  1042. 

J'areu  l'avantage  de  reconnaHre  plus  à  fond  et  avec  plus  de 
sticcès  la  monnaie  trouvée  a  Trcbébougne.  En  1824 ,  aut«ois  de 
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juin  ^  dans  le  jardin  d'un  paysan  du  village  de  Trchébougne  on 
a  exhumé  a  peu  près  2000  pièces  de  monnaie.  D'abord  tout  ce 
nombre  fut  destiné  à  la  destruction  :  mais  dès  que  la  noureUe 
s'en  répandit  parmi  les  hommes  instruits^  une  moitié  fut  sauTée 
et  distribuée  aux  amateurs  du  pays.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  Toir 
jusqu'à  300^  et  j'en  ai  observé  environ  200 ,  dont  140  forent 
offerles  à  la  société  philolechnique  de  Varsovie;  plus^de  30  se 
trouvent  dans  ma  petite  collection ,  les  autres  dans  celle  de  dif- 
férens  amateurs.  Toutes  ces  pièces,  que  j'ai  étudiées,  fiïrent 
choisies ,  par  conséquent ,  très-différentes  entre  elles;  on  n'a  pas 
voulu  en  offrir  de  doubles.  Ainsi,  elles  donnent  une  juste  idée 
du  trésor  de  Trchébougne ,  qui  consistait  (comme  celui  de  Sier- 
pov)  en  monnaie  byzantine,  allemande,  anglaise,  hongroise, 
bohémienne,  polonaise.  Cette  monnaie  était  d'argent,  dont  le 
poids  ordinaire  approchait  ou  dépassait  25  grains;  mais  les  an- 
glodanoises  et  différentes  autres  des  Henri  étaient  biep  moins 
pesantes,  et  leur  argent  n'avait  pas  de  couleur. 

La  pièce  byzantine  la  plus  récente  était  celle  de 

îiicephor  Phocas 964-969. 

Les  monnaies  les  plus  récentes  de  Bohême  étaient 

celles  de  Bracislav 1037-1055. 

De  Hongrie ,  celles  d'Etienne 997-1038. 

De  Pologne,  celles  de  Boleslav  le  grand.     .     .     .  1000-1025. 

De  révêque  d'Augsbourg,  Bruno IOO77IO29. 

De  l'archevêque  de  Cologne,  Herman,  au  nom  de 

l'empereur  Conrad  II 1036-1039. 

Du  duc  de  Saxe ,  Bernard ,  vers .  1011. 

Des  ducs  de  Bavière.     . 1005-1039. 

Enfin  des  monnaies  anglosaxonnes  ;  la  plus  récente 

est  celle  de  Hardicnut 1029-1041. 

De  ce  rapprochement  de  dates ,  il  parait  indubitable  qoe  le 
trésor  de  Trchébougne  fut  enfoui  au  plus  tôt  en  1040  on  1042. 
11  faut  donc  convenir  que  les  monnaies  de  Kaski,  de  Sierpov, 
de  Trchébougne,  furent  enterrées  vers  1040  et  1042,  dans  ks 
années  du  retour  de  Cazimir  et  de  la  guerre  qui  renversa  Masiav. 

Parmi  les  pièces  précitées ,  on  en  voit  une  byiantine  (pi.  XYII , 
1  )  qui  offre  l'image  du  Christ  dans  une  croix  haussée ,  dont  les 
branches  sont  recroisetées.  La  légende  ^  IHSUS  XRISTUS  R£X 
'RegnaniUtm  •  :  •  Au  revers,  une  inscription  quintlinéaire  oflBre  : 
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Vvufûfitç  tv  X^fii^m  oaHwptQtafi  rjvi^t  /Sùivàrut  Rot/ioMfv*         >{<NIGHF 
DaDs  ma  publicatioo  polonaise ,  je  l'ai  attribuée      €NX*(»AVTO 
à  Nicephor  Phocas  (964^9).  M.  de  Saulcy  ap-    CRAT.€  VSS  b 
prouTe  celte  explication.  11  dit  que  celle  pièce       bASILGVS 
(médaillon  d'argent)  est  connue  depuis  quel-         R^^MAIa»' 
ques  années  seulement;  qu'elle  est  fort  rare ,  estimée  100  francs 
dans  le  catalogue  des  raretés  de  M.  Mionnel.  L'empreinte  même 
était  inconnue  par  les  anciennes  publications  sur  la  monnaie 
byiantine  :  mais  il  existe  des  médaillons  d'argent  de  Jean  Zimis- 
ces  y  son  snccesseury  qui  offi^nt  absolument  le  même  type  ^  et 
cela  confirme  l'attribulion  de  la  monnaie  de  Trcbébougne  à 
I^icepbor  II. 

Ce  médaillon  de  Nicepbor  Pbocas  est  aussi  un  des  plus  anciens 
parmi  les  monnaies  de  Trcbébougne.  Il  y  a  des  pièces  anglo- 
saxonnes  d'Ëtelred  qui  remontent  aux  premières  années  de  son 

règne 975-990. 

Allemandes ,  d'Otlon  le  grand  et  d'Adélaïde.  .  .  951-961 . 
Par  conséquent^  dans  la  monnaie  de  Trcbébougne^  la  mon- 
naie allemande  embrasse  un  espace  de  temps  plus  considérable 
que  celle  des  anglosaxons  :  celle-ci  de  50  ans ,  celle-là  de  90.  Il 
s'ensuit  que  la  monnaie  anglaise  arriyait  depuis  peu ,  au  plus  tôt 
depuis  990;  celle  de  l'Allemagne ,  bien  antérieurement^  à  une 
époque  bien  plus  ancienne,  entrait  par  des  relations  plus  yariées, 
et  elle  n'était  pas  sujette  à  des  changemens  aussi  subits  et  à  des 
dépenses  aussi  forcées  que  celle  d'Ëtelred.  La  monnaie  d'autres 
pays  Toisins,  de  Hongrie,  de  Bobéme  et  celle  de  Pologne  ne  pou- 
Tait  offrir  de  pièces  bien  anciennes^  parce  qu'elle  était  d'une 
origine  plus  récente. 

La  monnaie  allemande  d'une  période  aussi  longue  se  présente 
en  masse;  mais  peut-être  y  a-t-il  des  pièces  isolées  bien  plus  an- 
ciennes, qui,  yieillies  par  leur  empreinte ,  ne  perdaient  pas  de 
valeur  par  leur  métal.  Je  crois  en  indiquer  un  exemple  dans  la 
pièce  de  Cbarles,  frappée  à  Marsal,  en  Lorraine  (pi.  VI,  25).  Le 
dernier  Gbarles  qui  posséda  Marsal  fut  Charles  le  simple,  entre 
911  et  916  ;  et  c'est  à  lui  que  cette  pièce  appartient. 

J'ai  Yu^  sans  avoir  le  loisir  de  les  observer,  de  nombreuses 
pièces  de  Trcbébougne  qui  étaient  usées ,  frustes ,  endomma- 
gées ;  peut^tre  y  en  avait-il  d'autres  semblables  par  leur  ancien- 
neté ;  peut-être  y  en  avait-il  d'isolées  d'autres  pays. 

Parmi  les  deniers  que  je  ne  puis  expliquer  il  s'en  trouve  un 
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trè^-fraste,  qui  pffre  une 
espèce  de  monogramme , 
cl  qui  a  quelque  ressem- 
blance avec  la  monnaie 
de  Vienne  en  Bourgo- 
gne i^t  ;  mais  je  ne  aais 
pas  si  Ton  peut  8upppser.de  retrouTer.' une  monnaie  cle  France 
parmi  celle  de  Trqhébougne^  puisqu'il  n'y  a  pas  d'autre  exemple 
.  Ce  monogramme  ressemble  aussi  au  monogramme  hélien  de  la 
monnaie  plus  récent^  de  Lecteur.  La  monnaie  hélienne  de  Péri- 
gord  est  inconnue  :  on  sait,  seulement  que  le  comte  de  Périgord 
s'opposait  au  système  aquitanique  ;  peut-être  qu'il  différa  arec  le 
type  de  sa  monnaie >  et  qu'il. préféra  le;nonogramme  du  nord  an 
coin  aquitanique  cruciforme^  A  Lectour,  au  XI V«  siècle,  il  frap- 
pait à  son  monogramme  M. 

Voici  encore  une  monnaie ,  qui  va  nous  occuper,  jetée  isolé- 
ment à  Trchébougne,  incertaine,  plus  ancienne  que  les  autres, 
d'un  pays  dont  le  numéraire  ne  circula  pas  dans  les  autres  états 
de  l'Europe  ;  monnaie  bislingue  kufico-latine  (pi.  XVII ,  2). 

On  connaît  les  monnaies  kufiques  mélangées  avec  d'autres 
langues,  bislingues  et  marquées  de  signes  chrétiens  :  celle  des 
empereurs  grecs  y  des  ducs  de  Moscou ,  des  rois  Pracritides  de 
Géorgie,  des  dynastes  mahométans  du  XIII'  siècle,  et  des  rois  de 
Sicile  normands  et  peut-être  guibelins  ;  en  Espagne ,  on  ne  con- 
nut pas  de  monnaie  bislingue. 

Dès  le  moment  donc  où  je  rencontrai  une  pièce  bislinge  sur 
laquelle  je  lus  le  nom  dp  Henri,  il  me  foUut  présumer  que  c'était 
le  nom  do  l'empereur  Henri  VI  le  guibelin ,  qui  fut  roi  de  Naplc» 
et  de  Sicile  entre- 1189  et  1198  ;  mais  je  cherchai  inutilement  ses 
monnaies  dans  les  ouvrages  d'Âdler,  de  Muratori,  de  Castiglioni , 
de  Tychsen,  de  Marsden,  de  Fraehn.  En  outre,  il  s'éleva  des 
difficultés  qui  contrarièrent  cette  supposition.  Une  des  plus  es- 
aentielles  est  celle  qui  fut ,  à  ce  qu'on  m'assure  ^  déterrée  avec 
mille  autres  du  X^'  siècle  à  Trchébougne. 

J'ai  communiqué  à  l'instant  l'exemplaire  original  aux  orien- 
talistes de  Pétersbourg,  à  MM.  Frœhn  et  Senkovski.  Comme 
l'exemplaire  n'était  pas  assez  bien  nettoyé ,  la  lecture  devenait 
inoertaine  et  presque  impraticable.  Us  me  proposèrent,  chacun 
selon  leurs  conjectures,  diverses  interprétations ,  dont  je  ne  puis 
tirer  aucun  profit ,  si  ce.n'est  de  la  troisième  ligne,  que  M.  Fnebo 
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lisait  ^If  (^^^^^  al  nmktedi  billah ,  a«««cla  clet^  ce  qui  coïn- 
cide avec  le  Dom  kbalif  ^  qae  j'ai  reconnu  depuis. 

Après  l'avoir  nettoyée  ^  d'abord  j'ai  déchifPré  les  titres  de  kha- 
lîf.  11  pouvait  donc  s'y  trouver  le  nom  d'un  khalif  de  Bagdad;  de 
Cordoue  ou  des  Fatimides.  A  force  d'observations  réitérées ,  je 
me  sub  assuré  que  les  lettres  knfiques  ne  produisaient  aucun 
nom,  ni  des  khalifs  d'Espagne,  ni  d'Egypte,  il  devenait  au  con- 
traire facile  d'y  reconnaître  le  nom  d'un  khalif  de  Bagdad. 

D'un  côté  la  pièce  offre  (pi.  X  VU ,  2) ,  dans  le  champ ,  entouré 
d'un  cercle  perlé,  une  croix  dont  les  branches  sortent  de  son 
oœnr  perlé  et  entre  lesquelles  on  voit  quatre  globules  cantonnés. 
La  l^ende  qui  l'environne  porte  ^HINRICVS. 

De  l'autre  côté,  dans  le  champ,  l'inscription  kufique  en  qua- 
tre lignes  : 

*  *                                * 

jil  ùnam  (lacune)  j»Uilf 

émir  ai  mumeniu  (J^à^i^I  j^a\  chef  des  fidèke. 

Al  Mohtader  biUah  MI^  ^JOâU  Moktader  billah. 

kem  MoUMed.  Os>àûU  (^  ftls  de  Motadhed. 

La  légende  raclée,  ou  plutôt,  par  tine  mauvaise  impression, 
manquée ,  n'indique  que  les  signes  oi-o ,  dont  on  ne  peut  tirer 
aucune  conjecture. 

Dans  la  troisième  ligne,  on  peut  également  lire  ^If  i^ù^SSii 
Mokiadibillah ,  khalif  depuis  1075  jusqu'à  1094.  Son  nom  cor- 
respond avec  le  règne  de  l'empereur  Henri  lY.  Mais  le  fragment 
de  la  quatrième  ligne  ne  s'appliqijiera  ni  à  ses  autres  noms ,  ni 
aux  noms  de  son  père,  qui  furent  *.  j4l  Moktadi  billah  Ahulkasetn 
Abdallah  ben  Muhammed.  Au  reste ,  une  pièce  de  1072  et  1094  , 
parmi  les  monnaies  de  Trchébougne ,  est  un  anachronisme  en 
désQCCord  avec  toutes  les  observations  qui  ont  déterminé  leur 
époque. 

Moktader  billah  ben  Motadhed  fut  khalif  depuis  908  jusqu^à 
932.  Henri  l' oiseleur  fut  élu  roi  d'Allemagne  en  919  ^t  mourut  en 
936.  Ils  étaient  contemporains.  J'ai  trouvé  dans  certaines  pu- 
blications modernes ,  que  les  Sarrazins  firent  une  irruption  en 
Italie,  appelés,  par  Henri  l'oiseleur;  mais  je  ne  puis  aucunement 
vérifier  cette  mention  obscure,  ni  par  les  compilatidns  immenses 
de  Huratori ,  ni  par  des  perquisitions  fiBÙtes  dails  les  anmennet 
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t3lirotiiq[iies  y  asdéï  nombreuses,  ^éut-être  le  fait  m^a4*-il  éclnppé, 
et  je  peux  dire  qtie  personne  ne  connaît  les  liaisons  et  les  rela- 
tions qni  pouTaient  exister  entre  le  khalif  et  Henri  roiseknr^ 
toi  d'ÀUemagne.  Il  parait  donc  impossible  de  deviner  les  motifs 
-qui  pnrent  décider  le  fabricateur  du  coin  à  marier  des  noms  tout 
Afsit  divergens  et  à  inventer  cette  jonction  disparate. 

Il  est  à  remarquer  que  le  style  du  coin  est  justement  allemand 
du  X^*  ou  Xl«  siècle,  et  n'est  nullement  espagnol,  italien  ou 
arabe;  que  Tinscription  et  les  lettres  kufiques  sont  asset  correc- 
tes ,  quoiqu'il  y  ait  asset  d'inégalilé  et  une  sorte  de  dérange- 
ment ;  que  la  mentiaie  porte  le  signe  de  la  croix ,  même  en  haut 
de  l'inscription  kuftque;  qu'enfin  ,  quoique  la  légende  marginale 
-s^t  muette ,  il  parait  cependant  évident  que  la  monnaie  n'est  pas 
munie  du  nom  de  Mahommed ,  comme  le  sont  tontes  les  mon- 
naies mabométanes.  Dans  l'inscription  ,  on  peut  remarquer  quel- 
ques points  dispersés  çâ  et  là  entre  les  lignes  ;  mais  personne  ne 
se  méprendra  et  ne  voudra  les  considérer  pour  les  points  grafi- 
ques  ;  oe  sont  évidemment  les  points  et  les  traits  détacbés  des 
letlres,  par  l'inbabileté  du  graveur  étranger. 

On  aait  très^bien  que  la  première  monnaie  kuiique  était  exé- 
cutée par  les  juifs  et  les  chrétiens.  Ces  faiseurs  de  monnaie  se 
porinirent  de  satisfaire  les  populations  syriennes  ^  qni  aimaient 
à  T^ir  ks  noms  dés  etoiperenrs  romains,  'et  ils  frappèrent  à  Damas 
la  monnaie  iLufique  mabométane ,  offrant  les  croix ,  les  images 
^ékMlienBes  et  lé  bom  d^  empereurs  :  de  Tiéon ,  vers  770 ,  de 
Gons^ntin  VH,  Veré  950*  Notre  pièce  de  fienri  est  de  la  même 
^épeqve ,  ftoppéb  vers  980.  Il  n'y  a  rien  d^improbable  à  voir  un 
tmvTÎer  ulleniand ,  un  graveur  de  monnaie ,  égaré  en  pèlerinage 
éaiié  les  ateliers  des  bèteik  de  monnaie,  où  il  exerça  son  métier 
el  y  imita  la  tfionnaie  de  ses  collègues  grecs ,  substituant  au  nom 
4e  Cbéatanlin  VH  (W2-959),  le  nom  de  son  Henri  Toiseleur 
'(0aD^93a>.  Le  fliiiest  que  cette  monnaie  existait  vers  l'an  1040, 
lorsqu'elle  fut  enterrée  avec  les  autres  à  Trcbébougoe.  Rare,  îné- 
éÊk9,  bhique^  elle  est  très-remarquable  et  vraiment  curieuse. 
Ii'orifiMd  que  kious  avons  dessiné  et  analysé,  appartient  è  M .  Ras- 
4ayiela]âyiet  o'esi  inr  son  assurance  que  nous  la  considérons  potir 
«ne  j^ièoe  4e  Trcliëboogae 

lia  aMimai9  de  Henri  et  de  Hoktader  est  une  des  plus  ancien- 
Mi  qne  le  trétèr  de  Trohébougne  nous  ait  donné;  aussi  elle  eit 
4m  pfcys  1m  ^fbm  élo^nJs.  Yoioi  la  liste  des  pins  anciennes  : 
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an  toi  fi^ri ,  roi-duo  de  BaTÎère.    ;     .     .     .  i  0024013  ; 

d'EUdhard^makgTaTede  Miflsnie.  .    .     .     .  aTant  1002; 

d'EtelTod,  roi  des  Anglo-saxons 978-^991; 

de  Nicephor  Phocas. 964-969; 

dn  comte  Wigraan ayant  967; 

d'Otton  le  grand  et  d'Adélaïde 951-  962; 

de  Henri  a  de  Moktader 920-932; 

de  Oiaries  le  simple  à  Harsal;     •     .     •    •     .  911-  916; 

Cette  obsenration  de  Tancienneté  ne  sera  pas  inutile  poQlr  les 
recherches  ultérieures  de  la  monnaie  aUemande. 

Le  trésor  de  Trchéhougne  consistait  pirtîeulièreraent  en  es- 
pèces anglo-saxonnes  et  allemandes.  Les  espèces  anglo-saxonnes, 
d'Après  les  recherches  que  nous  avons  faites  dans  un  mémdirè  sé- 
paré ,  fuirent  de  l'espace  de  50  â  60  ans  (976^1042)  et  oftident 
la  monnaie 

d'£telred;pour  la  plupart  de  son  dernier  temps      978-1016 

de  Cnut  le  grand 1017-1036 

de  Hatold  le  Danois .  1036-1039 

deHardicnuU 1039-1042^ 

Nous  allons  analyser  le9  espèces  allemandes;  nuds  pour  donner 
l'idée  de  cette  branche  des  richesses ,  dont  le  plus  grand  nombre 
est  de  Cologne  et  de  Bayière ,  je  spécifierai  d'ayatice  ses  détails  : 

Ratisbonne,  Henri, roi 1002-1  Ôlâ 

Henri,  empereur 1013-10^4 

les  ducs  de  Bayière.    .     .     .     .     .     .     .  1024-1040 

Henri,  roi 1028-1039 

^Augsbourg,  Henri,  roi 1002-1013 

Bmnon,éyêque 1007-1029 

Wurtzburg,Otton,  empereur 996-1002 

Strasburg ,  l'évèque  Archambaud.  ....       962-  983 

Toul,révêqueBrunon 1026-1051 

Metz ,  municipale. 

Spire ,  municipale. 

Mayence,Otlon,roi.   .    * *      951-  962 

Henri  U ,  empereur 1013-1024 

Conrad  U,  empereur,    i 1027-1039 

Henri  ffl,  roi 1089-1046 
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CoIogne^Otloiiyroi 936-060 

Ôtton^  empereur. 965-  983 

Ollon  III,  roi. 983-996 

Henri  II /empereur. 1013-1024 

Conrad  II  et  l'archeyêque  Piligrin.     .     .  1027-1036 

Conrad  H  et  TarcheTèque  Herman.     .     .  1036-1 039 

Herman,  l'archevêque  émancipé.     .     .  1039-1055 

Tongres,  Olton,  roi. 951-  962 

Duisburg,  Conrad  II,  empereur 1027-1039 

Dortmund ,  Olton ,  roi 983-  996 

Otton ,  empereur 996-1002 

Henri  II ,  empereur 1013-1024 

Conrad  H,  empereur 1027-1039 

BotfeId,Henrini,  roi 1039-1046 

Erbsdorf ,  le  comte  Wigman ayant  967 

Missnie,  le  markgraf  Ëkkihart ayant  1002 

Bernard,  duc  de  Saxe 973  -1011 

Otton  le  grand  et  Adélaïde 951-962. 

Cette  spécification  fait  yoir  que  le  numéraire  fut  réuni  pen- 
dant l'espace  de  90  ans  (950-1040),  qu'il  afflua  de  toute  l'Alie- 
magne ,  mais  particulièrement  de  Bavière  et  de  Cologne ,  qu'il 
fut  le  plus  nombreux  de  Henri  II  et  de  Conrad  II.  De  l'espace  de 
vingt-sept  ans  (1002-1039),  les  plus  rapprochés  de  l'enfouillure, 
et  par  conséquent  que  la  plupart  de  la  monnaie  ottonienne  doit 
être  d'Otton  III  ;  mais  il  n'en  manque  pas  de  plus  ancienne,  indo- 
bitablement  d'Otton  lo  grand ,  conîme  on  le  verra  par  les  obser- 
vations suivantes. 
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MONNAIE 

D'ALLEMAGNE. 


Pour  la  numismatique  allemande ,  y  compris  la  Lotharingie 
dans  tonte  son  étendue  ^  on  a  de  très-nombreuses  publications. 
11  m'était  impossible  de  les  réunir  pour  mes  recherches  actuelles. 
Appel  m'est  inconnu.  Pai  vu  l'ouvrage  de  Gœtx  (Kaizer  munzen , 
în-4<>) ,  qui  m'aura  été  d'une  grande  utilité  ;  j'ai  beaucoup  vu  dans 
ma  vie  ^  mais  je  n'ai  pas  le  loisir  favorable  d'en  tirer  quelque 
avantage  pour  mon  ouvrage.  Les  auteurs  qui  me  guideront  et  me 
serviront  actuellement^  sont ^  pour  la  Bohème^  Adauctus  Voîgtj 
pour  la  Saxe  ^  Bœhme;  pour  la  Bavière  ^  Joachim  et  Obermair; 
pourBâle  et  Strasbourg  Schœpflin;  pour  Mayence,  Joachimet 
Wûrdlwein;  pour  la  Lorraine  et  ses  trois  évêchés,  Calmet  et  de 
Saulcy;pour  Trêves ,  Hontheim  et  Bohl;  pour  Cologne^  Harz- 
heim^  Joachim  et  Wallraf^  pour  la  Westphalie  ^  et  en  général 
pour  toute  l'Allemagne^  Mader;  pour  Liège ,  de  Renes^;  pour  la 
Belgique^  Tobiesen-Duby  ^  Ghesquière^  Tribou^  Heylen^  Bast; 
pour  la  Oollande^  van  Loon  ^  Alkemade^  Mieris.  Mais  je  dois 
prévenir  que  pour  ma  présente  rédaction^  long-temps  je  ne  pou* 
vais  me  servir  des  ouvrages  essentiellement  bons ,  de  Voigt ,  de 
Joachim ,  de  Bœhme ,  qui  me  furent  autrefois  si  familier»;  l'ou- 
vrage de  Mader  m'était  inconnu  et  je  ne  l'avais  pas.  Privé  dé  ces 
sources ,  je  ne  pus  vérifier  et  combiner  beaucoup  de  vues^  engagé 
par  ma  publication  polonaise.  J'aimai  mieux  supprimer  plusieurs 
assertions  pour  une  autre  fois  que  d'avancer  trop  précipitam- 
ment et  multiplier  les  fautes.  Pour  le  moment^  les  seules  publi- 
cations de  MM.  de  Renesse  ,  Bohl  et  de  Saulcy ,  sont  une  riche 
moisson  pour  moi  ;  elles  seules  me  donnent  des  renseignemens 
et  des  éclaircissemens  nécessaires;  qui  s'adaptent  à  mes  observa- 
tions générales.  Dans  une  disette  aussi  sensible.  ^  je  devais  me  dé- 
courager :  mais  une  fois  en  chemin ,  je  ne  rebrousserai  pas;  j'irai 
fureter  tous  les  coins  les  plus  sombres  où  le  hasard  me  conduira, 
où  l'accident  me  laissera  pénétrer ,  et  je  m'e£Forcerai ,  comme 
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aillenrs ,  à  rënnir  les  fragmens  insoffisans  pour  ma  constmctioB, 
ouverte  à  quatre  yents.  Je  ne  yiderai  point  la  question  générale, 
et  je  ne  ferai  point  connidlre  h  la  même  échelle  tous  les  détaib, 
mais  je  m'attacherai  particulièrement  à  Forigine  de  la  monnaie 
d'après  les  monumens  qui  me  sont  connus. 

Pour  y  parvenir,  je  possède  non-seulement  les  matériaux 
épars  et  nombreux  trouvés  dans  le?  ouvrages  précités ,  mais  en- 
core quelques  nouveautés  et  quelques  dates  procurées  par  la  dé- 
couverte  de  Trchébougne.  À  mesure  que  je  marcherai  chronolo- 

E'quemept  daps  mes  recherches,  je  les  nommerai  et  je  donnerai 
or  description ,  et  chacun  verra  ce  qui  était  connu  et  l'avantage 
que  jW  tiré  de  certaines  pièces.  'Mais  au  moment  où  j'ai  livié 
mes  dernières  feuilles  à  la  presse ,  inopinément  je  deviens  riche. 
Le  9oin  amical  de  M.  Bohl  m'a  procuré  un  bon  approvisionne- 
meut  d'ouvrs^es  numismatiques  pour  l'Allemagne.  Mader ,  Joa- 
chiiu  çt  Wallraf  y  sont.  Je  dévorais  surtout  l'ouvrage  précieux 
pour  toutes  les  branches  de  la  numismatique  moderne  avec  aci- 
dité ,  et  je  remplissais  mes  feuillets  autant  que  l'iiiipression  me  le 
permettait. 


fjafremière  monnaù  d* Allemagne  à  la  dissoltUion  dtVem,pirt  ie$ 
Carlwingiens  (889-936). 


Les  limites  de  Home  reculèrent  devant  les  Germains  ^  le  Rhin 
sépara  la  province  gaulois  de  la  Germanie  indépendante.  Dès 
que  les  essaims  germaniques  des  Francs  franchirent  sur  les  tracei 
de  leurs  prédécesseurs  les  flots  de  la  rivière ,  dès  qu'ils  établirent 
leur  domination  dans  la  Gaule,  de  nouvelles  relations  se  formè- 
rent cintre  les  Germains  restés  à  l'est  du  Rhin ,  avec  eeux  qui  en- 
vahirent son  ouest.  Les  Francs ,  dominateurs  de  la  Gaule ,  éten- 
daient leur  prépondérance  et  leur  domination,  à  Test  ;  ils  étaieot 
maîtres  de  la  province  romaine  et  de  leur  antique  patrie.  Dans 
la  province  gauloise  ils  frappaient  une  multitude  de  monnaie, 
qui  remplaça  celle  des  empereurs^  en  dehçrç  du  Rhin,  daai  U 
Germanie  elle-même ,  ils  ne  trouvèrent  auouM  csn^  de.  Qioih 
naie  du  pays ,  et  ils  n'en  frappèrent  ^^  à,  lew  propre  coin. 
Excité  Utrecht  et  Duersted  ,^au  UQrd  4ç  cç  flevYC»  auii>  fatigué 
de  son  long  cours,  cherchait  à  débçucher .  q^  qq.  C90jQ#it  fi^can 
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lieu  od  on  hMd  de  moBBaîe  miroymfptn  exiatt  à  F  0st  dans  la 

Lee  Anstfaaîau ,  qui ,  creo  les  Carioringieiis  leurs  ebefs ,  rem-- 
placèrent  les  premiers  Francs  d^nérës  dans  la  Ganle,  n'étendi- 
rent leur  monnayage  qn'an-delà  des  Cërennes  y  des  Pyrénées  et 
des  Alpes.  Maîtres  de  la  Germanie  entière  jusqu'aux  frontières  où 
elle  ae  perdait  dans  la  multitude  des  pea|dades  slavonnes,  ils  ne* 
pensaient  pas  à  y  battre  une  monnaie  particulière;  au  moins  le- 
temps  n'a  pas  conser¥é  de  vestiges  de  son  existence  ;  et  la  voix 
de  l'histoire  n'a  proféré  aucun  mot  là-dessus;  elle  n'a  trouTé 
aucoiie  donnée  pour  en  dire  Quelque  chose.  La  seule  monnaie 
d'Utreeht  et  de  Duersted>  qui  arait  ses  hôtels  sur  les  rives  droites 
du  Rhin ,  continuait  »  et  il  n'y  existait  aucune  autre.  Le  denier 
que  Le  Blanc  a  cru  fabriqué  dans  le  pays  des  Hessois,  est^  à  mon 
avis,  le  denier  de  Senlia  (p.  86^  9$)^  1. 1). 

L'empire  de  Charlemagne ,  morcelé  par  les  enfiins  et  les  des- 
cendans  de  Louis  le  débonnaire^  subit  la  séparation  inévitable  de 
la  Germanie  et  de  la  Gaule  ;  mais  les  Carlovingiens ,  rois  de  hi 
Germanie  ;  ne  battaient  la  monnaie  qu'au  titre  de  leur  domina- 
tion dans  i'Austrasie ,  qui  prenait  le  nom  de  Lotharingie.  Les 
Louis  germaniques,  entre  870-880,  avaient  leur  monnaie  à 
Strasbrarg ,  à  Mayence,  k  vie  Yiset  (  Mader ,  IV ,  n^  15,  20 ;  I, 
n»  26)  ;  le  seul  denier  connu  du  roi  Arnolf  (887^99)  est  forgé  à 
Mayence  (Joach. ,  Groschkab.  XI,  p.  565). 

Cette  terre  spacieuse  qui  s'étend  entre  le  Rhin ,  la  Meuse  et 
l'Esoaut^  échut  aux  Lothaire,  qui  lui  donnèrent  ce  nom  et  réta- 
blirent cette  action  séparée  qui  distingua  ce  pays  déjà  du  temps 
des  Mérovingiens.  La  nationalité  germanique  des  Francs  ne  s'y 
dégénéra  pas  de  sitôt  en  gauloise ,  elle  répugnait  à  rester  partie 
secondaire  de  la  Neustrie  et  se  méfiait  de  la  nationalité  vierge  des 
Germains ,  habitaos  de  sa  mère-patrie.  Ce  cœur  de  l'empire  franc, 
cette  force  de  Pépin  et  de  Charlemagne ,  ne  savait  plus  soutenir 
«a  prépondérance,  flottait  dans  Finoertitude  et  nourrissait  dans 
ion  sein  de  nouveaux  germes  de  dissolution  ultérieure. 

L'empereur  Arnulf ,  en  ^95 ,  confia  toute  la  Lotharingie  à  son 

bâtard  Sventibold ,  qui ,  à 
titre  do  roi  de  Lotharin- 
gie, frappait  la  monnûe, 
dont  une  pièce,  sauvée  de 
ladestroQtiea  du  tempS; 
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appartenait  à  feu  l'abbé  Mutte  ,  doyen  de  Véf^ae  métropoKlame 
de  Cambrai ,  et  dont  la  note  m'a  été  communiquée  par  M.  Ducas, 
de  Lille.  Le  demer  est  marqué  dans  le  cbamp  par  les  croix  ;  dam 
les  légendes ,  elle  porte  i^Zvindebad  rex  i^Camarwma  eivis. 

Après  la  chute  de  Syentibold,  en  dOO^  la  maison  cariovin- 
gienne  fut  encore  mbe  en  possession  de  la  Lotharingie,  et  elle  y 
a  eu  sa  monnaie.  On  en  connaît  un  exemple  par  la  monnaie  de 
Louis  IV ,  qu'il  a  frappée  (900-912) ,  à  Co-  # 

logne  y  où  on  lit  dans  l'inscription  Sancta       C  0  L  0  N I  A 
Colonia.  Cette  pièce  est  notifiée^  par   Le  A 

Blanc ,  p.  148  ^  et  attribuée  k  Louis  d'outre-mer.  Mader  (I,  p.  54, 
65)  y  n'ose  pas  contrarier  beaucoup  cette  opinion ,  car  sur  un  de- 
nier du  roi  Roui  (923-936) ,  Cologne  est  appelée  sainte  (Wallraf, 
Munzsam.  tou  Merle ,  n<>  2). 

Charles  le  simple  possédait  aussi  la  Lorraine  (911-924).  De 
cet  espace  de  temps ,  j'ai  indiqué  une  monnaie  frappée  h  ttarsal; 
elle  offre  le  nom  royal  autour  de  la  croix  ;  au  H  A  R 

revers  est  inscrit  le  nom  du  lieu  en  deux  li*  S  A  L 

gnes ,  Marsal  (pi.  VI ,  25). 

Je  «consens  à  attribuer  une  autre  pièce  de  Harsal  à  Louis  d'oiH 
tre-mer,  fabriquée  au  mouicnt  de  son  inyasion,  Tcrs  938-940 
Le  Blanc ,  qui  la  fil  graver  p.  148 ,  a  cru  aussi  la  lui  adjuger  Elle 
offre  d'un  côté  une  croix  à  double  légende,  dans  l'intérieur  Lu- 
dovicusy  dans  celle  de  la  marge  gratta  dei  rex  ;  au  reyers,  dans 
le  champ ,  nue  croix ,  et  dans  la  légende  Marsalio  vico. 

Le  premier  exemple  de  la  monnaie  royale  frappée  à  Test  du 
Rhin ,  au  fond  de  la  Germanie,  est  du  roi  Conrad  L  En  914,  il 
força  le  duc  Arnulf  dans  son  duché  de  Bavière  et  fit  frapper  ses 
deniers  royaux  à  l'empreinte  de  Bavière  à  Ratiri)onne  (914-917) 
(Mader,  IV, p.  38). 

A  cette  époque ,  la  couronne  allemande  entra  dans  la  maisos 
de  Saxe,  et  les  Francs  cédèrent  la  préséance  aux  Saxons.  Henri 
l'oiseleur  (919-936) ,  fut  roi  des  Francs  orientaux  et  des  Fraoci 
d'Austrasie  ou  de  la  Lotharingie.  On  a  peu  de  monumens  moné- 
taires de  son  règne.  On  connaît  un  denier  offrant  d'un  côté  une 
croix  cantonnée  de  quatre  pommes ,  dans  chaque  canton  une; 
autour  Heinricus  rexi;  de  l'autre  côté  un  temple  à  quatre  colon- 
nes, VOCO QT  Mocontia  cii.  Ce  denier  parait  être  très-ju»- 

tement  attribué  à  Henri  l'oiseleur.  On  connaît  une  autre  mon- 
naie ,  offirani  aussi ,  d'un  côté ,  autour  de  la  croix ,  Jlrinicuê  r9S, 
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Heif%iricu$  res ,  Hetnicns  re»  ;  de  Paatre  odtë  riDScription  trili* 
ndaire  porte  sca  Colo  nta.  Ce  denier  est  de  Henri  l'oiseleur.  Je  l'ai 
cïiselé  d'après  les  deux  exemplaires  figurés  par  H.  Scholti^de 
Ploeo,  en  1738  (narzheim,  hist.  num.  Col. ,  tab.  X,  6, 7).  Sa 
pliysionomie  le  rapporte  à  oette  époque.  Cependant^  Mader^  qui 
le  reproduit  (I  y  n^  43)  y  pense  qu'il  faut  le  renvoyer  aux  Henri 
plus  récens;  car  une  sen^lable  inscription  reparait  vers  1G30. 


Un  autre. denier ,  récemment  trouvé,  est  frappé  à  Verdun,  en 
Lotharingie.  Il  fut  trouvé  à  Metz  avec  les  autres  monnaies  locales 
ou  du  voisinage,  qui  ont  eu  leur  cours  vers  980.  La  monnaie 
étrangère  de  Verdun  devait  donc  être  plus  ancienne ,  et  comme 
elle  offire  le  nom  du  roi  Henri,  elle  ne  laisse  pas  de  doute  qu'elle 
est  de  Heuri  l'oiseleur ,  seul  roi  Henri  antérieur  à  l'époque  de 
080.  La  monuaie  de  Henri  l'oiseleur  circulait  donc  44  ans  après 
sa  mort.  Elle  offrait  d'un  côté,  dans  la  légende,  HeinrictM ,  et 
dans  le  champ  rex ;  de  l'autre  côté,  autour  delà  croix,  Viriduni 
(pi.  XIX ,  25).  Cette  précieuse  découverte  m'a  été  communiquée 
par  M.  de  Saulcy.  J'ajouterai  à  cette  découverte  l'assurance  que 
des  pièces  semblables  se  retrouvent  en  Pologne.  Je  les  ai  vues^ 
plusieurs  mêmes  parmi  celles  de  Sierpov  ;  mais  elle  étoit  fruste 
à  tel  point ,  que  je  n'y  pus  reconnaitre  que  le  rex  dans  le  champ. 

Naissance  de  la  monnaie  des  seigneurs  laïcs  en  Allemagne  :  J?a- 
tJtVVc ,  5aje  (870-1002). 


Les  exemples  de  la  monnaie  connue  de  Henri  l'oiseleur  ne  dé- 
passent donc  pas  le  Rhin  et  sont  de  l'ancien  terrain  de  la  mon- 
naie. Les  souverains ,  qui  considéraient  Aix-la-Chapelle ,  an- 
cienne résidence  de  Charleraagne ,  pour  leur  capitale,  ne  se  sou- 
ciaient pas  trop  d'établir  leurs  hôtels  à  l'est  du  Rhin.  Leurs  es- 
pèces i  sorties  des  marteaux  austrasiens  ou  lotharingiens ,  circu- 
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laieAl  obei  tous  lef  pcmple» ,  nur  les  traœs  oarloyingieimes.  Peut- 
êUq  que  leurs  espèoeB  ne  furent  plus  suffisantes  poilr  plusieiirs 
poroi/^noes  éloignées  ;  peut-être  que  le  besoin  s'y  fil  sentir ,  au- 
quel les  hauts  fonctionnaires,  toiigours  plus  insolens,  cher- 
chèrent à  remédier.  Bref,  de  l'autre  oôté  du  Rhin  apparut  une 
nouYcUe  monnaie ,  dans  laquelle  le  roi  Conrad ,  yers  915 ,  ne  fit 
qu'une  petite  interruption  par  son  denier  de  Ratisbonne. 

Les  seigneurs  ducs  et  comtes  s'emparèrent  du  coin.  Furent-ils 
administrateurs  de  la  monnaie  précédemment  existante ,  ou  éri- 
gèrent>ils  de  nouveaux  hôtels  de  monnaie  ?  Ils  y  frappèrent  le 
denier  à  leur  propre  coin ,  à  leur  propre  nom;  et  leurs  espèces, 
long-temps  uniques,  offrent  les  raonumens  les  plus  anciens  de 
la  monnaie  fabriquée  à  l'est  du  Rhin ,  dans  la  Germanie. 

Le  premier  exemple  de  cette  usurpation  du  droit  de  la  cou- 
ronne est  indiqué  dans  Hratold  ou  Radulf ,  duc  de  la  frontière 
des  Sorabes  et  comte  palatin  (837-874) ,  qui  frappait  sa  monnaie 
à  Ratisbonne  (dux  Sorabici  limitis  et  comes  palatinus  in  civitate 
Regina  (Bœhme  Groschkab. ,  XII ,  p.  3, 4).  I^  duc  de  Bayière ,  Ar- 
nulf  (W2-937)  suivit  son  exemple.  Il  fil  forger  sa  monnaie  à  Ra- 
tisbonne, Regina  civitas.  Et 
il  s'obstina  tant  à  avoir  sa 
monnaie,  que ,  chassé  en  914 
par  le  roi  Conrad ,  de  sa  capi- 
tale ,  il  s'établit  à  Salzburg  et 
y  frappait  ses  deniers ,  Jlmul^ 
fus  dux ,  Juvavo  civit<$s  (  Mader ,  Versuch  uber  Bracteaten , 
no  57). 

Si  ces  faits  sont  sans  contestation  ,  il  faut  convenir  que  Hra- 
dolf  et  Arnulf  devancèrent  beaucoup  les  autres  usurpations  arri- 
vées tardivement.  Henri ,  frère  d'Otton  le  grand ,  fut  investi  da 
duché  de  Bavière  en  048 ,  et  s'il  jouit  du  droit  de  ses  prédéces- 
seurs (948-P55) ,  sa  monnaie  aussi  précédait  les  autres.  Les  Ot- 
tons  n'osèrent  plus  s'y  opposer  et  défendre  n  leurs  puissans  frè- 
res de  battre  leur  monnaie  ducale  a  Ratisbonne  et  à  Augsbourg , 
où  le  nom  royal  ne  se  trouvait  pas ,  le  seul  nom  du  duc  donnait 
tonte  autorisation  (Joachim ,  bœirische).  Or ,  la  Bavière  fut  k 
berceau  de  la  âionnaie  germanique,  allemande. 

Les  Billnngues ,  alliés  par  parenté  des  Saxons,  furent  mis  en 
petsesûon  du  duché  en  960.  Us  ont  laissé  la  monnaie  Arappee  par 
les  ducs  Bernard,  entre  973  et  1062.  Bernard  l'ancien  mai' 
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qquit  M  mcMBiiMiie  »  â^  cliaque  o6té  de  la  oroix^  ou  delà  croix  d'un 
càXé  et  de  l'autre  de  sa  tète  duoale,  du  profil  gauche  aemUable 
au  profil  de  l'empereur  Ottou  le  grand.  C'était  encore  s'arroger 
le  droit  régalien  que  de  marquer  la  monnaie  de  son  image.  Les 
légendes  offraient  d'un  côté  le  nom  ducal,  B&mkardus  dux,  de 
l'autre  tu  nojitûi^  domini  amen.  Les  deux  pièces  de  la  pi.  XKI  j 
2,3^  furent  trouvées  a  Trohébougue;  la  première  est  connue  par 
lea  publications  de  Joaebim  et  de  Bœhrae.  Leurs  légendes  por- 
tent : 

no  2.  INORINE  DN[/1H£N  i\  nwiue d'ni omem. 
no  3.  M  ikl  N  D  £  M 0  N  N I  fM«.  iné,  •mon.  ni. 
Les  mêmes  mots  ^  mais  l'autre  légende  est  rétrograde  :  il  faut 
la  lire  à  rebours ,  in.  nom^e,  d*ni,  am\  Ces  monnaies  sont  bien 
connues  (Bœhnie  en  donne  quatre  dessins ,  n<>*  2 ,  3^  4 ,  97  ^  See^ 
Istfider,  ^n  Tab.  C  ad  p.  112,  n^  5).  Je  crois  qu'elles  sont  de 
Bamaid  l'ancien  (973-1011).  La  légende  leyeut,  elle  est  à  la 
même  époque  sur  les  monnaies  d'Olar,  roi  de  Suède ,  entre  1000 
et  1020.  Un  denier  d'Otton  ofiFire  jàmen  (Seelœnder ,  p.  38  a) ,  ce 
qui  se  rapporte  à  ladite  légende.  Bernard  l'ancien  favorisait 
lieauQoup  Liuncburg ,  propriété  que  son  père  hérita  :  par  oonsé^ 
quent  on  lui  attribue  une  monnaie  finippée  à  Lunebourg  (  See- 
laender^tab.  C,  n«  4$  Eckard^  ^*^ÇS-   Çuçlpb. ,  t.  II,  p.  265; 
Bœbme,  XII,  n*»  1,  p.  26) .'J'aime  mieux  croire  qu'elle  Appar- 
tient plutôt  4  Bernard  le  jeune.  Elle  offre  d'ièn  c6té  une  mata 
couchée  sur  la  croix  Bemhardus;  de  l'autre ,  autour  de  la  efoîx^ 
Liuniburh  c.  Une  main 
sur  la  croix  est  comme 
chez  les  archcTèques  de 
Trêves,  entre   lOOG    et 
1  ]  24  ^  et  puis  chez  les  au* 
très  évèqaes.  Il  est  donc 
plus  conséquent  de  rap- 
procher cette  pièce  à  la  date  indiquée  que  de  l'éloigner.  La  mort 
de  Bernard  le  jeune  (1011-1066)  touchait  à  cette  époque.  Beiv 
nard  I,  duc  de  Saxe^973-101t)  fut  petit-fils  d'Amalarade,  sœoJT 
de  la  reine  Mathilde ,  mère  d'Otton  le  grand  ^  et  par  conséquent 
beau-fr^re  de  l'einpereur  Otton  H. 
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Yoici  la  parenté  de  phisieiirs  seignenrt  qui  fignrmut  daniPift- 
▼ention  et  la  fabrication  de  la  monnaie. 

Theodoric ,  comte  de  RingeUieim. 


Matliîlde,  arrière-peiite-fille  de  Witti- 
kind ,  morte  968,  mariée  911  à  HiN- 
&i  roiseleur ,  roi  -|-93<l. 


Amalarède ,  arrîère-peUte-fille  de  Til- 
tikind ,  mariée  à 
1 .  Eyeiliard ,  comte  de  Ha-    2.  BUIn;. 
meland  fBè8. 


Ottoh  le  gr.  Henri ,  duc  Brunon^  ar-   Wigman 
-|-973,  ep.  1.  de  Bavière ,  chcTêque  de      -|-944 
Edit  d^ÀDgle-  ep.  Judith,  f.  Cologne,  ar- 
terre.  Z,  Ade-  d'Arnulf ,  d.  chiduc       de 
laide  ,    reioe  de  Bayière.     LoOiaringie,  Wigman  le 
desLombards.  -|-9«5.  jeune  -J^67. 

^    *    ,       •^'^■^^^■^^^^  ^^^^^        -    ^g~ 

Ottos  II  -|-  Henri-^^^  Theodoric  ,      Wigman 

983.ep.The.  ep.Gisele,  f.  comtedeHol-      t090. 

ophanie,Cde  de  Conrad  r.  lande. 

Homain  II ,  de  Bourgog. 

emper.  grec. 

.  Ottow  Illf  IlEiiEt    II ,  Bmnon,évè-    Wigman 
1002.         roi  et  empe-  que  d'Auga-     -|-1016. 

Sa  sœur,  fille  reurf  1024,  burg+1029. 
'  d'Otton  II ,  ep.Cunegon- 

Matbildé,fut  dedeLuxeffl- 

nariëe  à  E-  bnrg. 

son  ou  £ren- 

frid,   comte 

palatin  ;  les  enfans  de  ce  mariage  sont  : 


Thierry,  ér.     Eermam^ 
de  MeU.  -{-  doc  de  Sas, 
988.  t973. 

Bernard  ou  Svanehilde , 

Bennot-1010  mariée  i.Sk- 

kard^  mail- 

Semardll,  grafdeMis- 

tl0d2.       nie  1 1001 

Herman    'f 
1032;    Ek- 
kaidflOa 
Oda, mariée 
Ordulf  on    en    1018  i 
Olton  -t"       Boleslav    le 
1073.  grand,  roide 

^-^>s-^%  Pologne. 
Magnuê 
fllOO. 


Ludolf ,  doc  de  Sonahe  ;  Odon  ,  comte  palatin  ;  Herman  ,  arcfiev^ne  de  Co- 
logne ;  Rixa ,  mariée  i  MieoislaT  II ,  roi  de  Pologne,  mère  de  Kazimir. 

Wigpnan  le  jenne ,  comte  de  Hameland ,  petit-fils  de  la  même 
Amalarède ,  par  conséquent  parent  utérin  de  Bernard  et  nevea 
d'Olton  le  grand ,  fut  inresti  par  son  oncle  de  la  ch^tellenîe  d*A- 
lost,  de  Waes ,  de  Gand.  Mais  son  humeur  ambitieuse ,  hautaine, 
inquiète,  le  poussa  plusieurs  fois  à  des  révoltes  contre  son  oncle 
et  souverain.  Plusieurs  fois  le  duché  de  Saxe  devint  le  théâtre 
de  son  mécontentement.  11  fut  assiégé  dans  une  ville,  d'oàil 
sortit  pour  chercher  des  secours  ches  les  Danois;  mais  il  troovi 
grand  appui  ches  les  Slaves  Vinules ,  qui  étaient  alors  eo  guent 
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i  IBsco  9  roi  des  Polaniens  et  de  LentuUaniqaes,  qui  ftit  ren- 
fbreé  jpar  les  secours  de  Boleslav^  roi  de  Bohème.  Wîgman,  pressé 
par  le  duc ,  tomba  sur  les  forces  réunies  de  fioleslav  et  de  Misco , 
alUës  de  l'empereur.  Il  youlut  se  sauver  ;  mais  réprimandé  par  ses 
compagnons ,  il  quitta  son  cheval  et  combattait  courageusement 
à  pied  jusqu'à  la  nuit.  Exténué  de  fatigue ,  entouré  et  reconnu  le 
jour  suivant,  il  fut  forcé  de  se  rendre.  Il  ne  voulut  remettre  son 
épée  et  donner  sa  main  qu'an  roi  Misco ,  et  il  était  convenu  qu'il 
y  serait  conduit.  Mais  en  avançant  il  fut  assailli  par  la  multitude 
irritée.  Succombante  la  force  majeure^  dès  qu'il  vit  approcher 
sa  fin ,  il  rendit  ses  armes  au  commandant ,  disant  :  «  Porte  ce 
g:laiveà  ton  maître,  qu'il  le  tienne  pour  preuve  dé  la  victoire  et 
le  transmette  à  son  ami  l'empereur,  qui  saura  ou  railler  la  mort 
de  son  adversaire ,  ou  pleurer  son  parent.  »  Cet  incident  arriva 
en  967. 

Parmi  la  monnaie  de  Trchébougne,  j'ai  remarqué  trois  pièces 
qui  offraient  d'un  côté ,  autour  de  la  croix  cantonnée  de  pommes, 
la  légende  (pi.  XXI,  n»  4,  5). 

:  C  0  M  V  V I  d  M  A  N  (no  4). 
COrlAMblIM'IoI  (n^S). 
La  troisième  très-indistincte. 

De  l'autre  coté  une  inscription  en  deux  lignes  : 
ERBISI  DOISIS 

EKBISI  DORISI 

ËRBRRI  DOKKI 

Dans  la  légende  de  la  croix ,  je  crois  reconnaître  COMes  WI6- 
HAN,  le  comte  -Wigman.  Avant  1040 ,  il  n'y  avait  point  de  com- 
tes Wigman  que  les  comtes  d'Hameland.  Au  revers ,  je  crois  voir 
Erbiêdorê,  Erbsdorf;  mais  dans  toutes  les  possessions  des  comtes 
Wigman,  d'Hameland,  d'Alost,  deGand,  de  Hollande,  je  ne  pus 
letrouver  aucun  lieu  qui  ait  quelque  ressemblance  avec  Erbiaû- 
dorùi,  si  ce  n'est  Everekestdorpe ,  une  terre  marécageuse ,  située 
à  Test  de  Swadenburg,  en  Hollande ,  dont  les  chartes  de  1085 
fSont  mention  à  l'occasion  d'un  accord  de  l'échange.  Cette  terre 
s'étendait  jusqu'aux  forêts  de  Trenscoten  et  Furs ,  entre  les  bras 
droits  du  Rhin,  Il  me  semble  que  ce  n'est  pas  le  lieu  pour  y  fabri- 
quer la  monnaie.^  En  Saxe ,  il  y  a  plusieurs  lieux  dont  le  nom 
ressemble  à  Erbadorf,  On  sait  que  Louis  ,  roi  de  Saxe ,  mourut  de 
chagrin,  en  882,  parce  qu'il  fut  battu  par  les  Normands  à  Ebs- 
dorff,dan8  le  pays  de  Lunebarg.  Mais  le  nom  d'Ebersdorf,  châ- 
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teau  de  Voi(;llftiié,  ti^êdiice  d6ft  4sotti\m  fitMB  Lobmtléiii,  oà 
nntrefbis^dâiiB  It  pciyd  Ldbien,  Lobden^ire>  ne  troirrâit  TîBa 
tegalis  Lobedenburg ,  ressemble  le  mienit  A  Erbêdorf.  L'atelier 
du  monnayear  pouvait  y  être  placé  au  mometit  de  la  révolte  de 
Wigman,  et  la  monna^  inscrivait  le  nom  Erbàd^rs^  ErhU^u, 
Brbmhft.  !l  n'y  avait  pas  d'autre  Wigman  qui  ait  pu  firapper  mae 
monnaie  à  Ebersdorf ,  que  le  seul  Wigman  le  jeune  >  avunt  ta 
mort ,  arrivée  en  967 ,  après  qu'il  fut  vaincu  par  le  r<^  de  Polo- 
gne ,  Misco.  Cette  monnaie  avait  cours  en  Pologne  et  fut  retrou- 
vée dans  le  trésor  de  Trchébougne.  Le  victorieux  roi  de  Pologne 
Hesco  ou  Miecislav ,  renvoya  Tépée  de  Wigman  k  soft  allié  l'em- 
pereur Otton ,  comme  trophée  de  la  victoire  >  et  il  vit  les  espèces 
du  vaincu  circuler  dans  ses  états. 

J'indiquerai  encore  une  monnaie  d'un  parent  de  Billung  et  de 
la  maison  souveraine  de  Saxe  ;  elle  doit  être  très-rare  et  incon- 
nue i  car  je  ne  la  connais  que  par  la  découverte  de  Trcbébougne; 
elle  offre  de  chaque  côté  simplement  une  croix  et  les  légendei. 
Dans  l'une ,  -EKKIHART ,  dans  l'autre  -MI  ^  c/^NI  (pL  XXI ,  6). 
Ekkihard,  markgrave  de  Missnie, était  beau-frère  deBernhard, 
duc  de  Saxe.  Après  la  mort  d^Otton  III,  il  aspirait  à  la  dignité  de 
l'empereur  ;  soutenu  par  plusieurs  seigneurs  et  par  Boleslav  le 
grand ,  roi  de  Pologne ,  il  périt  dans  cette  entreprise  dangereose 
le  30  avril  1O02. 

Au  nombre  de  la  monnaie  qui  parut  alors  en  Allemagne  (  920- 
1002) ,  il  faut  compter  la  monnaie  de  Bohème»  Elle  prk  naif- 
sanoe  par  la  même  impulsion  que  les  autres  des  ducs^  descomtei, 
des  magistrats ,  des  palatins  de  l'Allemagne.  Le  duo  de  Bohèine 
était  fondateur  et  membre  de  l'empire  germanique.  Mais  j'ai  eni 
indispensable  de  la  détacher  du  système  allemand,  et  j'ai  tmité 
séparément  son  histoire.  La  Bohème  tétâi^  habité»  pa^  In  âlKiWi  : 
dans  sa  qualité  étrangère,  elle  avait  4'a«itn»^cètttttiMs>  d^auMs 
lois  ;  elle  était  attachée  à  l'empire  Sdu^  d'autre*  eoudltioM  ^lls 
peuples  de  la  race  germanique^  e4)é  inftinien»U  uti4  «oHe  d'IMi- 
pendanoe  qui  se  manifestait  le  phis  èt]^9eMéllieiil  {Mf  llî  ttOfittule 
de  ce  pays.  Le  droit  de  la  battre  ft-'éUit  nullekefit  dMikeilë{)ir 
l'empire,  et  le  type  des  espèces  bohémiennes  ne  se  souciait pM 
des  manières  germaniques^  indépendamment  du  système  du  tfpe 
allemand,  il  s'est  formé,  vers  980,  sous  l'inflnence  des  diftérem 
types ,  bavarois,  anglo-saxon ,  et  je  ne  sais  de  quel  autre;  il  txk 
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une  ntmdismatiqtie  bohëmietine  tout  à  fait  différente  àtê  autres 
et  très-inicressante ,  comme  nous  Pavons  m. 

Par  des  exemples  précités,  on  voit,  durant  les  quatre-vingts 
suas  d'Henri  l'oiseleur  et  des  Otton  paraître  différentes  monnaies 
des  seigneurs  laïcs  à  l'est  du  Rhin  :  des  dacs  de  Bavière,  de  Saxe 
et  de  Bohème,  du  comte  Wigman,  do  markgrave  de  Hissnie.  On 
peut  assurer  avec  certitude  que  les  efforts  des  observateurs  ha- 
biles découvriront  les  monumens  des  autres  seigneurs  laïcs  de 
cette  première  époque.  Celte  monnaie  ne  prit  de  la  consistance 
qu'en  Bohème  et  en  Bavière ,  et  on  peut  le  dire  sans  se  tromper, 
qu'ailleurs  elle  était  tout  éphémère,  personnelle  du  comte  Wig- 
man, du  markgrave  Ekkart,  et  même  du  duc  Bernard.  Les  souve- 
rains cherchèrent  k  supprimer  cette  monnaie.  Ses  monumens 
prouvent  qu'elle  a  donné  le  commencement  de  la  monnaie  ger- 
manique ,  sur  laquelle  désormais  s'établissait  l'épiscopale  et  la 
royale  ou  impériale. 


Le$  tfoiê  Ottonê  (936-1002). 


n  y  a  eu  trois  Otton  qui  se  succédèrent  consécutivement.  Deux 
d'entre  eux  furent  rois ,  le  premier,  dit  le  grand,  depuis  936 
jnsqm'à  961  ;  l'autre ,  le  troisième ,  depuis  983  jusqu'à  996.  Les 
pièces  qui  portent  dans  leur  légende  Oito  rex,  sont  de  l'nn  ou  de 
l'autr^.  Quelquefois  il  est  impossible  de  déterminer  auquel  la 
pièce  donnée  appartient ,  tant  elles  sont  peu  différentes.  Je  veut 
commencer  par  celles  qui  sont  indubitablement  du  premier  Otr- 
ton  le  grand. 


La  monnaie  de  Trêves  d'Otton  le  grand  (936-961)  est  connue 
sous  deux  sortes  d'empreintes,  dont  on  voit  l'impression.  La 
première^  dont  le  dessin  fut  communiqué  de  Copenhague  à 
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M.  Bohl ,  offre  au-dessus  de  Tièyesune  lettre  dont  les  traces  soet 
méconnaissables  ;  au-dessons  un  A.  ;  la  seconde  fut  publiée  pour 
la  première  fois  par  M.  Bobl  (die  trierischen  Munzen  ,  p.  5).  EDo 
sont  d'Ottonle  grande  parce  que  nous  verrons  qu'il  est  presque 
certain  que  le  roi  Otton  III  n'avait  plus  de  monnaie  a  Trères.  Ces 
deux  empreintes  ont  les  formes  anciennes.  Celle  du  temple,  placé 
au  milieu  de  l'inscription ,  ressemble  à  certaine  monnaie  anglo- 
saxonne  ,  qu'à  cette  époque  fabriquait  à  York  le  monétaire  Re- 
gnald  (928-041).  L'autre,  par  son  inscription  en  diaphragme  et 
par  son  A.  placé  en  bas,  ressemble  à  la  monnaie  de  Cologne.  Je 
ne  crains  pas  d'admettre  que  les  traits  indistincts  d'en  bant 
avaient  un  S  et  que  Trêves  porta  le  titre  SanctA  TreverUy  comme 
le  portait  et  marquait  sur  sa  monnaie  SanctA  Colonia  et  plusieurs 
autres  villes  (1). 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Rigollot  le  denier  fruste  ao 
nom  d'Otton ,  frappé  à  Mayence ,  ofiFraot  un  temple  k  quatre  co- 
lonnes ,  entre  lesquelles  il  y  a  une  croisette ,  justement  comme 
offirait  la  monnaie  précitée  d'Henri  l'oiseleur  (p.  121);  je  crois 
que  ce  denier  est  du  roi  Otton  le  grand  (936-951) ,  de  ses  pre- 
mières années  ;  car  depub  son  invasion  en  Italie  ^  le  tonple  de 
Mayence  changea  de  forme  comme  ailleurs. 

L'analyse  d'une  pièce  énigmatique  que  nous  avons  faite  dam 
DOS  recherches  sur  l'influence  de  la  monnaie  an^o-saxonne  sir 
celle  du  contineot  (p.  112,  113) ,  nous  a  d<mné  le  nom  d'0<te 
tes  padficuê.  Elle  nous  a  paru  être  fabriquée  par  le  monétaire 
Swertic ,  à  Spire ,  du  temps  d'Otton  III  (983-996)  ;  les  réflexions 
ultérieures  me  font  conjecturer  qu'elle  est  du  temps  d'Otton  le 
grand.  Le  roi  Otton  le  grand  épousa  d'abord ,  en  630,  Edithe, 


(1)  J'ai  commoniqoe  mes  conjectores  sur  It  qualification  de  sainte  à  M.  BoU, 
et  Toici  ce  qu'il  ne  répond  :  u  Je  suis  yraimen*  tente  de  croire  que  Trereris  cit 
nommée  sancta  sur  la  monnaie  dont  on  m'a  tnvojé  le  dessin ,  surtout  depuis  ^ 
j'ai  trouTë  cette  légende  sur  le  sceau  le  plus  ancien  de  la  Tille  de  Trères  ,  eu  usaft 
▼ers  1237.  »  Ce  sceau  est  d«  diamèlre  de  116  millimètres.  Le  Cbrist  j  est  aoBÙ- 
lien  de  S.  Pierre  et  de  S.  Euehaire.  De  la  droite  il  bénit,  de  la  gaucbe  il  tient  sae 
elef ,  que  saint  Pierre  touche.  S.  Pierre  est  placé  à  droite,  S.  Euehaire  A  gaucbe, 
respectiyemeut  à  leur  emplacement  l«ir  nom  est  inséré.  -S-  PETRV  -S-  KV 
CRlV.  La  tète  du  Christ  se  trouve  au  milieu  des  «  et  e».  En  bas ,  plw 
figures  sont  entourées  d'une  muraille  crénelée ,  sur  laquelle  SANCTA 

•n  lit  :  Sanota  TreverU  en  deux  lignes.  Tout  autour  la  lé-         HfiVitlS. 
géode  offre  :  Trevericam  phbem  dominus  benedicat  et  urbem. 
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lllfe  d'JBdwatd  l'ânden^  roi  das  Aûglo-salonâ.  (eûUëtre  at  ma- 
riage contribua  -l-il  à  cette  influence  qni  êe  manifesté  de  la  fûOti- 
Haie  anglo-saxonne dnr  la  monnaie  du  continent;  peut-ètte  les 
monétaires  anglo-saxons  entrèrent-ils  en  Allemagne  avec  elle  ; 
nn  Swertic  qui  travailla  à  Spire,  un  autre  qui  fit  empreindre  te 
temple  au  milieu  de  l'inscription  à  Trêves  ;  les  autres  euôorè  tA«- 
troduisirent  dans  Pécriture  de  la  monnaie  ottonienne  les  formes 
des  lettres  anglo-saxonnes  C  Qet  gravèrent  le  portrait  d'ÔttOA  k 
la  manière  anglo-saxonne.  Leur  prrivée  provoqua  l*émigtalîôft 
ultérieure  des  ouvriers  anglo-saxoils ,  qni  reparaissent  suf  le 
continent  jusque  vers  le  milieu  du  XI"  siècle  (930-1040). 

La  mort  d'Edithe,  en  947,  précéda  de  peu  l'expédition  d^OttoA 
le  grand  en  Italie ,  ou  il  conquit  le  royaume  d'Italie  ou  de  Lom*- 
bardie  ;  il  y  prit  la  couronne  de  fer  des  Lombards  et  époUsa ,  en 
951 ,  Adélaïde ,  fille  de  Roui  II ,  roi  de  Bourgogne ,  veuve  de  Lo- 
tbâire,  roi  de  Lombardie.  Ce  mariage  avec  la  reine  de  Lotnbar- 
die  resserra  plus  intimement  l'Italie  avec  l'Allemagne.  Cette  union 
est  manifestée  par  la  monnaie  très-nombreuse  d'Adëlaide  et 
d'Otton ,  roi. 

Àdelaida  prolongea  ses  années  (961-999)  durant  les  règnes 
consécutifs  des  Otton  ,  son  mari  ,  son  fils  et  son  ]ietil^ 
fils«  Elle  reprit  plusieurs  fois  tout  son  ascendant  sur  les  affaires 
publiques  et  l'autorité  monarchique ,  qu'elle  partageait  par  l'ap- 
pel de  son  mari  Otton  le  grand  «  L'empreinte  de  la  roohnaie 
rappelait  à  chaque  moment  le  pouvoir  qu'elle  possédait.  Mais 
cette  jonction  du  nom  d'Adélaïde  avec  celui  d'Otton ,  fut*eUe 
oonstante  pendant  toute  sa  vie,  et  doit-on  y  reconnaître  éi 
distinguer  les  noms  de  plusieurs  Otton  ou  d'un  seul  ?  eeé  qoei- 
tions ,  je  crois ,  ne  sont  nulle  part  discutées  à  fond. 

Les  monnaies  d'Adélaïde  et  d'Otton  sont  très-nombrêûées ,  6e 
qui  coïncide  avec  sa  longévité.  Mais  leur  type  unijbrnie  Us 
rapproche  infiniment  et  les  resserre  dans  un  espace  de  temps 
borné.  Nous  observons  qu'aucun  empereur  et  roi  de  Ces  siècles 
reculés  ne  plaçait  sur  la  monnaie,  conjointement,  les  déiix 
titres  à^imperator,  et  reû^.  Chaque  fois ,  ces  titres  sont  séparés  et 
isolément  employés.  Or ,  ils  se  nommaient  roi  avant  leur  ooui?6il- 
nement  impérial.  Après ,  ils  s'intitulaient  empereur  et  ils  dbad- 
donnaient  leur  titre  de  roi.  Il  faut  en  cortclnre  qu'Otton ,  irôi^  qiii 
figure  avec  Adélaïde,  doit  être,  ou  Otton  le  grand  (951<^6t),  dti 
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Otton  111  (083-996),  qui  seuls  des  Otton  portaiâit  le  titre  royal 
ayant  leur  sacre  à  Rome. 

La  monnaie  aux  noms  d'Adélaïde  et  d'Otton  ,  roi ,  circulait  vert 
1040;  car  elle  fut  trouvée  en  assez  grande  quantité  parmi  le« 
monnaies  de  SierpoT  et  de  Trchébougne;  il  s'ensuivrait  qu'elle 
fut  plutôt  d'Otton  m  (983-996)  que  d'Otton  le  grand  (951-961). 
Mais  le  titre  de  la  monnaie ,  dei  gratta  rex,  parait  appartenir  cga- 

.  lement  à  Otton  et  à  Adélaïde ,  et  ee  titre  ne  lui  conviendrail  plus 
aux  temps  de  son  petit-fils  ;  car  elle  fut  sacrée  impératrice  con- 
jointement avec  son  mari,  en  961.  Il  est  aussi  impossible d*ad- 
mettre  qu'Adélaïde  ait  repris  ses  titres  conjointement  avec  son 
petit-fils  sur  la  monnaie ,  sans  égard  pour  l'impératrice  Théopba- 
nie,  sa  belle-fille.  A  la  minorité  d'Otton  III,  ces  deux  impéra- 
trices jouirent  de  l'autorité  souveraine ,  et  on  no  connaît  guère 
de  monnaie  au  nom  de  Théophanie ,  et  la  monnaie  d'Adélaïde  ne 
peut  pas  être  de  cette  époque.  Par  ces  considérations,  il  me  pa- 
rait certain  que  dès  qu'Otton  le  grand  et  Adélaïde  furent  sa- 
crés empereurs  (961)  on  a  cessé  de  fabriquer  la  monnaie  royale 
d'Adélaïde  et  d'Otton. 

Le  mariage  d'Otton  avec  elle  n'avait  d'autre  but  que  de  lé^ti- 
mer  et  consolider  la  conquête  deLombàrdie.  Le  même  but  mo- 
tivait nécessairement  l'emplacement  du  nom  d'Adélaïde  ,  reine , 
sur  la  monnaie.  Des  qu'Otton  et  son  épouse  furent  couronnés  em- 
pereurs, par  cette  nouvelle  cérémonie  ils  rentrèrent  de  droit  c 
légalement ,  dans  la  possession  de  tous  les  pays  qui  formaient 
jadis  l'empire  et  qui  composaient  la  domination  fictive  du  monde 
et  de  l'empire  ressuscité.  A  ce  titre ,  Otton  fortifia  ses  droits  sur 
la  Lombardie ,  et  les  motifs  de  battre  monnaie  de  la  reine  dispa- 
raissaient. Ces  considérations,  j'espère,  sont  assez  fortes  pour 
déterminer  avec  précision  le  temps  de  la  monnaie  d'Adélaïde,  de 
dix  années ,  depuis  son  mariage  (951),  jusqu'à  son  couronne- 
ment à  Rome  (961). 

Sur  toutes  ces  monnaies ,  le  titre  royal  fst  inséré  ainsi  :  D.. 
G...  Il€X ,  dei  gratta  rex,  et  la  forme  antique  du  G  carré  est  in- 
yariable.  La  forme  du  temple  est  aussi  partout  la  même.  Poar  la 
plupart,  sa  devanture  se  distingue  par  les  traits  horizontalement 

.  tirés  qui  marquaient  sa  construction  de  bois.  Quelquefois  le  tem- 
ple est  accosté  de  A.  <»;  A.  Y;  A.  111  ;  A.  £  ;  A.  T  ;  A.  ^  ;  ce  qui , 
à  mon  avis,  veut  àive  alpha  et  oinë^a.  Mais" on  y  a  remarqué 
P.  Rj  L.    S\  sans  qu'on  ait  pu  deyiner  la  signification  de  P  R 
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pent-étrePmacAa^BrisgoTÎe  ;  L  et  la  crosse  peut-être  une  lettre 
initiale  d'un  érèque.  Je  veux  donner  la  description  de  plusieurs 
pièces  trourées  à  Trchébougne  pour  mieux  comprendre  diffé- 
reutes  biiarrories  de  la  monnaie  de  cette  époque. 

De  face ,  le  profil  gauche ,  à  la  manière  anglo-saxonne  ;  autour 
ta  légende  : 

1)0TT0    RCX     iDeiheiDA 

2)  OTTO    Re€         DAL    eiDA 

3)  >Ï4£6X  ADELDeiD-A 

Au  rerers ,  la  croix  cantonnée  par  les  oo  et  les  dd  contre-po- 
sés ,  Oddt>,  La  légende  porte  : 

1)  >Ï4DVGRIA^ReX 

2)  ^IVVC       A^R6  X 
S)  >Ï4D'I  Lj  Jt'A^ReX 

La  première  de  ces  trois  pièces  est  représentée  sur  notre  plan- 
cha XYlll^  1.  Elle  se  trouve  aussi  chez  Joachim  (  Groschkab. 
erstes  Suppl.  kaiserl.  12,  13,  14). 

D'un  côté  la  croix ,  cantonnée  des  oo  et  des  da.  contre-posés, 
Odo  A  (delait).  Dans  la  légende ,  dont  l'impression  est  très-im- 
parfaite, on  Toit  ..L  R'  A...  un  fragment  de  àei gratta  rex.  Sur  une 
autre  pièce,  que  nous  avons  gravée  sur  notre  planche  XYIII^  2, 
on  voit  ATT' A  (lacune)  7k  3  Attaldeid. 

De  l'autre  côté,  le  temple ,  construit  en  bois.  Dans  la  légende, 
très-imparfaitement  imprimée ,  on  ne  voit  que  ^  M  (lacune) 
A  A  "^  Atelaath;  sur  celle  qui  est  gravée  sur  notre  planche  (n»  2) 
^k  (lacune)  A  A  9  Atelaath, 

D'un  côté ,  la  croix  cantonnée  de  quatre  anneaux;  la  légende 
>^DÀLTH  7I1XH  Dalthaith.  De  l'autre  côté,  le  temple  construit 
en  bois  et  le  fragment  de  la  légende  ..  G.  11  A  >^  I  — .  dei  gratta 
res. 

D'un  côté ,  la  croix  cantonnée  des  oodd  on  des  oo AA  Oddo  ;  la 
légende  ^DVEIR  VA  ^Rë  X  ;  sur  les  autres  ^{^DCZÏÏIA  >î<ReX  dei 
gratta  rex.  De  l'autre  côté ,  le  temple  de  bois ,  accosté  des  perles 
et  des  anneaux  ;  la  légende  ATë  AHLHT  Ateahlht.  On  voit  un 
exemple  de  cette  monnaie  chez  Joachim  (Groschk.  k.  erstes , 
S«i^.  16). 

D'un  côté  la  croix  comme  ci-devant.  La  légende  converse 
^  BK  ^A£  C!j(I>î<  dei  gratta  rex.  De  l'autre  côté,  le  temple  comme 
ci-devant ,  la  légende  converse  •'^lHLiHA9.  TA  Ateahliht, 

On  était-elle  fabriquée ,  cette  monnaie?  Était-elle  le  produit 
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de  plosiears  ateliers  ou  d'un  seul  hAtel  de  nonnaie?  Eien  m*u^ 
dique  le  liea  de  sa  Sabricaiion.  Adélaïde  résidait  ea  Italie;  il  y  a 
donc  apparence  que  sa  monnaie  fut  foi^ée  en  liOmbardâe  ;  ouU 
nous  avons  remarqué  que  la  monnaie  italique  des  Saxons  renonça 
au  temple;  il  est  impossible  d'admettre  que  cette  seule  se  distin- 
gua par  cette  marque  inusitée ,  dissemblable  aux  temples  de  la 
monnaie  des  précédons  rois  d'Italie  et  de  celle  de  Venise,  et 
semblable  à  l'autre  monnaie  de  la  France  rhénane.  Je  suppose 
que  la  forme  du  temple  qui  fut  à  quatre  colonnes  ^  et  qu'on  a  tu 
sur  les  deniers  d'Henri Toiseleur  et  d'Otton  le  grand,  commença 
à  cbanger  yers  l'époque  de  Tinyasion  en  Italie  et  se  transfigun 
en  un  bâtiment  offrant  sa  devanture  carrée ,  posé  sur  le  perron  à 
deux  marches  couvert  d'un  toit  pointu  doublé^  ayant  sur  sa  de- 
vanture une  croix ,  un  anneau,  des  perles  ou  quelque  chose  de 
semblable.  Les  deniers  d'Adélaïde  offrent  le  ^Aa^^^^ 

plan  de  cette  construction ,   mais   près-  vfftr^f^ 

que  généralement  ils  ont  cette  particularité^  ^  "" 

que  leur  devanture  montre  sa  muraille  construite  en  bois.  Cette 
singulière  construction  me  fit  présumer  que  la  monnaie  d'Adé- 
laïde fut  battue  à  Aix-la-Chapelle.  Je  ne  s^is  pas  si  l'on  connaît 
^ne  monnaie  quelconque  de  la  maison  de  Saxe  inscrite  Aqois- 
gran  :  cependant ,  Otton  le  grand  faisait  revivre  la  politique  de 
Charlemagne  y  et  Aquisgran  fut  le  point  central  pour  lui  comme 
}1  rétait  pour  Charlemagne.  C'était  la  capitale  de  la  Lotharingie 
^t  de  la  Germanie  ;  ses  hôtels  de  monnaie  devaient  être  actifs ,  et 
la  monnaie  empreinte  du  nom  d'Adélaïde,  offrant  toute  le  même 
coin ,  ne  devait  pas  être  forgée  dans  des  lieux  trop  dispersés, 
mais  plutôt  dans  une  seule  ville ,  qui  la  multipliait  pour  la  circa- 
lation  du  temps.  Ua  présomption  pour  Aix-la-Chapelle  est  ap- 
puyée par  la  monnaie  de  Tongres,  au  nom  de  S.  Servais.  Tongres 
est  tout  près  d'Aix-la-Chapelle.  Une  des  trouvailles  faites  en  Po- 
logne me  donna  ce  denier  de  Tongres ,  inconnu  'ailleurs.  D'an 
côté  (pi.  XX,  2)  la  croix  est  cantonnée  d'ODDO;  autour,  dans 
la  directiop  rétrograde,  A£L1(I  ^XM  dei  gratta  res.  de 
l'antre  côté ,  une  église ,  dont  la  construction  en  bois  est  identi- 
que à  celle  de  la  monnaie  d'Adélaïde;  elle  est  accostée  de  deux  TT, 
et  autour  on  lit  :  -%UV2  -  3  33  8£RVA  ses  Servastuê,  qui  était 
autrefois  évèque ,  et  depuis  patron  de  la  ville  de  Tongres ,  dont  le 
nom  est  signalé  par  deux  TT.  Cette  pièce  ressemble  infiniment 
«uj  deniers  d'Adélaïde ,  par  la  forme  an  temple  et  par  la  forme  de 
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Phtsertion  de  iei  gratta  rex ,  elle  est  évidemmeDi  du  même  Age  et 
4e  la  même  localité  :  elle  est  d'Otton  le  grand  (952-956). 

Le  roi  Otton  le  grand  y  en  961 ,  alla  à  Rome  et  se  fit  sacrer 
empereur;  il  y  assajétit  la  monnaie  papale  et  les  espèces  de  Jean, 
de  Léon ,  de  Benoit  (962-972) ,  inséraient  son  nom  et  son  titre, 
Otto  hnperator  Rom.;  ses  otolins  frappés  à  Milan  ,  à  Parie >  ins- 
crivaient Otto,  itnperator  augustus.  Désormais  les  monnaies  de 
la  Germanie  portent  aussi  le  titre  imperator,  imperator  augus- 
tuê,  quelquefois />tW.  Les  empereurs  Otton  II  et  Ollon  111  pre- 
naient le  même  titre,  et  nous  allons  voir  les  incertitudes  qui  of- 
fosqnent  la  numismatique  pour  distinguer  la  monnaie  de  ces 
trois  Otton. 

n  y  a  des  pièces  sur  lesquelles  le  nom  du  lieu  n'est  pas  signalé. 
Je  crois  que  le  denier  de  ce  genre  offrant  autour  du  temple  otto- 
nien  >}<AMEN,  et  de  l'autre  côté  ^D/CjR^-A  >{4R6X,  qui  en- 
ferme une  croix  cantonnée  d'OTTO  (Seelœnder,  zœhn  Schriflen, 
p.  38,  a) ,  est  du  roi  Otton  le  grand  (950-960).  Le  temple,  la 
forme  des  lettres,  en  sont  conformes,  et  la  formule  confirma- 
tire  Amen ,  reparait  sur  certaines  pièces  d'Adélaïde,  où  on  lit  : 
dei  gratta  amen  (Mader ,  IV,  p.  45). — Certaines  grandes  pièces  of- 
frent d'un  côté  un  temple  à  quatre  colonnes,  de  l'autre  une  croix 
cantonnée  des  quatre  boules  ;  les  légendes  rayonnent  de  nom- 
breux traits ,  parmi  lesquels  reparaissent  plusieurs  0  symétri- 
quement. Les  autres  offirent  autour  de  la  croix  OlUUtTllIllIOIIIIII 
sur  la  deranture  du  temple  à  la  place  de  la  colonnade  DD ,  et  la 
légende  ofïre  >{4linilOni01IIOUIlI,  ainsi  que  la  croix  surmonte 
le  temple ,  et  les  deux  00  se  rangent  ayec  les  DD  delà  devanture 
et  composent  le  nom  d'ODDO,  l'O  du' milieu  tombe  au  pied  du 
tenaple  (Mader  1 ,  33 ,  34).  Ces  pièces ,  par  leur  dimension  et  leur 
physionomie ,  sont  à  Otton  le  grand. 

Il  y  en  a  d'autres  petites  (  voyez  la  planche  XYIII  >  31  ) ,  qui 
offrent  dans  leurs  légendes ,  qui  environnent  les  croix , 
»{<OimiTnO,  simplement  le  nom  Otto.  Ces  pièces  ressemblent 
infiniment  à  des  petites  pièces  énigmatiques  de  Henri  11 ,  et  elles 
sont  à  Otton  III. 

Suivons  maintenant  le  cours  du  Rbin. 

Dans  les  ouvrages  de  Joachim  (I ,  suppl. ,  n*  22)  et  de  Soboop- 
flin  (Alsatia,  t.  11,  p.  458,  tab.  I),  on  voit  un  denier  qui  offre 
d'un  côté  un  profil  à  l'œil  gauche;  il  parait  être  bari)u,  avec  la 
légende  Otto  rexpacificus.  De  l'autre  côté  un  temple ,  et  dans  la. 
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légende  ^{^ARGENTINACIVIT.  Je  croîs  que  la  monnaie  indiqués 
jpar  Guenderode  (1 ,  p.  199)  ^  était  mal  déchiffré  par  AKQVËNÂ., 
qu'elle  offrait  Argentina,  Une  semblable ,  publiée  par  Mader  (IV, 
no  38 ,  p.  82)  y  porte  ARCE.  Nv^^NA...  Mais  cette  dernière  ^  autour 
de  la  tête  singulièrement  coiffée,  a  une  légende  effacée  ....IHbA , 
dans  laquelle  Mader  devine  le  nom  de  Henri  au  lieu  d'Otton.  Cet 
deniers  d'Otton  sont  attribués  au  roi  Otton  III  (991-996)  (Toyei 
notre  pi.  XVIII,  17).  La  monnaie  qui  offre  OTTO  ISVCHTKN 
(imp.  incly  tus  ?  selon  Mader),  publiée  par  Guenderode  (I ,  p.  238), 
porte  le  nom  de  STRATBVRC. 

Joachim  donne  le  dessin  des  deniers  frappé  a  Spire,  à  Wornis 
(I ,  snppl. ,  n<»  31 ,  32);  mais  leurs  légendes  offrant  le  nom  d'Oifo/ 
Oddo  ,  sont  trop  détruites  pour  y  retrouYcr  le  titre  royal  ou  im- 
périal. 

Joachim  a  donné  les  deniers  impériaux  d'Otton ,  frappés  à 
Mayence ,  Otto  imp,  aug,  (I ,  suppl. ,  n^  23 ,  24).  J'en  ai  tu  plu- 
-  sieurs  chez  M.  Rigollot^  et  le  nom  de  Mogoncia  souvent  défiguré. 
Le  temple  y  est  carré ,  ottonien. 

Parmi  la  monnaie  de  Trchébougne ,  j'ai  remarqué  un  denier 
(pi.  XIK ,  39) ,  qui  offre  d'un  côté  une  tète  barbue  de  face ,  et 
dans  la  légende ,  très-imparfaitement  imprimée ,  j'ai  cru  distin- 
guer ...  C0R6X  PACI,  Otto  rex  pacifions;  au-dessus  de  la  tète, 
il  n'y  a  que  AAA>  ^^^^  pointes.  Do  l'autre  côté,  la  croix  can- 
tonnée des  quatre  boules;  dans  la  légende  je  crois  yoirrî<MAVN- 
TIA,  Mayence.  Ce  denier,  aussi  imparfaitement  empreint,  se 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Gœtz.  Est-il  du  roi  Otton  III  (983-996)? 
Le  titre  de  pacifions  se  présente  donc  à  Strasbnrg ,  à  Spire ,  à 
Mayence,  vers  950  et  990;  les  têtes  à  Strasbourg,  à  Mayence, 
Tcrs  990 ,  autre  part  vers  950. 

Nous  entrons  à  Cologne.  Lé  trésor  de  Trchébougne  étant  le 
numéraire  de  la  circulation  de  la  première  moitié  du  XI*  siècle, 
devait  être  composé  plutôt  des  espèces  d'Otton  III  et  d'Otton  H, 
que  d'Otton  le  grand.  Mais  nous  verrons  qu^il  n'y  manquait  pas 
de  deniers  épiscopaux  de  l'empereur  Otton  le  grand ,  et  nous 
avons  vu  les  deniers  adelaîdiens  du  roi  Otton  le  grand;  ces  de- 
^  niers  y  furent  en  grand  nombre.  11  faut  en  conclure  qu'il  a  dû 
s'y  trouver  d'autre  monnaie  de  Cologne  en  certain  nombre  aussi 
ancienne. 

Parmi  les  monnaies  trouvées  à  Sierpov  ,  qui  sont  de  la  même 
époque  que  celles  de  Trchébougne ,  j'ai  vu  une  pièce  de  Cologne, 
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que  j'attrHrae  arec  certitude  à  l'empereur  Otion  le  grand.  D'un 
cAlé,  on  y  Toyait  Pinscription  bilinéaire ,  se-  OTTO 

parée  par  un  filet ,  Otto  imp.  De  l'autre  uu  1  M  P 

temple  fut  entouré  de  la  légende  ^{«SCOLONIACI.  Une  semblable 
empreinte  est  une  singulière  exception ,  inconnue  à  Harxbeim, 
Joacbim ,  Wallraf ,  Mader. 

Toutes  les  pièces  que  ces  auteurs  réunirent  ->S- 

offrent  d'un  côté  l'inscription  Sancta  Col(h-     C  0  L  0  N  I  A 
nia  ,  de  l'autre,  autour  de  la  croix  y  la  légende  A 

porte  Oiio  rex,  ou  Otto  imp,  oMg,  On  y  Toit  des  différences,  qui 
consistent  dans  les  boules ,  croise ttes ,  feuilles  cantonnées  dans 
les  cantons  de  la  croix ,  ou  accostées  k  -S-  ou  A  de  l'inscription. 
SouTcnt  on  Toit  un  G  placé  près  de  l'A  ;  il  semble  qu'il  Tcut  dire 
AGrippina.  Des  différences  plus  remarquables  se  font.aperce- 
Toir  dans  quelques-o  nés  des  légendes. 

De  la  multitude  de  la  monnaie  de  Cologne  qui  encombrait 
l'assortiment  de  Sierpov  et  de  Trcbébougne ,  j'ai  placé  sur  ma 
plancbe  XIX ,  30 ,  une  pièce  royale.  (Les  pièces  royales  à  simple 
titre  rex  sont  cbez  Harzbeim ,  tab.  1 ,  14;  X,  8;  Joachim  1 ,  suppl. 
n*  26  ;  Walbaf ,  n»  10-1 3  j  17-25 ,  36  ;  Mader ,  I ,  n»  38 ,  40). 

Pour  la  monnaie  impériale ,  j'ai  choisi  une  difforme  (planche 
XVII  y  18),  dans  laquelle  on  débrouille  OOCC  ^  IMPeAVG.  On 
y  remarque  une  singulière  enflure  des  lettres,  qui  n'est  pas  rare 
pour  les  espèces  allemandes  ;  on  y  remarque  aussi  la  défiguralion 
du  nomd'Ottonen  Oocc,  Ces  dérangemens^  ces  monstruosités 
sont  assez  fréquentes,  faites  ou  par  négligence,  ou  par  caprice. 
J'ai  TU  sur  une  pièce  semblable  de  Cologne,  très-distinctement; 
ODDOH  hsL  PVN,  ce  qui  signifie  Oddo  imp,  aug.  Y  a-t-il  un  sens 
occulte,  une  énigme?  Je  doute.  (  Les  pièces  impériales  se  trou- 
Tcnt  chei  Harzbeim,  tab.  X,  16, 18  ;  Joacbim  l,  suppl.  n»  27;  Wall- 
raf,e,7). 

J'ai  remarqué  sur  certaines  pièces  trouvées  à  Trcbébougne , 
une  légende  qui  se  dislingue  des  autres.  En  voici  quatre  difEé- 
rentes ,  pour  comparer. 

q<(L(L  OO^^DIHIŒHI 

^eeOO^DI  INŒ  IHI 

>ï<a  a  oo^ï^DiNiia  ivi(pi.xvii,i7). 
>ï<o  0  cc^ï^iiiiiia  1111 

Je  crois  qu'il  n'y  a  que  la  formule  connue  Occo  dei  gratta  rex^ 
qui  est  offusquée  et  subordonnée  à  un  mélange  qui  donne  in  no- 
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fnin0d0mim.  Un  nombre  assez  considérable  de  pièces  temUable», 
trouTëes  à  TrcbcboTigne ,  fait  présumer  qu'elles  sopt  d'Otton  IIL 

Wallraf  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  Merle  plusieurs  pièces  qai 
offrent  une  autre  monstruosité  de  la  légende.  En  yoîcI  la  coin* 
paraison  : 

Wallraf,  no  28,30     ►J^ODDO  IVI      NING 

31  >î<0003    >Ï<IVI    PNING 

32  li^ODDOI^IVlaDllNlG 

33  ►Ï^ODDOI^IAia  3IIHIC 
35    >Î<QD         I^Ï^IviapIINIG 

Mader,I,32.  q^OQ  Q  0  >Ï<IVI1P2NI6 

Mader ,  rencontrant  dans  sa  pièce  1'^^  démêle  le  piu$  >  il  j  a 
donc  Oddaimp,  ftius  aug. 

Voici  encore  une  légende  : 

cbez  Wallraf ,  no  29    XNL^NVIR  DDO 

34  lANVIRinO 

Joachîm,       29    A  N  I- A  N  V  I  R    N    ODDO 
Mader,  40  IXI  R   N    ODDQ 

dans  laquelle  il  y  a  un  or;  il  fait  supposer  uu  titre  royal  ^raaia  les 
trois  Hjfle  manque  d'e  dérangent  toute  application  connue.  On 
y  remarque  cependant  une  certaine  symétrie ,  où  la  lettre  N  est 
ancentre. 

DOXN        lANVI      RNOD 

Toutes  ces  pièces  sont  à  l'inscription  connue  de  -S-anclA  COLO- 
NIA,  et  elles  sont  de  la  même  empreinte  pour  les  trob  Olton, 
rois  ou  empereurs. 

Merle  possédait  une  pièce ,  tête  de  face ,  couverte  d'une  cou.- 
ronne,  OTTO  IMPRATOR;  de  l'autre  côté,  une  croix  cantonnée 
des  quatre  astériquesj  entourée  de  la  légende  COLONI-TANCIA 
(sancta)  (Wallraf,  n®  38).  Cette  description  ne  sufiit  pas  pour  dé- 
cider si  elle  fut  de  Tépoque  des  trois  Otton. 

La  pièce  de  la  saintebuane,  connue  cbex  Joa-  -S- 

chim  (suppl.  1 ,  38) ,  n'est  pas  expliquée.  Le        b  T  A  N  £ 
cote  do  la  croix  n'offre  que  le  nom  ODDOl,  A 

et  personne  n'a  essayé  de  retrouver  le  nom  incertain  du  lieu. 

On  ne  connaît  guère  de  monnaies  impériales  des  Otton  des 
ateliers  de  Verdun ,  de  Trêves  j  il  semble  que  ces  atelier»  ont  pris 
un  autre  chemin  et  que  la  monnaie  des  souverains  fut  confiée  k 
des  mains  subordonnées.  On  cite  encore  des  pièces  de  Temperear 
Glton ,  marquées  TVREG  TVREGMI  (Haller,  bey  Uadec,  l»p.61), 
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Imthf  ea  S«Me>  aoMÛen  atelier  des  CarloTingiens.  Tontes  oei 
eipèce»  dea  Otton  que  nous  arons  ÛHbqnëes ,  adekldioiuies  y  de 
Tièret ,  Zurieh ,  Straaburg ,  Spire ,  Wonns,  fliayence ,  Cologney 
Toiigres,  sont  reaferméea  daBs  let  aneiennes  limites  de  la  monaaie 
carloyingieaae.  Josqa'à  présent  nous  arons  remarqué  seulement 
un  incident  particulier  ^  c'est  que  le  roi  Conrad  I  frappa  sa  mat^ 
naie  hors  de  ces  limites ,  à  Ratisbonne.  Dans  ces  régions  de  Test, 
il  n'y  avait  que  la  monnaie  seigneuriale;  aucune  de  Henri  Toi- 
selenr,  aucune  d'Otton  le  grand;  quelques-unes  au  nom  d'Otton 
sont  du  troisième  et  plus  récentes.  La  trouyaille  de  Trchébougne 
en  offrait  quelques  exemples  ;  mais  ils  y  étaient  rares,  tandis  que 
la  monnaie  des  ateliers  lotbaringiens  y  fut  nombreuse  ^  surtout 
de  celle  de  Cologne  et  au  nom  d'Adélaïde ,  force  y  était. 

Parmi  la  monnaie  de  Trcbébougne ,  il  y  en  avait  de  Dortmnndy 
royale  et  impériale ,  connue  par  les  gravures  de  Joacbim  (I,  sup. 
Hf  36).  Les  pièces  royales  offraient  d'un  côté  une  croix  canton- 
née des  quatre  rameaux ,  dans  la  légende  IF  Ë  R  T 
^(n)DO^REX.  De  l'autre  côté  l'inscrip-  >î< 
tkm  porte  le  nom  du  lieu,  Tertmaina,  par-          M  A I  N  A 
tagé  en  deux  lignes  séparées  par  une  croix.  Cette  manière  d'ina- 
crire  fut  employée  à  Cologne  du  temps  des  Louis  germaniques, 
vers  870 ,  880  (Mader  I ,  n»  19)  et  elle  fut  pratiquée  chei  les  An- 
glo-saxons jusqu'à  l'an  978.  Otton  le  grand  fut  roi  entre  936  et 
962;  Otton  III  entre  983  et  990.  Gcnécalement ,  on  attribue  cette 
pièce  s^  dernier  (Mader  I ,  p.  60). 

Les  monnaies  impériales  de  Trchébougne  offraient  une  croix . 
cantonnée  des  quatre  globules,  OTTO  IMPËRATOR;  de  l'autre 
côté ,  dans  le  champ  »  une  petite  croix,  au  bout  de  ses  branches 
quatre  globules  ;  le  champ  doublement  cerné  par  un  cercle  fileté 
et  un  autre  perlé;  dans  la  légende  THEROTMAr^NI  (  Joachim  l, 
«uppl.  36)  (996-1002). 

Joachim  donne  encore  une  autre  empreinte  impériale  (I ,  sup. 
n«>  34)  ;  autour  de  la  croix ,  cantonnée  des  globules,  il  y  a  ODDO 
IMPËRATOR; de  l'autre  côté,  autour  de  la  tête  de  face,  THE- 
ROTMANIIL  Cette  empreinte  est  ^elle  d'Otton  111(996-1002); 
car  son  successeur  Henri  marquait  aussi  ses  monnaies  de  Dort^ 
mond  de  tètes. 

Le  trésor  de  Trchébougne  connaisj^it  un  autre  atelier  impérial 
an  centre  de  la  Germanie,  dans  la  Fi^nce-orientale.  Sa  monnaie 
offre  d'un  côté  une  croix  cantonnée  #e  (piatro  globales,  auteur 
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OTTO  IMPE;  de  l'autre  côté  un  profil  à  l'œil  droit  représente  un 
saint  couTert  d'un  bonnet;  autour  .8.  KILIÂNVS,  Sanctus  Ki- 
liantês  (pi.  XVIII ,  3).  C'était  un  moine  d'Ecosse ,  apôtre  en  Alle- 
magne ^  vers  la  fin  du  VU»  siècle,  qui  fut  reconnu  patron  de  la 
Tille  et  de  l'évèché  de  Wurtzburg.  Une  monnaie  semblable ,  mais 
plus  grossière  et  plus  défectueuse ,  se  troure  cbez  Mader  (IV , 
n«  35);  qui  l'attribue  à  Otton  III  (996- 1002). 


Leukfeld  fit  connaître  une  monnaie  du  roi  Ottoil ,  forgée  à 
Magdeburg  (Bracteaten,  J  34,  n®  32);  Joacbim  donna  la  figure 
d'un  autre  (I ,  snppl. ,  n^  30) ,  sur  laquelle  le  nom  de  Hlagdebnrg 
est  répété  dans  les  deux  légendes.  Aucune  publication  allemande 
ne  les  a  retrouvées  pour  la  seconde  fois.  Le  trésor  si  nombreux 
et  si  varié  de  Trchébougne  ne  m'a  donné  aucune  pièce  fabriquée 
à  Magdeburg  ;  je  ne  les  ai  vues  dans  aucune  collection  de  Polo- 
gne ;  elles  sont  étrangères  pour  notre  pays ,  nonobstant  le  voisi- 
nage si  rapprocbé  et  les  relations  intimes  de  la  Pologne  avec  le 
pays  de  Sorabes  et  la  métropole  de  Magdeburg.  On  sait  cependant 
qu'Otton  le  grand  munit  Tarcbevêque  du  privilège  de  la  mon- 
naie, déjà  en  965.  La  monnaie  de  Magdeburg  pouTait^  et  devait 
même  exister;  mais  son  atelier  n'était  pas  assiez  animé.  Les  pièces 
indiquées  sont  de  la  fabrique  d'Otton  III  (983-996). 

Mader  nous  signale  encore  une  monnaie  singulière  de  R£X 
OTTO  pacifie VS ,  ayant  dans  le  champ  une  main  ouverte,  accos- 
tée d'une  croix ,  et  de  l'autre  côté  PA  IT.  Il  en  conclut  qu'elle 
est  de  PAderborna  civITas.  Une  dextre  dominait  la  monnaie  an- 
glo-saxonne ,  entre  973  et  990.  A  cette  époque ,  le  roi  Otton  lU 
(983-996)  la  fit  mettre  sur  certaines  pièces,  et  les  ducs  de  Bohème 
en  firent  autant  (980-1055).  Quant  au  lieu  de  la  fabrication  sup- 
posé de  Paderborn ,  la  conjecture  de  Mader  me  semble  trop  ha- 
sardeuse. 

Il  me  semble  qu'il  est  inutile  de  discuter  sur  les  autres  conjec- 
tures par  lesquelles  Mader  s'efforce  de  trouver  la  monnaie  d'Ac- 
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kea  en  Magdeburgeois  (IV ,  p.  65  ;  V ,  p.  194) ,  de  Grossnmstadt , 
dans  le  Kaizenellenbogen  (IV,  p.  43;  la  légende  lui  offrait 
cette  conjeetore,  ^{«CI^Î^OMM-IA);  d'Ahlen,  dans  le  pays  de 
Hnnster  (IV,  p.  45),  où  il  n'y  aqne  la  défignration  du  nom  d'A- 
delaîde. 

Je  ne  yoîb  de  monnaie  d*Otton ,  de  Test  du  Bbin ,  de  la  Germa- 
nie propre,  que  de  Dortmund ,  de  Wurxburg,  de  Magdeburg,  et 
encore  esUelle  d'Otton  III. 


Naiêêance  de  la  monnaie  épUcopale  sous  ht  Otton  (960-1000). 


On  arecbercbéles  diplômes  et  on  y  tronya  grand  nombre  de 
priTiléges  du  droit  de  la  monnaie)  des  concessions,  des  confir- 
mations faites  aux  éyêques,  aux  abbayes,  aux  chapitres.  Les 
Otton  ne  furent  pas  moins  faciles  dans  cette  catégorie  que  set 
prédécesseurs  et  ses  successeurs. 

Otton  le  grand,  en  925,dnnna  le  privilège  à  réYèque  de  Liège 
Ricaire; 

en  9d7  et  953  à  Baldric,  évèque  d'Utrecbt; 

en  941 ,  confirma  le  privilège  carloTÎngien  à  Fulbert ,  èrèque 
de  Cambrai; 

en  965 ,  donna  à  Albert ,  archevêque  de  Magdeburg. 

Otton  II  et  son  successeur  donnaient  des  privilèges  plus  nom- 
breux. 

Otton  II  accorda  le  privilège  de  la  monnaie ,  en  974, à'Tbierri, 
arebeTeque  de  Trêves .  pour  la  frapper  à  Yvoi  et  à  Longuyon  ; 

en  973 ,  à  Tévêque  de  Halberstadt; 

en  974,  confirma  la  monnaie  à  Robert,  archevêque  de 
Hayence ; 

en  974,  à  Gérard,  évèque  de  Toul,  pour  la  fabriquer  à 
Diey; 

en  977 ,  à  Thierry ,  évèque  de  Metx ,  et  il  lui  confirma,  en  983, 
Pérectîon  de  l'hôtel  de  monnaie  à  Ëpinal  ; 

eu  982 ,  à  Archambaud ,  évèque  de  Strasburg. 

Otton  III accorda ,  en  985  ,  au  couvent  de  S.  Corneille,  à  In- 
den  ,  près  d'Aix-la-Chapelle  ; 

en  992 ,  à  l'abbaye  d'Epternach. 

Frédéric  ;  comte  de  Verdun ,  céda  ses  droits  de  la  monnaie  à 
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révèquB ,  et  Feniperear  Otton  lil  y  en  907^  confirma  eetle  < 


Le  même  Otton  III,  en  9B1 ,  confirma  la  monnaie  i  FévèqM 
de  Cambrai,  et  en  1001  il  hii  permit  de  la  battre  k  Galean. 

Henri  II ,  en  1003 ,  confirma  les  privilèges  de  ses  piéMees- 
se«r»; 

en  1002 ,  il  en  donna  nn  à  Ditmar ,  érêque  d'Osnabm<^  ; 

en  1018  y  il  donne  à  Pappon  y  archevêque  de  Trèyes,  sa  cour  è 
Coblentz  ; 

en  1018,  cède  la  monnaie  à  Metnbard,  éyéqne  de  Wursbourg. 

Hak  nonfl  avons  déjà  souvent  observé  que  ces  privil^jfee  ne 
prouvent  rien  si  Ton  n^a  pas  de  raonumens  monétaires,  qui  don* 
nent  très-souvent  un  démenti  formel  aux  privilèges ,  surtout  à 
oette  époque^  en  AHemagne  et  en  Lotbarîngîe ,  où  on  oonimH 
des  monnaies  qui  anticipent  les  privilèges;  les  autres  démon- 
trent k  nullité  de  la  prérogative  accordée. 

L'empire  germano-romain  fut  composé  de  différentes  parties 
bétèrogènes,  qui  agitaient  son  intérieur.  La  Germanie  elle-même, 
beortée  au-debors  par  l'Italie,  toujours  impatiente  du  joug 
étranger,  fut  inquiétée  par  les  prétentions  de  la  France  carlovin- 
gienne ,  qui ,  nonobstant  qu'elle  entra  sous  la  domination  des 
Capets,  croyait  avoir  droit  sur  la  Lotharingie.  La  France  orien- 
tale, composant  une  partie  intégrante  et  le  centre  da  la  Germa- 
nie ,  pensa  y  prévaloir  par  son  nom  antique  ;  mais  par  l'élection 
de  Henri  Foiseleur  et  d'Otton  le  grand,  le  Saxon,  autrefois 
vaincu ,  l'emporta  sur  elle.  Le  Saxon  haussa  la  tète  et  se  vit  dans 
une  position  éminente;  il  plaça  ses  ducs  sur  le  trône  royal ,  oc- 
cupa le  duché  de  Bavière ,  et  même  celui  de  Souabe ,  conquit  h 
couronne  impériale,  mais  il  dut  soutenir  une  lutte  d'émulation  na- 
tionale. Il  est  vrai  que  toutes  les  commotions  tentoniques  de  cette 
époque  se  réduisaient  à  l'ascendant  de  quelques  fnmilles  puis- 
santes: mais  cette  émulation  nationale  ennoblissait  les  passions 
individuelles ,  elle  manifestait  les  intérêts  provinciaux  et  plaçait 
l'activité  sur  un  point  plus  élevé. 

Les  Saxons,  tout  en  combattant  le  parti  franc,  se  virent  en- 
core agités  au  sein  de  leurs  familles  même.  L'esprit  inquiet  des 
ambitieux  qui  avaient  eu  des  relations  de  parenté  visaient  à  des 
empiètemens  qui  affaiblissaient  et  ruinaient  l'autorité  souve- 
raine. Pour  réprimer  l'insolence  des  seigneurs  séculiers ,  pour 
élever  un  rempart  contre  leurs  attaques ,  les  Saxons  favorisèrent 
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M ctofé ^  Migmwiiègmt  la  pmsaKBoe  des  évAqnes.  Ce  vemèdey 
«B  pea  d#  teaips ,  empira  lear  embarras.  Ub  lei  enricbissaienrt, 
^  fear  aeoordaient  des  prÎTiléges  et  droits  80«<rerBiiis;  et  k 
aaonoaie  et  son  eoia  leur  étaient  doonës.  Ce  qae  les  laïques  pot- 
flédaient  par  l'usurpation ,  le  cler^  Tobtenait  par  les  actes  de 
i'attiorifaé  ,  eft  ses  usurpations  furent  sanctionnées  par  l'autorité 
«uBTeraioe.  Les  Saxons  ont  eu  l'exemple  de  cette  politique  dans 
la  France  carloTingienne^  mais  là  le  clergé  n'a  jamais  pu  parw 
▼enir  à  eeite  hauteur  politique  qu'il  atteignit  en  Allema- 
gne; en  France ,  les  droits  et  les  prétentions  des  érêques  pour 
s'emparer  du  coin ,  ne  furent  couronnées  de  succès  que  dans  un 
très-petit  nombre  de  diocèses  du  nord;  ils  opérèrent  plutôt  sur 
le  coin  local ,  par  les  voies  détournées  ;  en  Allemagne ,  la  plus 
grande  partie  des  hauts  prélats  se  mit  en  jouissance  des  préroga- 
tÎTCs  qu'ils  obtenaient ,  et  frappèrent  leur  propre  monnaie. 

On  connaît  depuis  long  temps  un 
denier  de  l'érêque  Amulf ,  qui  a 
associé  son  nom  ayec  Adélaïde  (Joa- 
ebim  I ,  suppl. ,  n<>  15).  Cet  évèque 
devait  possséder  la  faveur  de  la 
reine. 

Hader  prétend  (IV ,  p.  52)  que  cette  monnaie  est  d'Amolf  on 
Arnold,  évèquedcHalberstadt  (997-1023),  qui  fut  un  des  am- 
bassadeurs de  Henri  II  à  Boleslar  le  grand ,  roi  de  Pologne.  Ot- 
ton  II  conféra  à  l'évèché  de  Ilalberstadt  le  droit  de  monnaie  en 
873,  et  c'est  principalement  à  l'interoession  de  sa  mère,  l'impé- 
ratrice Adélaïde.  Arnolf  fut  évèque  encore  du  virant  d'Adélaïde 
(997-999)  ;  peut-être  qu'il  voulait  rendre  hommage  à  sa  bienfai- 
trice ,  en  insérant  son  nom  sur  sa  monnaie.  Toute  ingénieuse 
qu'elle  est ,  cette  explication  n'est  gnère  probable.  Pour  un  sem- 
blable témoignage ,  l'évèc[ue  a  dû  être- maître  de  la  monnaie  in- 
dépendante, et  nous  n'en  savons  rien.  Une  autre  explication 
proposée  par  Mader,  ne  souffire  pas  moins  de  difficulté.  Il  croit  que 
la  monnaie  est  bâtarde,  c'e  st  à  dircqu'on  a  réuni  les  deux  coins 
difFérens.  Mais  là  où  Arnolf  fut  évêque ,  on  ne  fabriquait  pas  de 
monnaie  d'Adélaïde ,  et  là  où  la  monnaie  d'Adélaïde  était  battue, 
il  n'y  avait  pas  d' Arnolf  évêque.  Il  fallait  donc  faire  venir  les 
deux  diiFérens  coins  de  deux  difFérens  lieux ,  pour  faire  une 
monnaie  dite  bâtarde. 

Vers  955 ,  il  y  avait  un  Arnold ,  évêque  de  Trente.  En  967 ,  il 
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assista  au  concile  de  Rarenne.  Son  Toisinage  arec  les  ducs  qm 
forgeaient  leurs  espèces  et  avec  la  reine  Addaide ,  qui  résidait 
en  Italie;  enfin  le  synchronisme  de  son  épiscopat  avec  l'ëpoqne 
(951-962)  dans  laquelle  les  espèces  d'4delaîde  à  Teropreinte  iden- 
tique avec  la  sienne  furent  fabriquées ,  parlent  beaucoup  povr 
la  supposition  que  cet  évêque  fut  auteur  de  la  monnaie  en  q«^s- 
tion.  Un  autre  de  son  voisinage  parut  avec  une  monnaie  indi^ 
pendante. 

L'évèque  d'Augsbourg,  Udalric  (923-973)  frappait  sa  monnaie 
indépendante  à  Âugsburg, 
inscrite  autour  de  la  croix  ^ 
VDLVRICVS  EPS  ou  V3A- 
VlCaP,  CO  Udalic  epê,  et  au- 
tour du  temple  AVGSTA 
CVVITAS  ou  AVG  CIVITAS 
sur  le  temple  les  noms  des 

monétaires  ENCI.  AXO  (Joachim,  Munzkab.  III,  p.  234  ;  Hader ,  IV, 
n<>  33 ,  p.  74).  Le  type  de  la  monnaie  est  bavarois.  Ses  succes- 
seurs immédiats  forgèrent  une  monnaie  semblable ,  HEIMISES 
AVGVSTA  CIVI  Henri  (973-981)  (Ludevvig  Einleitung  mm 
Deutsch.  Munzwesen ,  1752 ,  p.  226;  Mader  IV ,  p.  75);  et  LIV- 
TOLFVS  EPS  AVGVSTA  CiV  VVI.  Ludolf  (988-996)  (Joachim, 
Groschenkab  XI^  n<>  19;  Mader  IV ,  n^  34).  Ainsi  ^  les  monumeiM 
prouvent  que  la  monnaie  épiscopale  d'Âugsbourg  existait  indé- 
pendante entre  970  ou  960  (920)  et  996.  La  province  éloignée  du 
centre  donnant  l'origine  à  la  monnaie  indépendante  des  laïques j 
semble  aussi  donner  naissance  a  celle  des  prélats.  Je  crois  qu'elle 
fut  le  résultat,  non-seulement  de  l'exemple  de  la  monnaie  du- 
cale ,  mais  de  la  politique  et  des  évcnemens  monétaires  qui  se 
succédaient  rapidement  en  Lotharingie. 

La  Lotharingie  fut  pleine  de  trouble.  Olton  le  grand  la  donna, 
eu  953  y  k  son  frère ,  archevêque  de  Cologne ,  Brunon ,  qui  fit 
plusieurs  actes  de  sévérité  et  eut  à  combattre  le  duc  dépossédé, 
Conrad ,  duc  de  Franconie.  En  peu  de  temps  ^  Bruoon  vit  toutes 
les  diflicuUés  pour  gouverner  et  contenir  ce  pays.  Pour  agir  plus 
efficacement ,  en  959 ,  il  le  partagea  en  deux  duchés,  en  haute  et 
basse  Lotharingie-,  en  Lotharingie  mosellane,  qui  fut  nonunëe 
désormais  Lorraine ,  et  en  Lotharingie  de  la  Meuse ,  qui  prit  dif- 
férons noms  du  Lothier,  du  Brabant.  Le  diocèse  métropolitain  de 
Trêves,  avec  ses  diocèses  sufFragans  de  Metx,  Tonl  et  Verdun, 
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formèrent  le  doohë  de  Lorraine  ;  différente!  portions  des  Pays- 
Bas  y  une  partie  de  réréchë  de  Liège  et  de  la  Flandre ,  avec  Tar- 
cheTècbé  de  Cologne,  composèrent  le  duché  *de  Lotbier.  L'arche- 
Tèque  Brunon  nomma  les  ducs  pour  ces  deux  duchés  et  se  réserva 
la  suprématie  et  le  titre  d'archiduc.  Ce  partage  est  d'une  grande 
importance  pour  le  coin  de  la  monnaie ,  pour  lequel  le  coin  de 
Cologne  servit  en  quelque  sorte  de  point  de  réunion. 

Olton  le  grand  pensa  alors  faire  une  expédition  en  Italie  et  ré- 
tablir l'empire  de  Charlemagne.  Il  chercha  à  réconcilier  les  es- 
prits et  devint  plus  facile  a  faire  des  concessions  ,  dont  la  mon- 
naie épiscopale  recueillit  les  fruits.  Son  frère  l'archevêque  et 
l'archiduc  Brunon  fit  forger  sa  monnaie  à  Cologne  et  y  as- 
socia son  nom  à  celui  de  l'empereur ,  son  gennain.  On 
▼oyait  sur  son  denier ,  autour  de  la  croix ,  Oito  imp.  aug,  ;  de 
Taatre  côté,  dans  le  champ ,  -S-. 
A,  Co/onta^  et  autour  Bnino^ar- 
ckiep.  Ce  denier  fut  donc  fabriqué 
entre  le  couronnement  d'Olton  et 
la  mort  de  Brunon  (962-965). 

En  même  temps  Adalberon ,  évèque  de  Metz,  entra  en  faveur 
chez  Otton  le  grand.  Dans  les  débats  concernant  la  Lorraine, 
Adalberon  se  montra  chaud  défenseur  des  intérêts  du  roi  de 
France.  Le  sort  ayant  favorisé  les  armes  allemandes  ,  Adalberon 
résisLi  bravement  dans  sa  ville  de  Metz  jusqu'en  939,  lorsqu'il 
fut  obligé  d'en  ouvrir  les  portes.  Désormais  il  se  réconcilia  avec 
Otton  au  point  qu'en  960  il  obtint  de  lui  le  fief  de  la  vouérie  et 
le  comté  de  Metz.  Alors  il  forgea  sa  monnaie  et  y  associa  son 
nom  a  celui  d'Otton.  On  voyait  sur  son  denier  la  croix  canton- 
née du  nom  d  OTTO,  entourée  de  >î<IMPERATOR;  de  l'autre  côté 
le  temple  à  quatre  colonnes  ;  autour  »^ADELBERO.  Le  burin  du 
graveur  y  est  gros,  mais  Rni  et  bien  arrondi  ;  le  marteau  assez 
bien  appliqué.  La  pièce  dont  on  voit  le  dessin  (pi.  XIX ,  10) ,  fut 
trouvée  en  Pologne;  elle  fut  fabriquée  entre  le  couronnement 
d'Otton  le  grand  et  la  mort  d' Adalberon  (962-964).  11  y  avait  un 
autre  Adalberon  ,  évèqne  de  Metz  (984-1004) ,  contemporain  de 
l'empereur  Olton  III  (992-1002);  mais  la  découverte  des  deniers 
de  l'évèque  Thierri  (964-984) ,  au  même  type,  les  événemens  ar- 
rivés ultérieurement  à  Metz,  et  les  changemens  du  type  messin  , 
ont  décidé  M.  de  Saulcy  à  reconnaître  ,  sur  le  denier  en  ques- 
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iioiiy  le  nom  d'A&lbefon  I^  tt  j'aiiople  de  liMVI  ffion  ttem  i 
opinion  et  les  moiife  que  nons  ferone  eonnaiire  pins  bai.  . 

Le  siège  de  Strasbonrg  était  alors  occupé  par  rérèqne  Areliatii- 
band  (965-991).  Il  possédait  toujours  les  grâces  des  Otton.Otton  DI, 
ta  982 ,  le  mnnit  des  insignes  priTiléges.  On  a  de  loi  les  mon- 
naies semi-épiscopales.  De  faoe^  nn  profil  droite  la  légende 
»{^OTTO  IMAVG  ;  au  rerers ,  un  temple  à  quatre  colonnes ,  la  lé- 
gende >Î<£IICHA  (lacune)  EPI>  Erchanhold  epi.  Cette  pièce  fat 
trouTée  dans  le  trésor  de  Trèhébougne  (pi.  XVHi^  16). 

Une  semblable  monnaie  fut  autrefois  publiée  par  ScbœHin 
(Alsatia ,  tab.  1^8);  elle  était  plus  fruste  et  offrait  des  différences 
qu'il  est  utile  d'obsenrer.  Pour  être  à  même  de  les  apprécier  ^  je 
reproduis  ici  la  pièce  de  Scbœp- 
flin  pour  la  comparer  avec  la 
nûtre.  Le  profil  y  est  gancbe , 
la  couronne  a  une  autre  forme; 
autour  du  temple,  qui  est  aussi 
différent  9  on  a  un  autre  ortograpbe  du  nom  d'Ercbambaud  i 
ERKA  (lacune)  DEP ,  Erkanbold  epi. 

L'éTècbé  de  Strasbourg  possédait  déjà  le  privilège  de  la  mon- 
naie depuis  un  siècle,  accordé  en  873  par  Louis  le  germanique  5 
mais  nous  ayons  vu  que  le  roi  Otton  y  frappait  sa  monnaie  royale, 
et  les  évèques  n'étaient  pas  maîtres  de  son  coin.  C'est  à  l'époque 
de  la  restauration  de  l'empire  de  Charlemagne  que  l'évêque  Ar- 
cbambaud  frappa  sa  monnaie,  nii-parlîe  épiscopo-impériafe. 
L'épiscopat  d'Arcbambaud  a  vu  deux  Otton,  empereurs;  Otton 
le  grand  (962-973)  et  Otton  II  (973-983),  et  la  variété  du  type 
que  nous  avons  signalé  provient  peut-être  des  deux  Otton. 

Joachim  (Grosk.  IX,  2)  donne  le  dessin  d'un  denier  de  l'empe- 
reur Otton,  frappé  à  Mayence,  dont 
voîci  la  copie.  Ce.denier  off^re ,  au- 
tour de  la  croix,  Otto  imp.  Un  buste 
de  face ,  tête  nue,  les  babits  brodés 
de  perles,  dont  ta  légende  porte  /. 
Mogoncia.  Joacbim  prend  ce  denier 
pour  épiscopal;  sa  lettre  I,  correspond  avec  le  buste  de  fsce, 
qui  n'est  pas  Mayence  personnifiée ,  mais  le  portrait  de  la  per- 
sonne signalée  d'I.  Cette  lettre  ne  s'applique  ni  à  Guillaume ,  oi 
Hatton ,  ni  à  Robert,  qui  furent  arcbevêques  de  l'époque  iiB- 
^riale  des  ^tton  :  mais  elle  s'anplique  au  nom  de  WiUîgis,  lUigis 
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seul,  qui  fui  archeyèqoe  (976-1011)  soas  les  emperears  Otto  H, 
(973-983)  et  Otton  ffl,  (996-1002).  Une  autre  monnaie  au  même 
typeetàla  même  lettre  offre  le  nom  Henrious  (Joac.  n*>3).  Elle  est 
dTlIigis  et  du  roi  Henri  U  (1002-1011). 

Yilligis  fut  de  grande  renommée  et  d'une  mémoire  bien  éta- 
blie dans  les  fastes  de  la  métropole  de  Mayence.  Fils  d'un  char- 
ron ,  d'une  naissance  obscure,  il  n'a  pas  touIu  démentir  son  ori- 
gine, et  toujours  il  en  faisait  une  religieuse  manifestation,  en 
suspendant  et  portant  les  roues  et  les  autres  ustensiles  de  son 
métier.  Ses  roues  furent  placées  sur  le  drapeau  de  Mayence  et 
furent  depuis  les  armes  de  cette  métropole  (  Sigfridi  praesby- 
teri  epit.  et  compilatio  chronol.  inler.  rer.  germ.  script.  Struy., 
RaUsb.  1726,  t.  I,  p.  1035-1090).  S'il  fit  battre  la  monnaie 
marquée  de  i,  c'est  donc  encore  une  épiscopo-impériale  et  épis- 
copo-royale  *. 

Cette  apparition  de  la  monnaie  mi-épiscopale  à  Cologne  et  à 
Met»  fut  sinchronictique  (962-964),  celle  de  Strasbourg  (962- 
983)  et  de  Mayence  (973-1002)  suivit  de  près.  S'il  y  en  eut 
d'autres  exemples  en  même  temps ,  je  ne  peux  pas  l'attester  par 
les  monumens  sans  répliques  :  mais  peu  d'années  après  les  mo- 
numens  monétaires  nous  donnent  un  exemple  d'une  monnaie 
épiscopale  émancipée  et  indépendante,  qui  méconnaît  l'auto- 
rité i  mpériale. 

A  Trêves ,  la  monnaie  royale  d'Otton  le  grand  est  retrouvée, 
et  sa  monnaie  impériale  n'y  est  plus  connue.  L'archevêque 
Thierri  (965-975)  obtint  de  l'empereur  Otton  II  en  974  les  hô- 
tels de  monnaie  d'Yvoi  et  de  Longuion ,  mais  aucun  monument 
monétaire  ne  prouve  que  les  archevêques  eussent  activé  cette 
nouvelle  possession  :  on  connaît  grand  nombre  de  leur  monnaie 

"^  Je  ne  m'arrêterai  pas  inutilement  sur  la  bractéate  trou- 
vée en  1580,  qui  est  du  XI1I«  ou  XIV»  siècle,  et  qui  fut  attri- 
Wée  a  Guillaume^  archevêque,  vers  950,  et  dont 'l'explication 
fausse,  répèle  de  bonne  foi  Wûrdtwein,  (Mainzer  Mûnzen,  n®  10, 
et  diplomatoria  Maguntina,  Magontiaci  1789, 4^  t.  II,  p.  146147); 
sur  une  autre  bractéate,  avec  la  légende  ERPMGTSARCfllEP , 
qa'on  a  attribuée,  d'après  l'explication  très-simple  de  la  légende, 
à  Aribo ,  archevêque  MaGonTinus  à  l'archevêque  du  XI*  siècle , 
c|m  devança  Fexistence  des  bractéates  (Wûrdtw. Mainzer  Mûnzen, 
n**  13,  14j.  Si  cette  dernière  est  authentique  j'aimerai  mieux 
y  lire  Ë  n  R I  '  eus,  le  nom  de  Henri ,  archevêque  en  1 142  ou  1286. 
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qui  fui  fabriquée  à  Trèfes  où  la  monaaie  impériale  disj^nit  de- 
puis OUon  le  grand.  Parmi  les  raonumens  monélaires  de  Trèrei 
on  retrouve  Içs  deniers  inscrits  d'un  o6ié  T RE 

de  TREYeris;  de  l'autre  côté  marqué  d'une  Y 

croi3^  avec  la  légende  TEODËrious  (pi.  XIX ,  I.  ).  Ce  type  simple 
ressemble  au  type  royal ,  mais  le  nom  royal  est  remplacé  par 
Téodério.  Aucun  Téodério  n'était  en  pouvoir  à  Trêves  que  Far- 
ohevéque  Thierri  :  la  monnaie  est  donc  à  lui  y  c'est  lui  qui  for- 
gea le  premier  une  monnaie  au  coin  indépendant;  au  mooMnt 
que  la  monnaie  de  l'évéque  de  Rome  fut  assujéUe  aux  formes 
impériales,  celle  des  archevêques  de  la  seconde  Rome  (o'esl  le 
nom  que  Trêves  se  donùait)  fut  affranchie ,  et  donna  l'exemple 
de  l'émancipation  à  ses  suffiragans  et  a  plusieurs  autres  prélata  de 
cette  époque.  Il  me  semble  très-raisonnable  de  présumer  que 
l'évéque  d'Augsbourg  Udalric,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  imi* 
tèrent  l'exemple  du  chef  de  l'église  teutonique  (965-973). 

Yers  975  la  monnaie  épiseopale  émancipée  ^  existait  sur  plu- 
sieurs points  de  l'empire. 

Don  Galmet,  dans  son  histoire  de  la  Lorraine,  donne  mue  mon- 
naie de  l'évéque  Gérard ,  frappée  dans  l'hètel  de  la  monaaie  de 
Saint  Pi^re.  Il  a  cru  que  c'est  la  monnaie  de  Gérard ,  évèque  de 
Toul  (962-994).  H.  de  Saulcy,  analysant  la  monnaie  courante 
vers  l'an  1100  trouvée  à  Tronville,  a  cru  découvrir  one  pièce 
d'un  Gérard  fabriquée  à  Toul  et  il  n'hésita  pas  à  l'attribuer  à 
l'évéque  :  mais  après  un  meilleur  examen  de  la  pièce,  M.  de  Sanlcy 
reconnut  qu'elle  n'était  point  de  Gward,  mais  de  Pibon.  Ainsi 
il  n'en  reste  pour  Gérard,  que  la  monnaie  publiée  par  Cahnet. 
Si  l'existence  d'une  telle  monnaie  pouvait  être  avàrée  et  bien 
prouvée,  il  en  résulterait  encore  un  exemple  d'une  mçnnaie 
épiseopale  indépendante ,  d'un  sufiragant  qui  imite  son  m^ro* 
politain.  Il  obtint  d'Otton  Q  en  974  la  monnaie  de  Saint-Diéy , 
dont  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  firent  aucune  utilité;  il  sollicita 
auprès  des  trois  Otton  la  confirmation  de  différentes  donations 
et  privilèges ,  et  il  obtint  particulièrement  d'Otton  II  en  974  la 
confirmation  large  de  la  possession  d'un  grand  nombre  d'abbayes. 
S'il  forgea  sa  monnaie  indépendante,  elle  date  de  cette  époque 
(972-994).  n  y  a  sur  ce  point  des  difficultés  à  aplanir  que  je  me 
réserve  poi;ur  les  discussions  ultérieure^  que  la  monaaie  tonloiis 
exige. 

lie  Renesse  noos  fit  oonnaitre  une  monnaie  qui  se  trouve  dans 
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la  colleoiion  de  M.  Van  der  Meer  à  Tongres.  Elle  ofire  an  buste 
gauche  y  tenant  une  crosse^  la  tète  découverte  ^  son  nom  inscrit 
NOTGER  €  FS  Noiger  épiêeopns;  au  revers  une  tour  flanquée  de 
deux  parois  sur  lesquels  flottent 
les  drapeaux^  an*dessas  on  voit 
COD  MeHL;  commençons  à  lire  par 
L  et  nous  aurons  LGODNeH ,  Leo^ 
diiensiê^  Cette  pièce,  est  reconnue 
pour  la  monnaie  de  Notger,  évèque  de  Liège  (972-1008) ,  qui 
fol  en  faveur  chez  les  deux  Otton  et  instructeur  du  troisième. 
La  puissance  des  ëvêques  de  Liège  remonte  à  lui  et  à  Otton  II^ 
qui  loi  assura  en  080  la  possession  de  Huy,  Fosses /Lobbes, 
Tongres  et  Mechelen.  Les  temps  postérieurs  démontrent  que  les 
évèques  fabriquaient  leur  monnaie  à  Huy ,  à  Fosses  et  peut-être 
à  Tongres ,  où  S.  Servais  était  patron  de  la  monnaie;  ils  la  fabri- 
quaient à  Liëge  où  ils  transportèrent  leur  résidence^  où  Saint 
Lambert  devint  patron  de  la  monnaie.  La  monnaie  de  Notger 
date  du  temps  d'Otton  U  (9804)83),  ou  d'Otton  III  (983-1002); 
elle  est  indépendante,  comme  celle  de  Tbierri,  archevêque 
de  Trêves;  elle  parait  être  le  résultat  de  toutes  les  précédentes, 
parce  qu'elle  est,  dans  tous  ses  détails,  plus  épiscopale  que 
toutes  les  autres;  elle  o£Pre  le  nom  du  prélat  comme  toutes  les 
autr^  ;  son  titre  comme  le  seul  évêque  Arnolf  ;  son  buste  comme 
le  dit  Amolf  et  l'archevêque  de  Mayence ,  les  autres  ne  se  sont 
pat  enoore  permis  d'empreindre  leurs  images  ;  elle  se  dégage  des 
titres  du  souverain ,  oe  que  fit  l'arehevêquede  Trêves  et  les  autres 
n'oeêrent  enoore;  elle  change  la  construction  du  temple  et  sup- 
primé le  signe  de  la  croix,  qœ  toutes  les  antres  observaient  se- 
loa  les  aamois  réglemens^  elle  invemie,  la  première,  son  propre 
type  ;  enfin  elle  marque  la  première  sur  son  coin ,  la  crosse , 
sîgjae  distinctif  de  l'autorité  épiscopale. 

La  monjaaie  de  Notger  ressemble  à  la  monnaie  d«  Lndotf ,  ar- 
chevêque de  Trêves  (993-1008),  qui  est  aussi  crossée>  et  cette 
coïncidence  force  a  conîecturer  que  la  monnaie  connue  de  Not- 
ger est  des  dernières  années  de  son  épiscopat.  Il  faut  encore  re- 
marquer que  la  monnaie  de  Lothier  appartenait  à  Charles  Carlo- 
vingien  (977-991).  Il  était  certainem^it  plus  fort  à  sout^iir  sa 
monnaie  qu'à  conquérir  la  couronne  de  ses  ancêtres^  il  était 
plus  capaUe  de  conserver  ses  prérogatives,  que  les  souverains 
de  l'Allemagne;  et  a  mou  avis  on  ne  peut  pas  admettre  qu'avant 
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sa  obute  il  y  eut  dans  le  Lothier  un  seigneur  ou  un  ëyèqae  qui 
pût  s'emparer  de  la  monnaie  particulière.  Celle  de  Notger  est 
postérieure^  contemporaine  de  l'archcTéqne  LudolF^  des  der- 
nières années  du  savant  évêque. 

Reprenons  la  suite  que  nous  ayons  réunie  de  l'époque  des 
Ottons. 

D'abord  le  denier  mî -parti  de  Tévèquo  Arnolf  et  de  la  reine 
Adélaïde  y  peut-être  c'est  l'évèque  de  Trente  vers   .     065-  961. 
Puis  les  monnaies  épisco-impériales  : 

de  Brunon ,  arobevêque  de  Cologne  .     .     .     962^  966 

d'Adalberon ,  évèque  de  Metz 962-  964 

de  fhierri.évèquedeMetz 964-984 

d'Ercbambaud ,  évéque  de  Strasbourg    .     .     962-  983 
de  Yilligis  y  arcboTèque  de  Mayence  .     .     .    975-1011 
Enfin  les  monnaies  indépendantes  : 

de  Tbierri  y  arcbevèque  de  Trères.  .  .  .  964-  975 
d'Udalric,  évéque  d'Augsbourg  (923).     .     .    965-  973 

d'Henri,  évéque  d'Augsbonrg 973-  981 

de  Ludolf  ^  évéque  d'Augsbourg  ....  988-  996 
de  Gérard,  évéque  de  Toul  (douteuse)  .  .  974-994 
d'Adalberon  II,  évéque  de  Metz     ....    984-1004 

deNotger,  évéque  de  Liège 994-1008 

de  Ludolf ,  arcbevéque  de  Trêves ....  993- 1008. 
Tous  ces  prélats  parvinrent  à  la  monnaie  dans  l'espace  de  vingt 
ans ,  par  la  courtoisie  et  les  insinuations  qui  leur  yalurent  les 
prérogatives  si  avidement  contestées  aux  laïcs  à  des  villes  et  ré- 
publiques italiennes.  Ils  commencèrent  à  fabriquer  leur  mon- 
naie subordonnée  a  l'autorité  impériale,  ou  indépendante  avec 
le  oonsentement  du  souverain.  Le  seul  Tbierry^  évéque  de  Mets 
en  984,  par  une  révolte,  semble  s'emparer  du  type  indépendant 
dont  dorénavant  jouit  son  successeur  Adalberon  U  (984-1004). 
Ces  exemples  nous  montrent  l'apparution  de  la  monnaie  épis- 
copale,  mais  partout  elle  n'a  pas  pris  de  consistance.  Pour  la 
plupart  elle  paraissait  par  intervalle  et  faisait  des  interruptions 
et  des  brècbes  dans  la  monnaie  impériale.  De  tous  ces  exemples 
nous  ne  sommes  certain  que  de  la  monnaie  épiscopale  meisine, 
qu'elle  n'était  plus  entravée  et  était  continuellement  active.  U 
parait  aussi  que  la  monnaie  irèveroise  soutenait  la  même  force 
que  celle  de  son  suffiragant.  Mais  à  Strasbourg,  à  Mayenoe,  à  Co- 
logne, la  monnaie  impériale  reprit  ses  bétels,  et  fit  taire  l'épis- 
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copale  :  oous  en  Terrons  de  nombreux  exemples  des  rois-empe- 
reurs soifans. 

Le  métropolitain  de  la  seconde  Rome  et  ses  sofFragans  forent 
déjà  en  pleine  voile  pour  ravir  à  jamais  la  monnaie  bavaroise 
aux  empereurs^  et  les  prélats  de  Lothier  se  mirent  en  émoi  pour 
accomplir  la  même  œuvre  dans  leur  pays ,  lorsque  de  nouvelles 
incidences  surprirent  les  bôtels  impériaux  sur  les  autres  points 
et  firent  accélérer  leur  disparution. 


Monnaie  des  seigneurs  laïques  des  duchés  de  Souabe  et  de  Lotha- 
ringie sous  les  Oiton  (936-1002). 


L'exemple  donné  par  les  seigneurs  de  Bavière  et  de  Saxe  pros- 
péra dans  les  duchés  de  l'ouest  :  mais  la  monnaie  des  seigneurs 
qui  y  apparut  se  montra  sujette  à  l'autorité  souveraine.  Heriman , 
duc  de  SouabC;  marquait  sa  monnaie  de  PRISACHA.  Brisac,  lieu 
de  sa  fabrication  et  de  son  propre  nom  ^^^HERIMANDVX  mais  il 
insérait  dans  le  champ  le  nom  du  souverain  OTTO  (936-949) 
(pi.  XVm,  37),  (Gûnderode  Sâmmtl.Werke,  I,  p.  235  j  Ma- 
der,IV,no26). 

Son  successeur  Ludolf  ^  fils  d'Otton  le  grand,  observa  le  même 
respect  pour  son  père.  La  légende  de  la  croix  offre  OTTO  LIYTO- 
\Shly  les  noms  réunis  du  roi  et  du  duc.  De  P  R I 

l'autre  côté  les  lettres  de  Brisac ,  accro-  «^  ^  A 

chëes  ou  cantonnées  (949-950),  (Hader  G  H  A 

nr,  no27). 

Ce  n'est  qu'au  moment  de  révolte  (950-955)  que  Ludolf  osa 
forger  une  monnaie  indépendante,  qui  ne  portait  que  LIYTOLF- 
DV^  et  de  l'autre  côté  les  let  très  de  Brisac  % 

WiSACHa  (pi.  XVffl,  38),Mader  (IV, no28)  ^  ^  S 

croit  y  voir  HONASterium ,  Munster  dans  H 

le  pays  des  Grisons,  ou  en  Alsace  près  de  Colmar. 

Hais  son  successeur  en  955  retourna  à  l'obéissance.  Il  marquait 
w  monnaie  de  la  croix  :  d'un  côté  elle  était  entourée  d'OTTO 
MMRATOR,  de  l'autre  BURCHARDVS  (862-973),  (MaderlV, 
P-78.) 
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Lo  duc  Otton  (973-963)  inscrÎTait  aussi  dans  la  légende  de  la 
croix  le  nom  de  son  souverain  •OTTO*  PIUS.  0 

R£X  et  continuait  ses  titres  dans  rinscriptiou  A  G  h  m 
cruci-forme  de  l'autre  côté  cnAClHH€AS  AGhIS 
pacificuê  dans  laquelle  son  propre  nom  ducal  0 

OTTO  repassait  à  travers  (Mad^  lY ,  n»  29).  Le  duc  Otton  devait 
donc  toucher  avant  sa  fin  la  royauté  mineure  d'Otton  UI  en  983. 

Le  dernier  duc  qui  sous  les  Ottons  administra  le  duolié  fat 
Herman  (997-1004).  Sa  monnaie  offre  autour  de  la  croix  double- 
ment cernée  d'un  cercle  perlé  et  d'un  autre  fileté  >Î<OTTOPIUS 
R£X  au  revers  on  voit  en  haut  les  PSG 

trois  lettres  de  trois  syllabes  dé  Pri-  *    ■    ' 

Sa-Gha  et  le  nom  du  duo  HRIMAN8  ^  ^ 

placé  sous  un  T  ou  sous  une  potence  ^ 

(Mader  IV^  n»  31).  Gonséquemment  Herman  a  dû  être  en  possei- 
sion  du  duché  avant  le  sacre  d'Otton  IR,  empereur. 

Depuis  que  l'archiduc  Brunon  partagea  la  Lotharingie  en  deux 
duchés  y  il  y  avait  toujours  deux  ducs ,  mais  la  tranquillité  du 
pays  n'en  allait  pas  mieux ,  l'insubordination  et  l'influence  de  k 
France  carlovingienne  l'agitaient.  Pour  remédier  à  ce  mal,  Ol* 
ton  n^  en  976^  fit  duc-roi  de  Lothier  ^  Gharles^  fils  du  roi  Lotoof 
d'Outremer.  Gharles  accepta  cette  province  comme  dépendance 
dé  l'Allemagne 9  l'administra  comme  vassal^  et  établit  sa  rési- 
dence royale  à  Bruxelles^  dans  le  quartier  de  Saint-Créry. 

Issu  de  la  maison  souveraine^  originaire  de  la  Belgique  y  il  y 
frappa  la  monnaie  en  souverain  ;  mais  il  la  laissa  sujette  à  l'au- 
torité. Ges  deniers  offrent  d'un  côté  le  monogramme  Chariet , 
qui  est  son  propre^  de  sa  famille,  la  légende  qui  l'environiie 
porte  grafia  dei  rex;  du  côté  de  la  croix  la  légende  nommait  OO» 
resf,  le  roi  Otton  m  (983-996).  La  pièce  que  j'ai  figurée  sur  la 
planche  XX,  n^  1,  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Saulcy.  H  y  a 
quelques  mois  cette  monnaie  fut  trouvée  en  certain  nomlnre  avec 
les  autres  contemporaines. 

Le  roi  Gharles,  duc  de  Lothier,  fut  petit-fils  d'Odgive,  sœur 
d'Atelstan,  roi  Anglo-Saxon  et  d'Éditfae,  mère  d'Otton  II ,  par 
conséquent  il  fut  beau-frère  d'Otton  m  et  d'Êthelred,  céMm 
inventeur  des  empreintes  de  la  monnaie.  Il  gouvernait  le  Lothîer, 
lorsque  Ethelred  marquait  sa  monnaie  de  la  dextre  (976-981). 
Il  semble  qu'il  a  plu  k  Gharles  d'imiter  son  parent,  et  il  a  réuai 
la  dextre  etelredine,  avec  son  monogramme  carlovingien.  Foun- 


Digitized 


by  Google 


HomrAXB  d'allimaaiib.  161 

tain  a  publié  une  semblable  monnaie  parmi  les  incertaines , 
dont  il  ignorait  la  signification.  Le  type  y  est  grossier,  mais  la 
dextre  et  le  monogramme  de  Chartes  y  sont  rteonnaissables.  Les 
légendes  très-diffbrmesy  mais  on  y  débroaille  gratta  deires,  répété 
dans  l'un  et  l'autre.  Je  reproduis  cette  pièce  sur  la  pi.  XYII,  12 
et  je  supposais  qu'elle  est  de  Charles  de  Lothier,  lorsque  la  dé- 
courerte  et  la  connaissance  de  la  pièce  précédente  au  mono- 
gramme de  Charles  et  au  nom  d'Otton,  -vint  rafermir  mon  opi- 
oion.  Cette  monnaie  a  une  apparence  d'indépendance,  à  moins 
que  le  gratta  dei  res  deux  fois  répété  ne  se  rapporte  une  fois  à 
Charles,  el  une  seconde  fois  à  Otton ,  sous-entendu. 

Dans  la  Germanie,  les  seigneurs,  ducs  et  comtes  s'emparèrent 
dnooin,  méconnaissant  dans  leur  empreinte  l'autorité  souveraine. 
Furent-ils  administrateurs  de  la  monnaie,  où  érigèrent-ils  de 
nouTeanx  hôtels,  ils fk^ppèrent  le  denier  indépendant,  à  leur 
propre  coin,  à  leur  propre  nom.  Dans  la  Souabe  et  dans  la  Lotha- 
ringie l'affiiire  allait  autrement.  Les  ducs  et  les  comtes  furent 
les  seigneurs  administrateurs  qui  devaient  surveiller  le  poids,  la 
qualité  et  le  coin  de  la  monnaie.  Quelquefois ,  toute  la  dépense 
et  tout  l'avantage  étaient  à  eux.  Os  supportaient  le  brassage,  et  en 
modifiant  le  f  ciblage  ils  s'enrichissaient.  Il  n'y  eut  que  Sveutibold 
comme  roi,  fils  d'Olton  le  grand,  eï  Ludolf  comme  révolté,  qui 
forent  roaitres  du  coin  indépendant  ;  les  autres  hauts  fonction- 
naires, r^muans  qu'ils  étaient,  n'osaient  sur  l'ancien  terrain  de 
l'empire  enfreindre  la  prérogative  royale.  Les  prélats  y  ouvri- 
rent la  brèche  pour  escamoter  le  coin .  On  sait  qu'à  Toul  le  comte 
avait  long-temps  l'autorité  sur  le  coin  de  la  monnaie,  et  il  faut 
espérer  qu'on  retrouvera  les  espèces  subordonnées  d*autres  fonc- 
tionnaires. Un  denier  de  la  collection  de  M.  de  Sàulcy,  très- 
difforme  (  pi.  Xyn,  7) ,  offre  autour  de  la  croix  Jodio  cornes;  de 
l'autre  cèté  une  tète  barbue  de  face ,  autour  de  laquelle  il  sem- 
ble que  la  légende  Toulait  dire  Odo  dei  gratta  rex.  Si  la  lecture 
est  bonne,  il  sera  avéré  qu'il  y  avait  d'autres  seigneurs  laïcs  qui, 
à  la  manière  de  Charles  dcLothieret  des  ducs  de  Souabe,  forgaient 
h  monnaie  i  son  nom,  marquée  de  l'autorité  souveraine.  Avec 
le  temps  les  seigneurs  laïque»,  dans  les  deux  duchés  de  la  Lotha- 
ringie, s'émancipèrent  Avec  leur  type,  le  firent  indépendant ,  et 
le  rm-empereur  se  vit  dépouillé  de  k  monûale  dans  les  Lotha- 
ringies. 
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Henri  H  y  roi  (  1002-1013). 


Ausmoinent  de  la  mort  d'Otton  II,  on  a  po  remarquer  que  la 
branche  saxonne  de  Bavière  visait  a  la  couronne  royale  et  impé- 
riale. Le  xlécès  d'Otton  III  ouvrit  le  champ  pour  Henri  le  pieox  , 
qui,  vainqueur  du  parti  contraire,  occupa  le  trône  de  rAlleraagae 
et  réunit  pour  quelques  années  le  duché  de  Bavière  avant  de  le 
donner  à  un  duc  particulier;  puis  il  le  reprit  et  le  tenait  sons 
son  administration  immédiate  dans  l'espace  de  douse  ans  (1002* 
1005  ;  1009. 1017).  Alors  les  hôtels  des  ducs  de  Bavière,  devin- 
rent royaux ,  la  monnaie  ducale  y  fut  négligée  et  supprimée  ,  et 
la  monnaie  royale  seuley  fut  battue  à  Rati^bonne  et  à  Augabourg. 
La  trouvaille  de  Trchébougne  comptait  nmx  asseï  grande  qiiaa- 
titéde  cette  monnaie,  je  donne  trois  exemples  et  la  description 
des  autres,  (pi.  XXI.  14-16). 

De  face,  un  profil  droit  barbu  dans  une  couronne  triglobo- 
laire;  sur  la  pièce  gravée  n^  14,  devant  la  tète  EC^HRIG.  Derrière 
IRX  Henricus  res;  sur  les  autres  différemment.  —  An  revers 
dans  le  champ  ceint  des  perles  une  croix;  entre  ses  branches 
sont  contreposés  les  trois  perles  et  le  coin  avec  an  anneaa  ;  la 
légende  sur  la  pièce  gravée  >î<RTGI8y  GGNO 
sur  une  autre  >î<ITGI2yFGGN0 

ce  qui  veut  dire  R  T.   GIS.  Regina  civiioê,  Feeono  monetarius 
(Joach.  1.  Suppl.  60,  61,  62). 

Une  pièce  monstrueuse  (pi.  XXI.  n*"  15)  offre  de  face  un  pro- 
fil droit  à  la  couronne  triglobulaire ;  devant  et  derrière  la  tète, 
les  débris  de  Henricus  res  ;  de  l'autre  côté  la  croix  cantonnée 
comme  la  précédente;  dans  la  légende,  :  V  3  ^  .  10  ^ 

dans   le  sens  rétrograde  on   demèle  Y  3  Pâ  N  fc 

Regina  ci.  défiguré  et  deux  fois  ré-  v  o     a,  i  or 

pété.  V  c      a  n   r 

De  face  et  au  revers,  dans  le  champ  le  profil  et  la  croix  cmnme 
sur  les  monnaies  royales  précédentes^  frappées  à  Ratisbonoe. 
Par-devers  la  tète  sur  la  pièce  gravée  {nP  16)  ff  IN  R I G  R£  X  sur 
les  autres  FE NRRE  ou  lERlGRE.  La  légende  autour  de  k 
croix  sur  la  pièce  gravée  AVG  qqTAGIV  Augsia  eiv.  Sur  les  au- 
tres OAVGtf^TACIY    ou  AodIIAGVID  AêUaeuig^   où  Ton 
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trouTe  Auguêta  civiia$  An^boarg  (Mader  lY,  39).— Henri  II  fit 
aiusi  battre  à  Augsbonrg  sa  monnaie  marquée  de  son  profil  con- 
ronné  et  d'un  temple  à  quatre  colonnes  (Hader  1,49). 

Cette  monnaie  ^yale  en  1013  devait  céder  à  la  monnaie  im- 
périale^ lorsque  le  roi  Henri  fut  sacré.  Cependant  je  jie  sais  pas 
indiquer  des  pièoes  impériales  à  l'empreinte  bavaroise  forgée  a 
Ratisbonne  et  a.  Augabourg:  mais  j'espère  les  faire  voir  à  *ane 
autre. 

Henri  Use  ressaisit  aussi  de  la  monnaie  de  plusieurs  prélats. 
Hader  a  publié  une  pièce  de  Strasbourg  (IV,38)  dont  la  cou- 
ronne ou  la  chevelure  est  dressée  en  haut  et  le  temple  ou  le 
bâtiment  en  forme  d'une  tour ,  coïncident  avec  le  type  des 
Ottons:  malheureusement  elle  est  fruste  (pi.  XYIU,  17). 

De  Cologne,  on  connaît  des  pièces  offrant  autour  de  la  croix 
cantonnée  des  globules  HËINRICHYS  RËX ,  de  Tau-  -fr 

tre  côté  l'inscription  ordinaire  du  nom  de  la  sainte  GOLONI A 
Cologne.  (  Joach.   Grk.   I.  supp  ,   42;  Wallraf ,  A 

p.  14, 15,  no  9-14). 

La  monnaie  de  Dortmund  offrait  un  profil  barbé  gauche  cou- 
vert d'une  couronne  a  deux  ogives  >{<  HEINRICVS  R£X ,  de  l'au- 
tre côté  une  croix  cantonnée  de  quatre  boules  >{<  TUORTMANNE 
(Hader  iy,41).  La  pièce  pèse  23  grains.  Mader  l'attribue  à 
Henri  III,  mais  la  découverte  de  Trchébougiie  donna  des  pièces 
impériales  de  Henri  à  la  même  empreinte;  et  puisqu'il  n'y  avait 
d'autre  Henri  empereur  avant  la  date  de  l'inhumation  du  trésor 
de  Trchébougne  (1042)  que  Henri  II,  il  est  évident  que  cette  em- 
preinte,ce  portrait^  cettecouronne  et  ce  profil  lui  appartiennent, 
aussi  bien  que  le  même  profil ,  un  autre  portrait  aussi  barbu , 
et  une  autre  couronne  triglobulaire  figuré  sur  la  monnaie  de 
Bavière. 


Henri  II,  empereur  (1013-1024). 


Le  trésor  de  Trchébougne  en  donnant  grand  nombre  des 
monnaies  de  Cologne,  n'a  pas  manqué  de  celles  de  Henri  II,  em- 
pereur. De  face  on  y  voyait  un  profil  droit  découvert,  ses  che- 
veux sont  jetés  en  arrière.  De  semblables  chevelures  sont  an- 
ciennes et  elles  reparaissent  encore  sur  la  monnaie  de  Conrad  U. 
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Sa  légende  portait  ^  HHMICyS  IIP  « 

aa  rerers   en  diafragme  croisé  saneië  ffl  0103 

Colonia  à  rebours  et  défignrée;  sur  les  A 

antres  plus  correctement.  Une  pièce  semblable  est  publiée  par 
Mader  (IV,43  ;  Wallraf ,  p.  12,  n»  1,2)*  On  voit  donc  que  Henri, 
roi  et  empereur,  possédaient  la  monnaie  de  Gologne,de  Strasbourg, 
d'Aùg8bourg,et  le  coin  y  méconnaissait  les  titrée  des  prélats  du  Ueu. 

Joachim  (1  suppl.  Grk  57),  donne  une  pièce  ayant  autour  de 
la  tête  HËlliRIGYS  IMPmATOR,  au  révéré  dans  le  champ  une 
eroix  cantonnée  des  quatre  perles,  au  bout  B 

de  ses  branches  BONV  et  dans  la  légende  >*  4[<  O 

TRzADWXYAN  où  il  croit  Toir  Dortmund  î/1 

et  le  nom  de  Brunon.  Mader  sur  une  semblable  monnaie  fruste 
(IV.  n<»  37.  p.  57  )  n'a  tu'  que  BONV  et  de  la  légende  de  la  tète 
que  OL,  d'où  il  conclut  qu'elle  est  à*Oddùn,  frappée  à  Bonne,  La 
trouvaille  de  Trchébougne  m'en  a  donné  quatre  également  frustes 
par  la  faiblesse  de  l'empreinte  ;  je  les  ai  comparées  tontes  les 
quatre  et  il  me  fut  impossible  de  compléter  les  légendes  &  la 
manière  de  Joachim.  Une  de  la  meilleure  empreinte  est  dessinée 
sur  ma  planche  XXI,  n9  1.  Son  profil  gauche  aux  cheveux  flot- 
tans  ceints  de  diadème  la  rapporte  non-seulement  à  Henri  II 
mais  aux  temps  de  ses  prédécesseurs  Ottons.  Les  quatre  lettres 
de  la  croix,  prises  de  dedans  9  V  N  0  de  dehors  B  0  N  A  àtm* 
nent  le  nom  de  Buno  Bennon  ,  Benoil>  Bernard;  ou  bien  Ben* 
nom  du  lieu ,  Bonne:  mais  que  veut  dire  la  légende  »{< HAVAAR 
ou  THAVAAA  qui  est  dans  une  direction  inverse  avec  celle  de 
Joachim  et  la  légende  de  la  tète  ...  aOHRINKI  est-elle  suite  d« 
deux  lettres  vues  par  Hader  0  D  et  offire-t-elle  le  nom  d'OMw 
avec  ses  titres ,  ou  de  Henri  avec  ses  titres ,  ou  âeCanrëd?OSrt* 
t-elle  un  mélange,  une  transposition  des  lettres  ou  bien  y  a-t-îl 
com.  Rinein,  ou  archiepisoo  Hrinein?  Je  ne  sais  rien,  et  je  ré- 
tracte toutes  les  conjectures  que  j'ai  faites  dans  ma  publioatûm 
polonaise. 

Je  fis  remarquer  que  le  nombre  des  hôteb  &  l'est  du  Rhia 
s'est  augmenté,  parce  que  Henri  II  s'est  serri  des  ateliers  ds 
Ratisbonne  et  d'Augsbourg.  Il  fit  battre  sa  monnaie  à  Bréoie 
(pi.  XVni,  no  32  ) ,  marquée  d'un  côté  de  son  4- 

profil  gauche  et  de  son  nom  ;  de  l'autre  côté     B  R  E  AA 
8m6ta  Bftma  y  est  inscrite,  à  la  manière  de  la  A 

sainte  Cologne. 
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Il  fallait  espérer  que  le  naméraire  de  Trchébotigne  devait 
nous  indiquer  les  nouTeanx  hôtels  qui  apparurent  en  Saxe  après 
les  Ottons ,  mais  je  n'ai  pas  eu  de  satisfaction  à  y  retrouver  les 
espèces  de  Henri  U,  excepté  de  Thôtel  connu  de  Dortniund.  — 
De  face  la  monnaie  avait  un  profil  gauche,  couvert  de  la  cou- 
ronne à  trois  globules  9  mais  à  deux  ogives  ;  (pi.  XXI,  8).  (La 
même  oouronne  reparait  sur  la  monnaie  de  Conrad  II).  La  lé- 
gende ofiBre  >Î4  HEINRIGVS  IHF  au  revers  une  croix  cantonnée 
de  quatre  globules ,  entourée  de  THEROTHIN  Dotimund.  La  la- 
cune de  notre  pièce  peut  être  remplie  dlMR  imperator,  par  la 
comparaison  avec  une  semblable  représentée  chex  Joachim, 
(erstes  Soppl.  n®5S). 


Monnaie  de  Henri  II;  obscure  ei  enigmaiique  (  1002-1024  ). 


La  monnaie  d'Allemagne  offre  plus  d'exemple  de  difiPormité 
que  tout  autre,  elle  a  imité  quelquefois  l'enigmaticité  anglo- 
saxonne,  et  le  plus  souvent  elle  n'a  que  les  extraits ,  que  les  débris 
delà  légende,  et  devient  obscure  à  l'infini,  le  crois  qu'il  y  a  des 
pièces  qui  ont  les  lettres  mélangées  sans  but,  sans  raison  et  sans 
■ymétrie.  Les  énigmes  anglo-saxonnes,  ont  plus  d'invention, 
sont  plus  complètes  et  tiennent  plus  à  la  méthode  compliquée  et 
organisée.  Les  énigmes  allemandes,  sont  plutôt  les  embrouille- 
mens  qui ,  avec  leur  obscurité  brute ,  renchérissent  sur  toutes 
les  autres.  Des  lettres  y  sont  mélangées  sans  but,  sans  raison, 
stns  symétrie.  Le9  légendes  sont  tronquées  et  mutilées ,  et  le 
petit  nombre  de  lettres  qui  sont  conservées  n'est  pas  épargné 
sain  et  sauf,  jusqu'à  tel  point  que  toutes  les  traces  à  déchiffrer 
disparaissent.  Ce  n'est  pas  l'incapacité  de  l'artiste  qui  fait  tor- 
dre le  cou  aux  légendes  et  aux  lettres;  mais  son  caprice,  ou  son 
inattention  volontaire,  et  son  inadvertance.  Vous  y  voyez  les 
lettres  renversées  cul  par  dessus  tête.  Tantôt  elles  se  couchent 
sur  leur  dos,  tantôt  rampent  ventre  a  terre;  les  unes  marchent 
leur  pied  ferme,  les  autres  tournées  les  jambes  en  haut  tête  en 
bas.  Dans  leurs  continuelles  culbuttes,  elles  se  montrent  boi- 
teuses et  courbées,  leurs  membres  sont  disloquées,  fracassées, 
éparpillées.  Hous  avons  vu  les  exemples,  nous  en  verrons  en- 
core. Ils  se  reproduisent  dans  l'écriture  qui  n'est  pas  énigmati- 
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que  et  robscurcîssent.  Qaels  ténèbres  ne  jettent-iU  pas  dans  les 
compositions  énigmatiques ,  occultes! 

Après  nne  certaine  expérience^  nous  pouvons  réduire  à  quel- 
ques règles  les  cas  de  la  défignration  pratiquée.  La  monnaie  de 
Bavière  en  donne  la  clçf ,  et  c'est  singulier  que  le  résultat  obtenu 
de  l'analyse  de  la  défiguration  anglo-saxonne  et  de  celle  de 
Bavière  est  le  même.  Il  peut  servir  do  clef  pour  deviner  et  ou- 
vrir le  déguisement.  La  petite  table  suivante  réunît  la  plus  grande 
partie  des  variations  nombreuses. 

A.  A.  U.  L 

V.  U.  L 

H.  TL  U.  L 

N.  AI.  IV.  VI.  U.  U.  I. 

M.  m.  AA.  lAI.  IV.  AI.  VI.  Al.  lU.  IL  I. 

E.  I.  F.  L.  r.  t.  L  |=.  C.  -i.  1,  i.  4. 1.  J.  X  X 

D.  D.  3.  a.  C. 

R.  18.  I3l.  P  .  SI.  ICI.  H.  I. 

S.  Ca.  3IC.  C3.  3C.  nu .  uft. 
Les  lettres  sont  couchées  >*H^St3qbQC0b4pa;ou  tètes 
en  bas,  ce  qui  fait  prendre  l'une  pour  l'antre  A.  V.  Vj  V.A;  L* 
r.  1  ;  T.  1;  H;  AA.  W,  et  cœtera.  Il  s'y  mêle  des  signes  d*ab- 
bréviations  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  lettres  vérita- 
bles ^t;  —  Oi^'ITTO.  La  signification  des  lettres  de- 
vient incertaine,  parce  qu'on  substitue  l'une  pour  l'autre  H  M 
M;  TD;  LVA;  GG06EL;  0DPRB6  ;  et  comme  on  marquait  les  a, 
V,  h,mjn,r  par  les  deux  traits  perpendiculaires  et  même  par 
un  jeul,  il  arrive  que  toute  la  légende  change  en  traits,  tous 
les  indices  se  perdent ,  et  le  sens,  s'il  en  a  eu ,  disparait.  On  ne 
peut  pas  être  assez  circonspect  et  prendre  assez  de  précaution , 
dans  les  dévidages  de  ce  labyrinthe. 

Après  ces  pr^mbules ,  nous  entreprendrons  Tanalyse  de  deux 
légendes  que  nous  avons  sur  la  pièce  dessinée  sur  notre  plan- 
che XIX,  40.  D'un  côté  autour  de  la  croix. 
IC/IIENOIAIADI 
On  y  distingue  IN  I ENO  M  lADI,  d'où  l'on  peut  com- 
poser l'invocation  connue  a  la  monnaie  du  XI*  siècle ,  in  nùmimt 
domini  amen.  Elle  se  trouve  sur  la  monnaie  de  Swen  en  An^e- 
terre  (1011-1014),  sur  celle  d'Olav,  en  Suède  (1000-1020), 
de  Bernard,  en  Saxe  vers  (  1011  ),  enfin  nous  la  retrouvons  ici. 
On  voit  dans  l'arrangement  des  lettres,  une  certaine  symétrie. 
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Le  miliea  y  tieni  l'O,  les  N  M  lai  sont  aoooslés,  puis  Tiennent  I  £ 
aTec  I  A  ;  puis  I N  et  D  I;  ainsi  que  des  deux  côtés  'de  TO ,  on  a 
par  cinq  lettres ,  fermées  par  le  I,  I.  Pourquoi  en  a-t-on  déran- 
gé  la  suite  des  lettres  dans  la  phrase?  Je  crois  résoudre  la  ques- 
tion par  des  substitutions  très  en  usa^,  et  voici  : 

lAIADIINIENO 

mivcirnieh     dans  la  direction   rétrograde  Hein- 
ricu  im.  l'empereur  Henri  II. 

L'autre  côté  de  cette  monnaie  offre  un  autre  genre  de  mysti- 
fication. Autour  du  temple,  sur  la  pièce  que  nous  avons  gravée, 
el  sur  les  autres  trouvées  a  Trchébougne  où  a  Sierpov ,  on  dis- 
tinguait plusieurs  variations: 

IIBlldlHI..ID      ouilya      IIcIIglmL.Ic 
loIoIieiHIDID  lolollgimiclc 

H0III01HI6  noIII  glmlg  . 

L'm  y  est  essentiel  et  invariable ,  les  autres  changent  de  po- 
sition et  de  forme ,  mais  \e  g ,  reparait  aussi  constamment.  Je 
crois  qu'on  y  débrouille  le  nom  de  Hayence ,  ainsi  connu  :  Ho- 
Gon-Cia-Civ,  où  la  première  de  chaque  syllabe  est  à  Tancienne 
manière^  signalée  et  intercalée  par  des  traits.  Sur  l'autre  MOGOII. 
CI.  CI.  sur  la  troisième  HOGON.  C.  et  toujours  Mayence,  où  l'em- 
pereur possédait  sa  monnaie ,  et  l'arche?èque  s'abstenait  de  la 
fabriquer  à  son  nom  épiscopal. 

Sur  les  pièces  qui  se  trouvent  sur  notre  planche  XXI,  n»  23,24^ 
on  voit  d'un  côté  la  croix  entoa(ée  de  la  légende 

H  II  E4  II  y  II  tq  II 
où   l'on  rencontre  les  quatre  lettres  H.  £.  Y.  R  séparées  par 
des  double   traits  perpendiculaires.  Nous  prévenons,  que  l'H 
peut  servir  également  pour  net  pour  m;  de  même  que  le  Y,  si- 
gnifie aussi  bien  r  et  a  ^  il  y  a  donc ,  partant  : 
de  droite  a  gauche  h  E-i  H-  Ri-cYs  HeInrICuS 

de  gauche  à  droite  iH-pE-rA-toR  ImPeRaTOr 

des  quatre  syllabes  du  nom ,  et  des  quatre  du  titre ,  Hemricuê 
imperator  on  a  pris  par  une  lettre ,  celle  qui  se  répétait  respecti- 
vement dans  les  syllabes  correspondantes  des  deux  mots ,  ou 
qui ,  par  sa  forme ,  répondait  a  l'autre  it^  m,  a,  v;  et  on  a  inventé 
ce  tetragramme. 

De  l'autre  côté,  autour  de  la  croii  recroisetée  dans  ses  branches 
et  perlée,  j'ai  remarqué  dans  la  légende  de  différentes  pièces 
plusieurs  variations  : 
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GII^IIot^lIDII  g.m.r.c.  Re-Gi-nA.  Gr. 
i>Io»IIItt)IIDIII  oo.  e.  r.  c.  RE-«gi-nA.  Civ. 
a?  I  M  II  >IIIDI         a.  s.  r.  c.      R£-Xi-nA.  Cit. 

Les  Tariaiions  consistent  dans  les  lettres  e,  g,  s.  Cependant 
cela  revient  toujours  au  nom  de  Regina  civiiaê,  nom  de  Ratû- 
bone.  Dans  la  seconde  légende  une  syllabe  entière  fut  éliminée  : 
il  parait  que  le  compositeur  en  a  réfléchi  et  l'a  signalé  par  une 
marque  d'abréviation  <*.  Dans  la  troisième  une  s  force  à  Hre 
Rejnna,  cette  dénomination  de  Ratisbone  n'est  pas  étrangère 
à  la  monnaie  bavaroise,  qui  y  fut  forgée. 

n  faut  supposer  que  le  monétaire,  choisissant  le  ^,  «,  on  ^, 
se  rapportait  à  son  nom  proptre,  qu'il  voulait  exprimer  et  dégui- 
ser dans  le  même  tétragramroe,  dans  lequel  il  enfermait  )e  nom 
du  lieu.  Cette  monnaie  était  en  grand  nombre  parmi  celle  de 
Sierpov  et  de  Trchébougne^  et  elle  se  retrouve  souvent  dans  la 
Pologne. 

Il  me  semble  qu'il  existait  une  monnaie  semblable  de  Henri , 
roi.  Nous  voyons  sur  notre  planche  XXI^  n^  22,  autour  de  la 
croix  cantonnée  des  quatre  anneaux  : 

•-•-^  W«^  ni  I  fflH  M  e.  r.  X. 
où  il  n'y  a  que  trois  lettres  dans  lesquelles  on  n'entrevoit  que  le 
titre  REX  et  hEnRiX,  où  l'on  a  supprimé  la  quatrième  syllabe 
et  la  quatrième  lettre  pour  faire  mieux  ressortir  les  trob  lettres 
du  titre  monosyllabe.  De  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  large- 
ment pâtée ,  on  voit  comme  surJes  antres  te;  IlM  II>*II3II 
Re-Xi-^A-Ci, 

Une  autre  monnaie  (  pi.  XXI,  12)  ne  donne  autour  de  la  croix 
que  des  chevilles  à  la  place  de  la  légende;  de  l'autre  côté  elle  a 
autour  d'un  temple  une  légende  dont  les  deux  parties  sont  cou* 
posées  de  la  répétition  égale  des  i  et  des  o: 

sur  la  pièce  gravée    ^<»TOI0I      oI€IOIOI 

sur  l'autre  pièce         ^    III 10  IIIIOII.I 

Cette  monnaie  est  des  ateliers  de  la  France  rhénane.  He 
peui^on  pas  y  reconnaître  un  Otton?  On  en  rencontre  cent  amtfes 
•emblabtes.  Sur  certaines  on  voit  d'un  côté  >{<yOAyOAOAA ,  do 
l'autre  >{<XAYAYO.  Devine  qui  a  du  courage  !  Les  légendca  K* 
néaires  marquées  avec  de  simples  traits  étaient  en  usage  du  temps 
des  Ottons  ( Joach.  erstes.  Suppl.  nP  36). 

Les  espèces  de  ce  genre  se  rencontrent  partent  en  grand  nom- 
bre. Hader  (I,  p.  71-74.)  nous  a  parlé  de  celles  qui  fureat 
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trouvées  à  Grabow  en  Hekleobourg  et  à  Lobaa  en  Lnsaoe;  de 
celles  qu'il  a  réunies  en  nombre  asses  considérable  sans  en  être 
plus  sage  (ohne  daraus  klug  tu  werden).  Elles  ont  été  trouvées 
à  Raskiy  a  Sierpov^  à  Trcbébougne  et  ailleurs^  dans  toutes  les 
fouilles  qui  datent  de  Tan  1040  ;  elles  se  trouvent  dispersées  en 
Pologne  jusqu'au-delà  delà  Yistule  et  par  toute  l'Allemagne .  Leur 
grandeur  est  moindre  que  celle  des  autres.  Ordinairement  leur 
tranché  est  pressé  et  frappé ,  de  sorte  que  les  marges  des  deux 
côtés  de  la  monnaie  deviennent  élevées  et  forment  une  espèce 
d'assiette^  de  plat,  de  patelle.  Cette  élévation  du  bord  ne  donne 
aucune  attribution  particulière  à.  la  monnaie.  J'ai  vu  des  pièces 
frappées 9  de  Bernard,  duc  de  Saxe,  ainsi  patellées.  Cet  aplatis- 
sement de  rond  reparut  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Dane- 
mark, en  Pologne  à  différentes  époques,  au  Xll^  et  au  Xin« 
sièole. 


Conrad  II,  h  salique,  roi  (1024-1027). 


Nonobstant  que  sa  royauté  fut  de  courte  durée,  il  fallait  espé- 
rer ^ne  la  monnaie  de  Trcbébougne  oflFrirait  quelques  pi^^es 
royales  de  Conrad ,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  trouver. 

La  monnaie  de  l'évèque  Brunon  n'empêcha  point  le  roi  Con- 
rad de  &ire  battre  la  sienne  à  Augsbourg.  Elle  était  à  la  même 
empreinte  que  oelle  de  son  prédécesseur,  son  profil  y  f  ot  couvert 
d'une  couronne  triglobulaire  garnie  de  neuf  boules,  KYONRREX 
(HaderlY,  p.  85).  Peut-être  nsa-t-il  du  même  droit  a  Ratis- 
bonne. 

J'ai  vu  chex  M.  Rigolloi  un  denier  de  Hayence ,  qui  offre  d'un 
oèté  un  temple  de  la  forme  connue  sous  les  Ottons,  ayant  une 
croix  sur  sa  devanture  carrée,  et  autour  ij<  HOYN.*.  Q  Mouncia 
et.  De  l'autre  côté  autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules 
CONDRAER  ^  Condraeres. 

Le  royaume  de  Bourgogne  composait  à  certains  égards  une  dé- 
pendance de  l'empire.  Le  dernier  roi  Rodolf  reconnut  sa  réver- 
sibilité et  en  1025  céda  d'avance  au  roi  Conrad  la  ville  de  Bêles. 
La  monnaie  que  le  roi  Conrad  y  forgeait  (1025-1017)  est  connue 
par  la  publication  de  Schôpflin  (Abat.  t.  II,  p.  458,  Ub.  I,  7) 
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et  de  Mader  (lY ,  40 ,  p.  83-89).  Le  nom  de  Baies  y  est  inocrit  en 
denx  lignes  horizontales  Boiilea ,  et  G 

traYersées  perpendiculairement  par  B  A  >{4  S  I 

une  ligature  des  lettres  C^Y^J^S  LEVA 

qui  composent  en  descendant  civiias,  ir^ 

De  l'autre  côté  autour  de  la  croix ,  S 

Chuonradus  rex  (pi.  XYIII ,  27). 

Dans  un  journal  numismatique  allemand,  publié  par  M.  Grote 
à  HannoYre,  j'ai  remarqué  (  n**  185)  une  autre  empreinte  de 
Conrad  a  Bâles.  La  croix  couchée  ^      j^      ^ 

sur  un  cercle  cantonnée  de  qna-  S    ^f     I 

tre  boules,  autour  GHOMADRX,  L    ^    A 

au  revers  un  temple  entre  B  S  L    A  I  A  Basila. 

Rodolf,  roi  de  Bourgogne,  mourant  peu  de  temps  après,  en 
1032,  envoya  au  même  Conrad  empereur,  la  lance  de  saint  lao- 
rice,  marque  delà  dignité  souveraine  bourguignonne,  et  les  em- 
pereurs devinrent  possesseurs  immédiats  de  la  Bourgogne,  jus- 
qu'aux bords  du  Rhône. 


Conrad  II,  le  salique,  empereur  (  1027-1039). 


Généralement ,  l'avènement  au  trône  d'une  nouvelle  dynastie 
oocasione  des  changemens  sensibles  au  coin  de  la  monnaie. 
Ces  changemens  ont  eu  lieu  du  temps  deOonrad  le  salique.  Cet 
couronnes  prirent  des  formes  variées  de  la  nouvelle  invention , 
en  forme  d'un  chapeau  ,  d'une  barette ,  les  têtes  de  face  ont  une 
physionomie  particulière  et  leur  nombre  considérablement  aug- 
menté sont  signalés  par  différentes  publications  et  par  les  mon- 
naies de  l'empereur  Conrad  ,  dont  nous  a  fourni  Trchébougne. 

Il  y  avait  des  deniers  (  pi.  XVIII,  4  )  qui  offraient  un  profil 
gauche ,  couvert  d'une  singulière  couronne.  £lle  est  en  forme 
d'un  chapeau.  La  légende  à  la  renverse  AOTAB'KAJIilimperaior. 
Au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules ,  et  tout  au- 
tour a  la  renverse  SYGAâNOD  Conradus.  La  grandeur  des  let- 
tres y  est  démesurée,  et  dépasse  l'orbite  du  flanc.  Certaines  piè- 
ces d'Otton  le  grand ,  frappées  a  Cologne,  offrent  an  semblable 
exemple  des  lettres  largement  ramifiées  avec  ses  membres.  Sor 
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069  deniers'  de  Conrad  ;  Vindication  dn  lien  est  complètement 
négligée. 

L'empereur  Conrad  avait  sa  monnaie  à  Cologne^  et  Trcbëboogne 
en  donna  de  nombreux  exemples.  De  face  on  y  Toit  (pi.  XlX^dl) 
un  profil  droit,  son  front  ceint  dn  diadème,  et  la  cbeyelore 
semble  être  tournée  en  arrière;  devant  le  visage  une  petite  croix; 
la  légende  Chuonradusitn.  Au  revers  les  traits  -S- 

de  sancia  colonia.  La  pièce  de  Merle  avait  un  0 1  0 1 1 1 

profil  gauche  (Wallraf ,  p.  17,  n*»  2).  A 

Hader  donne  sa  monnaie  de  Cologne  à  une  autre  empreinte  de 
face.  La  croix  y  est  cantonnée  à  l'opposite  de  deux  boules  et  de 
deux  croiseltes ,  et  entourée  de  la  légende  >ï<  CRONPMOADVS 
où  Ton  démêle  CONRADAS  iMPeRAtoR  (Mrfd.  I,  n*»  41). 

Trchébougne  comptait  sa  monnaie  de  Mayence.  D'un  c6lé  elle 
avait  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules  avec  la  légende  de 
son  nom  qui  variait  : 

nol)        ^H^îRCVHOHRE 

2)  CHV0HRADV8    IM 

3)  CHY     NRAD  IM 

de  l'antre  côté ,  nn  temple  marqué  sur  la  devantore  de  la  croix 
et  dans  la  légende 

n<»  1)        ^VI:I:IMOGVCHA 

2)  (lacune)  CYHCIA 

3 )  (lacimè)  I NOG  V H  (lacune) 
le  nom  de  Mayence  civiias  Moguncta, 

Il  y  a  des  pièces  qui  offrent  du  côté  de  la  croix  Conrad  im,  au, } 
de  l'autre  côté  sur  la  devanture  du  temple,  un  anneau,  et  au- 
tour le  nom  de  Mayence  (Harzh.  e  Scboltzio,  tab.  X,  30). 

Les  deniers  royaux  et  impériaux  de  Conrad  frappés  à  Mayence, 
dont  nous  avons  signalé  l'existence,  étaient  marqués  d'un 
temple,  mais  le  portrait  parait  être  en  usage  à  Mayence,  comme 
je  crois  le  prouver  par  une  pièce  monstrueuse  trouvée  à  Trcbé- 
bongne  (pi.  XXI,  10).  D'un  côté  un  profil  gauche  couvert  d'une 
couronne  à  deux  arcs ,  autour  CYHI.  ROT  YI  Cunrad  im. 
au.  lie,  de  l'autre  côté  autour  de  la  croix  ^  OCYHMYE^'IIA  où 
l'on  a  ocunmvgciia ,  les  lettres  mélangées  de  Moguncta  civ. 

Un  dessin  a  été  communiqué  à  Mader  (lY,  p.  89),  qui  offi*ait 
autour  de  la   tète  CHYO  HP.,  au  revers,    dans  le  champ, 

11 
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rinscription  portait  CCIAIRO  ;  n'est-ce  pas  Coria  ou  Coirm  ct^daas 
le  pays  des  Grisons? 

Sous  Conrad  le  saliqne  et  sous  Henri ,  ses  successeurs ,  k  VeX 
du  Rhin  apparurent  de  nouveaux  hôtels  inconnus  à  ses  prédé- 
cesseurs. Ils  démontrent  que  la  civilisation  matérielle  de  la  Saie 
avançait ,  et  que  les  souverains  ont  reconquis  leur  monnaie  dam 
ce  duché.  Ils  reprirent  pleinement  leur  autorité  monétaire  dans 
les  archidiocèses  de  Hayence  et  de  Cologne  ;  de  même ,  ils  dispo- 
saient en  propriétaires  de  la  monnaie  de  Saxe. 

Parmi  les  espèces  de  Trchébougne  on  a  eu  assez  de  monnaie 
de  Fempereur  Conrad  frappée  a  Duisbourg.  D'un  côté  elle  offrait 
une  tète  de  face  barbue,  couverte  de  la  couronne  à  trois  globa- 
les et  de  deux  ogives  ou  arcs,  ayant  des  pendans  près  des  oreilles. 
Dans  la  légende  delà  pièce  figurée  (pi.  XYIII,  5)  on  lit  »Î<CHY01I- 
RADYSIMP,  sur  les  autres  on  voyait  CHYOHRADIl,  le  non  de  Con- 
rad tronqué  de  différentes  manières.  Au  B 
revers  l'inscription  croisée  du  nom  de             ^  Y  i. 
lieu  DuUburg.  Chaque  canton  de  Tin-          gg  D I  Y  S 
scription  est    rempli  de  l'arc   doublé.               "^R  r^ 
Hader  (lY,  p.  89)  se  souvenait  d'avoir  vu                 G 
cette  monnaie  in  Rau$  Tafeln.  Duisbourg  est  une  ville  de  West- 
falie  sur  le  confin  du  duché  de  Saxe ,  non  loin  du  Rhin  sur  la 
rivière  Ruhr. 

Scholtz  (apud  Harzheim,  tab.  X,  4)  donne  une  pièce  ayant  une 
tète  de  face  à  la  couronne-barette ,  et  autour  B 

CONRADmi  Conrad  im.  au. ,  de  l'autre  côté  une        H 1 1  £  I 
inscription  qui  parait  ofirir  en  ordre  rétro-  N  P 

grade  IYK)£LI£TOB  Boteile  civi,  dont  l'expli-  0 

cation  se  trouve  ci-après  sous  Henri  DI. 


Henri  III,  roi  (1039-1046). 


La  trouvaille  de  Trchébougne  donna  différons  denitfs  de 
Henri  m  roi ,  et  aucun  du  même  Henri  m  empereur  :  oes  deniers 
sont  de  l'an  1039-40-41.  Sur  ces  deniers,  Henri  est  représenté 
sous  la  même  effigie ,  couvert  avec  les  mêmes  couronnes  que  son 
prédécesseur.  La  couronne-barette  couvre  sa  tète  royale  imberbe 
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de  Hce,  à  Strasbourg  (Scbôpflin,  Alsat.  I,  6;  Hanh.  èSchoIi- 
zio,  suppl.  tab.  X,5;  Joacb.  Grk.  I,  supp.  n^  46);  à  Cologne 
(  Joach.  Grk.  43;  Wallraf,  p.  13,  n*  58);  à  Duisbourg  (  Joaob. 
Grk.  Il  y  3);  à  Botfeld,  à  Ulrecbt.  La  eouronne-obapeaa  con- 
Tre  son  profil  royal  à  VœW  gaacbe  à  DortiDund  (  Joocb.  Grk. 
1,  supp.  51).  La  couronne  a  deux  ogives,  sa  tète  royale  barbue 
de  face  à  Dortmund  (Joacb.  Grk.  I,  supp.  n<*  52,  Hader,  IV,  41). 

Parmi  le  numéraire  de  Trcbébougne  nous  remarquons  une 
)»ièce  dont  la  tête  est  couyerte  d'une  couronne-barrette  (pi.  XXI, 
7);  la  légende  est  pleine  de  lacunes ,  les  lettres  qu'on  y  distingue 
ggMRI^EINSI  (lacune)  X  semblent  indiquer  qu'elles  sont 
placées  dans  un  désordre  qu'on  remarque  très-souvent  dans  les 
légendes  de  la  monnaie  de  cette  époque  :  elles  répondent  au 
nom  de  Henri-roi.  De  l'autre  côté  on  a  dans  B  0 

l'inscription  Botiele  :  c'est  le  nom  du  lieu  où  T  I  E  L  £ 

la  pièce  fut  fabriquée. 

Les  empereurs  menaient  une  vie  nomade;  ils  faisaient  des 
voyages  et  cbangeaient  continuellement  de  résidence  ou  plutôt 
leurs  bivouacs ,  tantôt  dans  une  ville  pour  expédier  les  affaires 
de  l'état,  tantôt  dans  leurs  palais  écartés^  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, leurs  fermes  ,  pour  y  chercber  des  distractions.  Les  em- 
pereora  de  œ  siècle  aimaient  à  fréquenter  les  villes  et  les  palais 
en  Saxe.  Le  commerce  et  l'industrie  y  prenaient  leur  vie;  la  mon- 
naie locale  devenait  nécessaire.  Otton  le  grand  fut  le  premier  qui, 
dans  les  environs  de  €rOs1ar,  trouva  les  mines  d'argent  (Ditmar; 
Gottfr.  Yiterb.  inter.  scr.  rer.  Germ.  Struvii,  t.  II,  p.  326)  et  la 
tradition  fit  remonter  leur  découverte  à  Rammersberg  près  de 
Goslar,  jusqu'au  temps  de  Henri  l'oiseleur  (  Wûrdtwein  dipl. 
Mag.  t.  U,  p.  146).  Le  pays  fournissait  le  métal  à  forger  la  mon- 
naie et  il  est  surprenant  peut-être  qu'on  n'en  retrouve  de  plus 
ancienne  que  de  Henri  III  et  de  son  prédécesseur  Conrad. 

Le  fréquent  passe- temps  de  Henri  m  à  Goslar,  à  Erfurt  et  dans 
d'autres  lieux  du  pays,  contribue  infiniment  à  leur  croissance. 
En  1043,  Henri  célébra  la  fête  de  l'annonciation  à  Goslar;  en 
1046 ,  1053 ,  1055,  la  noêl,  et  en  1056  la  naissance  de  la  Vierge. 
Entre  Goslar  et  Quedlimbourg,  une  prairie  d'une  extension  très- 
considérable  était  garnie  d'un  palais  et  d'une  métairie  royale. 
Elle  était  entourée  de  forêts,  où  Henri  s'adonnait  à  la  chasse. 
Pour  se  distraire  il  alla  en  1056  de  Goslar  à  Botfeld,  continuant 
et  prolongeant  les  fatigues  de  veneur ,  et  il  y  trouva  la  mort 
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d'amertume^  selon  le  témoignage  de  Lambert  d'Aschaffenbonrg 
et  autres  contemporains.  Là  au  palais  de  Boifeld  il  y  avait  une 
monnaierie  ou  l'on  battait  monnaie  ^  sur  laquelle  on  InscriYait 
le  nom  Bodêle.  Elle  était  royale ,  frappée  de  son  avènement  aa 
trône,  car  là  monnaie  existait  a  Botfeld  sous  son  prédécesseur, 
et  sa  propre  monnaie  royale  de  Botfeld  circulait  en  1040  dans 
les  pays  ensanglantés  de  la  Yistule. 

Dans  la  trouvaille  de  Sierpov  j'ai  remarqué  un  denier ,  à  mon 
avis  très-intéressant;  et  je  regrette  de  ne  pouToir  donner  son 
dessin.  Il  offrait  d'un  côté  une  tête  couverte  de  la  couronne- 
barrette,  entourée  de  HËINRIGYS.  REX.  Heinricus  rex  ;  de  l'autre 
côté  sur  la  devanture  du  temple  TRAIEGTV  Trajeciuê ,  et  autour 
dans  la  légende  XANA  RARILGO  chrisiiana  religio.  Cette  lé- 
gende ancienne  se  montre  en  même  temps  pour  la  dernière  fois 
à  Cologne.  Cette  pièce  à  Utrecht  est  peut-être  la  dernière  de  la 
fabrique  du  souverain. 

A  Duisbourg  la  monnaie  de  Henri  III  portait  la  même  tète  de 
face  à  la  couronne-barrette  ^  HEINRICYS  D  I U  Y  S 

REX  ,  de  l'autre  côté  une  croix  vidée  au  ai=aso== 

cœur  et  dans  ses  branches,  cantonnée  de  B  Y  |  R  G 

DI    Y  S    BY    RG(Joacb.Grk.  II.Fach.  nM). 

A  Cologne  la  monnaie  royale  de  Henri  III ,  à  la  couronne  bar- 
rette de  face,  est  bien  connue,  elle  ofiPre  de  -S- 
l'autre  côté  l'inscription  de  la  sainte  Cologne        C  0  L  0  N I 
(Joach.  Harz.  V^allr.  ci-devant  cité  ).  A 

Tète  de  face  à  la  même  couronne-barrette ,  ayant  autour 
HEINRICUSRC,  Heinticuà  rex;  de  l'autre  côté  une  croix  can- 
tonnée dans  chaque  canton  de  trois  perles  et  le  reste  de  la  lé- 
gende • . .  N  A . .  Y. . .  Argenti  N  A  c»  Y  (  Harzh.  è  Scholtiio , 
suppl.  tab.  X,  5)  atteste  qu'à  Strasbourg  existait  la  monnaie 
royale  de  Henri  tll. 

La  monnaie  royale  de  Dortmund  est  connue  à  sa  double  em- 
preinte. L'une  offre  un  profil  gauche  couvert  de  la  couronne- 
chapeau  HENRIGHS  REX,  de  l'autre  côté  autour  de  la  croix  can- 
tonnée de  quatre  boules  Tl^HAINAH  (Joach.  Grk.  I.  suppl.  51). 
L'autre  offre  la  tète  de  face  barbue  ,  recouverte  de  la  couronne 
à  deux  ogives  ^  HEINRICHYSREX,  de  l'autre  côté  une  petite 
croix  cantonnée*  de  quatre  perles,  autour  >^  THORTHAIflVE 
(Joach.  ib.  22). 

Les  légendes  de  toutes  ces  pièces  royales  n'offrent  que  11 
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carré;  mais  r6  rond  comme  en  BaTiére  et  ailleurs,  commença 
vers  ce  temps  a  pénétrer  en  Allemagne ,  et  il  s'établit  d'abord  en 
BaTière.  Henri  m,  qui  tenait  sous  sa  propre  administration  le 
duché  de  Bavière  (1027-1040),  cerlaineraent  ne  négligea  pas 
de  battre  monnaie  à  Ratisbonne,  et  c'est  a  lui  qu'on  attribue 
les  pièces  où  l'ë  rond  ^  fait  remarquer.  Yoiei  quelques  pièces 
trouvées  à  Trchébougne.  Autour  de  la  croix  bavaroise,  sur  la^ 
pièce  gravée  (pi.  XXI ,  13)  ^  H6INRTGyS£6X ,  sur.  une  autre 
^  HeiNRTCVco  6X  Heinricuê  res,  sur  une  troisième  >^  UVH- 
G  Y^  N  R£X.  Au  revers  un  temple,  sur  lequel  on  voit  le  nom  du 
monétaire  DOIS  Sicci  (MaderlV,  26);  la  légende  de  PCTNA 
C3yiTIA8,  sur  une  autre  pièce  le  monétaire  ECG  et  la  légende 
RGIONAQYITASI   Regina  civitaê  (Joach.  Grk.  XL  15);  sur  la 
troisième  ENC  et  REICNVCIVTYcq  (Joach.  ib.  34).  Cbex  Joachim 
on  peut  voir  les  pièces  à  la  même  empreinte  des  autres  monétai- 
res AN  W.     YYH.     JI03H  ^«^'  (»^-  1^>  l'7,   18);  cbex 
Mader  EL  L  N.  Cette  monnaie  de  Ratisbonne  fut  frappée  du  vi- 
rant de  son  père  (1028-1030). 

J'attribuerai  au  roi  Henri  ni  encore  une  monnaie  trouvée  a 
Trchébougne  (pi.  XIX,  41).  Elle  est  connue  par  les  anciennes  pu- 
blications (Joach.  Grk.L  supp.  41,  HOCONCIA  CIYITAS  )  et  elle 
fut  adjugée  aux  Benri  plus  récens,  même  a  Henri  YL  Mais  puis- 
qu'elle est  frappée  à  Hayence,  et  qu'elle  se  trouva  dans  le  trésor 
de  Trchébougne,  il  était  nécessaire  de  l'attribuer  au  plus  tard  à 
Henri  III  (  1030-1041  ).  La  tète  y  est  de  face,  sa  couronne  triglo- 
bnlairOy  mais  les  deux  ogives  pointues  s'élèvent  entre  les  glo- 
bules. L'image  de  la  tète  est  à  la  façon  byzantine,  tient  un 
sceptre  qui  ressemble  à  un  biton  a  la  croix;  la  légende  porte 
SBEXHEIHRICIIY  Hetmrichuê  res.  Le  revers  présente  un  temple 
dont  l'entrée  est  sous  une  arcade  surmontée  de  trois  croix.  La  lé- 
gende porte  ONQGIIVTIASCHO  onctovatascmo ,  Moconcia  c'vtas. 
J'ai  TU  ailleurs  ces  lettres  arrangées  plus  symétriquement  et  plus 
complètes  : 

onoicvataisicmo 
Le  règne  de  Henri  III  fat  Tépoque  où  les  formes  de  l'ancien 
temple  se  décomposèrent  et  disparurent  en  différentes  structures 
qui  ornèrent  le  type  de  la  monnaie  locale.  L'image  byzantine  de 
saint  Yenoeslas,  qui  parut  en  Bohème  (1037-1055)  est  de  la 
même  époque  que  l'image  impériale  de  Henri,  à  Mayence.  Le 
goût  byzantin  pénétrait  en  occident  et  devançait  les  croisades. 
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Les  pèleiins  traversaient  déjà  isolément  la  capitale  grecque: 
précurseurs  de  l'invasion  ultérieure.  Le  sceptre  semblable  se 
trouvait  dans  les  mains  de  l'empereur  byzantin ,  et  du  dernier 
roi  anglo-saxon  (  1042-1066  )  contemporain  de  Henri  III.  Les 
sceaux  d'Otton  UI  attestent  que  les  rois  d'Allemagne  le  comp- 
taient entre  les  attributions  de  leur  dignité ,  et  ce  sceptre  ressem- 
ble aux  sceptres  anglo-saxons  et  anglo-danois.  La  conronne 
enfin ,  que  la  monnaie  de  Mayence  oi&e,  n'est  qu'une  des  modi- 
fications nombreuses  des  formes  que  la  couronne  triglobulaire 
prenait  à  cette  époque  dans  les  sceaux  et  sur  les  monnaies. 


Henri  III,  empereur  (  1046-1056  ). 


Pour  les  observations  ultérieures^  les  trésors  de  Trchéboogne 
de  SierpoY  ne  nous  donneront  plus  de  renseignemens  et  je  me 
renferme  dans  les  publications  seules  que  j'ai  sous  la  main. 

Wallraf  (p.  13,  14,  n*'  6,  7)  indique  une  monnaie  impériale 
de  Henri  IIIII  lYS  IMPI  marquée  de  la  tète  de  face  couverte  de 
la  couronne-barrette ,  et  de  la  croix  cantonnée  de  perles  sans 
qu'il  ait  pu  découvrir  le  nom  du  lieu  :  il  conjecture  que  c'est  la 
monnaie  de  Cologne.  Une  autre  pièce  de  Cologne  est  supposée 
de  ce  même  Henri  lU.  D'un  côté  elle  a  un  temple  carré  accosté 
de  deux  côtés  de  H  N  H  N  qu'on  prend  pour  le  nom  de  Helfric , 
deux  fois  répétés  ;  de  l'autre  côté  un  portail  ou  une  porte  de  la 
ville  à  deux  tours  ^  dans  la  légende  Colonia  Urbe  (  Joach.  Grk.  I, 
sup.  44;  Wallraf.  p.  15,  n""  15  ).  Le  nom  double  de  Henri  sem- 
ble marquer  Henri  ni  et  Henri  IV ,  son  fils  couronné  roi  en  1054. 
Les  monnaies  contemporaines  de  l'archevêque  Annon  portent 
les  premières  la  porte  de  là  ville  de  la  même  forme. 

Schopflin  (Alsat.  I,  6)  et»  Joachim  (Grk.  I,  snpp.  46)  firent 
connaître  une  pièce  offrant  une  tète  couverte  d'une  couronne- 
barrette,  de  face,  barbue  ches  Schopflin,  imberbe  chex  Joachim, 
sa  légende  HEINRICYSIMPAY  EAU 

Heinricuê  imperator  augusius»  Au  ^ 

reters  Argeniina  cruci  -  formé  -  T  I  G  N  A 

ment   inscrite  ,    cantonnée    de  Yt 

quatre  tours.  (il  N    â 
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Ces  deux  exeroplet  démontrent  qne  la  couronne-barrette  pro- 
longea son  existence  pendant  les  deux  règnes  de  Conrad  n  et  de 
Henri  m. 

Hader  (I9  44)  donne  une  pièce  de  Duisbourg^  qui  offre  d'un 
côté  une  tète  oouTerte  de  la  couronne  à  deux  ogives ,  de  face , 
le  inènie  portrait  que  cedui  de  Conrad  H.  (y.  notre  pi.  XVDIi  6) 
as  HEUnUCHYSm  gg  de  l'autre 
côté  dans  le  champ  fermé  par 
les  quatre  ogives  arrondis  en 
dedans,  une  croisette  con tonnée 
de  quatre  perles  ;  les  lettres  D I 
y  8  B  y  R  C  cantonnées  dans 
les  quatre  exergues  coupés  par  les  ogives. 

J'ai  pu  indiquer  la  monnaie  royale  de  Henri  m ,  frappée  à 
Strasbourg,  Hayence,  Cologne ,  Utrecht ,  Dortmund ,  Botfeld, 
et  Ratisbonne  ;  de  sa  monnaie  impériale  je  ne  pus  citer  que 
celle  de  Strasbourg,  de  Cologne  et  de  Duisbourg.  Cette  diminu- 
tion Tient  :  1°  de  la  difficulté  croissante  de  distinguer  les  es- 
pèces des  différens  Henri  ;  2»  de  la  négligence  et  de  l'embrouil- 
lement des  légendes  et  des  empreintes;  d«  de  la  diminution 
réelle  de  la  monnaie  des  souverains,  auxquels  force  a  été  de 
céder  le  terrain  aux  prélats  ;  la  rigueur  même  de  Henri  III  n'a 
pn  résister  efficacement. 


Les  Henri. 


Il  nous  reste  encore  plusieurs  Henri,  sans  parler  de  Henri  VU 
(  1307-1313)  qui  est  trop  éloigné  des  autres;  les  monnaies  des 
Weibelingues,  de  Henri  roi  (  1233-1247  )  et  de  Henri  YI  empe- 
reur (  1190-1197  )  sont  reconnaissables  par  leur  apparence  ma- 
jestueuse ;  ils  sont  aussi  séparés  des  Henri  de  la  race  saKque  qui 
o£Fre  le  plus  de  difficulté.  Joacbim ,  Gotz ,  Mader  et  les  autres , 
firent  des  efibrts  pour  les  distinguer  par  les  variations  de  leur 
couronne ,  ils  se  rapportaient  avec  plus  ou  moins  de  succès  à  des 
variations  remarquées  dans  les  sceaux  :  mais  l'expérience  dé- 
m«intre  que  ces  comparaisons  ne  purent  pas  trancher  définiti- 
vement toutes  les  particularités  qui  se  présentent.  Marchant  sur 
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leurs  traces  9  nous  ayons  indiqué  plusieurs  combinaisons,  et 
nous  Tonlons  encore  faire  quelques  obseryations. 

Joachim  croyait  que  c'est  peine  perdue  que  de  se  rapporter 
aux  sceaux.  Certe  des  relations  trop  intimes  n^existent  pas  entre 
les  sceaux  et  les  monnaies,  comme  plusieurs  scrutateurs  se  le  sont 
imaginés,  mais  au  moins  les  soeaux  ne  laisseront  pas  anticiper 
certaines  marques  et  quelquefois  ils  affirment  Texplication 
proposée.  On  y  Toit  la  couronne-barrette  et  ogÎTée,  et  les  yaria- 
tiens  de  la  couronne  triglobolaire ,  radiée  et  trefflée  qui  sont  eo 
question,  au  faite  de  la  monnaie^  on  y  voit  les  globes*^  les  sc^- 
très,  les  palmes,  les  épées  qui  reparaissent  sur  la  monnaie,  et 
o£Prent  les  particularités  à  des  combinaisons  du  criUcisme.  Pour 
faciliter  la  comparaison  j'ai  tiré  autrefois  des  ouvrages  de  fleî- 
neccius,  de  sigillis;  et  de  Bessel ,  cbronicon  Gotwicense  la  fionne 
variée  des  couronnes  (  tableau  XXXII).  Malheureusement  on  nt 
peut  pas  se  fier  à  l'exactitude  désirée  de  leur  forme;  celles  ti- 
rées de  Bessel  sont  mieux  :  généralement  leur  forme  fut  d'avanoa 
connue  en  Angleterre. 

La  couronne-chapeau  fut  une  apparition  éphémère;  la  oou- 
ronne*barrette  se  montra  plus  répandue  et  d'une  vie  un  peo  pins 
longue.  Ces  couronnes  prenaient  leur  origine  dans  la  couronne 
triglobulaire ,  *i-^m  qui  suivit  encore  ses  métamorphoses  par 
les  ogives  rondes  ou  pointues. 

Sous  Henri  IV  roi  (  1054-1061  ),  elle  subit  une  trop  forte  vio- 
lence, lorsque  ces  trois  globules  se  placèrent  sur  une  seule  ogive 
ou  disparurent  complètement.  On  peut  voir  une  semblable  cou- 
ronne-calotte, couvrant  un  profil  droit  de  Henri,  «ô.  o 
de  la  monnaie  de  Strasbourg ,  à  l'inscription  croisée  ArgmUmÊ 
(  Mader  I,  46).  Une  semblable  couronne  parait  extraordinaire- 
ment  seule  dans  le  champ  entouré  de  Heinriouê  reâ;  au  revers  y 
est  inscrite  cruciformément  Argeniina  (  Joach.  Grlc.  1,  sup.  47). 
La  couronne  y  semble  avoir,  an  lieu  des  globules,  les  treffles.  Les 
monnaies  de  Duisbourg  du  roi  Henri,  offrent  simplement  les  oon- 
tours  a  une  ogive  sans  globules,  couronne-bonnet,  qui  coavre 
les  profils  royaux  à  l'œil  droit:  une  au  revers  est  empreinte  d'an 
bâtiment  cerné  de  murailles;  l'autre  porte  les  lettres  DI  Y  S 
BV  RG  placées  dans  les  quatre  cercles  (Joaci|.  Grk.  I,  sup. 
n^'SO,  49).  La  monnaie  a  éette  dernière  empreinte  circulait 
dans  les  pays  limitrophes,  encore  en  1240,  comme  nous  le  fe- 
rons remarquer  ailleurs. 
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Une  semblable  oooronne-calotte  coaTre  la  tète  de  Eenri, 
empereur  (1061-1106)  vue  de  face;  elle  a  sar  son  ogive,  sur 
trois  points  par  trois  globules.  De  l'autre  cèté  dans  le  champ , 
une  croix  accostée  d'alpha  et  oméga  Colonia  (Joach.  Grk.  I, 
snp.  45 y  Wallraf  y  p.  13,  4).  Les  lettres  de  l'Éternel  accostées  à 
la  croix ,  se  montrent  en  même  temps  sur  certaines  monnaies  de 
l'arobeTéque  de  Trêves  (  1068-1075  ). 

La  couronne-calotte  apparaît  dans  le  sceau  d'Otton  m ,  nous 
l'aYons  indiquée  sur  plusieurs  monnaies  de  Strasbourg,  de  Duis- 
bourg  et  de  Cologne  que  nous  croyons  de  Henri  lY ,  elle  est  sur  la 
tète  de  l'empereur  Frédéric  I  (1066),  garnie  au  lieu  de  globules,  de 
trois  croisetles  (pi.  XYIII,  7);  et  sur  la  monnaie  de  Duisbourg, 
qui  circulait  Ters  1240.  Une  semblable  couronne-calotte,  à 
trois  globules  se  trouTe  sur  la  tète  de  face  d'un  Henri  plus  récent 
(  71 ,  1190-1197  )  tenant  un  sceptre  et  une  épée  sur  une  mon- 
naie que  Joachini  croit  de  Worms  . .  Y  R  W  A  . . .  (  Grk.  I , 
supp.  58);  nne  autre  semblable  (pU  XYIU,  33)  sur  la  tète  de 
Henri  plus  récent  (  Y.  1104-1125),  vue  de  face  accostée  d'une 
lance  aux  lambeaux,  et  d'un  bâton  à  la  croix ,  de  la  monnaie  de 
Dortmund  où  Hader  (I,  45  )  a  cru  reconnaître  HINRIGYS  PIuS. 
Cette  pièce  pèse  21  grains,  (et  les  monnaies  de  Frédéric  sont 
encore  de  20  à  25  ;  Hader  I,  50-53). 

Les  anciennes  formes  des  couronnes  reparaissaient  quelque- 
fois dans  les  temps  postérieurs  ;  ainsi  la  couronne  simple  triglo- 
bnlaire  couvre  le  profil  gauche  de  Henri  YI  (  1190-1197)  ayant 
par-devant  un  globe  sur  une  monnaie  de  Mayence,  pesant  17 
grains  (  Mader  lY,  55  ) ,  et  la  couronne  à  deux  ogives  couvrait 
alternativement  avec  la  couronne-calotte,  le  profil  droit  des 
Henri  à  Duisbourg.  Une  monnaie  du  roi  Henri  pesant  24  grains , 
oflEre  au  revers  un  bâtiment  cerné  d'une  muraille  en  forme  de 
tours;  par  la  porte  du  bâtiment  on  voit,  comme  dans  une  niche,. la 
tète  du  saint  (pi.  XYIII,  6^  Hader  lY,  42).  La  première  apparition 
d'une  tète  de  saint  se  manifeste  à  Cologne ,  yers  1080.  (  Wallraf, 
p.  48) ,  et  je  crois  que  la  monnaie  des  souverains  n'était  pas  à 
même  de  devancer  trop  une  semblable  invention,  et  il  est  peut- 
être  trop  fort  de  reculer  la  monnaie  de  Duisbourg  jusqu'à  la 
royauté  de  Henri  lY  (  1056-1061  ). — ^La  couronne  a  deux  ogires 
^  fait  voir  encore  sur  la  tète  vue  de  ftice  du  roi  Herman 
(  1080-1087  )  ;  il  tient  dans  chaque  main  une  croix  -,  la  monnaie 
^  frappée  a  Goslar ,  car  au  revers  elle  a  les  images  de  gg  8  SI- 
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MON  s  IVDAS  (t.  n.  pi.  XVffl,  34;  MaderlV,  47).  Celle  cou- 
ronne se  combine  en  nième  lemps  snr  certaines  pièces  (de  20 
grains)  de  Goslar,  de  i'empereor  Henri  (  V.  1 105-]  125),  arec  li 
couronne  pointue  qui  se  fit  remarquer  particu-  jçfc^  I 

lîèremenl  à  Goslar.  Jr% 

Un  autre  compétiteur  à  la  couronne  ébranlée^  Ecbert  (1088- 
1090  y  frappant  sa  monnaie  à  Goslar  (pi.  XVIII,  35)  se  couTrit 
d'une  couronne  pointue.  Le  revers  offrait  les  deux  tètes  dei 
saints  et  une  légende  bizarre  8g£MNISH6M  (pèse  12 grains) 
(Mader  IV  ^  63).  Une  pièce  municipale  de  Goslar  publiée  par 
Seelânder  (Zehn  Schrif,  p.  112^  lab.  C  n*»  8),  signalant  d'un  côlé 
les  têtes  et  les  noms  S-SIMONIYO-A  porte  de  l'autre  côté  ANOS- 
MIS-S  êos,  Simon.  (Comparez à  ces  monnaies  une  fmstede  Henri 
marquée  de  S£FA  cbez  Joach.  I  supp. ,  n?  55).  Ce  mélange  capri- 
cieux a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la  monnaie  d'Eobert; 
qui  nomme  SIM6NNEN  unicum  :  peut-être  que  le  titre  d'Ecbert 
marchio  misnensiê  ne  fut  pas  pour  rien  dans  cette  combinaison  (la- 
der  lY,  p.  04).  Revenons  a  la  couronne.  Puisque  nous  lavoyoDs 
sur  la  monnaie  d'un  compétiteur  et  sur  les  es|)èceB  de  Henri, 
il  n'est  pas  probable  qu'un  compétiteur  en  donna  exemple  à  imi- 
ter par  le  souverain  contre  lequel  il  se  soulevait  y  il  fut  pIotAt 
lui-même  imitateur^  et  les  monnaies  trop  renommées  de  Goslar 
frappées  sous  les  auspices  de  saints  Simon  et  Juda  pour  l'empe- 
reur Henri  ^  sont  évidem- 
ment de  Henri  lY  (1061- 
1104).  Il  est  remarquable 
que  celles  connues  par  les 
anciennes  publications  of- 
frent le  double  litre  rex 
Henricus  tmperalor  (Joh.  Heineccins>  sylloga  numor.  Golsar. 
p.  6;  Van  Loon,  aloude  Hollandscbe  bislori,  vol.  II  >  p.  306); 
les  pièces  connues  par  Hader  ne  donnent  que  le  litre  de  l'em- 
pereur. 

Celle  couronne  pointue,  celle  tbiare ,  se  montre  dans  toute  sa 
splendeur  uniquement  sur  les  espèces  de  Goslar^  mais  elle  y  prit 
possession  de  la  monnaie  bien  solidement  et  sous  différentes  mo- 
difications^ elle  n'abandonna  la  monnaie  qu'à  la  couronne  à 
trois  trèfles^  vers  1250. 

C'est  une  rareté  reconnue  que  les  deux  tètes,  sur  les  monnaies 
qui  portent  le  nom  de  Henri.  Une  des  plus  remarquables  est  celle 
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l'on  voit  chei  Mader  (I,  n»  47;  voy.  noire  pi.  XVin,  S6). Elle 
est  pas  de  Henri  empereur  comme  l'a  cru  Hader  y  mais  en  sai- 
ml  la  lecture  qu'il  propose  HEINric  rex.  conrADIP.  il  estévi- 
Bot  qu'elle  est  de  l'empereur  Conrad  III,  qui  fit  couronner  son 
)s  Henri  en  allante  la  croisade  (1147-1150).  L'image  de  la 
linleYîerge  SCAMAria  la  rapporte  à  Hildesheim;  ou  bien  à  Bam- 
^T^,  Une  pièce  plu^ connue  (Joaeh.  Grk.  I,  snpp.  xk^  56;  deRe- 
es3e,  pi.  II,  n<>  3,  p.  8;  Hader  I,  p.  81 ,  IV,  p.  92)  provoqua 
lîfférentes  opinions  des  scrutateurs  :  nous  la  rangeons  a  l'expU- 
ation  précédente.  Autour  des  deux  tètes  elle  offre  ggHENRICVSR.X 
e  roi  Henri  (1147-1160);  de  l'autre  côté  une  tète  de  face  aTcc 
ine  crosse  gg  H^INRIGVSESL'  ce  n'est  pas  un  saint,  mais  il  semble 
btre  uo  évèque  EpîS.  Leodiensis.  L'évèque  de  Liège  contemporain 
fut  Henri  H  (1145-1164).  Les  tètes  des  souverains  sur  ces  mon- 
aaîes  sont  couvertes  des  couronnes-thiares ,  ou  combinées  avec 
l'ogive.  —  Wallraf  (p.  16 ,  n®  16)  décrit  une  monnaie  de  Cologne 
inscrite  de  êanetm  CoUmia  jégrippma,  S  C 

Une  antre  semblable  inscription  larap«  C  0  L  0 

porte  aux  temps  de  l'archevêque  An-  8B  A  G 

non  (1056-1075)  (Wall.  p.  32 ,  n«  6) .  Elle  offrede  face  deux  tètes 
nuée  aux  barbes  pointues  effrontées ,  autour  IM.  MSSIY.  A.  Ces 
tèles  ne  sont  pas  impériales,  elles  sont  les  images  des  saints  , 
S.SIMON.S.IVDA.  Mais  d'où  vient-il  que  ces  saints  se  trouvent 
sur  une  monnaie  de  Cologne?  les  a-t-il  inserré,  Annon ,  en  mé- 
moire de  son  long  séjour  à  Goslar  et  de  son  autorité  dans  l'em- 
pire? 

Aveo  l'extinction  des  saliques ,  la  numismatique  de  l'Allemagne 
ouvre  pour  la  monnaie  des  souverains  un  vide  dont  il  est  diffi- 
cile de  déterminer  les  causes.  On  ne  connaît  aucune  pièce  de 
Lothaire  II  (1125-1138)  pas  même  en  bractéates.  Peut-être  le  dé« 
îégleroent  et  le  manque  des  légendes  empèchent-ils  de  les  dé- 
brouiller. 


Monnaie  des  êeigueurê  êéoulierê  jusqu'aux  querelles  au  sujet 
des  ùivesUtures.  —  BAYIÀHE. 


Nous  avons  tu  plusieurs  monnaies  des  ducs  Bernard  de  Saxe 
et  des  comtes  ses  parens  :  elles  remontent  aux  temps  des  Otton 
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(pi.  XXI^  2y  6^  p.  123),  Depuis^  je  ne  connais  aucan  comte,  d«e, 
markgraTC ,  qui  aient  battu  monnaie  en  Saxe.  Les  souyeraios  y 
érigèrent  leurs  hôtels  à  Dortmund ,  à  Brème ,  à  Magdebourg ,  i 
Botfeld,  à  Goslar;  pour  la  plupart  mal  disposés  envers  les  Saxons 
ordinairement  ils  y  résidaient ,  surreillaient  la  subordination  da 
grands,  l'oppression  du  peuple;  empêchaient  la  formation  de  U 
monnaie  particulière,  et  la  monnaie  du  duc  Bernard  Ilqnipro^ 
longea  sa  vie  jusqu'à  1061,  ne  pouvait  bien  prospérer  à  Lwi^ 
bourg. 

En  Lotharingie  au  contraire,  depuis  les  Otton,  on  n'a  phii 
d'autres  monumens  monétaires  que  des  ateliers  partiouli^rs  dd 
prélats  et  des  ducs.  Les  ducs  de  la  Lorraine  forgeaient  leurs  e»^ 
pèces  à  Saint-Diey ,  à  Saint-Pierre,  comme  nous  aurons  oooatîoD 
d'indiquer  des  exemples  des  ducs  Gérard  (1048-1070). Peat-étr« 
y  avait-il  des  comtes  qui  possédaient  aussi  leur  coin.  Hais  le  coia 
du  souverain  y  est  inconnu ^  il  n'existe  qu'à  Aix-la-Chapelle, 
dont  le  nom  ne  figure  nulle  part  sur  la  monnaie  connue  de  celte 
époque. 

De  toutes  les  monnaies  seigneuriales  de  cette  période^  celle  d« 
Ba?ière  de  distingue  particulièrement  par  leur  nombre  et  leur 
continuité.  Nous  avons  vu  la  monnaie  d'Arnolf  (907-037)  forgée 
par  un  monétaire  GOT  (p.  122);  une  semblable  de  son  sucoesseur 
Berthold  (937-948)  fut  fabriquée  par  OZI.  Depuis,  une  suite  as- 
sez nombreuse  des  Henri  se  succéda  (948-1049),  elle  ne  fot  iu- 
teiTompue  que  par  huit  années  d'Otton  (975-983)  et  fat  clôtu- 
rée en  1049  par  le  nom  de  Conrad. 

La  monnaie  d'Otton  (975-983)  frappée  par  les  monétaires  81GI. 
ENG.  ELLN.  VYI  (Joach.  Grk.  XI,  n»»  13  et  14,  Hader  IV,  30, 
p.  70)  difière  continuellement  de  celle  d'Arnolf  et  de  Berthold, 
qui  a  la  croix  cantonnée  dans  tous  les  quatre  cantoas,  au 
lieu  que  celle-là  fut  cantonnée  dans  ses  trois  cantons.  Il  hni 
donc  conclure  que  toutes  les  monnaies  postérieures  des  Benri 
sont  cantonnées  dans  tous  les  quatre  cantons;  et  que  celle  àe 
Henri  qui  est  cantonnée  dans  ses  trois  cantons ,  fabriquée  par  les 
monétaires  HEI.  RAT.  ADAL.  MAO.  ECCHO.  ELLN.ELUN.  (Joac. 
2,3,5,  6,  7-,  Mader  IV,  24,  p.  69)  est  du  temps  de  Henni 
(948-955)  ou  de  son  successeur.  Les  pièces  de  Henri  I  pèsent  25 
grains,  celles  d'Otton  20  a  23.  Je  n'ai  pas  trouvé  dans  le  numé- 
raire de  Trchébougne  ni  les  pièces  à  trois  cantons ,  ni  les  pièce» 
d'Olton. 
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Les  trois  cantons  furent  remplis  par  les  boales  ou  les  anneaux, 
ar  des  boules  singulières ,  ou  doubles  et  triples.  Les  quatre  can- 
ins unissaient  quelquefoitt  ces  diflPérences  et  y  entremêlaient 
39  coins  triangulaires.  On  peut  observer  cette  Tariété  sur  les 
ièces  des  Henri  fabriquées  par  les  iJaonétairM  a&  IG.  Wh  I.  £NC. 
rviC.  AI:IZ  (Joach.  XI,  n«» 4,  8,  9,  31,  33)  Oh I.  IVAO.  EOC 
Trchéb.).  Cantonnées  par  quatre  boules  simples  des  monétaires 
lAT  (Trcbéb.)  £NG  (Joacb.  10)  ;  et  gironnées  ou  cantonnées  de 
quatre  ooins  des  monétaires  £GG  (Joacb.  Fab.  lY,  n<*  211)  SIC. 
ELLN  (Mader  IV,  n«  25,  p.  70). 

Le  duc  Henri  lY  fut  en  1002  élevé  à  la  royauté.  Cette  inci- 
dence occasiona  une  interruption  grave  dans  la  monnaie  ducale 
qui  se  prolongea  :  Henri  forgeait  a  Ratisbonne  et  à  Augsbourg  sa 
monnaie  royale  et  puis  crypto-impériale.  11  fixa  le  cantonne- 
ment de  la  croix  de  manière  que  dans  ces  deux  cantons  à  l'oppo- 
site  fussent  placées  les  trois  boules ,  et  dans  les  deux  autres  un 
anneaa  et  un  coin  (pi.  XXI,  14,  15,  16).  Son  seul  monétaire  qui 
se  nomma  fut  YECCNO.  Désormais  toute  la  monnaie  bavaroise 
portait  ce  cantonnement ,  et  Tévêque  d'Augsbourg  Brunon  l'ac- 
cepta. Hais  il  est  à  remarquer  que  toute  la  monnaie  de  Henri  II  a 
ce  cantonnement,  et  toute  celle  ducale  qui  la  précède  offrait 
invariablement  le  £  carré ,  et  désormais  toute  la  monnaie  ducale 
postérieure  empreinte  de  ce  nouveau  cantonnement  et  la  mon- 
naie du  roi  Henri  III  entremêla  Të  rond  :  ce  cbangement  a  donc 
eu  lien  au  plus  tôt  vers  1017  sur  les  pièces  de  Henri  Y  Mosellan.  On 
le  voit  sur  les  pièces  ducales  des  monétaires  Al3ll.  O3CO.  HACC. 
(Joach.  n"l  1,31,  32). 

La  monnaie  de  Bavière  est  utile  à  étudier  pour  se  familiariser 
avec  les  contorsions  auxquelles  sont  sujettes  les  légendes  et  les 
lettres.  Elle  dit  toujours  la  même  cbose,  mab  elle  offre  d'innom- 
brables monstruosités.  Nous  ne  nous  engageons  pas  dans  une  ana- 
lyse trop  minutieuse  des  pièces  de  la  découverte  de  Trchébougne; 
nous  remarquons  en  général ,  que  d'un  côté  la  croix  y  est  canton* 
née,  des  coins  ou  des  triangles,  des  perles  et  des  anneaux;  de 
Vautre  côté  le  temple  est  chargé  sur  sa  devanture  des  lettres  in- 
diquant les  initiales  des  monétaires.  Yoici  les  légendes  de  quel* 
ques  piècçs  : 

lo  HEMRICYIYoûDYX      RAT      REONAICITAS 
2»  ►Ï^HcfilYNDDYC  lYAO    i>c'I\.-.AaYIY<«  l 

30  ►Ï4lDnONBV3l  O-II       YYIC-I:>î<u-IR 
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4«  >î<co  VDTK)NX  :  AI'         ^  .•  .oXNDVlTIi! 

5»  ^  :  xvc  c«  vDiiNafl   wic   PEe-nAcivrrA<a 

6«  >î<  VD  c«  Vaon  NCfl       Dlia      «d  .  AII/ICIVNDEa 

70  .XVaa5VCDN=<H         DNS      cnATIACIAN3=|a 

Henricus  dus  Regiha  civitoê. 

()e  no  3  répond  au  n^  17  de  la  pi.  XXI;  le  4  au  18;  et  le  6  au  19; 
le  n<>  5  se  trouve  chez  Joach.  bair.  XI,  31).  Souyent  il  est  difficile 
de  décider  si  la  pièce  est  royale  on  ducale.  Je  ne  peux  pas  admet- 
tre l'explication  de  Mader  (n,no  1,  p.  147)  d'6RlCI  INGICIT 
Fri88ing^a;jen'y  toîs  que  7{e<)rff»act9tct.  Chez  Joachim  il  y  a  grand 
nombre  d'énigme  qui  provoque  Texplication  générale  mais  dod 
pas  partielle. 

Henri  Ylà  peine  devenu  duc  fut  couronné  roi  en  1028 ,  et  il 
prit  sur  sa  monnaie  son  titre  royal  res,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé ci-devant  (p.  165).  L'empreinte  ducale  de  la  croix  et  du 
temple  y  était  conservée  et  l'6  rond  reparait  partout.  Les  moné- 
taires connus  de  cette  monnaie  de  onze  ans  furent  IDDIS  Siecif 
£GG.  £NG.  ANZ.  YYH.  JDOaH  Hecil,  Cette  monnaie  se  trouvait  «a 
nombre  du  numéraire  de  Trchébougne. 

Il  est  remarquable  que  tant  de  noms  monétaires  se  répètent 
sur  la  monnaie  d'Otton  (975-985)  et  de  Henri,  et  reparaissent 
cinquante  ans  après  sous  le  roi  Henri  (1028-1040)  Ecc,  Enc.Jfi 
ou  frh,  Sigi  ou  Sigci, 

Henri  roi  donna  en  1040  le  ducbé  à  Henri  de  Luxembourg, 
qui  changea  l'empreinte  ;  le  temple  resta  dans  sa  forme ,  mais  à 
la  place  de  la  croix  le  nom  du  duc  avec  son  titre  fut  uniformé- 
ment inserré.  Cette  empreinte  fut  inventée  par  l'évêque  d'Aags- 
bourg,  Brunon  (  1009-1029  )  ;  (  Kœhler  Mûnzbelusl  XXl,  n*  6). 
Les  pièces  à  cette  empreinte  sont  plus  légères  que  les  autres, 
elles  pèsent  17  grains  (  Madèr  IV ,  p.  72  )  et  ne  connaissent  que 
l'e  rond  6  ^  C.  Le  trésor  de  Trchébougne  a  eu  quelques  pièces 
de  cette  monnaie  y  ou  gé-  gg    '  gg 

néralement    le  nom  de  D  D 

Henri  est  réduit  à  HCINR.  HICINif  HCINR 

Au  revers  des  deux  pîè-  V  Y 

ces  on  distinguait  X  X 

H  DO  CNDHY2RTHYDI3     (pi.  XXI,  n' 20) 

OCH  CICTY  IT   TDNIO 

Chez  Joachim  on  voit  d'autres  monétaires  AZO.  ADALO.  033V-I 
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Lueco,  œilR  Conrad,  0H3DJ.  HGGI.  )A9  (bairi.  XI,  n^»  2) -29). 
On  ne  connaît  plus  de  monnaie  des  Conrad ,  d'Agnes,  ei 
d'Otion;  eelie  des  Welfs  prit  une  empreinte  pittoresque  muette 
qui  différait  essentiellement  de  l'ancienne ,  et  appartient  à  une 
autre  période,  (  pi.  XXI,  n»  25-29). 


Mtmnaie  anonyme  ei  municipale ,  danê  le  XI*  eiècle. 


Les  pièces  tétragrammes  de  Ratisbonne  et  de  Mayence  ne  sont 
plus  ononymes  pour  nous,  dès  que  nous  avons,  par  notre  ana- 
lyse retrouvé  le  nom  de  Henri  et  ses  titres.  Mais  les  monnaies 
dépoorvues  de  lettres  seront  anonymes  à  jamais;  les  autres  sont 
bien  inscrites  et  nous  les  comptons  parmi  les  anonymes,  car 
elles  n'ont  de  nom  conyenu,  ni  de  souverain ,  ni  de  seigneur. 
Ces  sortes  d'espèces  circulaient  au  XP  siècle,  comme  différentes 
trouYailles  nous  le  prouvent  suffisamment. 

Parmi  le  numéraire  de  Sierpov,  qui  date  de  l'an  1042,  nous 
avons  remarqué  différentes  bizarreries  anonymes.  Elles  furent 
certainement  pour  la  plupart  des  ateliers  allemands.  La  mon- 
naie anonyme  a  la  dextre,  était 
assez  nombreuse  à  Sierpov  ;  elle 
se  retrouve  souvent  en  Saxe, 
(S.  Christophe  Beckman  ,  his- 
toire des  Fûrstenthums  Anhalt, 
Zerbst  1710,fol.  t.  I,p.  554); 
sa  croix  et  sa  dextre  servirent  de 

type  à  la  monnaie  de  Francfort  sur  le  Hein  (  Achille  Auguste 
von  Lersner,  der  Frankfurt  am  Hein  Chronica  1706.  fol.  p.  266, 
tab.  I,  nM2;  Ereutz-heller  1,4;  YIII,  23,  24.  Seelânder  xehen 
Schriflen,  tab.  G,  ad  p.  112,  n""  11),  et  à  cerlaines  monnaies 
épiscopales. 

Parmi  le  numéraire  de  Trchébougne  qui  circulait  vers  1040, 
j'ai  remarqué  le  denier  sur  lequel ,  dans  les  fragmens  des  légen- 
des ,  on  voit  autour  de  la  croix  . .  H  A  R I .  •  autour  du  temple 
SI  RACIGI ..  Je  crois  que  cette  dernière  nous  donne  le  nom 
de  Spire,  Spira  civiias ,  et  la  première  eancta  Maria,  pro- 
tectrice du  diocèse  de  Spire,  qui  remplaça  le  patronage  du 
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proto-martyre  «aint  Etien- 
ne. Schoitz  (  chez  Uartzh* 
tab.  X;  n""  22)  connaissait 
une  pi  èce  qui  offrait  autour 
d'une  tète  OSG-A  MARU 
autour  d'un  bâtiment  HIL 
DmESHoù  Mader(iy.p.82) 
croit  Toir  Hildesheim. 

La  monnaie  de  Magdebourg  porte  Tiraagede  S^  S  MAYRIOTS 
(  pi.  XYIII^  46  ;  Blader  l,  iQ) ,  elle  pèse  26  grains^  et  son  image 
ressemble  aux  portraits  des  espèces  de  Conrad  II. 

Le  même  numéraire  circulant  vers  1040,  comptait  le  denier 
qui  offrait  un  profil  gauche,  autour  YSËIVggiEHAR.  Etucharim»; 
au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  boules  et  d'une  perle, 
autour  METTISGIYITA  co  Saint  Euchaire  fut  anciennement  pa- 
tron de  rarchevêché  de  Trêves  et  de  ses  trois  suffragans  ;  près 
delà  porte  allemande  à  Metz^  était  l'église  de  saint  Euchaire, et 
à  Metz  on  frappait  avant  1040  la  monnaie  marquée  de  son  image 
et  de  son  nom  (pi.  XIX,  16). 

Parmi  le  numéraire  de  Tronville,  qui  circulait  vers  1100,  on 
retrouva  la  monnaie  de  Metz  Metiis  qui  offrait  un  profil  gauche 
du  saint,  sans  légende,  anonyme;  sur  plusieurs  pièces  on  voyait 
les  légendes  qui  portaient  S  STEPHANYS,  saint  Etienne  proto- 
martyre  qui  fut  patron  de  la  cathédrale  de  Meiz. 

En  passant ,  nous  remarquerons  que  saint  Etienne  fut  jadis 
patron  de  la  métropole  de  Mayence  et  de  plusieurs  évêchés  de  sa 
dépendance;  saint  Euchaire  le  fut  de  la  métropole  de  Trêves  et  de 
ses  trois  suffragans.  Au  X*'  siècle  et  après  l'époque  millénaire, 
lorsque  le  culte  des  saints  reprit,  et  que  la  distribution  et  la  tran- 
slation des  reliques  des  saints  préoccupa  la  chrétienté,  arrivèrent 
différons  échanges  des  patrons.  A  Tournus  saint  Filibert  fut  rem- 
placé par  saint  Yalerian;  à  Mayence  saint  Etienne  par  saiol 
Martin,  et  à  Spire  par  sainte  Yierge.  La  sainte  Yierge  devint  pa- 
trone  de  Strasbourg  et  de  Yerdun  ;  saint  Pierre  de  Worms,  de 
Trêves ,  de  Touls  et  de  Remiremont  ;  saint  Etienne  remplaça  saint 
Euchaire  à  Metz.  Saint  Servacius,  patron  de  Tongres,  céda  son  pa- 
tronage a  saint  Lambert ,  protecteur  de  Liège.  En  partie  la  mon- 
naie signale  ces  échanges. 

Celle  de  Metz,  sous  les  auspices  des  saints  Euchaire  et  Etienne, 
est  frappée  par  la  ville ,  par  sa  municipalité.  Mais  on  considère 
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les  hôtels  des  monnaies  de  Remiremont ,  sons  les  auspices  de 
saint  Pierre;  de  Remilly  sons  les  auspices  de  saint  Etienne^  pour 
épiscopaux  des  éyêques  de  Meti  ;  et  l'hôtel  de  Sarrebonrg  sous 
les  auspices  des  saints  Etienne  et  Paul,  tantôt  pour  épiscopal, 
tantôt  pour  celui  de  chapitre. 

Par  les  soins  des  souverains  saxons ,  les  villes  d'Allemagne 
s'élevaient,  et  les  anciennes  se  relevaient;  elles  furent  érigées 
ea  municipalités  indépendantes,  qui  pouvait  tenir  tête  à  des  ag- 
gressions  de  comtes^  ducs  et  prélats.  Difiérens  évèques,  déjà  au 
XI«  siècle,  avaient  des  contestations  rudes  avec  les  bourgeois. 
Les  villes  favorisées  et  privilégiées  forgeaient  leur  monnaie  in- 
dépendamment à  leur  coin,  négligeant  les  titres  du  souverain. 
Je  crois  que  celle  de  Spire  est  municipale,  comme  eelle  de  Hetz. 
An  nombre  des  espèces  municipales  je  compterais  différentes  au- 
tres anonymes.  De  Hayence,  offirant  une  -fr  * 
croix  cantonnée  des  anneaux,  et  l'in*              MO  GO 
scription  Sancta  Mocon  (Joach.  Grk.  I,                   N 
snppl.    25).  De  Wûrabourg,  profil  droit  88  SCS   KILIANVS  , 
au  revers  un  bâtiment  ggYVIRCEByRG  (Mader  IV,nod6).  De 
Zabern ,  autrefois  résidence  des  évèques  de  Strasbourg,  qui  offre 
dans  la  légende  TAPERNA  et  dans  le  champ  un  anneau  entouré 
d'un  poisson ,  selon  Mider  ;  de  l'autre  côté  un  monogramme ,  ou 
plusieurs  lettres  accrochées  à  la  croix  ou  cantonnées  dans  ses 
cantons  (pi.  XYTO,  39).  Mader  (IV,  n«32,  p.  79,  80)  n'y  voit 
que  les  lettres  GN  .  £  P  indiquant  le  nom  de  l'évéque  Gonrad. 
A  mon  avis  le  nom  de  TapetrM  y  est                  ATA 
répété  symétriquement  et  au  bas  la               ^ .  ^    *sêi 
ligature  de  GI V  à  la  renverse.  J'es-                 *^  VID*^ 
père  que  les  recherches  ultérieures  en  feront  connaître  différen- 
tes autres. 


Monnaie  épisàopale  souê  Henri  II,  Conrad  II,  Henri  III  et  IF 

(1002.1106). 

TOUL^  VBRDTN;  COLOGNE; 


Nous  avons  vu  l'époque  de  la  naissance  de  la  monnaie  épisco- 
pale  sous  les  Otton ,  vers  960.  D'abord  ce  furent  l'archevêque  de 
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Tïrère»  et  l'ëTèqne  d' Aagsboûrg  ^  dont  la  monnaie  pami  indé- 
pendante; tes  antres  ^  en  la  forgeant  à  lenr  nom  ,  ne  néf^i- 
geaient  jamais  d'y  nommer  Femperear^  comme  aotoiité  su- 
prême. Ce  n'est  qne  vingt  ans  pins  tard^  qne  Tévéque  de  lels 
en  084  s'émancipa ,  et  pins  tard  encore  vers  984,  résèque  de 
Liège  >  en  imitant  l'archerèqne  de  TréTes,  se  serrit  do  coin  in- 
dépendant^ ayeo  tontes  les  attribations  épiscopales  du  portitil 
et  de  la  crosse. 

Il  est  anssi  ayéré  par  les  monnmens  incontestables ,  que  la 
phipart  des  éyèqaes  obtenaient  la  prérogative  de  mettre  leor 
nom  à  la  monnaie^  particulièrement  pour  lenr  propre  personne , 
sans  qne  cette  prérogative  fût  accordée  à  leurs  successeurs.  A 
Dhyence  les  rois  et  les  empereurs  successeurs  des  Otton ,  for- 
geaient leur  monnaie  ;  à  Cologne  y  après  la  mort  de  Brunon ,  965| 
OTton  le  grand  ressaisit  la  monnaie,  et  la  laissa  à  ses  succes- 
seurs. Le  même  cas  fut  vers  991  a  Strasbourg.  A  Utrecht  Henri  III 
jouit  de  son  hôtel  de  monnaie.  Différentes  monnaies  épisoo- 
pâles  disparurent ,  et  dans  les  cités  des  cathédrales,  elle  fut  rem- 
placée par  celle  des  empereurs  et  des  rois  qui  rétablirent  leur 
coin  et  son  existence.  La  seule  monnaie  indépendante  de  l'éfè- 
que  d'Augsbourg  en  Bavière ,  du  métropolitain  de  Trêves  et  de 
son  snffiragant  de  Metz  en  Lorraine ,  offirent  une  suite  des  nona- 
mens  de  ces  prélats ,  sans  aucune  interruption  par  la  monnaie 
des  souverains.  Dans  les  paragraphes  suivans  j'entretiendrai  les 
lecteurs  de  la  monnaie  de  Trêves  et  de  Ikli  séparément;  dans 
celui-ci  je  veux  rechercher  les  premiers  monnmens  des  aalrei 
prélats.  Je  commence  pair  la  Lorraine ,  par  les  deux  autres  suf- 
fragans  de  Trêves. 

J'ai  trouvé  entre  la  monnaie  de  Trchébougne  une  pièce  de 
'l'évèque  Brunon  (  pi.  XIX,  18)  dont  le  nom  porte  la  légende  au- 
tour de  la  croix  .BRYNO.  EPS  de  l'autre  côté  un  temple,  ou  uo 
bâtiment  en  forme  d'une  tour,  et  la  légende  gg  EYCHAOIY;  j'ai 
cm  y  reoonnaitre  le  nom  de  saint  Euchaire,  patron  de  Trêves  et 
des  trois  évèchés  ;  mais  l'absence  de  la  lettre  s  ne  permet  point 
d'accepter  cette  explication.  La  légende  offre  Leucha  cto.  La  ville 
de  Toul  fut  effectivement  appelée  Leucha ,  Leucorum  civitas,  h 
ville  des  Leuques  qui  habitaient  le  pays  Toulois.  Brunon^  évèqoe 
de  Toul  en  1026,  devenu  pape  en  1046 ,  conserva  quelques  ao- 
nées  l'évéché  avant  qu'il  désigna  son  successeur,  et  même  il  le 
▼isita.  Ce  fut  à  l'avantage  des  droits  que  les  évêques  s'arroge* 
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rent.  Il  iiiscriTit  au  nombre  des  sainti  Vévèque  Gérard ,  son  an- 
cien prédécessenr^  et  il  imposa  à  rautoritë  du  comte.  Il  frappa 
la  monnaie  à  son  coin  indépendant,  et  l'altéra  en  1036,  sans  se 
soucier  que  la  monnaie  et  son  coin  dépendait  du  comte. 

Son  successeur  Udon  entra  dans  la  jouissance  de  la  monnaie 
indépendante,  et  on  connaît  de  lai  les  deniers  inserits  Udo  eps 
ayant  de  l'autre  côté  un  bâtiment  V 

et  dans  la  légende  L6  YCHA  GiyiTAS  D  0 

(  Toyex  Calraet  et  Tobiessen  Duby.  g| 

M.  de  Saulcy  a  tu  une  pièce  sembla-  £  8 

ble  et  m'a  communiqué  le  dessin  ).  P 

Henri  m  lui  accorda  le  ban  dans  la  yiile  de  Bercheim  en  Al- 
sace, la  première  année  qu'il  s'assit  sur  sa  cbaire  en  1061 ,  mais 
aTec  aa  monnaie  leucoise  à  Toul  Udon  de  droit  ne  cessa  de  dé- 
pendre du  comte.  Ce  n'est  que  dans  les  derniers  momens  de%on 
épiscopat  qu'il  fut  délivré  de  cette  dépendance  par  une  charte 
de  1069. 

L'éTèque  Pibon  (1069-1107)  possédait  donc  le  coin  indépen- 
dant et  personne  ne  devait  plus  s'ingérer  dans  ses  dispositions. 
M.  de  Saulcy  m'a  coramuniqaé  sa  monnaie  inédite  (pi.  XIX  19), 
qui  oflFre  du  côté  de  la  croix  >î<  PIBOEP— 8  Ptbo  ep*s;  de  l'autre 
côté  un  temple  en  ferme  d'une  tour  et  dans  la  légende  TVLLYM 
Toul.  C'est  le  même  type  que  celui  de  Brnnon.  Ce  type  observa 
le  temple  ou  un  bâtiment  et  il  se  soutenait  plus  que  cent  ans  (102&- 
1167)  comme  le  prouve  la  pièce  de  Tévéque  Henri  (1127-1167), 
conservée  dans  le  cabinet  de  la  ville  de  Hetz. 

En  juin  1832,  on  a  trouvé  a  Tronville  >  près  Mars-la^-Tonr  ^  dé- 
partement de  la  Hoselle,  différentes  monnaies  lorraiûoises  qid 
avaient  leur  cours  vers  1 108.  H.  de  Saulcy  nous  a  donné  une  ex« 
plica tien  de  cette  découverte  très-intéressante  qui  consistait  pour 
la  plupart  de  la  monnaie  des  évoques  de  Verdun ,  Thierri  (1046^ 
1088)  et  Richer  (1086-1 107). 

Cette  découverte  fit  connaître  quatre  différentes  emprâotes 
de  la  monnaie  de  l'évèque  Thierri,  frappée  à  Verdun. 

La  première  qui  fut  connue  T  Ë  0  M 

(Calmet,  Tobiesen  Duby)  avait  D  £  R I C  A 

des  deux  côtés  les  inscriptions  :  EP-S         VIRBO 

d'un  côté  le  nom  de  l'évèque  I 

y  est  inscrit  en  trois  lignes  Teo»  A 

deric  ep'ê,  de  l'antre  le  nom  de  la  vierge  crucifcnrmément  MIaria 
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wrgOf  ainsi  qae  l'R  compose  le.  cœur  de  la  croix  ^  et  le  centre 
de  l'inscription  ëpiscc^le. 

L'antre  empreinte  offre  d'an  côté  la  croix  perlée  au  bout  de 
ses  branches,  autour  ^"HODERIC  £PS,  au  ^ 

rcTcrs  dans  le  champ -]$•  if a^'a  cruciforme-  M  ^R  I 

ment  insérée  autour  de  la  légende  VRBS  A 

CLAYORV  Urba  Clavorum.  Le  pays  verdunois  fut  autrefois  habité 
par  les  Claviens ,  qui  donnaient  l'appellation  latine  de  Verdun , 
Claba ,  Clabia ,  Clavorum  urbs. 

La  troisième  empreinte  (pi.  XIY ,  27)  offre  une  tète  voilée  et 
nimbée  de  la  vierge,  en  profil  droit,  environnée  de  la  légende 
Sancta  Maria;  de  l'autre  côté  la  croix  simple  ou  cantonnée  de 
quatre  boules,  ou  porametée  au  bout  de  ses  branches,  environ- 
née de  la  légende  Tiedericus  ep^s. 

La  quatrième  empreinte  présente  le  profil  droit  de  l'évêque 
ayant  par-devant  une  crosse,  autour  TIED6RIC'  EPS,  au  reven 
un  portail  flanqué  de  deux  tours,  autour  la  légende  .-.TIR 
DVNV(pl.XO:,26). 

Le  type  de  l'éyêque  Richer  (1090-1107)  est  plus  uniforme 
(pL  XDl  ,  28,  29) ,  il  offre  d'un  côté  une  croix  ^  de  l'autre  un  bâ- 
timent, une  tour  flanquée  de  deux  autres  plus  petites,  ou  aa 
portail  à  deux  tours.  Dans  les  légendes  le  nom  de  ré?èque  RI- 
ChEl^YS  EPS  et  le  nom  du  lieu.  Les  espèces  de  Richer  nomment 
cinq  différens  lieux  où  cet  évêque  avait  ses  hôtels  de  monnaie. 
Aucun  a  cette  époque  n'en  a  eu  autant.  Verdun  est  marqué  par 
MARIA  VIRGO  (n»  29);  Dieulouard  par  D-60WART  Dislowart; 
Dun  par  DVMM;  Hatton-Ghatel  par  HATTONIS  ou  HATTONIS 
CASTEL;  Sampigny  par  SAMPINIACVH  (n»  28).  Le  même  évêque 
Richer  possédait  encore  un  hôtel  a  Saint-Mihiel ,  qu'il  engagea  « 
perpétuité  en  1099  à  l'abbaye  de  Saint-Mihiel,  a  condition  de 
recevoir  l'investiture,  c'est-à-dire  les  coins  ou  quarrés. 

Le  trésor  de  Tronville  fut  composé  des  monnaies  de  la  Lor- 
raine ,  savoir  : 

de  Thierri,  évêque  de  Verdun 1046-1088 

de  Richer,  évêque  de  Verdun 1090-1107 

de  Herman,  évêque  de  Hetx 1072-1090 

de  Pibon ,  évêque  de  Toul 1069-1107 

de  la  monnaie  de  la  ville  de  Metz 

de  Pierre  (comte  de  Toul)  à  Saint-Pierre.     .     .     1096-1 106 
monnaie  des  dix  ans 1096-1097 
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Dans  son  mémoire  sor  cette  monnaie ,  M.  de  Saulcy  a  cm  voir 
sur  le  denier  de  Toul  le  nom  de  Gérard  (p.  25)  y  mais  j'ai  déjà  dit 
qa'nne  meilleure  analyse  l'a  convaincu  que  c'est  le  denier  de  Pi- 
bon,  que  nous  avons  dessiné  (pi.  XIX,  19)  et  décrit  cî-dessus 
(p.  179).  Il  n'y  a  qu'une  seule  monnaie  de  Pierre  qui  exige  une 
attention  particulière.  Elle  était  peu  nombreuse,  il  n'y  avait  que 
trois  pièces.  M.  de  Saulcy  conjectura  qu'elle  est  de  l'abbaye  de 
Hoyen-Moutier ,  dont  le  patron  était  saint  Pierre.  Les  trois  pièces 
de  Pierre  ofiraient  autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules 
PETRVS,  de  l'autre  côté  dans  un  cordon  de  perles,  une  tète,  et 
autour  ^SPETRUS  (XIX ,  21).  Elles  sont  assez  semblables ,  pour- 
suit M.  de  Saulcy,  à  une  monnaie  d'argent  figurée  dans  don 
Calmet  et  portant  les  légendes  Gerardus  eps.  et  i^.  Petrus  (p.  26 
de  son  mémoire).  Je  fis  mention  de  cette  dernière  et  je  fis  remar- 
quer qu'elle  offre  certaine  difficulté  :  on  se  méfiait  de  l'exacti-^ 
tudede  Calmet,  qui  tombait  dans  des  méprises  et  suppléait  ses 
connaissances  par  des  conjectures.  Pour  connaître  les  difficultés, 
je  ferai  une  excursion  dans  différens  ateliers. 

L'évêque  de  Toul,  saint  Gérard,  en  974,  obtint  de  l'empereur 
Otton  U  la  monnaie  de  saint  Diey.  Calmet  a  dessiné  une  mon- 
naie ofirant  d'un  côté  un  temple  marqué  d'une  g] 
croix  et  autres  îÇRARiVB  de  l'autre  côté  profil  ig;auche  dé- 
couvert, autour  ^  SD6  0DATYS.  Il  a  cru  que  c'était  la 
pièce  de  l'évêque  privilégié.  Riguet  et  Tobiesen  Duby  l'attribuè- 
rent à  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lorraine  en  1048-1070.  Leur 
opinion  est  pleinement  confirmée  par  la  monnaie  de  Thierri 
(1070-1115),  successeur  de  Gérard  :  elle  offire  autour  de  la  croix 
cantonnée  des  quatre  pommes  SCSDEODAT,  de  l'autre  côté  au- 
tour d'une  S  dans  le  champ  ,  la  légende  TEODERICVS.  Son  em- 
preinte (pi.  XIX  ,  22)  faite  de  l'exemplaire  du  cabinet  de  la  ville 
de  Metz,  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Saulcy. 

Les  ducs  de  Lorraine  avaient  leur  monnaie  à  Diey ,  marquée 
du  nom  du  patron ,  saint  Déodat.  On  n'en  connaît  aucune  le  l'é- 
vêque, mais  on  sait  que  les  chanoines  y  avaient  aussi  la  leur^ 
nommée  monnaie  de  saint  Diey  :  celle  du  duc  était  nommée  mon- 
naie de  monsieur.  La  monnaie  du  chapitre  était  plus  forte  que 
celle  de  son  altesse;  six  livres  monnaie  de  Lorraine  ne  valaient  que 
quatre  livres  et  demie  monnaie  de  Saint  Diey.  Les  ducs  de  Lor- 
raine supprimèrent  enfin  le  coin  de  la  monnaie  de  Saint  Diey , 
par  un  traité  avec  les  chanoines.  Le  privilège  accordait  la  mon- 
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naÎ9  aux  évêques,  mais  les  hôtels  étaient  au  duc  et  au  chapitre; 
révèque  aviût  la  charte  et  le  duc  Gérard  forgeait  peu  d'années 
avant  que  le  trésor  de  Tronville  fut  enfoncé  dans  un  égoût. 

Le  feu  Marchant  possédait  une  pièce  qui  avait^  d'un  côté  Ge- 
rardua  dux ,  de  l'autre  côté  S,  Peinte.  Il  la  donna  en  1832  à 
Tempereur  d'Autriche.  Si  la  monnaie  de  Gerardus  eps  se  trouTant 
chez  Galmet  n'est  pas  le  fruit  de  conjecture  et  de  présomption, 
il  est  nécessaire  de  convenir  qu'au  X®  siècle  l'évêque  saint  Gé- 
rard et  cent  ans  après  le  duc  Gérard  (1048-1070)  fabriquaient 
leur  monnaie  où  saint  Pierre  fut  patron  du  lieu. 

Un  grand  nombre  de  lieux  adoraient  le  saint  apôtre  pour  leur 
patron.  Il  s'agit  de  deviner  celui  de  la  monnaie.  On  supposait  que 
c'est  saint  Pierre  de  Moyen-Houtier,  je  crois  plutôt  que  c'est 
saint  Pierre  deXouI,  de  l'abbaye  de  saint  Hansuy.  »  Saint  Mansuy, 
dit  Galmet  y  Écossais  d'origine^  fut  envoyé  de  Rome  :  sa  mission 
est  prouvée  par  la  tradition ,  par  les  monumens  écrits ,  par  le 
bâton  de  saint  Pierre  qu'il  apporta  dans  son  église.  Du  temps  du 
pape  Grégoire  YII;  1075,  et  de  Grimald  abbé  de  Saint-Mansuy, 
quelques  personnes  illustres  de  la  ville  de  Toul ,  étant  allées  à 
Rome  par  dévotion ,  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres, 
le  pape  ayant  appris  qu'ils  y  étaient ,  les  reçurent  avec  honneur, 
et  leur  dit  :  ah  !  l'heureuse  Tille  de  Toul  qui  est  honorée  de  la 
possession  des  reliques  du  glorieux  saint  Hansuy,  mais  plus  glo* 
rieuse  encore  par  les  reliques  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  que  ce  saint  lui  a  procurée  par  ses  soins,  car  nous  savons 
qu'après  Rome ,  qui  a  été  arrosée  du  sang  de  ces  saints  apôtres, 
nulle  Tille  ne  possède  tant  de  reliques  et  ne  jouit  avec  plus  de 
plénitude  de  l'honneur  de  leur  protection  que  la  Tille  de  Toul. 
C'est  pourquoi,  ajouta  le  souverain  ponlif ,  il  est  inutile  d'aller 
chercher  bien  loin  leurs  tombeaux  (  Galmet  ,hist.  de  la  Lorr.  1. 1, 
p.  XXXIY,  XXXY;  p.  316,  317).  Néanmoins  on  s'agiU  à  Toul, 
pour  retrouver  encore  plus  de  reliques ,  que  la  tradition  assurait 
y  être  cachées.  Le  triomphe  fut  remporté  quarante  ans  plus  tird, 
sous  l'épiscopat  de  Ricuin ,  lorsque  Theotmar,  àbhé  de  Saint- 
Hansuy,  trouTa  dans  le  massif  d'un  autel  les  re]iques  cherchées. 
(Galmet,  t.  II,  p.  347). 

Nous  avons  remarqué  que  le  pouvoir  laïque  s'ingérait  dtiu 
la  monnaie  épiscopale  de  Toul ,  que  le  coin  dépendait  du  ooiote 
qui  relevait  de  duc.  L'éTÔque  Brunon  aTait  des  relations  d'ami- 
tié particulières  avec  le  duc  et  il  disposait  de  sa  monnaie  qo« 
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nooA  arons  vue,  sans  entraves.  Pibon  le  suivit ,  et,  sous  la  puis- 
•aoie  protection  de  son  prédécesseur,  jouit  asset  librement  de  la 
prérogative;  cependant  il  chercha  à  se  délivrer  de  Piospeoleor 
opportun,  et  la  charte  de  1069  prononça  sa  délivrance.  C'est  à 
cette  époque  que  le  duc  Gérard  fabriquait  sa  monnaie  dans 
le  lieu  privilégié  de  saint  Diey  ;  qu'il  la  forgeait  à  Toul,  sous  les 
portes ,  dans  le  couvent  de  Saint-Mansuy ,  riche  en  reliques  de 
saint  Pierre ,  seconde  ville  après  Rome  par  l'ubéranoe  des  reli- 
ques, suffragant  de  la  métropole  qui  avait  pour  patron  «aint 
Pierre.  Le  duc  Gérard  y  forgeait  sa  monnaie. 

Mais  le  successeur  de  Gérard,  le  duc  Thierri  (1070-1115) 
exerça  encore  le  droit  de  fabriquer  ses  espèces  ducales  à  Toul. 
Veiei  la  pièce  tirée  du  musée  de 
la  yille  de  Metz ,  dont  le  dessin 
m*a  été  communiqué  par  M.  de 
Saulcy,  elle  offre  autour  de  la 
tête D60D0RIet  autour  de  la 
croix  gg  L  £  y  cha  urb  S  0  ou 
ciS^(civitas);  elle  pèse  15  grains. 

Le  nom  de  Pierre  à  cette  époque  et  dans  les  siècles  précédons , 
était  si  extraordinaire  dans  le  diooèse  de  Toul ,  qu'on  ne  voit  ni 
abbé ,  ni  évèque ,  ni  duc ,  ni  comte  de  ce  nom ,  et  cependant 
une  monnaie  qui  avait  son  cours  vers  1100,  marquée  de  saint 
Pierre,  par  conséquent  frappée  à  Toul  par  un  Pierre,  est  retrou- 
Yëe  dans  l'égoùt  de  Tronville.  Je  ne  sais  pas  expliquer  cette  sin- 
gularité autrement  que  par  l'intervention  de  l'autorité  laïque, 
dans  la  monnaie  de  saint  Pierre  à  Toul.  Le  duc  y  forgeait,  mais 
il  y  laissait  agir  le  comte.  Le  comte  disposait  du  coin  et  le  don- 
nait à  l'évèque,  ou  se  le  réservait  a  lui-même.  Je  vois  en  effet 
une  apparition  inattendue  du  nom  de  Pierre,  parmi  les  signatai- 
res d'une  donation  de  la  comtesse  Mathilde  en  1096  à  l'abbaye 
de  Saint-Pierre-Mont:  cornes  Peirus  f nier  Rainardi  Tullensis  co- 
mitis;  le  même  signa  comme  témoin  la  confirmation  de  la  même 
donation  en  1106:  Petrus  cornes  filins  Friderici  comitis  (Tul- 
tansîs  ).  Ce  Pierre  oomte,  fils  et  frère  des  comtes  de  Toul,  s'il  ne 
possédait  point  le  comtés  peut-être  fut-il  investi  pour  quelque 
temps  par  le  comte  gouverneur ,  de  la  monnaie  et  de  son  ooin. 
Et  Toici  que  sa  monnaie  se  retrouve  entre  celles  qui  furent  tirée 
de  l'égoût  de  Tronville.  Si  cette  explication  était  avérée,  la  mon- 
naie du  comte  Pierre  prouverait  que,  malgré  la  charte  de  1060 
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qui  délivrait  le  coin  épiscopal,  les  comtes  exerçaient  encere 
leur  ancienne  autorité.  Mais  elle  s'affaiblit,  s'usa  et  diftpamt 
après.  Le  coin  des  évêques  de  Tuul ,  qui  depuis  Tépiscopat  de 
Brunon  entra  en  route  de  l'émancipation ,  sortit  libre  et  indé- 
pendant. Ainsi  le  métropolitain  de  la  Lorraine  et  ses  trois  siif- 
fragans  jouirent  du  type  indépendant. 

Les  deux  autres  archevêques  de  la  France  rhénane  parTinrent 
tardivement  à  l'indépendance  de  leur  type.  Nous  avons  tu  la 
monnaie  du  roi  Henri  III  (1039-1046),  frappée  à  Mayence,  et  les 
archevêques  n'y  paraissaient  point  avec  leur  nom.  On  connail 
les  pièces  épiscopales  anonymes  ofiârant  une  crosse  entre  les  bran- 
ches de  la  croix  et  le  temple,  marqué  d'un  anneau  ou  d'une  roue, 
qui  sont  supposées  de  Mayence,  à  cause  dudit  anneau.  Elles  sont 
proches  de  l'époque  des  Otton ,  de 
Conrad  U.  Le  plus  ancien  exem- 
ple de  l'émancipation  à  Mayence, 
est  dans  le  denier  de  l'archevê- 
que Ruoihard{  1088-1109). 

Sur  la  monnaie  de  l'archevêque  de  Cologne  nous  avpus  plus  de 
détails.  Depuis  la  mort  de  l'archiduc  Brunon ,  il  s'est  écoulée  une 
longue  suite  d'années  et  les  Otton  et  leurs  successeurs  y  fabri- 
quèrent leurs  monnaies,  sans  qu'on  y  indique  l'intervention  de 
quelques  archevêques.  M.  Rigollot  possède  un  singulier  denier 
d'Olton  empereur,  frappée  à  Co- 
logne. Il  offre  autour  de  la  croix 
Otto  imp'  aug.  et  autour  de  S 
colonia  A  quelques  lettres,  parmi 
lesquelles. on  -ne  distingue  que 
l'Hj  de  l'autre  côté  on  ne  voit 
que  les  fragmens.  Que  veut  dire 
ce  singulier  entourage  de  lettres?  je  ne  puis  pas  deviner.  Je  n'ose 
point  proposer  d'y  retrouver  le  nom  de  Tarchevèque  Geroo 
(  969-976)  ou  Guarin  (976-985)  qui  pouvait  imiter  son  prédé- 
cesseur, et  s'associer  à  l'empereur  sur  la  monnaie  de  Cologne. 
Je  ne  sais  pas  donner  d'explication  à  cette  pièce;  mais  ce  qoeje 
sais  c'est  que  les  successeurs  des  Otton  frappaient  leurs  espèces 
nombreuses  à  Cologne,  et  nous  avons  vu  que  Conrad  II  empereur 
y  fabriquait  encore  soixante-trois  ans  après  la  mort  de  l'archeTé- 
que  Brunon  (965-1027)  qui  le  premier  fit  autrefois  inscrire  too 
nom  sur  la  monnaie  impériale.  Cette  première  pratique  sou> 
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ledit  empereur  Ck>iirad  II ,  reprit  rarchevèque  Piligrin.  Petit, 
bossu,  mais  io^nieux  et  facétieux,  il  regagna  cette  préro- 
galiTC ,  et  l'empereur  Conrad  II  a  tu  dorénayant  le  nom  de 
l'archeTèque  Piligrin  accompagner  le  sien  sur  toutes  les  mon* 
naies  de  Cologne.  Les  découTcrtes  de  Trchébougne  et  de  SierpoT 
donnèrent  un  grand  nombre  de  deniers  frappées  à  Cologne  et 
à  Andemach  après  1027,  avant  la  mort  de  Piligrin  1036.  Je  yeux 
en  donner  quelques  exemples. 

De  face,  le* profil  droit  barbu,  ceint  d'un  bandeau,  en- 
touré d'une  légende  StCHYONRADYSIM'P  le  revers  ofiPre  dans  le 
cbamp  un  temple  et  le  nom  de  PILI  GRIN  inscrit  en  deux 
lignes,  la  légende  qui  l'entoure  porte  SANCTA  COLONIA  sur  cer- 
taines pièces  SANCTA  COLO  IIP  Sancta  Colonia  Mater  Pacte 
(Wallraf.  p.  21,n«l). 

De  face ,  dans  le  cbamp  une  croix ,  P  I  1  L  I 

cantonnée  par  le  nom  de  l'archevêque,  o^^LaBi 

la  légende  office  gg  CHYONRADVSIMP.  G  R  I  I  N 

Au  revers  un  temple  a  cinq  colonnes  sur  le  perron  ;  la  légende 
aB  SANCTA  COLONIA.  Ce  type  est  comme  chez  Joachim  (  kol- 
nifiche  2,3)  et  chez  Harzheim  (hist.  rei  nuro.  Col.  lab.  1,9, 
U,  27,  28.Wallraf,no2.11). 
De  face,  autour  de  la  croix  cantonnée  de  quatre  boules 
Si  CHVOIRADVSMP 
sur  les  autres  gg  CHYONRADYSHP 

Ao  revers  le  temple  ayant  sur  sa  devanture  COLONIA  dans  la 
légende  qui  l'environne  :        PILIGRINAPCHI    PI 
sur  les  autres  PILIGRINAPCHIË  PP 

On  peut  voir  une  pièce  semblable  chez  le  seul  Harzheim  (tab.  X,  2). 

De  face,  dans  le  champ  entre  les  quatre  arcs  j  (^ 

qui  forment  une  croix  sur  lequel  se  trouve  le  O  O 

nom  croisé  de  l'archevêque ,  dont  l'orthographe  varie 
I  I  0 

N  M  YY  Piligrinua 

PILIGR     PILIGR      ILOGP        Piligrimus 
V  Y  R  Pilgrm 

S  S     • 

dans  la  légende  qui  Tentoure ,  on  lit  : 

gg  CHYONRAËDYS  Chuonraedus 

Si  CHYONRA  DYS  Chuanradue 

gg  C  Y     RA  D     ON  Cuonrad 
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Au  revers ,  nu  temple  à  deax  colonnes  aa  perron ,  et  à  une  porte, 
accostée  dn  nom  du  lieu  perpendiculairement  inscrit  Andemmeà 

AND      ERN  ANDE    MA  EOR      £0 

lii  troisième  pièce  difEère  en  ce  qu'elle  a  ^ur  la  deranture  du  tenu- 
pie  une  croix ,  que  ses  légendes  et  inscriptions  sont  raccourcie*, 
Ws  lettres  mélangées ,  ou  échangées^  pour  Amdema  ANHAH,  on 
a  EOREO.  La  première  des  pièces  comparées  est  gravée  sur 
la  pi.  XIX y  n^  32.  De  semblables  sont  chez  Joachim  (  kôln.  n*  4), 
cbeK  narzheim  et  Wallraf  (  n<»  12  ). 

L'argent  de  Piligrin  offirait  des  négligences  et  des  embrouille- 
mens  dans  les  légendes;  celui  de  son  successeur  Uerman  (1036- 
1039)  beaucoup  plu9.  Voici  quelques  exemples  tirés  du  niimé- 
raire  de  Trchébougne  (pi.  XIX ,  n®'  33 ,  34 ,  35). 

De  face  une  croix  cantonnée  des  quatre  boules,  entourée  de  la 
légende  où  on  lit  le  nom  et  le  titre  de  Conrad  et  imperator  difië- 
remment  insérés  (Wallraf,  n?*  S,  11,  12,  13),  de  l'autre  côté 
un  temple  sur  la  devanture  duquel  on  voit  en  deux  lignes  GOOÎA 
GOLONIA  et  à  peu  de  changemens  près  sur  les  autres.  Dans  la  lé- 
gende le  nom  de  Farcbevèque  : 

HERIHANNAIGHIEPS 
H  ERN  H  (lacune) 

I H  N  R  (lacune)  P  S  (pi.  XIX ,  n^  34.) 

c»VfflAT  ARCHIP     (pi.  XIX,  n*»  33.) 

De  face  une  croix  cantonnée  des  quatre  boules  entourée  de  la 
légende  gg  G  H  V  0  R  A I  c»  1  •<<  P  j  a  u  revers  un  temple  sans  marches, 
sur  sa  devanture  une  croix  et  quelques  ornemens  accosté  d'ao- 
neaux;  dans  la  légende  défectueuse  (Herman)  ARG.  HGP 

L'épiscopat  d'Herman  se  prolongeait  depuis  la  mort  de  Conrad 
durant  tout  le  règne  de  Henri  III  (1039-1056),  et  chose  étrange, 
on  ne  connaît^  autant  que  je  sache,  aucune  pièce  de  sa  monnaie 
marquée  du  nom  de  Henri.  Il  semble  donc  qu'à  l'avènement  ta 
trône,  rarchevêque  Herman  émancipa  sa  monnaie  et  supprima  le 
nom  du  souverain.  Le  trésor  de  Trchébougne  nous  donne  an 
exemple  remarquable  d'une  semblable  monnaie  indépendante; 
elle  fut  l'objet  de  notre  explication  dans  un  autre  mémoire  sur 
la  monnaie  anglo-saxone  et  son  influence  sur  le  continent  (p.  111) 
(v.  pi.  XIX,  n®  35).  Je  ne  répéterai  ni  la  description  du  type,  oi 
l'analyse  des  légendes,  mais  je  ferai  souvenir  que  la  pièce  ne 
porte  pas  de  nem  de  souverain,  mais  elle  est  entourée  simplement 
du  nom  do  l'archevêque  Uerman  et  du  monétaire  anglo-saioo 
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ui  y  inséra  ses  Xiireê Le funne  wrii-eal,  graTear-ouyrier.  La  roon* 
aie  esl  donc  an  coin  émancipé  indépendant.  Herman,  filt  d'£xoa 
alatin,  et  de  Haihilde^  fille  de  l'enipereur  Otton  U,  fut  donc  le 
tremier  des  archevêques  qui,  depuis  la  mort  de  Conrad  II  en 
039  ,  forgea  la  monnaie  indépendante. 

Je  n'ai  pas  trouvé  d'autre  variété  connue  de  monnaie  indé- 
>endante  dans  le  numéraire  de  Trchébougne ,  l'autre  étant  plus 
récente  (1040-1056).  Elle  o£Fre  son  nom  H  £  1  RIM 

entonné  dans  le  champ  de  la  croix  et  ■■mih^ 

sntonré  de  cristiana  religio;  de  l'autre  A  N  |  Y  S 

côté  un  temple  à  ciiiq  colonnes,  environné  de  soa  Colonia  (Joach. 
5-,Wallraf,  n<«l-4,14,  15). 

Mais  son  successeur,  le  tout  puissant  Annon  (1056-1074),  pour 
mieux  maîtriser  son  souverain ,  retourna  à 
la  soumission  avec  sa  monnaie.  Il  cerna  son 
nom  cantonné  par  HEINRICVS  IMPER  AVC, 

A  G  R I  et  plaçant  au  revers  sur  le  temple  Jgripina, 

P  I  N  A  l'entoura  de  SCA  COLONIA  CIVIT  (Harah. , 

tab.  m,  4;  Wallr.  p.  32,  n*»»  4,  5).  —  Sur  les  autres,  le  nom 
épiscopal  cantonné  fut  cerné  de  HINRICVS  INP,  quelquefois  très- 
défiguré,  et  le. revers  offrait  une  dextré  ouverte,  soutenant  avec 
son  pouce  un  bâton  à  la  croix ,  la  légende  explique  DEIMANNVSI-I 
dei  munuê  amen,  la  main  de  dieu  (Harzh.  tab.  Il,  16,  Wallr., 
n*»  I,  2,  15;  Mader,  1 ,  83).  Peu  avant  l'épiscopat  d' Annon  la 
monnaie  de  Bohème  (1012-1037)  donna  une  semblable  explica- 
tion par  la  légende  dexiera  dei. 

Celle  subordination  de  la  monnaie  ne  pouvait  plus  durer  à  ja- 
mais. Annon  supprima  le  nom  de  Henri,  et  d'alors  le  remplaça 
par  la  légende  sancta  Colonia.  Au  revers  tantôt  SCA 

il  répéta  le  nom  de  la  sainte  Cologne,  par  une  COL 

inscription  à  la  manière  ancienne  (  Wallraf ,  n*»  ®  A  C 
6),  tantôt  il  mit  la  tête  barbue  de  face  du  saint  avec  une  légende 
bizarrement  embrouillée,  dans  laquelle  on  voyait  ggGENSTCO- 
mS  (Harzh.  tab.  ffl,  9),  S  GENSTEVSATES  (Wallraf ,  n«  3). 
Mader  y  trouva  SCIPSTRVSATES  et  voulut  y  démêler  ses  Peirus 
a  te  (II,  p.  105,  106).  Comparons  les  deux  variantes  de  Wallraf 
et  de  Mader  : 


WaUraf  aSGENSTEVSATES 
Mader       SCIPSTRVSATES 
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Dous  y  verrons  l'R  placé  au 
milieu  ayant  six  lettres  de 
chaque  côté,  et  yoici  leur 
suite  quadrigramme  tou- 
jours terminé  par  un  S.  Cer- 
tainement on  aura  plus  de  confiance  dans  la  lecture  de  Made^ 
S  et  on  y  remarquera  scia ,  S.  CIVITAil 

CI..       .  .  P  *        angulairemént  rangée  à  travers  le  now 
T .  V .       TRVS        de  5to  PETRVS  cruciformément  réuni. 
A . .  S       .  <  £  .         Une  colonne  de  cette  composition  nj»^ 
térieuse  est  déroulée  dans  la  légende.  C'était  imiter  les  inveo- 
tions  anglo-saxones  dans  une  ville  où  travaillaient  les  réfogiès 
monétaires  anglo-saxons  et  les  ouvriers  graveurs  de  cette  naliofi. 
Finalement  Ânnon  inventa  et  établit  le  coin  archiépiscopal  de 
Cologne  en  y  plaçant  dans  le  champ  le  portrait  de  Tarchevéque 
dont  la  légende  portait  le  nom;  au  revers  il  y  construisit  un  bâ- 
timent à  trois  tours  ou  coupoles  indiquant  la  cité  de  Cologne  dont 
la  légende  la  signalait  par  Colonia  urps  (Joach.  kèln.  n^  6»  Wali- 
raf,  7,  12)  ou  plus  expressément  imago  S.  Colonie  (Wallnf> 
13,14). 

Saint  Pierre  long-temps  n'était  qu'extraordinairement  signale 
sur  la  monnaie  de  Cologne,  (entre  1060-1099,  Wallraf,  p.  31, 
n®  3;  p.  36,  n«  1;  p,  48,  n«>  1  ;  p.  53,  n®  6),  mais  l'essentiel  de 
l'empreinte  archiépiscopale  fut  le  bâtiment  à  trois  tours  et  le 
portrait.  Le  portrait  consistait  dans  un  buste  de  face  ou  en  pro- 
fil crosse.  L'archevêque  Hildolf  (1076-1079)  qui  suivit  Annon, 
se  fit  figurer  assis  pontificalement,  une  crosse  et  un  livre  dans  la 
main,  quelquefois  il  couvrait  sa  tète  d'une  mitre,  sur  certaine 
pièce  il  tient  une  couronne,  marque  de  son  droit  de  sacreria 
souverains.  Il  signala  la  Mainte  Cologne  et  nomma  son  image, le 
bâtiment  son  emblème ,  par  la  formule  eia  ou  ea  Colonia  pûcit- 
mater.  Cependant  nous  avons  remarqué  sur  certaines  pièces  de 
Piligrin  les  initiales  M.  P.  de  Mater  Pacte,  Cette  formule  explifie 
plusieurs  mélanges  des  lettres  ou  énigmes. 

Nous  avons  remarqué  qu'Herman  II  faisait  défigurer  son  nom, 
Hitolf  l'imita  singulièrement  :  ordinairement  on  ne  troofe  de 
son  nom  que  HIT.  HT.  HU.  IIT.  Son  titre  archiépiscopal  y  est  in- 
séré plus  au  long  et  souvent  mélangé.  Voici  un  exemple  (Walirtf 
p.  4 1  yU^"  1 8)  de  la  légende  environ  nant  l'image  du  prélat  ^IGHEPS. 
VILIOINC  où  nous  avons  deux  moitiés ,  dans  la  première  Hl.  9 
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H£PS  Hi.  archieps ,  en  même  temps  P  ggCIS  MAîEi  pacte  mater; 
aos  l'autre  GOLONI.  GlYI.  Colonïa  cwitoê. 

Une  autre  pièce  (Wallraf  ^  p.  41 ,  n^*  19)  ofiPre  autour  de  la  tète 
Ut  archiepùcopti  et  autour  du  bâtiment  gg  I^IVUIPEIEaAY 
l'où  on  extrait  non-seulement  eia  ciwi  gg 

X.    paci.  mate,  mais  en  même  temps  ICA        T 

lit   a.chiepi.c.pu.    On  y  remarque  en  I Y  H      £  £ 

mtre  dans  chaque  troisième  I  en  chef.  I P  £      PC 

le  présume  que    11  entre  les  deux  £  I  £  C       I  I 

îst  un  Ty  le  centre  de  la  composition  lAT      HA 

ayant  des  deux  côtés  par  sept   lettres    IGAIY  Y  Y 

qai  se  répètent  successivement  ;  toutes       HIP  II 

sont  doubles,  excepté  H.  P.  HUolfPrœsul       £  I  £  A  G 

Mater  Pacte  (1).  Hais  revenons  à  notre    G I  A  Ygg 
objet. 


(  I  )  Une  monnaie  de  U  collection  de  Merle ,  attribuée  à  Hitolf  par  Wallraf  (p.  36 ,  n**  4  ) 
proToqna  la  lagaeité  de  Mader,  qai  a  cm  j  débrouiller  Roma  caput  mundi,  une  ex-  . 
pression  inconnue  à  tonte  la  monnaie  de  Cologne.  Sa  légende  du  bâtiment  porte  Cl  CO 
LONIA  PAICH AT  ea  CoUmia  pacis  mater  ;  de  face  révéque  est  a»sii  tenant  un  sceptre 
au  lys  et  an  livre,  autour  on  a  -j-TTMNENAClOR  (Wallraf  ne  diffère  que  par  un  P  au  ^ 
lieu  d'*un  R  et  par  les  lettres  retournées].  D'abord  on  j  remarque  C 

une  singulière  sjmétrie  autour  de  TE  central,  qui  se  divise  en  N  N 

AMENN  et  4-TicTor.  Puis  tous  avex  MONETARIV.  et  les  MA 

restantes  N.  C.  Tous  y  retrouvez  EÀ  CO.ONIA  PAIC  MATER.  T  C 

On  peot  j  extraire  imrerator  et  les  restantes  NNCY  vous  don-  V  I 

neronl  le  nom  de  MENRICT.  Henriovs  :  je  doute  cependant  -f"  ^ 

que  la  penséer  du  monétaire  ait  été  d^j  insérer  le  nom  de  R 

Temperenr.  Enfin  on  j  débrouille  NERIMANY.  ARCHIE.  I.  CO.  Y.  Herman  III  arche- 
vêque (1089-1099)  reste  un  T  superflu  nécessaire  pour  indiquer  mater.  On  peut  pré* 
sumer  qu'nn  P  est  cacbé  dans  TR  ;  mais  on  se  demande  pourqura  dans  oette  oompositon 
aussi  bien  que  dans  les  précédentes  PSioujonrs  nécessaire,  est  soigneusement  négligé? 
J'analyserai  encore  une  pièce,  considérée  pour  une  monnaie  de  Tarcbevéque  Philippe 
(1167-1191).  Sa  légende  o&e  +VILIIPYRS0ÀC10EPS  (WaUraf ,  p.  81  ,n<>  39)}  elle 
consiste  évidemment  des  quatre  tétragrammes  ,  dont  les  P  I  L  H 

deux  du  milieu  offrent  wrpe  pacis ,  les  deux  autres  P  Y  R  S 

phiL  epso,  Philippus  episcopus.  Mais  œs  deux  formules  0  À  G  1 

se  montrent  plus  intimement  liées  lorsqu^on  j  veut  re-  0  E  P  S 

trouTcr  toutes  leurs  lettres ,  et  Toici  :  ea  Colonia  urps  pacis ,  un  P  de  trop ,  car  le  nom 
et  le  titre  de  Parchevéque  en  exigeaient  un  plus  grand  nombre;  PhiUppus  archiepisco' 
pus,  un  0  de  trop,  car  le  nom  de  Cologne  Pefigeait. 

Un  antre  exemple  de  la  légende  de  Philippe  porte  -f  IBCHEISILIOIYIC  (Wallraf, 
p.  7s ,  n*  s).  Comment  j  retrouver  un  Philippe  ou  son  titre  s*il  n'y  a  ni  P  ni  R  :  il 
(uit  ooBTenir  qu'ils  sont  substitués  par  les  autres  signes ,  par  les  I.  La  légende  se  oom. 
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Noas  voyons  donc  qae  l'émancipation  de  la  monnaie  de  dem 
archevèqnes  retarda  celle  de  Cologne  jusqu'à  104Q  et  décidëmeai 
vers  1060;  celle  de  Mayence  jusque  yen  1090.  L'archerèqw  dj 
Mayence  Rothard  (1068-1109)  suivit  le  type  de  Cologne:  d'iii 
côté  on  y  voyait  le  portrait  dn  prélat,  de  l'autre  un  Mlinent^ 
trois  tours  (Wûrdtwein  ,  Hainzer  Mûnzen,  p.  10,  11,  n*  15)i 
Ce  type  et  le  bâtiment,  l'image  de  la  ville,  fut  le  modèle  {Nmr  b 
plupart  de  la  monnaie  d'Allemagne,  qui  l'imita  consëelltiT^ 
ment. 

Les  autres  prélats  prirent  di£Férentes  directions,  les  antm^ 
tèrent  assujettis  plus  long-temps,  les  antres  devancèrent  lem 
métropolitains.  Plusieurs,  en  négligeant  le  nom  du  souverain, 
ne  se  «.entaient  pas  assez  forts  pour  s'arroger  la  prérogative  dV 
insérer  le  leur.  Parmi  les  évèques  qui  prirent  le  devant  sont  ceu 
d'Âugsbourg,  d'Utrecht,  de  Liège,  de  Wurtzbourg,  mais  b 
monnaie  la  plus  ancienne  de  ces  derniers,  à  mon  avis ,  est  très- 
insuffisamment  expliquée,  et  les  difficultés  n'y  sont  guère  leTéo 
(Mader  IV ,  n»«  64  et  suiv.). 

pote  de  deux  membres  inégeoz ,  dont  le  premier  lECHEI  n^ofEre  «u  nom  de  Philippe  fit 
U  lettre  H;  il  doone  erchdei  Tantre  SILIOIYIG,  ou  platôt  SILpOpVIC,  daat  m  tjmè- 
trie  y  fournit  le  reste  ponr  piscopus^  il  n*j  •  qne  les  L  I  soperflas,  néoetsaircs  poer 
composer  le  nom  de  Philippe.  Cette  antre  partie  sTec  l'H  da  précédent  compose  PkHf- 
pttSfiX  en  reste  CO  nécessaires  ponr  archiepiscopvs  et  pour  Cologne.  Car  de  la  méw 
légende  nons  extrayons  se  Colonie  cMm,  où  il  n'y  a  ni  P  ni  B ,  TH  répoad  ponr  \% 
J  oaclmn  a  publié  de  la  collection  de  Madai  une  pièce  qui  portait  antonr  ds  blliMii 
EII  -CO  {ea  imago)  SCOLONA;  autour  de  la  t«te  de  face  couTerte  d'une  coueMcè 
deux  ogiTCs  +ETEHLR  GiMRG  (Joaeh.  kôl.  n<»  lo,  Han.  supp.  tab.  IX).  La  lecttR 
proposée  par  Joàcbim  n'est  pas  juste,  il  faut  lire  -f-EIEHLR  DÀNRG  oà  Ton  dAmaiDe 
TarcbeTéqueRéginald  REINALD  ARGHIE  (i  iSy-i  167),  le  bâtiment  répond  esadaMst 
Mader  observe  qu^on  y  voit  ETEHLRED  ÀNglomm  RC-|- ,  le  nom  dn  roi  d*lqglikm 
Elelred:  pent-éCre eW  le  pur  basard  qui  a  composé  cet  anagramme.  Dans  les  EU  €0 
il  suppose  le  nom  d'ENgelbert,  comte  de  Berg,  qui  forgeait  sa  monnaie  tona  ranlarilé 
de  la  sainte  Cologne  (1170-11 93).  L'éTèque  Reginald  était  déyè  mort  depuis  pliait  in 
années  avant  qn'Engelberd  fut  mis  en  possession  de  son  comtat,  mais  il  se  ptil  finit 
qu'Engelbert  de  la  famille  d^llténa  ait  bien  voulu  témoigner  par  ce  moyen  iadirecllH 
obligations  que  sa  &mîlle  devait  an  défunt  archevêque  Reànald. 
Sur  une  pièce  de  vacance  qui  ofEre  d'un  côté  ^ 

N  le  nom  de  Cologne,  de  Pantre  COLOHI 

C  C         nne  tour  flanquée  de  deux  dra-  ▲ 

I  I         peaux  :  la  légende  autour  de  la  tour  STÂlCNCIVCIStstin- 
À  T  compréhensible  à  Joacbim  (IX ,  n""  44,  p.  399  )  et  à  Mader  (V.  p.  h5> 

TCI        le  crois  quHl  n*y  a  que  oancta  cimioê  (p]  adê , 
S  S  mélangé 
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Br«noD  y  éyéqoe  d'Aagsbonrg  (1007-1029)  se  ressaisit  da  coin 
local  possédé  par  plusieurs  de  ses  prédécesseurs.  Il  chagrifia  le 
règne  de  son  frère  Tempereur  Henri  II ,  et  il  méconnut  son  au- 
torité. Sa  monnaie  fut  retrouyëeà  Trchébougne  (pi.  XXI,  21). 
£Uo  porte  autour  de  la  croix  cantonnée^  comme  les  autres  bava* 
roiaea ,  de  deux  coins  en  regard ,  et  d'un  anneau  en  regard  de 
trois  perles  PRTNOëPod  Prunoepê;  et  autour  du  temple  marqué 
<los  initiales  du  monétaire  TVI ,  le  nom  du  lieu  AYGco  TÂGIY 
(Joacli.  Grk.  XI,  n»  20;  Mader  lY,  p.  72).  Il  inyenU  un  autre 
type  qui  fut  imité  par  les  ducs  de  Bayière.  Le  nom  de  l'éTèque  y 
fol  cmciformément  inséré;  de  l'autre  côté  le  temple  d'usage 
(Kôhler  Mûnsbelust,  XXI ,  6).  Ainsi ,  dans  la  ville  d'Augsbourg 
où  le  roi  Henri  II  entre   1002  et  1005  battait  ses  deniers  ,  l'é- 
Tèque le  remplaça  avec  son  type  indépendant  vers  1 007 ,  mais  il 
n'a  pas  pu  se  soutenir  continuellement  dans  la  jouissance  de  son 
droit  acquis,  et  il  fut  forcé  de  souffrir  rers  la  fin  de  son  épisco- 
pat  (1024-1027)  le  coin  royal  de  Conrad ,  qui  fut  en  plein  exer- 
cice à  Augsbourg  (Mader  lY ,  p.  85). 

Une  des  pièces  épL<icopales  très-singulières  que  je  connais ,  est 
ceUe  qui  fut  trouTée  à  SierpoT  (  pi.  XX  ^  3),  elle  est  donc  an- 
térieure à  l'an  1040.  D'un  côté  elle  offre  dans  le  champ  la 
figure  de  l'évoque,  de  face  presque  aux  genoux ,  en  habit  perlé, 
tenant  dans  sa  droite  la  crosse ,  dans  sa  gauche  un  bâton  a  la 
croix;  la  tète  est  nimbée;  la  légende  dit  que  c'est  l'image  de 
l'archevêque  saint  Martin,  gg  SCS.MARTINnS  ARGBIEA.  De 
l'autre  côté,  on  voit  une  muraille  et  une  inscription  enclavée 
dans  la  légende.  La  lacune ,  suite  d'une  imparfaite  impression , 
excitera  peut-être  quelques  incertitudes  sur  la  lecture  de  l'in- 
scription: elle  me  semble  trilinéaire  ,  SCS 
Simctuê  Trajectuê;  pour  la  légende  reste  S  IRA 
BEMOLPHYS  EBISCOPYS.                                   lECTY 

Saint  Martin ,  reconnu  patron  de  la  métropole  de  Mayence ,  y 
fut  représenté  la  crosse  et  le  bâton  à  la  croix  dans  ses  mains , 
comme  est  celui  d'Utrecht.  Les  diocèses  qui  dépendaient  autre- 
fois de  l'archidiocèse  de  Mayence ,  conservèrent  le  patronage  de 
saint  Martin  et  par  cette  raison  il  se  manifeste  sur  la  monnaie 
dTtrecht,  et  il  étend  ses  auspices  sur  les  sceaux  des  évoques  de 
cette  ville.  La  cathédrale  y  était  sous  son  nom  ,  et  elle  fut  res- 
taurée depuis  peu  par  l'Adrobald  ou  Aderbald ,  mort  en  1027. 
Bemolf  lui  succéda,  mort  en  1054,  enseveli  près  de  l'église  de 
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saint  Jean  et  de  saint  Pierre ,  qu'il  fonda  lui-mèroe  :  reoonnv 
saint  et  canonisé,  son  corps  trouvé  et  exhumé  par  les  oaTTÎen 
qni  fouillaient  la  terre  près  de  l'église,  fut  releyéen  1675.  Naa» 
avons  attribué  à  Henri  111  une  monnaie  royale  d'Utrecht ,  frap- 
pée vers  1039,  trouvée  conjointement  avec  celle  de  l'évéqôe 
fiernulf  ;  il  est  donc  très-probable  que  cet  évêque  fui  le  premier 
qui  commença  à  fabriquer  la  monnaie  indépendante  vers  1040. 
L'empereur  Henri  III  donna  en  1046,  à  ce  même  Bernuif,  la  ville 
de  Deventer  avec  sa  monnaie.  Il  est  évident  qu'il  préluda  avec 
celle  d'Utrecbl,  et  ne  tarda  pas  depuis  à  profiter  du  don  da  sou- 
verain. 11  y  fabriqua  sa  monnaie  indépendante,  marquée  d'une 
croix,  d'un  côté  DAV£NTR1£NSIS  et  d'une  crosse  accostée  des 
lettres  de  l'Éternel ,  de  l'autre  côté  BËRNOYDYS  EPIS  (  v.  notre 
pi.  XIX,  4;  Mader  YI,  no  42,  p.  237,  238;  comparei  Hieris 
mnnten  van  Utrecbt  8»  p.  164,  tab.  m,  n»  4  ). 

Son  proche  successeur  Conrad  (  1076-1098)  aima  mieux  in- 
stituer une  autre  empreinte  suivie  long-temps  par  ses  successeun. 
Elle  fut  composée  d'un  portrait  crosse  de  l'évêque  en  profil ,  et 
au  revers  d'une  croix  qni  fut  modifiée  consécutivement  danà  ss 
forme.  (Mnder  VI,  p.  238,  conteste  inutilement  l'explication 
de  Mieris,  tab.  II,  2). 

Nous  avons  tu  que  Tévèque  de  Liège  Rotger,  préluda  l'éman- 
cipalion  de  la  monnaie  de  son  état.  Je  ne  sais  que  dire  de  ses 
successeurs.  De  Renesse  donne  une  monnaie  de  l'évêque  Yasim 
(  1042-1048  ),  marquée  du  nom  de  Tempereur  Henri,  mais  elle 
est  du  XUI®  ou  XIV*'  siècle  ,  elle  n'est  pas  à  Yazon  ni  à  Liège.  Je 
ne  sais  pas  contester  la  monnaie  d'Otbert  (  1091-1119  ) ,  publiée 
par  de  Renesse,  elle  est  purement  épiscopale,  indépendante. 

Voici  la  suite  des  monumens  de  la  monnaie  émancipée  des 
évoques,  qui  est  parvenu  à  ma  connaissance  depuis  le  décès 
d'Otton  m. 

L'archevêque  de  Trêves  -,  l'évêque  de  Metz  ^ 

Brunon,  évêque  d'Augsbourg 1007-1024; 

Brunon,  évêque  de  Toul 1026-1040; 

Bemulf ,  évêque  d'Utrecht,  à  Utrecht.     .     .     1O27-I040; 

le  même à  Deventer.  .     .     1046-1054; 

Hemian ,  archevêque  de  Cologne 1039-1056; 

Annon ,  archevêque  de  Cologne 1060-1076; 

Thierri,  évêque  de  Verdun 1046-1088; 

Conrad ,  évêque  d'Utrecht 1076-1098; 
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Rothardy  archeyèqoe  de  Hayence.     .     .     .     ]088-n09; 

Otbert,  évêque  de  Liège 1091-1119^ 

Les  évéqueft  de  Wûrzbourg. 
Les  archevèqaes  de  Brème,  l'abbaye  deCorbie,  les  évéqoes  de 
Strasbourg  et  de  Baies  ne  marquèrent  la  monnaie  de  lenrs  noms 
qu'à  l'expiration  du  Xll^'  siècle  ;  les  éyèques  de  Gambray  ,  ne 
signalèrent  leurs  noms  que  vers  le  milieu  du  XIII<'  siècle;  on  ne 
connaît  des  nomtf  des  éTèques  de  Munster ,  bien  anciennement 
priyilégiés,  de  ceux  de  Minden^  d'Osnabrûk  et  de  Worms^ 
qu'au  XIII^*  siècle.  La  monnaie  des  évèques  de  Trente  fut  muette 
et  assujétîe^  encore  au  XIII^  siècle  (  y.  notre  pi.  XTV^  64; 
Mader  II,  n^Sl). 

Ayant  de  sortir  de  cet  article,  je  signalerai  un  denier  épiscoT 
pal  difficile  à  expliquer  (pi.  XXI,  9).  De  face,  profil  droit  dé- 
couyert;  la  légende  interrompue  par  deux  lacunes  *  .RTOggE 
B  PY  donne  J?arto  ebt^copu.  Au  reyers  un  temple  élégamment 
sculpté,  accosté  de  deux  croisettes;  la  légende  trois  fois  inter- 
rompue par  les  lacunes  RTOMEH  CI  donne  Dertomenta 
ci  vita$,  Dortmund  où  l'éyèque  Barto  forgea  sa  monnaie  ayant 
1040^  car  cette  pièce  singulière  se  trouvait  parmi  les  autres  de 
Trchébougne.  L'hôtel  de  monnaie  de  Dortmund  fut  très-actif 
en  battant  la  monnaie  impériale  et  royale,  d'où  yient  qu'il  fabri- 
qua une  monnaie  épiscopale.  Quel. est  Téyèque  de  ce  nom?  Au- 
cun de  ce  nom  parmi  les  yoisins ,  aucun  parmi  les  arcbeyèques 
de  G>logne,  à  l'archidiocèse  desquels  Dortmund  appartenait.  Il 
n'y  ayait  que  l'archeyèque  de  Mayence^  Bardon  (  1031-1051  ) 
qui  a  du  rapport  ayeo  le  nom  de  Barto.  Son  successeur  Rothard 
en  battant  sa  monnaie  s'intitulait  ept^copiM;  mais  qu'a yait  à  faire 
l'éyèque  de  Hayence  Barto  à  Dortmund  ? 


TRÈYES  (965-1360). 


Autrefois,  Joachim  (Grosch.  kab.  trier,  n»  71  )  et  Honlheim 
(prodr.hist.  Treyer.  Augustœ  Yindel.  1757,  fol.  n°  1,  2)  attri- 
buèrent à  l'archeyèque  Thierri  (  965-975  )  quelques  pièces  of- 
frant le  nom  de  Theoderic,  le  buste  milré  de  face,  et  un  temple, 
Treveriê,  Mader  à  cause  de  la  mitre  donna  ces  pièces  à  Thierri  II 
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(  1212-1242  ),  mais  dans  la  préface  da  deuxième  volone  de  900 
ouTrage^  il  s'est  rétracté,  et  il  a  établi  les  raiacm»  qui  Tout  for- 
cée à  attribuer  cette  monnaie  à  Thierri  I.  M.  Bobl  suivit  cette 
opinion  et  il  ajouta  à  ces  pièces  les  autres  qui  offraient  les  mê- 
mes légendes  y  et  dans  le  champ  un  profil  droit  mitre  et  on  tem- 
ple flanqué  de  deux  tours.  H  croit  qu'il  est  indispensable  de  te 
adjuger  à  Thierri  I,  car  on  y  voit  la  lettre  £  carrée ,  et  depwi 
Arnold  (  1169-1183  )  la  lettre  e  se  présente  ronde  €.  Par  cette 
explication  il  laisse  Thierri  II  dépouillé  de  sa  monnaie  (1).  A 
ces  argumentations  M.  Bohl  ajoute  dans  une  de  ces  lettres: 
<(  quoique  le  cardinal  Bona  prétende  que  la  mitre  n'apparait 
qu'après  l'an  1000,  cette  monnaie  ne  peut  être  attribuée  qu'à 
Theodoric  I,  et  à  l'appui  de  cette  attribution  vient  le  fait,  que 
cet  archevêque  est  représenté  sur  son  sceau  avec  une  mitre.  » 

L'argument  tiré  de  la  lettre  E  romain  s'évanouit ,  lorsqu'on 
réfléchira  que  la  forme  en  usage,  quelques  années  avant,  en- 
core  en  1183,  pouvait  très-facilement  se  reproduire  trente  ans 
après,  avant  d'être  oubliée;  lorsqu'on  considère  que  la  mène 
forme  est  effectivement  reproduite,  soixante-dix-sept  anaplas 
tardsousHenri  (1259)  et  qu'elle  revient  encore  cent  quatre-vingts 
ans  plus  tard  en  1362 ,  avant  d'être  complètement  étouffée  par 
l'e  monacal  gothique. 

L'argument  de  la  mitre  est  plus  grave,  il  parle  contre  et  ne 
'^'Ipeut  laisser  aucun  doute  par  la  simple  comparaison  du  type 
et  de  ses  changemens  que  M.  Bohl  décrit  si  exactement.  La  pe- 
santeur rapporte  ces  pièces  de  Theoderie,  a  Thierri  n.  Cellei 
d'Arnold  (1169)  pesaient  14  à  10  grains;  celles  de  Tkêodme 
(  Thierri  H ,  1212)  pèsent  12  a  6;  celles  de  Henri  (  1260)  offrant 
12  à  7.  La  physiognoroie  entière  du  type  est  du  XIU<>  siècle.  De- 
puis Ludolf  (993)  jusqu'à  Arnold  (1169)  durant  tous  ces  cent 
soixante-seize  ans,  les  têtes  sont  nues  (unbedekte),  quelque- 
fois calottées;  ce  n'est  que  d'Arnold  (  1169)  que  M.  Bohl  donne 
le  premier  exemple  des  têtes  mitrées,  armées  d'une  crosse  et 
d'un  livre ,  et  désormab  toute  la  suite  ultérieure  offre  les  bustei 
mitré^  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Les  pièces  de  TheoderiCf 


(1)  Àlleiii  die  Form  des  B  UUe  ilm  (Mader)  eines  BetMrn  belehren  loQeB.  lof  ■&» 
Mbuen  Tkooderidii  I ,  «igt  neh  dat  reine  rômiiehe K,  (p.  S  )  keine  Thcodmek  II, 
mil  BtttiHBtikeil  sngekdnge  MilnielHit  tidi  Boeh  génèm  (p.  aS). 
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o£Erent  lei  bustes  mitres  tofiani  une  oroMe  et  tm  liyre,  elles  sont 
donc  éTidemiuent  de  Pépoque  de  Thierri  U  (  1212-1242). 

Il  est  très-jiiste  et  mèoie  indispensable  dans  les  reobercbes 
nanmmatiqaes  de  se  rapporter  aux  chartes  j  aux  sceaux ,  aux 
autres  roonumens,  et  une  barmonie  intime  existe  entre  tous  ces 
monumens  :  mais  il  ne  s'en  suit  p«8  quHl  y  ait  une  identité  fcNr* 
cée.  Les  mêmes  titres  ;  les  mêmes  noms  Tarient  et  diffèrent. 
H.  Bobl  en  donne  lui-même  les  exemples ^  et  dans  ce  cas  il  est 
indifférent  de  voir  Teoderiouê  sur  la  monnaie  et  Theodericus 
dans  les  diplômes.  Le  grayeur  se  permit  d'éliminer  Vhj  par  le 
manque  de  place.  La  mitre  qui  n'apparut  sur  la  monnaie  décrite 
par  H.  Bobl  que  sur  les  pièces  d'Arnold  (1169)^  qui  ne  s'ayisa  de 
la  monnaie  tréveroise  qu'à  la  seconde  moitié  du  XU^  siècle^  s'éta- 
blit bien  avant  sur  les  sceaux  de  Trêves.  On  peut  même  obserTcr 
pour  règle  générale,  que  toutes  les  marques  distincti?es  qui  ont 
caractérisé  la  monnaie  et  les  sceaux  de  différentes  époques/ 
précèdent  dans  les  sceaux  et  repassent  sur  la  monnaie;  rarement 
elles  apparaissent  synchronistiquement.  Les  méprises  ne  6ont  pas 
aussi  sans  exemple  dans  les  recbercbes  de  l'antiquité  et  un  ob- 
servateur voit  ce  que  l'autre  ne  peut  pas  reconnaître;  et  quand 
au  sceau  de  l'arcbevêque  Thierri  I,  je  n'eus  pas  le  bonheur  de  le 
voir^  mais  qu'il  y  ait  unemitre,  qu'il  me  soit  permis  d'en  douter. 

Je  n'ai  plus  à  contredire  les  rectifications  du  savant  Bobl, 
dans  l'explication  de  différentes  autres  pièces^  et  j'adopte  toutes 
ses  antres  opinions  qu'il  a  énoncées  sur  la  monnaie  tréveroise. 
J'aurais  été  affligé  de  le  contrarier  dans  l'explication  de  la  plus 
ancienne  monnaie  épiscopale,  si  l'incomparable  bienveillance 
de  M.  de  Sauloy  ne  m'eût  pas  accouru  présenter  un  monument 
qui  remplit  le  vide  occasîoné  par  mes  réflexions. 

Dans  le  champ  la  croix  ,  autour  on  voit  t^  TEODË...  de  l'au- 
tre c6té  TREV  eris  (  pK  XIX,  1  ).  Cette  pièce,  dit  M.  de  Saulcy, 
ne  peut  pas  être  attribuée  au  duc  Thierri  (984),  parce  que  Trêves 
fut  déjà  émancipée  de  sa  juridiction  et  il  n'y  avait  que  l'arche- 
vêque Thierri  qui  pût  y  jouir  de  son  privilège  de  battre  mon- 
naie (965-976).  Si  Ton  ne  retrouve  pas  le  titre  de  sa  dignité  sur 
ladite  pièce ,  il  faut  aussi  observer  que  Ludolf ,  son  proche  suc- 
cesseur marqvait  sa  monnaie  simplement  de  son  nom ,  sans  y 
ajouter  le  titre. 

ft'après  ces  monumens,  nous  Pavons  dit,  les  archevêques  de 
TrèYcs  devancèrent  tous  les  prélats  avec  leur  monnaie  indépen- 
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dante.  On  ne  connaît  guère  de  monnaie  où  lenr  nom  eût  été  as- 
socié à  celui  de  l'empereur.  Ludolf  (993-1008)  mit  son  portrait 
sur  la  monnaie ,  au  profil  gauche  ayant  par  devant  une  crosse 
(  pi.  XIX;  2):  c'était  encore  s'arroger  les  attributions  souve- 
raines.  Il  marqua  sa  moinnaie  du  portrait  à  trois  tours,  environné 
de  la  légende  Alba  porta  :  c'était  à  l'opposite  de  Nigra  porta  de 
Besançon.  La  vieille  porte  de  la  cité  de  Trêves  fut  anciennement 
appelée  porte  Blanche  (1). 

Ludolf  proposa  ce  type  à  ses  successeurs  :  mais  il  subit  des  mo- 
difications remarquables  dans  son  portrait ,  et  le  portail  fut  re- 
légué en  d'autres  lieux  y  pour  un  temps  assez  considérable  ;  il  fut 
relevé  cent  quarante  ans  plus  tard  et  tout  l'espace  de  la  bril- 
lante période  suivante;  a  Trêves  ;  il  fut  remplacé  par  d'antres 
images. 

Durant  cent  quarante  ans  (  1016-1152)  la  monnaie  de  Trèvei 
portait  un  portrait  épiscopal  en  profil  droit  (1016-1 102);  vers  la  fin 
gauche  (1102-1152);  sa  tète  découverte;  ayant  une  crosse  ou  un 
bâton  à  la  croix ,  marque  de  la  dignité  épiscopale.  Le  nom  de 
l'archevêque  y  était  inscrit  autour  dans  la  légende  ;  en  toutes 
lettres;  et  son  titre  archiepa,  archiepUcopue ,  indispensablement 
inséré  (  voyez  le  tableau  XXX  ). 

Trêves  fut  appelée  sur  certaines  pièces  (1047-1068)  eecunda 
Roma  (pi.  XIX,  3  )  et  elle  affecta  pendant  cette  longue  période 
les  honneurs  du  saint  apôtre  ;  auquel  la  monnaie  fut  youée.  La 
légende  nommait  le  saint  apôtre  SPETRYS;  et  dans  le  champ, 
la  main  droite  tenait  les  deux  clefs ,  dont  les  fanons  furent  com- 
posés de  'E  R ,  des  trois  lettres  qui  se  trouvent  dans  le  nom  de 
saint  Pierre^  spETRua,  et  sont  les  trois  premières  du  nom  de 
TRE  tes  (  pi.  XIX,  3  )  ou  une  de  chaque  syllabe  Tre-vEr^is. 

Cette  empreinte  variait  quelquefois.  On  voit  sur  une  pièce 
d'Udon  (1068-1078)  deux  mains  tenir  les  clefs,  et  sur  certaines 
pièces  d'Alberon  (1130-1152)  le  buste  de  l'apôtre  de  facC;  te- 
nant de  la  droite  ses  deux  clefs  et  de  la  gauche  distribuant  les 
bénédictions.  La  légende  environant  les  clefs  et  nommant  le 


(i)  HonUieim ,  (prodromui  hist.  Tre?.}  par  ion  destin,  défignrt  U  moniiiie 3e  Tco- 
deric  n*^  i.  Les  pièoes  qne  Bontheim  n^  3  ,  4  et  5 ,  et  Joachin  n^  75-78 ,  attribuiot 
àLodolf ,  à  Eberhârd  età  Udon,  sont  reoomraef  par  Mader  et  Bohl,  pour  la  «oeaiit 
d'Arnold  (1170-1 181). 
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saint  apôtre,  fut  souvent  étendue  par  quelques  additions  dont 
les  variétés  sont  les  suivantes  : 


de  Poppon 

SPETRVS 

d'Eberhard 

8PETRV2  ELOCCIV 

SPETRVS  SCITAROMA 

d'Udon 

SPETRVS  BEPSCTV 

d'Alberon 

RIETRVS 

Celle  qui  porte  Se-Cun-DA  Roma,  n'offire  aucune  difficulté, 
mais  les  trois  autres  exigent  plus  d'attention.  On  les  a  expliquées 
par  sanctus  Petrus  electus  patronna  civitatis  :  mais  elles  sont  diffé- 
rentes et  elles  ne  s'appliquent  guère  à  cette  lecture.  La  première 
se  lit  plus  simplement  sanctus  Petrus  ELOCium  CIVitatis,  éloge, 
honneur  et  gloire  de  la  cité.  Je  sais  que  cette  lecture  paraîtra  ex- 
traordinaire ,  mais  toutes  ces  légendes  sont  extraordinaires  pour 
la  numismatique  de  cet  âge.  La  lecture  que  je  propose  de  la 
seconde  légende  de  celle  d'Udon  est  plus  compliquée.  Elle  dit  : 
tanctus  Petrus  WÈMedicat  Vopulutn  SanCTœ  Yrbia  ou  bien  BEnedicat 
Vopulum  Sanctœ  CiyUatis  ,  s'il 
n'y  a  pas  de  T  mais  un  |  comme 
donne  la  figure  tirée  de  Hontheim 
(hîst.  Trev.  dipl.  t.  11,  p.  885, 
Joachim  trierische  n°  76,  Bohl, 
p.  17).  Comparons  cette  lecture 
avec  la  légende  du  sceau  de  la 

ville  du  Xin»  siècle  dont  nous  avons  vu  la  description  (  la  note 
de  la  p.  128)  et  nous  trouverons  une  conformité  singulière.  La 
légende  du  sceau  Sancta  Treverù  portait  autour  de  l'image  de 
Jésus,  placé  au  milieu  de  saint  Ëuchaire  et  de  saint  Pierre:  Tre- 
vericam  plebetndominus  benedicat  et  urhem, — Je  crois  qu'il  serait 
sans  fruit  de  faire  des  conjectures  sur  le  fragment  de  la  légende 
d'Alberon  trop  endommagée. 

Celte  empreinte  du  saint  apôtre  fut  quelquefois  remplacée  par 
une  dextre  divine,  bénissante  et  placée  sur  la  croix  (1068-1124). 
Cette  croix  à  dextre  fut  cantonnée  des  roses  ,  des  astres ,  d'alpha 
et  d'oméga. 

On  connaît  encore  des  pièces  de  Brunon  (1102-1124)  offirant 
un  buste  de  face  de  l'ange  ailé ,  sous  lequel  on  lit  :  "iïEVER 
(pi.  XIX,  5). 

C'est  le  beau  temps  de  la  numismatique  tréveroise.  La  monnaie 
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soutenait  aon  poicU  environ  20  grains^  de  20  à  16;  et  le  type  y 
fut  animé  et  marquant. 

Les  archevêques  avaient  un  autre  atelier  à  Gonfluen8>  Coblenlx, 
Confluentia.  Le  type  y  était  différent ,  il  avait  dans  son  champ  un 
portail  ou  un  temple  à  trois  tours ^  ou  flanqué  de  deux  tours }  de 
l'autre  côté ,  la  tète  de  l'archevêque  fut  de  Face,  avec  la  crosse  et 
un  livre  ou  l'évangile  dans  la  gauche  (pi.  XIX,  4).  La  monnaie 
d'Eberhard  1047-1068  offre  le  premier  exemple  de  cette  parti- 
cularité. 

Les  cent  cinquante  ans  auivans  1152-1300  donnent  une  mon- 
naie diminuée  et  déchue  dans  son  poids  et  dans  son  type.  Les 
marques  et  les  manifestations,  de  l'apôtre  Pierre  dis|)arurent.  On 
ne  connaît  qu'une  pièce  de  Henri  (1260-1286)  ayant  une  simple 
clef  à  côté  de  S.  P.  (pi.  XIX;  6).  Le  titre  de  l'archevêque^  arckiê' 
piscopus,  fut  de  nouveau  absolument  passé  sous  silence.  Les 
noms  des  archevêques  inscrits  très-spnvont  fautivement ,  incom- 
plètement^ quelquefois  à  peine  reconnaissables.  Le  portail ,  le 
bâtiment ,  les  tours  furent  rétablis  et  très-souvent  offrent  de 
singulières  constructions^  posés  sur  un  arc^  sous  lequel  sont 
placés  les  croix ,  les  astres  ^  les  croissans^  les  perles. 

La  tête  de  face  ouvrit  cette  période  (1152-1 160) ,  mais  die 
céda  la  place  au  profil  droite  qui  prédomina  plus  d'un  siècle 
(1169-1286).  Ce  profil  apparut  dans  l'appareil  pontifical;  il  éUit 
couvert  d'une  mitre ,  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Enfin  l'ar- 
chevêque se  trouva  de  nouveau  de  face  1289-1299  (pi.  XIX;  8), 
mais  il  ne  quitta  plus  ni  le  livre  ni  ta  mitre.  Le  nom  de  Treveris 
est  lisible  sur  toutes  les  pièces  de  cette  période ,  mais  on  ne  con- 
naît pas  de  coin  de  Confiuens. 

La  première  moitié  du  XIF^  «téé/e  (1300-1362)  est  une  transition 
à  un  nouveau  type.  Boemond  t  (pi.  XIX  ;  8)  (1289-1299)  donna  à 
certain  égard  Timpulsion  à  ce  changement  ultérieur,  tl  se  tonnu 
de  facC;  comme  nous  l'avons  dit;  et  l'attitude  de  face  reste  à  l'a- 
venit  ;  il  marqua  certaines  espèces  des  armes  de  l'archevêché ,  et 
les  armeed  devinrent  A  l'avenir  le  principal  objet  du  type. 

Mdvin  (1307-1354)  et  Boemond  II  (1354-1382)  reprenaient  le 
titre  d^archiepiscopus,  si  long-temps  délaissé;  rétablissaient  kl 
tnarquesde  l'apôtre  ;  et  les  clefs  croisées  ou  adoBséi  fnrent  em- 
preintes sur  leur  monnaie  (voir  monnaîe-uniface^  pi.  XIX,  n*7}. 
Sur  certaines  pièces  de  Bal^vin  ;  on  voit  une  clef  placée  dani  k 
champ  avec  un  petit  aigle  éployé.  Baldvin  fut  le  dernier  qui  cbar- 
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1^  ton  ooin  du  portail  :  4^m',  le  portail  disparut  ot  no  reparut 
pfais. 

Ces  deux  archevêques  frappaient  leur  monnaie  à  Trêves ,  à 
Goblonts ,  où  ils  eurent  force  contestations  avec  les  citoyens.  Ils 
marquaient  leur  coin  non  seulement  de  Tëcusson  diocésain , 
mais  aussi  de  leur  personnel. 

Ces  deux  archevêques  frappaient  leur  monnaie  à  l'empreinte 
anglaise-edwardine^  et  cette  monnaie  prit  le  nom  de  la  monnaie 
anglaise.  Elle  offrait  la  croix  edwardine^  cantonnée  des  triples 
pommes;  et  la  tête  de  face  mitrée ,  mats  bouclée  à  l'Edward. 

Le  buste  de  Baldvin  ressortait  à  denri-corpS|  pontificalement 
veto  ,  viitré,  tantêt  bénissant  et  tenant  un  livrée  tantôt  bénissant 
et  tenant  une  crosse ,  tantôt  tenant  une  crosse  et  un  livre;  Boe- 
moud  II;  mitré^  tenant  une  crosse  et  un  livre^  s'assit  sur  son  fau- 
teuil an  toute  sa  personne,  et  son  successeur  Gunon  (1S62-1388) 
se  mit  debout. 

Sous  Baldvin  parurent  les  oboles ,  empreintes  d'un  seul  côté. 
Boemond  II  commença  à  battre  Tor  et  le  gros  tournois. 

Depuis  1382;  or,  argent^  gros,  blanc,  petit,  obole  marquée 
d'un  aeul  côté;  les  diiEérens  titres  de  rarchevêque  coadiuiur,  ar- 
ekUpiêeoput,  mdmimêtrator ,  vieariuê  ecdeeiœ  Cohnienêia ,  woeri 
impmii  per  galltas  mvkicmuieUmriuê ,  dei  gratia;  l'ardievêque 
ponti&ealement ,  de  face,  buste,  mi-corps,  corps  en  tiw^debouti 
le  champ  ogive ,  fracturé,  les  armes  toujours  plus  nombreuses , 
dans  le  ehamp ,  sur  la  poitrine  de  l'archevêque  ;  saint  Pierre  mi^ 
ciHrps  ou  jusqu'aux  genoux,  de  face  aous  une  voAte  gothique; 
saint  Jean-Baptiste;  l'écriture  gothique,  mais  toujours  éclairées 
par  les  lettres  antiques  romaines;  la  monnaie  frappée  à  IVêves, 
à  Coblentx  (voy.  celle  de  Gunon,  pl.  XIX,  9),  à  Oberwesel,  A 
Offenbaoh  am  Hein ,  à  Deutz  am  Rhein  par  l'«dministrateur  de 
l'arohi-diooèee  de  Cologne. 


SSn  (960-lMO). 


Nous  avons  vu  la  monnaie  d'Adalberon,  évêque  de  Meta,  se 
ranger  parmi  les  plus  anciennes  pîêoes  épîscopales  (960-064). 
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Elle  est  marquée  de  Tautorité  impériale  d'Oiton  ^  dont  le  nom  y 
est  inséré^  et  le  type  da  souverain,  le  temple  et  la  croix  y  sont 
figurés. 

Uae monnaie  tout-à-fait  analogue  à  Tadalberonne  porte  les  lé- 
gendes Otto  itnp.  aug,y.9LXJL  revers  aca  Metiia.  Deoderic.  e/M.  Ici 
point  de  doute ,  dit  M.  de  Saulcy  dans  une  de  ses  lettres,  la  pièce 
est  de  Thierri  I ,  puisqu'il  est  le  seul  de  ce  nom  qui  ait  siégé  soiu 
les  Otton  (964-984).  Thierri  I  trahit  Olton  Ili  en  983;  ce  n'est 
donc  pas  son  nom  qui  se  lit  sur  sa  pièce ,  Otton  III  n'était  alon 
que  roi  et  pas  encore  empereur.  Restent  Otton  I  et  II.  Le  second 
de  ces  priuces,  poursuit  M.  de  Saulcy,  en  accordant  le  droit  de 
monnaie  à  Thierri  en  977 ,  n'exigea  prohahlement  plus  que  son 
nom  parût  sur  la  monnaie  épiscopale.  M.  de  Saolcy  conclut  par 
cet  argument  que  la  monnaie  de  Thierri  I  est  frappée  entre  964 
et  977.  Mais  Thierri  frappait  évidemment  sa  monnaie  au  coin 
d'Otton,  même  après  977,  puisque  depuis  peu  il  a  été  trouTé  à 
Metz  un  petit  trésor,  composé  particulièrement  des  monnaies  de 
Charles  de  Lorraine  (977-991),  et  de  l'évèque  Thierri  au  nom 
d'Otton  (^964-984).  Or,  le  trésor  y  fut  déposé  vers  980au  plus  Xài, 
lorsque  la  monnaie  de  Charles  circulait  à  Metz ,  et  alors  il  n'y 
avait  de  la  monnaie  locale  messine ,  que  de  Thierri,  accompa- 
gnant le  nom  d'Otton.  Thierri  établit  aussi  à  Ëpinal  un  marché 
public  et  un  atelier  monétaire ,  confirmé  par  l'empereur  en  983. 

Dans  une  autre  communication  M.  de  Saulcy  «me  décrit  une 
monnaie  d'Adalbero  qui  vient  du  cabinet  Marchant.  Au  droit 
on  y  lit  ggADALBËRO  PRËSYL  autour  d'une  tète  barbare.  Reyer« 
SANCTA  MëTTIS  autour  d'un  portail  de  l'église.  Elle  est  d'un  bon 
argent  et  pèse  18  grains.  Je  l'attribue,  dit-il,  au  premier  temps 
d'Adalberon  II  (984-1004)  (son  suppl.  20,  21). 

Dans  son  ouvrage  sur  la  monnaie  des  évèques  de  Mets ,  M.  de 
Saulcy  attribua  à  Thierri  II  (1004-1046)  une  pièce  an  buste  tourné 
à  gauche  (pi.  XIX,  13),  mais  une  découverte  récente  d'une  mon- 
naie absolument  analogue  de  Frédéric  (1171-1173)  (suppl.  99), 
l'a  obligé  de  la  reporter  plus  loin  et  de  l'adjuger  à  Thierri  ID 
(1163-1171).  Or,  répiscopat  de  quarante  ans  de  Thierri  II  reste 
chez  lui  sans  monumens  monétaires ,  et  il  s'en  plaint  dans  son 
•  suppl.  p.  18^  relevant  ainsi  les  plaintes  d'Elvange  et  de  Geneste^ 
il  remplit  faiblement  cette  lacune  par  une  pièce  de  Remiremont 
(no  27). 

Sur  toutes  ces  pièces  mentionnées,  nous  sommes  complètemeni 
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d'accord  avec  H.  de  Saulcf  ]  et  nous  adoptons  ses  explications 
sans  réserves  :  mais  sur  plusieurs  autres  pièces  au  nom  de  Thierrt 
et  d'Adalberon  nos  conceptions  se  sont  fortement  désunies. 
J'ouTre  ma  discussion  après  avoir  mûrement  réfléchi^  et  profitant 
non  seulement  de  l'ouvrage  de  M.  de  Saulcy ,  mais  aussi  de  sa 
correspondance  et  de  son  supplément  récemment  publié^  qui, 
tardivement  arrivés^  concourent  à  confirmer  mes  combinaisons. 
Tout  en  me  séparant  de  l'opinion  de  M.  de  Saulcy^  Je  suis  con- 
solé de  me  trouver  sur  certains  points  conforme  aux  idées  de 
Dapré  de  Geneste^  numismate  instruit  autant  que  laborieux, 
dont  le  recneil  manuscrit  servit  beaucoup  pour  le  supplément  de 
H.  de  Saulcy. 

D'après  l'opinion  de  M.  de  Saulcy ,  Thierri  frappait  la  monnaie 
a  un  temple  ou  à  un  profil  gauche  ;  au  nom  d'Otton  ou  simple* 
ment  au  sien  propre ,  le  poids  de  20  à  16  gr. 

Adalberon  U,  au  temple  et  à  l'image  de  saint  Etienne  age- 
nouillé ou  à  sa  propre  tète ,  23,  20  à  10. 

Thierri  II  reste  sans  aucune  pièce. 

Adalberoii  III,  au  profil  droit  de  saint  Etienne ,  18  a  13. 

Herman,  au  temple  et  à  la  croix,  à  l'image  agenouillée,  ou  au 
profil  droit  de  saint  Etienne ,  21  à  14. 

Poppon ,  au  temple  et  à  la  croix ,  à  l'image  de  saint  Etienne 
agenouillé ,  18. 

Adalberon  IV ,  à  l'image  de  saint  Etienne  agenouillé,  et  à  la 
main  tenant  une  crosse,  13. 

Etienne,  à  la  tète  ou  au  buste  droit  du  saint,  16  a  11. 

Thierri  III  et  les  autres  qui  le  suivent,  le  buste  gauche  et  la 
croix,  14  à.*. 

Pour  donner  de  la  force  à  ce  classement,  M.  de  Saulcy  fait  ob- 
server, l*"  que  la  pesanteur  des  pièces  de  Thierri  I  et  d'Adalberon  II 
est  de  20  grains ,  les  suivantes  vont  en  diminuant  ;  2<>  qu'il  était 
indispensable  d'attribuer  a  Thierri  I  la  pièce  oflFrant  un  temple, 
puisqu'elle  fut  frappée  à  Epinal ,  où  Thierri  I  établit  un  atelier , 
et  une  autre  pièce  d'Epinal  a  l'image  agenouillée,  à  Adalberon  II, 
parce  que  cet  évèque  se  plaisait  à  passer  son  temps  à  Epinal ,  et 
témoignait  beaucoup  de  faveur  à  ce  lieu.  —  Cependant  on  aura 
raison  de  remarquer  pour  le  premier ,  qu'il  y  a  des  pièces  d'Her- 
o^^  qui  pèsent  20  grains,  et  M.  de  Saulcy  a  reconnu  les  pièces 
d'Adalberon  II  et  de  Thierri  de  16  grains  et  même  de  10  grains; 
pour  le  second,  que  l'atelier  d'Epinal  fut  aussi  en  activité  bien  plus 
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lard  ftprés ,  car  on  a  des  portraits  d'Hermaii  à  Pimage  ageaoQtttée 
al  au  lemple  firappëe  à  Épînal,  et  on  n'a  paa  de  date»  posithes 
qme^  la  monnaie  d'Epinal  d'Adalberon  H  et  de  Thieiri  ait  été 
retronrée.  Par  cette  insnffi^nce  des  argumens^  je  crois  qn'ilesl 
plus  rassurant  de  se  restreindre  tout  simplement  à  robserratkni 
et  à  la  combinaison  du  type.  Si  donc  de  ce  point  de  Tue  on  re- 
garde la  série  de  H.  de  Saulcy ,  on  remarquera  des  intermptioiH 
fâcheuses.  L'image  agenouillée  parut  sons  Adalfoeron  II,  incon- 
oonuue  pour  les  deux  ëpiscopats  suivans^  réparait  sous  Herman; 
le  profil  droit  de  saint  Etienne  figure  sous  Adalberon  m  el  sot» 
Berman ,  puis  il  disparait  pour  reparaitre  sous  Etienne ,  et  dispa- 
raître de  rechef  sous  ses  successeurs.  Il  y  a  d'autres  semblables 
itttermptions  dans  la  manière  de  marquer  le  nom  du  lieu,  dans 
les  astériqnes;  mais  en  TOyant  les  deux  principales  de  68  et  de 
30  ans  dans  le  courant  de  la  période  de  120  ans,  on  suppose  on 
l'inconstance  du  type ,  ou  l'insuffisance  et  le  manque  des  mono- 
mens  monétaires  de  cette  époque.  Mais  les  interruptions  ne  se 
renouyellent  point  dans  les  périodes  suiTantes;  le  type  messin 
changeait,  et  ne  variait  point  altematiTeraent  et  continuelle- 
ment. Quant  aux  monumens  monétaires  il  serait  injuste  de  se 
plaindre  à  la  numismatique  messine.  Je  crois  donc  que  l'incon' 
Tténient  existe  dans  la  distributitth  mal  placée  de  cartaines  pièces 
d' Adalberon  et  de  Thierri. 

Si  donc  on  rend  1^,  à  Adalberon  III,  toutes  les  pièces  à  Fi- 
mage  agenouillée  pesant  de  20  à  17  grains,  que  H.  de  Saulcy 
attribua  dans  son  ouvrage  à  Adalberon  II; 

2^  à  Adalberon  lY  tontes  celles  au  profil  droit  de  saint  Etienne, 
qui  furent  données  par  lui  à  Adalberon  III; 

enfin  à  Thierri  II,  les  deux  ayant  un  temple  el  un  profil  épis- 
oopal  à  gauche  sans  Otton ,  qui  f nrent  assignées  à  Thierri  1  :  on 
aura  une  suite  compacte  de  toutes  les  nuances,  de  toutes  les  ti- 
riétés  de  la  période  riche  en  monumens  et  en  tableaux ,  qui  ne 
seront  §^^e  contrariées  par  le  poid. 

Adalberon  I  et  Otton  ,960-964,  temple  et  la  croix  (pi.  XIX,  10). 

Thierri  I,  Oeodetic  et  Otton  (964-982),  temple  et  la  croix, 
jtfucls  MeiUêy  poids  de  20  grains. 

Adalberon  U,  prœsmi  (964-1004),  tempk  et  la  croix,  et  k 
noii  de  uanchu  Siephmmma^  «ttnelii  MtttiM;  profil  gambe  épis- 
oopal  et  la  croix ,  18  à  15. 
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TbioTi  H ,  Dmfdmie  (1004-1046) ,  temple  et  la  croix  (à  EpiMil); 
profil  gaacbe  épisoopal  et  la  croix  (à  lieU)^  19  a  16. 

AdalberonlII  (1046-1072),  saint  Etienne  agetumillë  et  la 
croix  (pi.  XIX,  11)  (à  Spinal,  a  HeCx),  23^  20  à  10. 

HerflMn  (1072-1090),  saint  Etienneagenonillé  et  la  croix(iiEpi- 
nal,  à  Marsal);  profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  oroix  ;  temple 
et  la  croix  (à  Epinal) ,  20  à  18. 

Poppon  (1090-1103) ,  temple  ou  saint  Etienne  agenouillé,  18. 

Adblberon  lY  (1 103-1 1 16)  >  saint  Etienne  agenouillé  et  la  main 
tient  uneeroase;  profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  oroix,  16  à  1&. 

Etienne  (1180-1163),  s.  Pierre  agenouillé  à  Remîramont;  ail- 
leurs profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  croix  ;  certaines  pièces 
oflErent  un  buste  du  saint  aTcc  les  mains  lerées ,  autres  une  main 
tenant  une  crosse  (pi.  XIX,  12) ,  16  à  11. 

Thierri  III,  Theoderieuê  (1164-1171)  et  saint  Pierre  age- 
iKmilléàRemtremont(pl.  XIX,  13);  ailleurs  Teoderiouê^lvà  et  ses 
raooesseors  {n^  14 ,  15  ) ,  butte  gauche  épisoopal  et  la  croix , 
14à... 

Je  ne  saohe  pas  qu'il  y  ait  quelque  difficulté  à  objecter:  tous  les 
obangemens  se  déT^ppent ,  se  fuirent ,  se  soutiennent.  De  eette 
disposition,  j'obtiens  les  résultats  bien  déterroinéB,  auxquels 
j'ajoutoraîenoore  quelques  considérations  sur  certaliies  conjono- 
tares. 

Le  poids  de  la  monnaie  épiacopale  messine  >  ikf  uis  MO  jviqu'à 
1000  se  soutenait^  À  20  et  18  grains ,  retombait  quelquefois  à  16; 
depuis  1090,  la  baisse  se  manifesta  à  16^  14  et  consécutivement. 

La  monnaie  épiscopale  messine  est  d'abord  marquée  du  nom 
d'Olton,  depuis  960  jusqu'à  983. 

Le  temple  est  connu  dans  son  coin  depuis  960  jusqu'à  1103. 
AdalberonlII  n'a  pas  pu  anéantir  ce  type,  peut-être  retrouvera- 
t-on  ses  propres  pièces  au  temple  (voy.  lab.  XXXI). 

SancU  Hettis  parait  depuis  964  à  1004. 

Saint  Etienne  agenouillé  (1046-1116)  à  Hetc ,  à  Epinal ,  après 
il  se  confond  avec  le  buste. 

Le  nom  de  la  ville  de  Hettis 
remplaçant  le  nom  impérial ,  fut 
cantonné  entre  les  branches  de  la  T  |IS 

8  IPI  HIA        ROIHA        croix  ;  de  même  Epi- 

— ■ —         — ' —        ' nal,  Marsal  et  Rémi- 
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jusqu'à  1170.  Ce  oantonnemeni  fut  d'abord  accompagné  (1046- 
1072)  à  Metz  y  à  Epinal  par  les  doubles  légendes^  intérieure  et 
de  la  marge  (pi.  XIX  ,11). 

Ces  dates  sont  d'autant  plus  nécessaires  à  être  déterminées 
avec  exactitude,  qu'elles  serviront  à  indiquer  les  temps  de  mon- 
uaies  muettes  de  Metz ,  d'Ëpinal ,  de  Sarrebourg  y  de  Remire- 
mont;  de  Remilly  (  voyez  la  table  XXXI  ). 

Parmi  la  monnaie  qui  avait  encore  son  cours  vers  1040  y  on  a 
trouvé  à  Trchébougne  les  deniers  de  Hetz  y  offrant  d'un  coté  on 
profil  gauche,  entouré  de  YSEIYggEHAR  aanctiu  Eiucharus;  de 
l'autre  côté,  la  croix  cantonnée  des  boules  et  la  légende  CIYITAS 
METTIS  (pi.  XIX,  16).  Il  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  si  en 
même  temps  dans  la  ville  de  Metz,  Adalberon  II  et  Thierri  I  se 
firent  figurer  au  profil  gauche  a  la  manière  de  la  monnaie  de 
saint  Euchaire. 

La  monnaie  de  saint  Euchaire,  nous  l'avons  observé,  peut  être 
considérée  pour  la  monnaie  municipale.  Il  parait  que  son  saint 
patron  changea.  En  1832,  on  a  trouvé  à  Tronville  près  Mars-la- 
Tour  en  Lorraine,  les  monnaies  épiscopales  verdunoises  avec  quel- 
ques autres  contemporaines  de  Hetz,  qui  circulaient  vers  1090 
ou  1100.  On  y  a  observé  avec  les  deniers  de  l'évèque  Herman, 
les  deniers  anonymes  simplement  au  profil  gauche,  sans  aucune 
MIT        MIT  incription;  de  l'autre  côté  la  croix 

■■^F""       "T*  cantonnée  de  Mettiê.  Les  autres  ex- 

T  1 1 S       H  I  co  pliquaient  la  signification  de  leur 

profil,  qui  éUit  entouré  de  SSTEPRANVS  «anc<iM  Siephanuê;  an 
revers  on  voyait  le  nom  de  Mettis  *  M  * 

cmciformément  arrangé,    entre  E  T  T 

quatre  astérisques  (M.  de  Saulcy ,  *  I S  * 

note  sur  quelques  monnaies  trouvées  à  Tronville,  Caen ,  1833, 
in-8°  j  suppl.  n<>  95).  Cette  monnaie  est  aussi  considérée  pour  mu- 
nicipale 3  mais  il  n'y  a  rien  d'improbable  qu'il  n'y  ait  pas  de  la 
monnaie  anonyme  au  buste  des  évèques  contemporains  qui  sui- 
virent Thierri  II, 

Nous  obseirvons  que  celte  monnaie  municipale ,  par  son  profil 
a  eu  des  relations  avec  les  espèces  nominalement  épiscopales.  Je 
vois  encore  d'autres  particularités,  qui  rapprochent  son  type  de 
celui  des  évèques.  Cette  insertion  cruciforme  de  Mettis  reparait 
sur  certains  deniers  que  j'attribue  à  Adalberon  IV  (1103-1115). 
La  découverte  de  Tronville  offrant  cette  même  insertion ,  offre 


Digitized 


by  Google 


HONHAIB   d'aLLBMAQIIE.  205 

efieciiTemeni  le    numéraire  de  cetle    époque  >  qui  circulai! 
Tcrs  1100. 

Selon  la  distribution  de  la  monnaie  messine  que  j'ai  pro- 
posée,  Herman  (1072-1000)  plaça  le  premier  sur  sa  monnaie 
ëpiscopale  le  profil  de  saint  Etienne.  Gela  est  clairement  l'imita- 
lion  des  pièces  municipales  contemporaines,  mais  copiée  à  la 
renverse ,  et  le  profil  y  est  droit.  Ce  profil  droit ,  arrivé  tardive- 
ment, prolonge  son  existence  après  la  disparition  de  l'image 
agenouillée.  Sa  durée  fut  depuis  1072  jusqu'à  1143.  Il  est  à  re- 
marquer que  différentes  pièces  anonymes  frappées  à  Metz  (suppl. 
n«  83 ,  90,94) ,  à  Rerailly,  (u"  43,  44,  46),  Rumeliads ,  Rume- 
linous,  Ruamiiingis ,  a  Sarrebourg  (n*»»  47 ,  48),  présente  le  pro- 
fil droit  de  saint  Etienne;  on  voit  aussi  un  profil  droit  de  saint 
Pierre  à  Remiremont  (n<>*  32,  33)  et  quelquefois  de  saint  Paul  à 
Sarrebourg  (n®>  49,  50,  53)  :  toutes  ces  pièces  sont  à  mon  avis 
plus  récentes  (celle  n®  33  frappée  vers  1188).  Elles  offrent  en 
outre  les  croix  recroisetées  au  cœur,  cantonnées  des  astérisques, 
des  lunules,  des  mains  tenant  la  crosse,  particularités  posté- 
rieures ,  comme  nous  allons  le  voir. 

les  deniers  municipaux  offraient  les  astérisques ,  et  on  ne  les 
▼oit  guère  sur  ceux  d'Herman.  Ces  astérisques 
furent  accueillis  par  Adalberon  IV  (1103-1 115). 
Ils  accostaient  la  crosse  qui  tient  la  main ,  ils 
fiu'ent  cantonnés  entre  les  branches  de  la  croix  qui  reoroise  au 
cœur  une  autre  plus  petite.  Dorénavant  \^y 

ces  astérisques  se  trou ven  t  sur  la  mon  naie  ^yfr^ 

d'Etienne  et  ils  se  communiquent  à  la  '▼^ 

monnaie  de  Thierri  IH  et  à  toute  la  période  suivante,  à  tous  ses 
successeurs.  Mais  jusqu'à  Thierri  III  ils  étaient  seuls  :  depuis 
Thierri  III  ils  se  trouvent  conjointement  ayec  les  croissans  can- 
tonnant la  croix  deux  à  deux.  Ainsi  on  a  les  astérisques  trans- 
plantés de  la  monnaie  dite  municipale,  sur  la  monnaie  épisco- 
pale  (1 103-1 163);  et  depuis/les  mêmes  astérisques  avec  les  croissans 
brillent  sur  la  même  monnaie  épiscopale  {1164- 1260).  On  les  voit 
encore  reparaître  au  XIT*"  siècle  avec  les  lunules  (  1327-1361). 
Si  donc  on  les  voit  di^s  cet  ordre  sur  certaines  pièces  ano- 
nymes de  Metz,  de  Remiremont,  de  Remilly  ,  de  Sarrebourg  et 
d'£pinal,  ils  serviront  à  déterminer  l'époque  dans  laquelle  ces 
pièces  furent  fabriquées. 

La  monnaie  des  évèques  Adalbero  IV  et  Etienne  (1103-1163), 
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offire  quelquefois  une  maixk  ieoant  une  orotse.  Je  orois  que  les 
pièces  d'Epinal^  celîe  à  une  main  tenant  la  croix  (suppl.  14)  et 
l'autre  de  Hetx  à  une  main  à  la  crosse  (n^  90)  sont  de  celte  fla- 
que. Certaines  pièces  de  Bertrand  (1179-1212)  offrent  une  alti- 
tude toute  différente  de  la  main  qui  tient  la  crosse  (  suppl. 
n?  110-112);  la  même  attitude  est  de  la  monnaie  anonyme  de 
Sarrebourg>  Fabriquée  à  l'ima^fe  de  saint  Paul,  jon  elle  tient  une 
croix  >  et  je  crois  que  cette  ressemblanoe  détermine  son  époqme. 

M.  de  Sauloy  a  réuni  plusieurs  exemples  de  la  monnaie  de  Saiv 
rdtK>urg,  dans  son  supplément  (n®  47*62);  nous  donnons  un 
exemple  tiré  de  la  coUeotion  de  M.  Ducas  (ma  pi.  XD[,  17). 
On  7  Toit  le  buste  gauche  de  saint  Paul ,  avec  son  nom  rétro- 
grade SYLYAPS  De  l'autre  côté  une  main  droite  sortant  de  la 
manche  de  l'aube >  tient  un  bâton  à  la  croix;  la  légende  de  pin- 
sieurs  oifire  le  nom  du  lieu  SARËBOYRG  SAREDORG  SAREBOC 
mais  les  autres  offrent  les  légendes  dont  H.  de  Sauloy  n'a  paa  p« 
deviner  le  sens.  La  réunion  trop  lOTIS 

forte  des  consonnes  fait  préau-  *IPOT'S 

mer  ou  des  abbréTiations  ou  une  *EP  US 

transposition  de  lettres.  En  der-  EP  TRSV 

nier  cas ,  on  y  retrouve  Petruê  ED  TRCY 

l'apôtre^Perfmnd.  «pus  l'évêque  .EP  TRGY 

Bertrand?  El  TPVSV 

À  présent  nous  allons  voir  les  périodes  de  la  numîanatîqiif 
messine  (voy.  le  tableau  XXXI). 

La  première  période  de  86  ans  (968-1046) ,  a  eu  le  type  né  de 
la  monnaie  royale.  Le  temple  est  son  pnnc^al  signe;  le  croix 
cerlovingienne  y  fut  conservée  et  le  lieu  marqué  (  pi.  XIX ,  10). 
n  se  délivra  de  l'autorisation  impériale  y  devint  indépendant  et 
les  évèques  qui  méconnurent  le  nom  du  soeverain  Adalberonll 
et  Thierrî  II ,  y  plaçaient  quelquefois  leur  pvepre  profil  gauche. 

En  même  temps ,  la  monnaie  municipale  existait.  KUe  offrait 
un  profil  gauche  du  saint  patron  Euehaire ,  auquel  on  a  substi* 
tué  le  même  profil  de  l'autre  patron  saint  Etienne. 

Dams  la  êecomde  pénode  de  120  ans  (1046-1 163) ,  c'est  le  bea« 
temps  de  la  monnaie  messine  ;  une  variété  singulière  agitait  le 
coin  épisoopal  ;  cependant  il  conservait  toujours  la  croix  earhh- 
vingieuM;  et  généralement  il  fut  empreint  de  l'image  de 
saint  Etienne.  Le  nom  des  évoques  était  insérés  dHns  les  lé- 
gendes arec  son  titre  epi ,  epo^ ,  ep^a. 
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Adalberon  III,  livrant  sa  nionnaie  à  la  prolaotion  da  taiai 
de  sa  oaiûlale,  le  figura  nimbé  et  agenouillé  devant  Féteniel 
(  pi.  XK;  U  )•  Pour  insérer  le  nom  du  lieu ,  quelquefois  il  oaii^ 
tonnait  ses  lettres  dans  le  champ  de  la  croix. 

Herroan  jouit  de  toutes  les  Tariétés  du  type.  Sa  monnaie  offrait 
un  temple  y  les  lettres  du  lieu  cantonnées ,  l'image  de  saint 
Etienne  agenouillé  y  et  il  imita  plus  fidèlement  le  type  munici- 
pal en  figurant  la  tète  de  ce  saint  en  profil  droit. 

Poppon  fut  donc  possesseur  du  temple^  du  saint  agenouillé, 
de  son  profil  droit  qu'on  rencontre  sur  ses  monnaies.  Quelque- 
fois il  variait  son  coin  par  le  portrait  du  saint  de  face  et  par  un 
temple.  U  fut  toujours  contrarié  par  Temperenr  Henri  lY,  qui  lui 
opposa  jusqu'à  trois  oompétens  :  cependant  il  devait  y  avoir 
entre  lui  et  l'empereur  un  accord  momentané  y  car  on  a  des 
monnaies  à  saint  Etienne  agenouillé,  offrant  POPPO  en  dia* 
phragme  et  ^  HERICYS  dans  la  légende  (suppl.  74,  76).  Ainsi 
s'écoule  la  moitié  de  la  période. 

L'autre  moitié  offre  d'autres  nouveautés  :. maintenant  la  crosse 
(pi.  XIX,  12)  et  les  astérisques  cantonnés  dans  le  champ, 
comme  on  les  voit  sur  différentes  pièces  d'Adalberon  lY  et 
d'Etienne.  Adalberon  IV  plaçait  toujours  sur  sa  monnaie  l'image 
agenouillée  ou  le  profil  droit  du  saint;  Etienne  ne  tmiait  plus 
qu'au  profil  du  saint  (  pi.  XIX,  12),  mais  il  fit  empreindre  sur 
certaines  pièces  le  portrait  de  l'empereur  ou  le  sien. 

Etienne  fut  nommé  à  son  évèché  en  1 120  par  le  pape  Galixte  II; 
le  schisme  subsistant  entre  le  pape  et  l'empereur  Henri  V,  qui 
fut  reconnu  empereur  contre  le  pape  par  la  ville  de  Mets  :  Etienne 
ne  se  hâta  point  d'aller  praidre  possession  de  son  évèché ,  il  de^ 
meura  auprès  de  Gahxte.  La  paix  entre  le  sacerdoce  et  Tempe-' 
reur  conclue,  Etienne  fit  en  1122  son  entrée  danala  ville  etprh 
posseasion  du  temporel.  Ce  moment  de  réconciliation  avec 
le  pouvoir  souverain ,  est  le  moment  le  plu»  probable  pour  la 
monnaie  où  les  noms  de  Tévèque  Etienne  et  de  l'empereur 
Henri  Y  paraissent  conjointement. 

Les  évéques  de  Mets  furent  tout*à**fiait  indépeadans  avec  leur 
coin  ;  dans  tous  les  h6tels  de  monnaie  à  Hetx ,  à  liarsal ,  è  Epinad , 
à  Remilly ,  à  Sarrebourg  et  à  Remiremont.  Les  empereurs  ne  se 
réservèrent  leur  ancien  droit  que  pour  le  moment  de  leur  pré- 
sence dans  la  ville  de  Mets.  La  chronique  des  célestins  nous 
avertit  là-dessus.  «  Quand  il  lui  plaît  d'y  venir,  il  fait  faire  telle 
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monnaie^  comme  il  veut  et  en  telle  fleur  comme  il  yeiit;  celte 
moDDaie  doit  courre  huit  jour  devant  sa  Tenue  ^  étant  oommeii 
est  dans  la  ville  et  huit  jour  après  son  allées  et  cette  monnaie 
doit  on  passer  à  telle  vaillance  qu'il  le  veut  » .  Mais  la  monnaie 
qui  o£Ere  le  nom  des  Henri  lY  et  Y  ,  accompagnée  des  ëvèques 
Poppon  et  Etienne  y  n'est  pas  le  fruit  de  cette  clause  impériale: 
les  Henri  n'étaient  pas  à  Metx;  elle  doit  avoir  uneaufre  ori^ne. 

Par  l'accord  entre  Galixte  II  et  Henri  Y^  la  séparation  du  scep- 
tre de.la  crosse  ,  du  temporel  de  l'église  fut  prononcée  et  l'évè- 
que  Etienne  a  hien  reconnu  la  monnaie  pour  l'objet  temporel , 
appartenant  au  sceptre  et  à  l'autorité  souveraine.  La  même  sou- 
mission a  eu  lieu  sous  son  prédécesseur  Poppon.  Cette  manifes- 
tation n'a  pas  eu  de  suite ,  les  évéques  revinrent  sur  leur  ter- 
rain et  se  dégagèrent  de  la  compagnie  des  souverains.  Etienne 
voulut  en  outre  séculariser  sa  monnaie.  Il  y  plaçait  quelquefois 
son  propre  portrait  y  son  profil  gauche  y  ce  qui  a  eu  un  succès 
complet  9  car  il  servit  de  modèle  à  ses  successeurs  qui  donnèrent 
congé  à  leur  patron  saint  Etienne. 

La  troiaième  période  de  100  ans  (1163-1260)^  est  très-station- 
naire  et  uniforme,  elle  offre,  sans  interruption  y  le  buste  gauche 
de  l'évèque  à  demi-corps  ;  et  de  l'autre  côté ,  une  croix  canton- 
née des  astérisques  et  des  croissans.  Les  légendes  offrent  le  nom 
du  lieu  et  de  l'évèque.  Ce  dernier  y  est  inséré  autour  de  la  tète 
dans  les  distances  inégales ,  sans  que  le  titre  epiacopus,  eps  y  soit 
ajouté  (pi.  XIX,  13,  14,  15). 

Cette  empreinte  devint  si  prédominante ,  qu'à  peine  roieon- 
tre-t-on  une  seule  reproduction  de  l'ancien  type  sur  la  monnaie 
de  Bertrand ,  qui  la  marqua  par  la  main  tenant  la  crosse.  Lui 
(  pi.  XIX ^  14)  et  son  successeur  Conrad ,  se  distinguèrent  encore 
par  la  dextre  qu'ib  firent  placer  au  cœur  de  la  croix. 

Leur  successeur  Jean  donna  commencement  à  la  coiffure  de 
la  tète  qu'il  Couvrit  de  mitre  (  pi.  XIX,  15).  La  mitre  parut  tar- 
diTement  à  Metz ,  mais  dès  œ  moment  signala  toutes  les  tètes 
des  évèques  postérieurs. 

Saint  Etienne,  ne  trouvant  plus  de  place  sur  la  monnaie 
épisoopale  de  ce  siècle,  se  réfugia  sur  la  monnaie  municipale 
(  suppl.  83,  91, 94  ).  La  plupart  de  la  monnaie  connue  anonyme, 
appartient  à  la  fin  de  la  période  précédente  et  au  commence- 
ment de  celle-ci.  La  monnaie  de  Remilli  entre  1103  et  1115 
(  suppl.  n«  44-46);  celle  de  Sarrebourg  offre  trois  à  quatre  dif- 
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fëncmoet:  la  première  à  rerapreiute  de  MiotElMone,  fabriquée 
entre  1116  et  1163  (seppl.  n«  47-48),  l'autre  de  saint  Ami  à  la 
croix ,  entre  1 163  et  1180  (  n»  50-53  ) ,  la  troisième ,  à  la  main 
tenant  nn  bâton  à  )a  oroix,  entre  1180  et  1212  (n^  54-62) ,  la 
quatrième  la  plus  récente,  offre  un  temple  (  n»  49)^  celle  d'^p»- 
nal  offire  aussi  trois  di£Eerenoes;  l'une  à  un  temple  trîstile,  date 
de  Tan  1090  (  n»  72,  73  ) ,  l'autre  ayant  une  muraille  et  la  troi- 
sième une  main  portant  une  croix  sont  plus  jeuqes^  entre  1103 
et  1 165  (  n»  15, 14 ,  comparai  n*  149, 150)  ;  enfin  oelle  de  Rémi- 
rensont  avec  saint  Pierre  agenouillé,  entre  ]  120.  et  ,1170, 
{n9  27-31) ,  et  avec  son  buste,  plus  récente,  ayant  son  existence 
Terall88(n<»32,33). 

Il  est  bien  difficile  d'indiquer  avec  précision  le  oommenoe- 
ment  de  la  futUriètne  période.  Depuis  Jacques  (1260),  il  y  a  pres- 
que 60  ans  d'obscurité  profonde  dans  la  monnaie  messine  qui 
vient ,  ou  de  la  destruction  des  mcmumens  monétaires ,  ou  de 
leur  non-existence.  Tout  ce  qu'on  remarque,  c'est  qu'aTcc  le  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  la  croix  earlovingienne  occupait 
toujours  son  champ  j  saint  Etienne  fut  de  nouTcau  restauré,  a||e- 
noinllé  è  dn^te;  la  personne  de  l'évèquefut  représentée  pontii- 
calement  vêtue,  les  armoiries  remplissaient  le  cbamp,  et  dans 
les  légendes  le  nom  de  Févèque  fut  accompagné  de  son  titre 
êps ,  epûeoput.  Les  espèces  furent  améliorées,  la  petite  et  la 
grosse  monnaie  furent  également  battues. 

Ademar  (  1327-1361  )  frappait  sa  petite  monnaie  encote  à 
Taneien  type  modifié.  Son  buste  mi-corps ,  mitre  tenant  une 
crosse  et  béniasaal,  fut  letoiumé  à  l'csil  dioit.  Se  l'autre  cèté, 
la  croix  cantonnée  dks  astérisques  et  deaecuisians. 

Vêtu  pontifiealeaieiit,  debout ,  de  face^  tenant  une  crosse  et 
l'évangile,  paruè^lkeMud  de  Bar  (1302*1311^  MaisAdmnaret 
•es  seecesseun  aimèpeni  mieux ,  dan»  la  même  altitode,  buste 
demi-oevps,  figure  entière ,  bénir^  et  se  servir  de  la  seule.cresse* 
Plusieurs  employèrent  la  formule,  dei  ^cOia^ 

Les  armoiries  paraissaient  partout  au  milieu ,  ou  vers  la  fin 
du  XDP  siècle,  et  il  n'y  a  rien  de  singulier  si  elleaa'emparèront 
delà  nKwnaieni4iaine..Mat»il.y^  uiM><partieularilé  bienpréoM^ 
tarée >  les  armoiries ise. trouvant' su*  .une  mpnnme  de  Vardiev4» 
quedelletï,TbierriIV(U73-U79)2.M  . 
La  pièce  de  Tbîerri  iV,  .me  dit.  M.,  de  âa«ley  >  porte  la  légeade 

....  0D£ un  évèque  raitré  à  gauche  ea  bust^,»  an  revers, 
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réca  de  Lorraine^  avec  ane  crosse  en  pal.  Celle  pièce  ert  à 
Bar-le-Dac^  dans  le  cabinet  de  M.  Fienne  (on  la  voit  dans  le 
supplément  n?  100^  où  M.  de  Saulcy  croit  reconnaître  troii 
aierions).  Je  trouve  aussi ^  ajoute  M.  de  Saulcy,  récusson  de 
Lorraine  de  1207  à  1213  sur  les  deniers  du  duc  Ferri  II. — Aio» 
ça  aura  été  la  Lorraine  où  les  armoiries  servirent  au  type  biea 
plus  tôt  qu'ailleurs.  Je  signale  ce  fait  remarquable  et  élancé 
trop  en  avant  y  il  réclame  toute  rattention  des  scrutateurs  jodi- 
cienx.  Cependant  je  ferai  remarquer  qu'il  y  avait  au  XIY*  siècle 
encore  un  Thierri  Y,  évèque  de  Metz  (1365-1384)  ;  ses  démêlés  et 
ses  alliances  avec  le  duc  de  Lorraine  occasionèrent  peut-être 
sa  monnaie  aux  armoiries  de  la  Lorraine.  Dans  ce  siècle  les  Pays- 
'  Bas  et  la  Lorraine  (  1339-1342)  firent  des  accords  roonétaira 
très-singuliers:  nous  les  ferons  connaître  à  la  rubricjoe  d& 
Pays-Bas;  en  même  temps  (1330-1355)  les  évêqnes  de  Toal  firent 
battre  chez  eux  la  monnaie  au  coin  ducal. 

La  monnaie  de  Hetz  fut  avec  son  type  très-indé}iendante;  et 
elle  se  laissa  influencer  moins  que  les  antres;  elle  se  créa  un  tout 
autre  système,  et  ne  courba  point  son  coin  aux  empreintes  étran- 
gères. Hais  elle  ressemblait  aux  autres;  son  temple,  ses  tètes  et  sef 
bustes  ,  sa  dextre  sur  la  croix ,  sa  posture  pontificale,  ses  armoi- 
ries,  la  mettaient  en  relations  apparentes  avec  les  autres.  Le 
Xiy<>  siècle  a  vu  se  répandre  le  lype  edwardin,  la  monnaie  de 
Metz  n'y  participa  que  très-peu ,  et  je  crois  attribuer  le  cbange- 
ment  de  la  croix  à  cet  événement.  La  croix  a  brancbes  sveltet 
et  prolongée  comme  ailleurs  avec  certains  accessoires ,  ren- 
plaça  (1365-1555)  l'antique  croix  carlovingienne. 

Je  terminerai  ces  considérations  sur  la  monnaie  de  Metz,  par 
un  incident  qui  ne  fit  aucun  cbangement  dans  le  type  épisco- 
pal ,  mais  qui  ocoasiona  un  déplacement  de  son  atelier. 

Du  temps  d'Âdemar ,  en  1353 ,  l'empereur  Charles  lY,  éUnl  à 
Metz,  usa  de  son  droit  et  y  fit  faire  sa  propre  monnaie.  Il  fut 
donc  frappé  en  même  temps  trois  monnaies  différentes  à  leli, 
impériale ,  épiscopale  et  municipale. 

Mais  la  monnaie  impériale  fut  éphémèVe ,  celle  d'Ademar 
souffirait  d'intervalles  de  son  inanition.  Dérangé  dans  ses  fiaaa- 
ces,  il  céda  son  atelier  de  Metz  en  1334,  ponr  deux  ans,  à  la  ville, 
et  il  n'y  avait  que  le  numéraire  municipal.  Thierri  Y,  en  1376, 
commença  par  engager  à  la  cité  son  droit  de  frapper  monnaie  â 
Metz,  pour  dix  années,  et  il  n'attendit  pas  l'expiration  de  ce  pre- 
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mer  bail ,  pour  en  oonclore  un  noarean.  Par  ce  noiiTel  acte 

l'engagement  en  1383  il  se  réserva  simplement  la  faculté  de  ra- 

obeier  quand  il  lui  plairait^  le  droit  de  la  monnaie  qu'il  vendit  à 

la  cité  efieotivement  à  perpétuité.  Ainsi  les  évèques  perdirent  la 

monnaie  de  Metz  et  ne  la  frappaient  qu'à  Vie,  Ëpinal  et  Marsal. 

La  oité  de  Mets  ne  se  désista  de  son  acquisition^  et  à  la  mort 

de  Thierri  Y  en  1384,  publia  un  atour  on  ordonnance  sur  la  mon* 

naie,  dont  la  teneur  donne  notice  sur  l'empreinte  et  la  valeur 

de  la  monnaie  du  temps  :  «  Nous  ly  roaistre  escheviii  etc.  etc. 

STons  atourneis  et  accordés  que  ne  soit  nulz  etc.  que  ni  preigne 

d'or  en  arani  au  paiement  de  danrée  de  dextes ,  d'ouvraigeet 

de  toutes  auttres  choses  la  ^  nouvelle  monnaie  que  ci  après  est 

eacripte;  c'est  assavoir^  le  grand  denier  c'ont  font  a  présent  en 

nostre  dite  cité  pour  xii  deniers  messains  où  le  corps  saint  Estenne 

serait  emprain  et  le  denier  de  iiij  deniers  pouriiij  deniers  mes- 

ftins  où  il  y  averoit  uog  demi  saint  Estenne  ;  et  le  denier  de  ij 

deniers  pour  ij  deniers  messins  où  li  chief  saint  Estenne  serait 

emprain;  et  le  denier  d'ung  deoier  pour  ung  denier  messain  où 

li  chief  de  saint  Estenne  serait  emprain.  Et  le  grant  denier  c'ènt 

ont  autre£Foix  fait  en  nostre  dite  cité^  où  le  corps  de  l'évesque 

Thiedrich  est  emprain  pour  xij  deniers  messins;  et  le  denier 

de  iiij  deniers  où  il  y  avait  ung  demie  evesque  semblablemoit 

emprain,  pour  iiij  deniers  messins  ;  et  le  denier  de  ij  denier^  où 

le  chief  du  dit  evesque  est  emprein ,  pour  ij  deniers  messins  ;  et 

le  petit  denier  d'ung  denier  où  il  y  ait  une  teste  d'evesque  pour 

j  dienier  messins  etc.  etc.  qui  furent  faites  l'an  de  graice  nostre 

signour  (1383)  MIU^  IIII**  et  m,  le  xiij  jour  de  feivrier.  » 

'(Hist.  de  Meti  par  les  bénédictins;  M.  de  Saulcy,  sur  la  monnaie 

de  Met*,  p.  60-70). 


Analyse  du  type  épiêcopal  allemand. 


Lorsqu'on  compare  l'histoire  de  la  monnaie  tréveroise  avec  la 
messine,  on  remarquera  une  singulière  identité  dans  sa  marche. 
Dès  qu'elle  sortit  de  son  enfance  (960-1000)  a  Trêves  (1016-1 152) 
et  à  Meti  (1004-1 163)  elle  atteignit  son  bel  âge,  qui  offire  un  bon 
alloi  et  le  type  coïncident,  car  il  était  voué  aux  saints  Pierre 
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et  Etienne.  Aprèt ,  elle  est  tombée  dans  un  affsîMissement 
TrèTes-1 152-1260)  et  k  Metx  (1163-1260)  eRe  est  petite, 
qnée  de  buste  et  de  profil  du  prélat ,  qui  se  décida  tardiTemeat 
de  se  coarrir  de  sa  mitre;  son  nom  y  est  inséré,  difficile  à  dé- 
brouiller et  sans  titre  de  sa  dignité,  les  saints  Pierre  et  Etioint 
n'ont  plus  de  quartier.  Après,  Tient  a  Trêves  et  à  Ifetx  une  époque 
obscure,  où  s'opèrent  les  changemens  peur  une  nouvelle  ère, 
qui  parut  oomme  ailleurs  vers  la  moitié  du  XIY*  siècle,  Ters 
1362,  1363. 

Les  trois  évéques  de  la  Lorraine ,  ceux  de  Mets ,  de  Tool  et  de 
Verdun  furent  suffragans  de  l'archevêque  de  Trêves.  Ds  étaient 
indépendans  entre  eux  et  ils  ne  dépendaient  point  de  leur  mé- 
tropolitain ;  l'archevêque  se  plaignait  à  Rome  sans  suooês  ëe 
l'insubordination  de  l'évêque  de  Mets  :  cependant  il  me  semble 
très-raisonnable  de  chercher  l'origine  de  l'harmonie  qui  se  nyn 
nifeste  dans  le  type  de  la  monnaie,  dans  les  relations  spirituelle» 
et  je  crois  que  la  marche  du  type  toulois  et  verdunois  ne  démen- 
tira pas  l'origine  commune,  et  qu'il  suit  les  mêmes  phases.  Aoisi 
voyons-nous  à  la  belle  époque  de  Trêves  et  de  ]Iettl004-l  163, 
à  Verdun  la  sainte  Vierge;  à  Toul  saint  Pierre  figurer  sur  la  mon- 
naie; le  temple,  le  b&timent  prédominante  Toul  tout  cet  es- 
pace (1026-1167).  Certes  la  même  période  fut  ausn  déterminée 
pour  les  bâtîmens  de  Verdun. 

M.  BoU  observe  qu'au  XI®  siède  le  type  de  la  monnaie  de  Con- 
fluent (Coblents),  ressemblait  plus  à  celui  de  Cologne.  An  pre- 
mier coup-d'œil ,  le  type  oolonais  se  montre  différent  du  tréve- 
rois ,  et  sa  marohe  prit  les  chemins  disparates  et  ses  changemeos 
tombèrent  sur  les  autres  époques.  Les  plus  beaux  momens  du 
type  tréverois ,  sous  les  auspices  du  saint  patron  furent  à  moitié 
<le  son  existence ,  lorsque  la  monnaie  de  Cologne  à  peine  se  dé- 
livrait de  la  subordination  à  l'empereur  et  inventait  son  type  in- 
dépendant vers  1076.  Le  type  tréverois  croupissait  depuis  un 
demi-siècle ,  sur  son  petit  métal  et  s'occupait  de  ses  minutieuses 
variabilités  du  portail ,  lorsque  vers  1208  le  type  de  Cologne 
déploya  ses  drapeaux ,  rechercha  les  protections  des  saints  et 
provoqua  les  autres  à  prendre  les  nouvelles  routes.  An  milieu  do 
XTV*  siècle,  vers  1370,  ils  se  rencontrèrent  tons  sur  le  même 
point  et  rentrèrent  sur  la  même  voie  qui  fut  préparée  à  partou- 
rir  à  la  monnaie  moderne. 

La  monnaie  des  métropoles  de  Trêves,  de  Hayenoe  et  de  Co- 
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logne  avec  loui  lenra  luffiragans ,  offre  des  différences  bien  fortes, 
mais  elle  sortait  de  la  même  sooche ,  elle  se  ramifiait  et  vëgélatt 
sor  le  môme  sol ,  car  elle  était  épiscopale  j  elle  Terdoyait  à  la 
même  saison,  oar  elle  était  du  moyen  âge  :  ses  diTergences  donc, 
sorties  d'an  point ,  doi? ent  se  rencontrer  sur  les  antres.  Il  est 
important  pour  la  nuroismatiqu  ed'approfoodir  toutes  les  dévia- 
tions et  les  rapprochemens.  J'ai  déjà  dit  que  les  dates  me  man- 
qu^[it,  je  veux  examiner  celles  qui  me  sont  connues. 

Au  moment  de  sa  naissance ,  la  monnaie  épiscopale  trouva  sur 
le  coin  une  croix  carloyingienne,  un  portail  ou  un  temple,  Tin- 
scription  ou  la  légende,  le  nom  du  lieu,  le  nom  du  souverain 
et  son  titre,  enfin  la.  tète  du  souverain,  et  quelquefois  du  saint 
patron.  La  roonnaie  épiscopale  hérita  tontes  ces  marques  mené- 
taîpes ,  elle  se  mit  à  remplacer  plusieurs  par  des  nouvelles ,  de 
remanier  les  autres  à  sa  façon. 

La  première  manifestation  patente  de  rexistence  des  espèces 
épiscopales  fut  annoneée  par  l'association  du  nom  épiseopel  avec 
celui  duroi  ou  dePempereor.  On  connaît  ce  genre  de  la  monnaie 
mixte  à  Cologne  (963-965),  à  Metz  (960-983),  a  Strasbourg  (965- 
991).  Un  évèque  Arnolf  s'associa  à  Adélaïde  (960). 

Bès  que  les  espèces  se  délivraient  de  tout  assujétissenent ,  le 
nooi  du  aonTcrain  fut  méconnu  et  remplacé  par  celui  d«  prélat. 
Kous  avons  déjà  remarqué  qu'a  Augsbourgoet  affranchissement  a 
tm  lien  de  bonne  heure,  puis  à  Trêves  vers  970.  Les  sufiragans 
et  l'ëvèque  de  Liège  suivirent  les  premiers  cet  exemple.  L'éman^ 
cipation  de  Cologne  et  de  Mayence  arriva  cent  ans  plus  tard 
(1000*1088).  Les  premiers  évèques  de  Trêves  (970-1006)  négli- 
gèrent de  mettre  leur  titre ,  et  les  suffira gans  contemporains  à 
letx  les  imitèrent:  mais  dès  qu'ils  rayèrent  le  nom  impérial  de 
leur  monnaie ,  ils  commencèrent  a  insérer  leur  titre.  Adalberon  II 
(OB4-1004)  prenait  le  titre  de  prœsul.  Ce  titre  reparut  un  peu 
plus  tard  sur  la  monnaie  de  l'archevêque  de  Reims  (1033-1065) 
et  de  l'évèque  de  Meaux  (1045-1082) ,  mais  généralement  tons 
^  prélats  prenaient  le  titre  êpiseopus.  eps.  epc,  arohiepiêeopus , 
etles  archevêques  de  Trêves  les  imitèrent  (1016-1152). 

I^s  prélats  conservèrent  l'insertion  des  lieux  où  furent  les  hô- 
tels des  monnaies ,  mais  ils  s'efforcèrent  à  les  signaler  d'une  ma- 
nière recherchée  ,  surtout  de  leurs  capitales.  Ils  leur  donnaient 
le  titre  de  sainte.  Cologne  fut  appelée  sainte  aux  temps  des  Car- 
iovingiens  (923-036).  Il  parait  que  la  monnaie  du  roi  Otton  (986- 
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961 ,  p.  127)  donnait  ce  litre  à  Trêves  ;  la  capitale  du  suffiragant 
Metz,  fat  appelée  quelquefois  sainte  (9(54-1004);  la  monnaie  àt 
l'empereur  Henri  nomme  Brème  sainte  (1013-1024)  (pi.  XYIII, 
32);  résèque  Bemuif  donne  ce  titre  à  Utrecht  (1027-1054; 
(pl.XX^3,  p.  191);  Hayence  s'en  servait  aussi  (p.  176)  mais  ce 
titre  fut  délaissé,  la  Cologne  seule  se  distingua  par  son  épîthètc 
àesancta.  Son  évèquePiligrin,  dans  un  lieu  anciennement  nomme 
Colania-Trajanq ,  fonda  un  couvent  qu'il  appela  Sancten:  de  la 
réunion  de  ces  deux  dénominations  sortit  Sancia-Troja  (Santen 
ou  Xanten)  où  l'archevêque  Herman  (1035-1060)  fabriqua  sa 
monnaie  (Mader  TI,  p.  190). 

L'arcbevéque  Ludolf  (993-1008)  nomma  sa  cité  cathédrale  Ai 
ba-pcrta  et  l'archeTéque  Eberhard  (1047-1068)  Secunda  Rowîû, 
En  même  temps  ses  suffragans,  Thierri  (1046-1088)  appelait  Ver- 
dun >  urbê  Clavomm;  Brunon  et  Udon  (1026-1069)  leur  Toul, 
Leucha,  Ces  noms  dérivaient  des  anciennes  peuplades  des  Oa- 
viens  et  des  Leuquois.  Cologne,  outre  son  épithèle  de  sainte, 
est  aussi  appelée  urbs,  et  elle  ajoute  quelquefois  pacia  mater  (  1 076- 
1167). 

On  avait  encore  un  moyen  très-ancien  d'indiquer  les  villes  mo- 
nétaires par  leurs  saints  patrons.  Les  villes,  les  empereurs,  les  ducs 
et  les  comtes  employaient  cette  manière.  On  reconnaît  Wûrtxboerg 
par  S.  Kilian  ;  Tongres  par  S.  Servais  ;  Liège  par  S.  Lambert  ;  Spire 
par  sainte  Marie  ;  Diey  fiar  saint  Deodat  ;  l'abbaye  deHansny  à  Tod 
par  S.  Pierre;  Mets  par  S.  Euchaire  (pi.  XIX,  16)  et  S.  Etienne; 
Magdebourg  par  S.  Maurice;  Goslar  par  SS.  Simon  et  Judes;h- 
derborne  par  S.  Libor;  Soest  par  S.  Patrocle;  Corvey  par  S.  Vi>r 
plus  récemment  Aix-la-Chapelle  par  S.  Charles.  Mais  les  prélats^  j 
en  inventant  leur  type,  semblaient  d'abord  éviter  eette  masi* 
festation  religieuse  et  affectaient  l'empreinte  toute  profane,  loft* 
vent  la  croix  même  disparaissait  de  leurs  espèces.  Cette  marcha 
prenait  le  type  de  Trêves ,  inventé  en  994  et  celui  de  Golofai 
inventé  en  1076.  Mais  ces  prélats  revenaient  à  ces  marqœs^t 
vénération  qui  étaient  un  ordre  du  jour  pour  toutes  les  pojwii* 
lions.  L'archevêque  de  Trêves  vers  1016  imita  au  coin  de  sa  moa* 
naie  saint  Pierre  ;  ses  suffragans ,  l'évêque  de  Metx  yers  1046,  saûi 
Etienne  (pi.  XIX ,  n<>«  1 1 ,  12) ,  l'évêque  de  Verdun  vers  10^ 

sainte  Vierge,  (n»»  27 ,  29),  de  Toul L'évêque  d'Utreehl  ^ 

1027  rendit  de  bonne  heure  l'hommage  à  saint  Martin  (pi.  l^^^' 
quelques  archevêques  se  conformèrent  à  l'exemple  de  Trère*^ 
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nommèrent  sur  certaines  pièces  (1035-1079)  saint  Pierre;  les  ar- 
cheTêqnes  de  Mayence  Tonèrent  leurs  bracléates  a  saint  Martin 
(1060-  )  ;  les  antres  prélats  :  de  Liège,  de  Munster,  et  de  Brème 
le  firent  bien  pins  tard  an  XII®  siècle  ou  au  XUI®.  Les  chapitres 
de  Sarrebonrg  et  de  Munster  marquaient  leur  monnaie  de  saint 
Paul  (pL  XIX,  17);  saint  Paul  fut  patron  de  la  monnaie  du  pré- 
lat de  Brème,  de  HerTord  ,  de  Munster,  de  Cluny,  de  Riom.  Les 
images  de  tous  ces  saints  furent  représentées^  excepté  de  saint 
Pierre  a  Trères,  où  son  portrait  apparaissait  très-rarement  et  fut 
substitué  par  les  clefs,  emblème  de  ce  saint  apètre  (pi.  XIII,  3). 

Lorsque  les  prélats  roulaient  solidement  établir  leur  affran- 
ehisaement  ils  s'éloignaient  de  l'empreinte  commune  aux  espèces 
d'état ,  ils  cherchaient  à  iuTen  ter  la  leur  propre  distincte  et  carac- 
téristique. Une  des  marques  les  plus  distinctiTCs  fut  leur  nom  et 
leur  portrait.  Les  premières  tètes  épiscopales  sont  de  l'évèque 
Arnolf  (de  Trente)  Ters'960;  de  l'évèque  de  Metz  yers  984  ;  de 
l'archevêque  de  Trêves  et  de  l'évèque  de  Liège  vers  993  ;  de  l'é- 
vèque d'Utrecht  vers  1020,  de  l'évèque  de  Verdun  vers  1046,  de 
l'archevêque  de  Cologne  en  1056;  de  l'évèque  de  Ghâlons-sur- 
Marneen  1060  ;  de  celui  d'Utrecht  en  1076  ;  decelui  deLaon  vers 
1108;  plusieurs  autres  anonymes  (p.  144  et  suiv.  179  et  suiv.) 

Us  tournaient  leur  visage  en  tout  sens;  mais  sa  première  ap- 
parition (960-1000)  donna  le  profil  gauche  a  Trente,  à  Mets,  a 
Trêves,  à  Liège;  la  suivante  (1016-1080)  profil  droit  a  Trêves, 
à  Verdun  ,  a  Liège  ,  à  Utrecht  ;  sa  troisième  manifestation  fut  de 
face  vers  1050  à  Trêves  ,  è  Cologne,  à  Châlons- sur-Marne ,  etc. 
Ces  époques  sont  tirées  de  la  monnaie  émancipée,  mais  la  mon- 
naie dépendante  offre  quelques  exceptions  qui  anticipent  :  elle 
suivait  l'empreinte  de  la  monnaie  royale ,  et  là ,  elle  voyait  in- 
différemment imaginés  les  profils  et  la  face  :  elle  figure  vers  960 
la  tête  de  l'évèque  Arnuif  de  Trente  à  l'œil  gauche ,  celle  de  l'ar- 
chevêque de  Mayence  Villigis  vers  1000  de  face. 

Plusieurs  types  subirent  de  fréquentes  permutations  de  la  di- 
rection de  la  tète  :  mais  les  types  de  Trêves ,  de  Metz ,  d'Utrecht, 
l'échangeaient  a  certaines  époques.  L'archevêque  de  Cologne, 
l'évèque  de  Châlons-sur-Marne,  de  Laon,  de  Cambray,  tenaient 
continuellement  à  des  tètes  de  face. 

Le  trois-quart  du  visage  fut  inventé  par  Etienne,  roi  d'Angle- 
terre (1 135-1154).  11  a  plu  aux  prélats  du  continent  et  on  le  voit 
durant  un  siècle  à  Cologne  (1193-1297);  dans  le  XIII«  siècle  à 
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Hayence(pKXlX,  42),  à  Utrecht  (1226-1250)  (pi.  XX,6),«  Ué§e 
1247-1274),  danfl  le  XIY»  sièold  eooore  a  Munslar  (pi.  XVIU,  14), 
à  Mayenoe. 

Il  eti  difficile  de  distioguer  use  tète  coupée  à  k  gor^re , 
d'avec  celle  aa  buste.  Ce  premier  évèque  de  Liège  vers  090  ap- 
parut mi-oorpa.  Les  autres  relevaient  leurs  corps  bien  plus  tard  : 
à  Meti  les  ëvêques  remontèrent  à  leur  ceinture  au  XIU^  siède 
depuis  1225. 

Autant  que  je  sache ,  ce  fut  le  s^l  archevêque  de  Cologne^ 
qui  de  bonne  heure  s'assit  de  face  sur  son  siège  en  toute  aa  &• 
gure  :  Hildolf  le  successeur  en  1076  de  tout-puissant  Aanoo. 
Cette  attitude  solennelle  et  majestueuse  l'emporta  sur  le  buste 
*  qui  disparut ,  et  ne  reparaissait  à  Cologne  que  raremenl  (pi.  XIX, 
36 ,  37  9  38).  Les  bractéates  de  Wurtzbourg,  de  Mayence ,  offiroit 
les  prélats  assis  Tcrs  1 140  ;  sur  la  monnaie  forte  je  vob  les  préiats 
dans  cette  solennelle  attitude  à  Brème  ^â  Paderborn,  à  Worl- 
bourg,  vers  1180;  a  Worms  et  Mayence  vers  1220.  Je  ne  aak 
peint  si  avant  le  XIY^  siècle  le  prélat  assis  en  tonte  sa  figure  ap- 
parut ailleurs. 

La  crosse  ,  marque  distinotive  des  prélats ,  comparut  presque 
simultanémefit  avec  leurs  tètes  :  mais  d'abord  elle  ne  fut  pas  aussi 
universellement  répandue.  Les  premiers  qui  la  plaoèreat  sur  leur 
monnaie  sont  Tévèque  de  Liège  et  l'archevêque  de  Trêves  vers 
994  (pi.  XIX,  2,  p.  147).  A  Utrecht  elle  se  trouve  d'abord  vars 
1030  dans  la  main  du  saint  patron  l'archevêque  Martin  (pi.  XX,  3), 
et  isolément  dix  années  après  à  Deventer  après  1046  ;  enfin  atta- 
chée au  buste  de  l'évèque  vers  1076.  On  la  voit  vers  1046  à  Ver- 
dun (pi.  XIX,  26),  v^*s  1076  à  Cologne  et  à  Utrecht,  comme  nous 
Pavons  dit.  Au  XII®  siècle  elle  se  répand  dans  toute  TAllemagne: 
à  firême,  à  Paderborn ,  a  Hervord,  à  Wurtibourg,  puis  à 
Mayenoe,  à  Strasbourg,  à  Cambray.  Toujours  elle  assiste  à  la  tête 
comme  un  sceptre.  A  Metz  elle  n'a  rempli  cette  fonction  que  vert 
1225,  lorsque  le  mi-oorps  tourné  à  gauche  la  prit  dans  la  gaoohe 
(pi.  XIX,  15). 

La  crosse  savait  aussi  isolément  comme  symbole  des  haatas 
dignités  des  prélats.  On  la  voit  de  cette  manière  isolée  sur  k 
monnaie  des  abbayes  de  Corbîe  bien  avant  1272 ,  peut-être  ^ 
1050  (voy.  p.  191  du  premier  mémoire,  pi.  VIU,  33) ,  de  la  i 
manière  sur  la  monnaie  de  l'évèque  d'Utreclit,  frapf)ée  à  Deven- 
ter vers  1049  (pl.XX,  4;Mader  VI, 237,  n»  42^  comparez  Mieris, 
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pl.  III  >  n<»  4 ,  p.  164)  où  elle  est  p)«oée  oomme  sur  celle  de  Gor- 
bîe  entre  alpha  et  oméga.  Les  monnaies  de  Noyon,  de  Tournay  , 
de  Meanz ,  de  liingres,  de  Bâies,  avaient  la  crosse  solitaire  on 
double  adossée  (pi.  XX  / 10);  à  Toul  le  snrhuméral  fot  suspendu 
à  la  crosae ,  comme  on  peut  le  voir  par  la  pièce  communiquée 
par  M.  de  Sanicy  (pi.  XIX ,  20)  où  on  lit  :  Giles  aveêkes  Tullum 
(Giles,  évéque  de  Toul^  1262-1271).  Les  évêques  de  IHetx,  avant 
de  la  faire  tenir  à  leur  buste,  figuraient  dans  le  champ  de  la 
nioniiaie  une  main  tenant  la  crosse  (1106-1212).  Un  évèque  de 
Heaux semblait  les  imiter  (1119-1134  (pi.  XIX,  12,  YIU,  34). 
C'était  le  sceptre  des  prélats;' quelquefois  un  bâton  à  la  croix 
remplaçait  la  crosse  (voy.  p.  184-189  du  premier  mémoire  sur 
la  monMiie  de  France). 

Une  autre  diatincAîon  de  leur  dignité  fut  la  couronne ,  leur 
fUflra.  Les  premières  tètes  furent  découvertes  ou  calotlées.  La 
mitre  ne  s'installa  pas  instantanément  sur  les  tètes  des  prélats.  £n 
1052  Léon  IX  permit  à  rarchevèque  de  Mayence  Lupold  de  cou-' 
vrîr  la  tète  de  cuphia  ou  mitre.  Les  autres  l'obtinrent  ou  s'en 
emparèrent  consécutivement.  La  plus  ancienne  apparition  de  la 
milre  épisoopale  a  deux  cornes  sur  la  monnaie  est  vers  1060  à 
Ghâlons-sttr-Hame  (pi.  IX,  5)  et  vers  1076  a  Cologne.  Le  type 
talonnais  était  immuable ,  il  faut  donc  présumer  qu'elle  y  orna 
constamment  les  tètes  des  évèques.  Mais  les  archevêques  de  Co- 
logne, dans  leurs  permutations  et  variations  du  ty{)e,  paraissaient 
nu  tètes  on  mitres  ,  alternativement  selon  leur  bon  i^aisir.  De- 
puis cette  apparition ,  il  s'est  écoulé  cent  ans ,  et  à  peine  peut-* 
on  retrouter  ailleurs  quelque  exemple  de  la  mitre. 

Elle  est  vers  1155  à  Laon.  On  la  voit  à  Trêves  en  1169,  à  Liège 
1167,  à  Brème  1180,  à  Wurtxbourg,  1181 ,  a  Utrecht  1198; 
en  même  temps  a  Corvey  et  Hervorden  ;  a  Utrecht  1 1^  , 
a  Paderborn  1202;  les  évèques  de  Metz  ne  se  couvrirent  de 
la  mitre  que  vers  1225,  et  les  évèques  de  Cambrai  en  1243  (pi. 
XX ,  49) ,  et  c'est  l'époque  où  à  mon  avis  les  évèques  de  Baies  la  mi- 
rent aussi  sur  les  tètes  de  leurs  espèces  unifaces  (p.  223).  La  mitre 
faisait  les  mêmes  progrès  synchronistiquement  dans  la  monnaie 
des  prélats  de  France  (voy.  lab.  YII  du  type  des  barons). 

H  est  à  remarqiser  qu'à  la  première  apparition  de  la  mitre  à 
4eiix  pointes  vers  1050  ou  1060,  sa  forme  ressemblait  à  deux 
^^kA  triangles  rectangles  couchés  sur  la  même  base ,  se  tou- 
chant de  lemrs  angles  obtus ,  les  deux  autres  élevés  comme  si  la 
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mitre  eût  été  vue  de  côté  ;  de  cette  façon  elle  était  appliquée  sans 
distinction  a  des  têtes  de  face  et  à  leurs  profils.  Cent  ans  après , 
vers  1160  elle  parut  tournée  un  pen  de  face ,  ainsi  que  la  pointe 
de  derrière  ressortait  fortement  à  droite  ou  a  fçanche.  ^C\  Zlû 
Enfin  vers  1200  sur  les  tètes  de  face  elle  fut  figurée  de  front, 
ainsi  que  la  pointe  de  derrière  devint  invi-  /î\       /NX 

sible.  Pour  les  profils  et  les  trois-quarts  Tart  s'efforçait  à  rendre 
ses  directions  plus  ou  moins  détournées. 

Le  livre  ou  V évangile  était  aussi  un  symbole  de  l'autorité  ec- 
clésiastique. Les  archevêques  de  Trêves  tenaient  quelquefois  le 
livre  dans  la  maii\  sur  leur  mon&iie  de  Goblentftdès  1047  (pi. 
XIX  ^  4).  Les  archevêques  de  Cologne  apparaissaient  plus  souvent 
avec  le  livre  depuis  1076.  Long-temps  c'était  a  Cologne  et  à  Mets 
seulement  que  le  livre  figurait  sur  la  monnaie.  Les  archevêques 
de  Mayence  le  prirent  dans  leurs  mains  depuis  1160,  et  les  ar* 
chevêques  de  Trêves  sur  les  pièces  frappées  à  Trêves.  Ailleurs  je 
vois  a  Wurtzbourg  et  a  Brème  vers  1180^  à  Liège  vers  1200,  à 
Utrecht  et  autre  part  un  peu  plus  tard  ;  l'évêque  de  Mets  ne  re- 
leva son  volume  que  vers  1302,  avec  beaucoup  d'autres.  Les  deux 
archevêques  de  Cologne  Herman  III  et  Frédéric  vers  1400,  furent 
les  premiers  qui  donnèrent  sur  leurs  monnaies  les  bénédictions 
aux  fidèles.  Ses  successeurs  les  négligèrent.  Les  archevêques  de 
Mayence  les  imitèrent  vers  1160  sur  certaines  braotéates.  Mais 
cette  grâce  ne  paraissait  qu'extraordinairement.  Les  bénédic- 
tions de  révêqne  de  Liège  parurent  avec  la  mitre  vers  1 167  ;  l'évê- 
que de  Trente  vers  1220  sous  Frédéric  II  (pi.  XIY ,  64)  donnait 
déjà  ses  bénédictions.  Les  évéques  anonymes  de  Cambrai  et  de 
Strasbourg  (  pi.  XYllI,  22,  XX,  28  )  les  donnaient  aussi  au  XHI* 
siècle.  Mais  je  crois  que  les  archevêques  de  Trêves  ne  les  distri- 
buèrent que  dès  le  commencement  du  XIV''  siècle  (1307);  les  évé- 
ques de  Metz  les  imitèrent  vers  1327.  Cette  grâce  des  pasteurs 
occupe  la  monnaie  très-tardivement,  leurs  mains  étant  trop 
préoccupées  des  symboles  de  leur  pouvoir  et  de  leur  puissance , 
d'une  crosse,  d'un  livre,  d'un  bâton  à  la  croix ^  d'un  calice^ 
d'un  sceptre,  d'une  couronne,  d'un  diplôme,  d'une  opée,  d'un 
drapeau ,  d'un  globe. 

C'est  au  XIV^' siècle  que  le  prélat  s'assit  sur  son  siège.  Depuis  cent 
ans  dans  l'intérieur  de  l'Allemagne ,  il  parut  ainsi  sur  différentes 
monnaies:  mais  sur  celle  de  Trêves  en  1307,  sur  celle  de  Mets  en 
1327.  Il  se  présenta  aussi  debout  dans  toute  sa  figure  à  Cologne 
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(1305),  à  Hetx  (1327),  à  Trêves  (1362).  Désormais  on  le  voil  de- 
bout on  assis  dans  toute  sa  figare;  mi-corps  ,  aa  baste ,  la  tète 
seule  et  toujours  pontificalement  vêtu ,  mitre ,  tenant  tantôt  une 
crosse  et  un  livre,  tantôt  une  crosse  seule  et  bénissant.  A  Nayence, 
à  Trêves,  à  Cologne^  à  Metz,  ils  changeaient  le  corps  en  pro- 
portion de  la  grandeur  de  la  monnaie.  Tout  cela  a  eu  lieu  au  XFV* 
dècle.  Les  évèques  de  Garabray ,  de  Liège ,  dUtrecht  dans  leur 
appareil  pontifical  ne  mirent  sur  leurs  espèces  que  leurs  tètes  et 
leurs  bustes. 

La  crois,  qui  était  indispensable  pour  la  monnaie  carlovin- 
gienne  et  pour  la  monnaie  primitive  de  la  Germanie,  observée 
par  la  monnaie  dépendante ,  mi-partie  des  prélats ,  même  par 
quelques  pièces  de  leur  première  indépendance ,  ne  résista  pas 
aux  inventions  de  la  plupart  des  types  épiscopaux.  Les  évèques 
dUtrecht,  de  Cambrai,  de  Mets,  de  Verdun,  de  Toul>  conser- 
vèrent la  croix ,  mais  les  trois  archevêques  de  Trêves ,  de  Co- 
logne et  de  Mayence ,  les  évèques  de  Liège ,  de  Strasbourg  et  les 
autres  l'abandonnèrent.  Elle  reparut  sur  plusieurs  monnaies  pos- 
térieures des  archevêques  de  6)1ogne  en  Westfalie  vers  1200. 
Et  si  elle  a  repns  sa  place  à  Cologne  et  ailleurs  au  XIV^  siècle , 
c'était  à  l'occasion  de  la  monnaie  anglaise^  des  esterlings  et  du 
type  edvardin  (pi.  XIX,  9).  L'archevêque  de  Trêves,  à  une 
époque,  plaça  la  dextre  sur  une  croix  (1068-1 124)  et  il  fut  imité 
par  ses  suffragans  de  Metz  (1179-1224)  et  de  Tout  (1252-1271) , 
(pi.  XIX,  14,  20).  La  main  divine  à  Cologne  était  chargée  d'un 
bâton  à  la  croix  (1066-1076)  ou  placée  dans  le  bâtiment  (1089- 
1131). 

Les  prélats  trouvèrent  le  temple  sur  la  monnaie  royale.  D'abord 
toutes  les  espèces  épiscopales  se  servirent  du  temple,  du  portail, 
et  de  la  tour^  la  construction  de  leur  bâtiment,  variait  bientôt , 
mais  elle  prenait  son  origine  de  l'empreinte  royale.  Les  évèques 
dUtreoht,  de  Metz,  de  Tout  (1026-1167),  de  Bâles  et  peut-être 
quelques  autres  délaissèrent  tout  bâtiment;  l'archevêque  de 
Trêves  le  négligea  quelque  temps  sur  sa  monnaie  fabriquée  à 
Trêves  (101*6-1 152),  mais  il  y  revint;  les  autres  archevêques  de 
Cologne,  de  Mayence,  et  les  évèques  de  Liège,  de  Cambray,  de 
Strasbourg ,  de  Verdun  et  les  autres  dans  l'intérieur  de  l'Alle- 
magne, ceux  d'Osnabruk,  dePàderborn,  et  de  Wûrlzbourg,  se 
servaient  constamment  du  bâtiment  (pi.  XVllI,  16,  18-26,  XIX, 
2,  4,  8,  10,  18,  19,  32-38,  42,  XX,  27). 
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Le  templai  dans  rampmnla  des  érègaes ,  se  confondît  migu- 
lièremeni  avec  le  portail ,  et  le  temple  dég<énéra  bientôt  en  bâti* 
ment  tourriforme  et  en  difiérentes  stroctures  toorcelées  ;  repré- 
sentant  les  TÎUes  imago,  conairuciuê,  L'ëvèque  de  Cambray  et 
révêque  de  Strasbourg  dans  leor  monnaie  muette ,  obserraient 
plus  scrupuleusement  un  bâtiment  flanqué  de  deux  tours.  Le» 
bâtimens  de  TrèTCs ,  do  Cologne  et  de  Mayenoe  variaient  oonti- 
nuallement.  L'église  vue  de  côté  dans  sa  longueur,  ou  flanqtiée 
de  constructions  difiérentes^  est  à  mon  avis  l'œuvre  du  XIV*  siè- 
cle. A  Trêves  depuis  1 152  le  bâtiment  très-souvent  fut  posé  sur 
une  voûte  (pi.  XIX,  S);  à  Cologne  saint  Pierre  qui  se  pla^il 
quelquefois  dans  la  porte  du  bâtiment  (1076-1089-1167),  se  do- 
micilia depuis  (1208)  sous  cette  voûte,  y  grandit  à  tel  point , 
qu'il  fit  sauter  en  l'air  tout  le  bâtiment  ^  il  l'enleva  sur  son  nimbe, 
vers  1230^  et  garnit  la  niche  de  petites  tourelles  et  aiguilles,  dans 
tous  les  trois  archevêchés  vers  1370. 


Aperçu  historique  du  iype  épiêcopal  et  quelques  déiailê  particuliers 
du  XlIJh  siècle.  COLOGNE^  etc. 

Le  terrain  de  la  monnaie  des  prélats  était  asses  étendu,  sans  y 
compter  leurs  espèces  mi-parlies  d'Aquitaine,  de  dartres  et  de 
l'Italie,  il  s'étendait  des  pieds  des  Pyrénées  baignée  par  les  flots 
de  la  raéditerraoée,  jusqu'à  la  mer  glaciale^  une  Hgne  tirée  le 
long  des  chaînes  des  Ceveunes,  suivant  le  cours  de  la  Loire  avant 
de  rencontrer  les  embouchures  de  la  Marue ,  de  l'Oise  et  de  la 
Somme,  retraçait  ses  limites  de  l'ouest;  sur  oertains  points  il 
franchissait  les  Alpes  et  se  dirigeait  jusqu'à  Ravenne  ;  au  nord  , 
il  enclava  toute  la  Scandinavie;  vers  l'est  il  s'étendait  partout 
où  la  nationalité  allemande  s'établissait^  à  Breslau,  et  a  Riga,  et  il 
rencontra  une  forte  opposition  et  se  perdit  sur  le  sol  de  la 
Pologne  (p.  70,  71). 

Dès  que  le  coin  épiscopal  fut  émancipé  et  sa  monnaie  bien  éla* 
blie ,  son  type  cherchait  à  prendre  un  caractère  particulier  et 
looal ,  qui  le  distinguait  des  autres.  C'est  ainsi  que  l'arehe? êqne 
de  Trêves  marqua  ses  espèces,  par  les  dtfs  de  saint  Pierre  (1016- 
1152)  et  son  suffragani  évêque  de  llelx,  de  l'image  de  saint 
Etienne  agenouillé  (1046-1115)   ou  de  son  buste  (1072- 
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1165).  La  crosse  dsns  la  roaîn  ei  une  dexlre  bënissanfe  sur  une 
croix,  y  sont  les  types  secondaires,  mais  le  prinotpaldeces  deux 
diocèses  est  celui  des  clefs  ei  de  l'image  de  saint  Etienne.  Les 
autres  suffi*agans  de  Trêves,  celui  de  Verdun  et  de  Toul ,  ayaient 
leur  protecteurs  dans  la  sainte  Marie  et  dans  le  saint  Pierre, 
HMiis  ils  tenaient  plutôt  à  la  croix  et  aux  bâtiroens  (1026-1167). 
Les  arohcTêques  de  Mâyence  et  de  Goloffne  trouyèrent  mieux, 
tenant  au  temple,  de  se  faire  figurer  eux-mêmes  leurs  portraits 
de  faoe,  leurs  bustes,  leur  personne  pontificalement  assise. 
Lear  exemple  entraîna  et  l'archevêque  de  Trêves  et  l'évêque  de 
Mets',  qui  vers  le  milieu  duXII^  siècle  (1152-1165)  donnèrent 
congé  aux  clefs  et  à  Timage  de  saint  Etienne  et  y  mirent  leurs 
propres  bustes;  et  l'évêque  de  Toul  quitta  son  bâtiment  vers  1 167, 
pour  le  remplacer  par  une  crosse  au  surhuraéral  (pi.  XIX ,  20).  Le 
typçépiscopal  semblait  être  partagé  à  cette  époque  entre  la  crosse 
ûmplement  imaginée,  on  placée  entre  les  lettres  de  l'éternel;  et 
le  portrait  des  prélats  monnaieur».  La  crosse  dominait  au  midi  et 
à  l'occident  sur  la  monnaie  mi-partie  d'Aquitaine  et  du  Bour- 
bonnais ;  sur  celle  du  Languedoque  et  de  Bourgogne ,  à  Carcas- 
aone,  à  Arles,  à  Viviers,  à  Valence,  à  Lyon^  à  BAles,  à  Langres, 
et  \Au»  \(Àn  enoore,  a  Meaux ,  a  Noyon,  à  Gorbie,  à  Tournny  ; 
elle  pénétra  jusqu'à  Toul  et  Utrecht.  Le  portrait  des  prélats 
prédominait  au  contraire  au  nord  et  à  l'orient,  à  Brème,  à 
Bcrvorden,  à  Paderborn,  à  Wûrixbourg,  déjà  au  XIl®  siècle  et 
ailleurs  dans  l'intérieur  de  TAllemagne;  il  dominait  à  Utrecbt, 
à  Liège,  à  Cologne,  à  Hayence ,  à  Trêves,  à  Strasbourg,  à  Metz, 
à  Verdun  ,  à  Gambray,  à  Laon,  à  Chalons-sur-Marne;  il  pénétra 
jusqu'à  Souvigny.  Ce  n'est  qu'au  Xm®  siècle  et  plus  tard  que  les 
portraits  des  prélats  chargèrent  certaines  monnaies  du  midi  à 
Lodève ,  à  Viviers ,  à  Saint-Paul-trois-Châteaux,  à  Embrun,  à 
Baies ,  et  en  Italie ,  où  partout  il  se  montra  en  mitre  pontificale. 
Ces  portraits  au  XIII^'  siècle  firent  leur  tour  dans  toute  l'Allema- 
gne,  à  Hûnster  et  ailleurs^  ils  pénétrèrent  en  Bannemark.  * 

Vers  le  milieu  du  X1I«  siècle  (1 150)  il  s'en  suivit  dans  toute  la 
monnaie  épiscopale  de  la  Lotharingie  et  de  la  France  rhénane 
un  changement  remarquable  ou  plutôt  une  négligence  des  ar- 
tistes qui  étendit  sur  la  plus  grande  partie  des  pièces  de  oes 
temps  et  du  XUl®  siècle  un  nuage  qui  rembrunit  l^irs  empreintes 
et  l'enfonça  dans  un  sombre  brouillard.  La  monnaie  précédente 
offrait  généralement  les  noms  et  les  titres  exactement  insérés 
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en  toutes  lettres.  Hais  depuis  le  milieu  du  XII*  siècle  les  artistes 
grayeurs  de  leur  côlé ,  réduits  à  des  petits  coins ,  par  suite  de  la 
diminution  du  flan,  négligeaient  Finserlion  des  titres  et  des 
noms.  Ils  les  réduisaient  à  des  initiales  et  donnaient  aux  lettres 
une  forme  ^acoourcîe,  large  et  épaisse.  Les  ouvriers  forgeurs 
n'améliorèrent  point  leur  œuvre  et  l'empreinte  fut  toujoon  im- 
parfaite. Par  le  concours  de  ces  défauts  tout  devint  indistinct , 
indéchi£Erable.  Ajoutons  à  cela  les  fautes  des  graveurs ,  commises 
plutôt  par  caprice  que  par  négligence.  Nous  avons  des  exemples 
de  semblables  pièces  sur  nos  planches  de  Willebrand ,  ëvèque 
d'Utrecht  (1226-1236,  pi.  XX,  6),  de  l'archevêque  de  Trêves, 
Boemond  (1286-1299^  pi.  XIX,  8);  mais  les  autres  ne  se  dis- 
tinguent pas  beaucoup  mieux  par  leur  fabrication. 

L'altération  et  le  dérangement  des  espèces  se  fit  sentir  partout 
et  les  plaintes  élevaient  leurs  voix  dans  la  Lorraine  et  sur  les 
deux  côtés  du  Rhin.  La  petite  monnaie  retomba  jusqu'aux  brac- 
téates ,  qui  envahirent  singulièrement  toutes  les  dépendances  de 
la  métropole  de  Mayence.  D'Erfurt  jusqu'à  Majence,  elles  se 
multiplièrent  infiniment  (1).  Leur  empreinte  varia  ^  ainsi  que 
l'empreinte  de  l'argent  dépravé  ;  leur  nombre  monta ,  ainsi  que 
le  nombre  de  différentes  monnaies  qui  ressortirent  sur  diflEérens 
points.  L'empereur  Frédéric  II  chercha  à  réprimer  ce  désordre, 
par  ses  dispositions  réitérées  qu'il  proclama  a  Mayence  en  1220, 
1222,  1223;  il  reconnaissait  les  droits  des  évoques  monnayenrs, 
mais  il  exigeait  que  leur  monnaie  fût  à  l'ancien  pied,  du  même 
alloi  et  au  même  type  (2).  Ces  dispositions  restaient  sans  force: 
du  sein  de  la  confusion  sortirent  les  nouvelles  empreintes, 
les  nouvelles  monnaies  ou  les  types  peu  connus  jusqu'à  ce 


(i)  Yoyei  GndenuB  bitt  erfuit  I,  lo;  Wûrdtweîn  diploaiatarU  BagnntiiM T. H , 
p.  148,  149;  le  même,  Mainxer  Mûneen  13-49  1  6o-63;  Lenkfelil  Nsehridit  tob 
BraclMten  ;  Sohlegd  de  nnmis  Hereefeld;  Sedftnder  tehen  tehriftea  ;  Meder ,  YcnMfc 
âber  Bracteeten.  Pour  bien  oonaattre  la  monnaie  de  rHlemagne,  il  «et  indiapeniaUi 
d'étadier  les  bradéates,  qni  sont  ai  nombreoaei  à  Mayence,  à  Wôrtoboorg,  à  Bervofds, 
k  Fnlda .  à  Marporg ,  à  Pegau  et  à  Erfurt  La  surface  ploa  oonaidérable  de  eette  aoi- 
naie,  permit  an  type  de  se  déTcIopper  avec  plos  de  ricbette  et  d^inTcntion,  et  le  typent 
la  monnaie  fOOTent  y  puisa  ses  modèles. 

(9)  Neo  ipsi  ea  infringemns ,  nec  ab  aliis  ledi  permitlemos  modn  aliqoilms ,  il^ 
monetas  turbari  et  Tilificari  similitudinibus  imaginnm  ,  qood  penitnt  pfobibeBU 
(  Guden.  oodei  dipl.  GôUihg.  1 7 43,  4 ,  T.  I  ^ p.  470  ). 
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temps  ^  ei  diflFërenles  améliora  lions  oa  noaveautés  à  l'avantagé 
de  la  monnaie.  Noua  voulons  les  efflêarer. 

Précédemment  nous  n'avons  pas  pu  citer  des  monnaies  incon- 
testables de  Bâles^  de  Strasbourg^  de  Gambray,  de  Munster ,  de 
Paderborn  ^  etc.;  elles  sont  mieux  connues^  plus  fréquentes  et 
mieux  déterminées  au  XIII®  siècle.  De  la  monnaie  des  évèques  de 
Cambray^  je  parlerai  dans  l'article  des  Pays-Bas  ;  de  celle  de  Liège, 
je  discuterai  séparément  :  je  ferai  seulement  remarquer  pour  le 
moment  que  la  monnaie  de  Liège  avait  pour  son  emblème  parti- 
culier le  perron  (pi.  XX,  57),  mais  il  n'empêchait  point  que  le 
type  ne  porta  d'autres  objets  connus  ailleurs,  un  temple,  un  ca- 
valier et  un  lion. 

Sur  la  monnaie  de  Bâles  une  notice  se  trouve  dans  Schôpflin. 
On  y  voit  (n^'  3)  un  denier  dont  le  flan  se  rapproche  d'un  carré;  il 
offre  d'un  côté  un  champ  carré  et  l'inscription  bislinéaire  BAS. 
Basiîea;  de  l'autre  côté  dans  un  champ  rond  une  croix  .£A 
dont  les  branches  s'enfoncent  dans  les  quatre  ogives ,-  de  la  lé- 
gende fmste  où  on  distingue  ..B..ËN..  Les  ogives  qui  cernent  la 
croix  semblent  rapporter  cette  pièce  vers  la  fin  du  XIIl<'  siècle 
à  Henri  IV  (1274-1288).  Sa  tranche  ou  sa  barbe  difforme  s'ac- 
corde avec  les  espèces  uniface  jqui  vont  nous  occuper. 

Il  semble  que  les  Bâlois  repoussèrent  les  bractéates  do  leurs 
foyers  :  mais  ils  appliquèrent  leur  coin  uniface  à  leur  argent. 
Schôpflin  fit  connaître  plusieurs  pièces  de  ce  genre,  dont  en 
voici  trois  que  j'ai  ciselées  d'après  son  dessin  : 


Elles  sont  carrées,  frappées  d'un  seul  côté,  sur  un  flan  assez 
épais.  Le  coin  y  est  fortement  enfoncé.  Celle  du  n?  1  est  d'Ulrich 
ou  de  Yaldric  (1207-1215),  elle  offre  dans  le  champ  une  petite 
croix etdans la  légende,  selon  l'assurance  de  Schôpflin,  il  y  avait 
un  astre  et  deux  petits  poissons.  Cette  pièce  nous  en  explique  une 
autre  singulière  que  j'ai  trouvée  dans  la  collection  de  M.  Ducas 
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à  Lille  (pi.  XYin^  29).  Elle  offre  les  deux  létes acoolëes  pnr  der- 
rière^ au-dessason  remarque  une  quadrifeuille,  et  ao-dea»M  di 
profil  droit  une  petite  figure  qui  répond  aux  deux  poi—opg  ; 
puis  les  trois  lettres  du  nom  d'VlriCHj  les  trois  autres  da  milieu 
disparurefll  de  la  pièce  au  reste  Uen  conservée. 

Une  autre  pièce  copiée  de  Schôpflin  offre  un  buste  mitre  de 
face  y  et  autour  le  nom  de  Luiold  (  n<»2,  p.  22d).  Je  croie  q«e 
e'est  Lutold  II  (1238-1248). 

Les  autres  pièces  publiées  par  Scbôpflin  ne  portaient  que  des 
lettres  isolées ,  placées  devant  et  derrière  un  profil  gauohe ,  ou 
d'une  crosse  bâioise;  quelquefois  le  profil  est  assisté  de  cette 
crosse  9  qui  désormais  est  deyenue  armes  de  Bâles.  Lee  leities 
qu'on  j  voit  sont  H  Henri  E.  B.  Henricus  Bmêileenêù,  B.  Berm 
Ihold  on  Boêilea,  Ces  monnaies  semblent  être  de  Berthold  (1248- 
1252)  et  de  ses  successeurs  Henn  Ul  (1252-1274)  ou  lY  (1274- 
1288). 

J'ai  trouvé  dans  la  cdiection  de  M.  Dncas  à  Lille  une  piéee 
muette  (pi.  XYlll^  30)^  par  sa  configuration  et  sa  fabrique  indc- 
bitableroent  de  Bàles;  elle  offre  un  profil  gauche  mitre  an- 
dessus  duquel  le  buste  de  l'ange  déploie  ses  ailes.  Cette 
preinte  singulière  a  des  relations  avec  beaucoup  d'autres 
naies  qui  sont  marquées  d'un  ange. 

L'ange  apparut  autrefois  éphémérement  (1102-1124)  a  Trêves, 
et  il  est  connu  sur  différentes  espèces  dans  sa  figure  entière, 
tenant  un  bâton  à  la  croix  ;  et  on  le  voit  sur  une  brietéate 
(pi.  XYin^  28).  Justement  de  la  même  façon ,  on  le  voit  sur  une 
monnaie  épiscopale  publiée  par  Schôpflin  n^  9,  où  de  l'autre 
côté  le  buste  de  l'évèque  inconnu  tient  une  crosse  et  bénit. 
Schôpflin  accorde  cette  monnaie  aux  év^ues  de  Strasbourg 
(  comparez  notre  pi.  XYIII,  23). 

L'opinion  généralement  répandue  attribue  aux  évèques  de 
Strasbourg  différentes  pièces  épiscopales  muettes^  qui  sont  im- 
prégnées d**  un  type  très- varié,  dont  les  marges  sont  larges  et 
vides ,  sans  aucune  insertion ,  ni  de  noms ,  ni  de  lettres  ,  ni  de 
signes  quelconques.  J'ai  réuni  plusieurs  exemples  que  j'ai  eus  de 
la  collection  de  M.  Docas  à  Lille  (  pi.  XVIIl ,  n»  21 ,  22,  23  )  et  de 
celle  de  M.  de  Saulcy  à  Rets  (  n<»  18,  19,  20,  24,  25,  26  ).  J'y  ai 
remarqué  une  pièce  qui  offre  une  légende,  elle  cerne  un  por- 
tail, et  elle  est  entourée  de  cette  marge  vide  qui  est  un  des  ca- 
roctères  de  cette  monnaie.  La  légende  porte  le  nom  de  Heinricus. 
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C'esl  donc  révéque  Henri  et  son  bnste  diadème  tenant  une 
crosse  et  un  Hyre  (  n<*  25).  Dans  l'espaoe  de  80  ans  (1180-1260) 
il  Y  avait  à  Strasbourg  quatre  éyêques  Henri,  dont  trois  sont 
du  Xni®  siècle.  Ce  nom  de  Henri  semble  donc  renforcer  l'opinion 
^aéralement  acceptée  sur  les  espèces  considérées  pour  stras- 
Ixiorgeoises  et  fréquemment  retrouvée  en  Alsace  et  aux  en- 
virons. 

Pour  la  plupart  cette  monnaie  offre  d'un  côté  un  buste  épis- 
copal  y  de  Pautre  un  portail  flanqué  de  deux  tours.  On  y  remar- 
que une  particularité  qui  la  distingue  très-souvent ,  c'est  la 
conronne  triglobulaire  semblable  à  celle  que  la  monnaio  des 
Otton  et  de  Henri  II  o£Frait  à  Strasbourg.  Cette  conronne  se 
trouve  dans  la  main  de  l'évêque  y  ou  placée  au-dessus  du  por^» 
iail  (  n^  19,  26 ).  Indique-t-elle  les  droits  du  souverain,  ou  est- 
elle  emblème  de  l'aut  orité  profane  de  l'évêque,  je  n'ose  point  en 
donner  mon  opinion.  (  Les  arcbevèques  de  Cologne  tenaient 
quelquefois  une  couronne).  Parmi  ces  pièces  que  notre  plancbea 
réunies,  on  en  voit  une  (ii®  33)  à  l'ange  portant  le  bâton  à  la  croix, 
marquée  de  l'autre  côté  d'un  buste  à  la  couronne  triglobulaire, 
tenant  un  sceptre  et  un  globe,  surmonté  d'une  croix;  il  semble 
que  c'est  une  pièce  purement  royale  ou  impériale ,  anonyme. 

Outre  le  portail ,  le  type  offre  un  agnel ,  un  cavalier,  un  navi- 
gateur, un  lion  {  n*  20,  24,  25,  26).  La  même  configuration ,  la 
roème  fabrique  et  le  mélange  d'autres  marques  de  toute  cette 
monnaie,  forcent  à  considérer  comme  espèces  sorties  du  même 
marteau  et  que  toutes  ces  pièces  sont  strasbourgeoiscs  et  épisco- 
pales ,  quoique  certaines  aient  un  caractère  tout  profane.  Ces 
variétés  sont  assurément  la  suite  des  nouveautés  que  la  confu- 
sion du  Xni^»  siècle  engendrait.  Cette  variété  du  type  donna  à 
la  monnaie  un  aspect  très-pittoresque  qui  la  rapproche  à  certains 
égards  des  manières  pittoresques  de  la  monnaie  bavaroise  et  de 
celle  de  Bohème ,  qui  devança  toutes  les  autres  en  inventions  et 
diverses  conceptions. 

La  monnaie  baloise  et  strasbourgeoise  fut  pour  la  plupart 
anonyme;  celle  des  évcques  de  Spire  et  de  Worms  aussi,  et 
très-souvent  elle  était  uniface.  On  n'a  pas  encore  réussi  k  dis- 
tinguer leur  dissemblance.  Des  espèces  qui  portent  le  nom  des 
évèquès,  a  peine  a-t-on  retrouvé  les  pièces  unifaces  des  deux 
évéques  de  Worms,  de  Henri  H  (1320.1234)  et  de  Ludolf  (1243- 

15 
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1247)  (pi.  Xyni,  44);  elles  «ont  da  Xm«  siècle  comme  celles  de 
BâleS;  marquées  des  noms  épiscopanx. 

La  monnaie  des  évêques  de  Wûrtzbourg  est  assez  nombreuse  ^ 
mais ,  malgré  les  remarques  très-judicieuses  de  Mader  sur  Foa- 
▼rage  de  SchneidI  (  Abhandiung  von  den  Hûuien  der  Wûriz- 
burgischen  Biscbôfe  ^  dans  tbesauros  Juris  Francorum  )  et  mal- 
gré  ses  nouvelles  découvertes  (  lY ,  p.  224-250 ,  n«  64-84 ,  n«  54, 
p.  105;  I,  no  110,  p.  190;  n,  noS4,  p.^ll8.16â),  elle  n'est  pas 
délivrée  de  l'obscurité  et  des  incertitudes  qui  couvrent  sa  pre- 
mière jeunesse.  Cependant  le  type  wûrtzbourgeois  offre  plusieurs 
questions  importantes  pour  la  numismatique. 

l""  Le  patron  de  la  monnaie  saint  Kilian  est  le  premier  saint 
qui  figure  sur  la  monnaie  de  l'Allemagne  centrale ,  depuis  1» 
Otton.  Hais  la  monnaie  des  évéques  n'a  pas  eu  de  prédilection 
pour  ce  saint.  Il  a  trouvé  quelquefois  une  place  sur  leurs  brac- 
téates  (1147-1151),  sur  leur  monnaie  il  fut  nommé  dans  des 
temps  très-modernes.     . 

2^  La  monnaie  épiscopale  de  Wiirtzbourg  possédait  un  mo- 
nogramme qui  se  perd  dans  la  nuit  de  l'ancienneté,  et  reparais- 
sait jusqu'à  la  fin  du  XIY"  siècle,  lorsqu'il  fut  un  peu  défiguré. 
Il  est  juste  de  remarquer  qu'il;  ressemble  beau-  A 

coup  avec  le  monogramme  de  Brisgau^(  voyez         9  ^  S 
la  monnaie  de  Tévèque  Herman  1225-1252  ,  N 

pi.  XYIU,  40).  Toutes  les  explications  qu'on  a  proposées  n'ont 
pas  réussi  (  Mader  II,  p.  118,  119,  120).  L'empreinte  faible  des 
pièces  permet  de  lire  3^  dans  cette  composition  énigmatique,  et 
d'y  débrouiller  HerbipofXs  (finalement  Mader  est  de  cet  avis  YI, 
p.  66),  mais  le  nom  d'Herbipolis  pour  Wûrtzbourg  n'apparut 
sur  la  monnaie  que  vers  1302 ,  et  le  monogramme  remonte  au 
XI®  siècle. 

30  Les  évéques  de  Wûrtzbourg  observaient  cependant  un  antre 
type  qui  fut  l'imitation  de  deux  archevêques ,  c'est-à-dire  le  bâ- 
timent et  le  portrait  ^  d'abord  profil  à  l'œil  gauche,  puis  c<m« 
stamment  de  face.  Mais  l'ancienneté  de  cette  imitation  n'est  pas 
déterminée. 

40  Les  bractéates  modelées  sur  celles  de  Mayenoe  semblent 
devancer  la  monnaie.  L'évèque  Embric  (1125-1147)  y  est  aussi 
pontificakflhent,  une  crosse  et  une  épée  dans  la  main,  parla 
grâce  de  dieu  dei  graUa  évèqne.  La  formule  dei  graiia  se  répan- 
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dait  sifligiilièreinent  sur  les  braetéales  dans  oe  siècle  (1) ,  et  l'épëe 
deTÎnt  l'emblème  particulier  de  l'éyéqoe. 

6*  Les  pièces  de  la  monnaie  bien  déterminée  des  évèques  de 
Wûrtsbourg  suivent  le  type  des  bractéates  modifié  par  les  in- 
ventions de  l'empreinte  rbénane  et  surlont  de  celle  de  Cologne. 
On  y  Yoit  sur  les  monnaies  de  Reinhard  et  de  Henri  II  (1181- 
1196)  le  buste  sous  une  voûte,  tenant  un  rameau^  un  drapeau ^ 
le  bâtiment  à  trois  tours  et  à  cinq  tours. 

6^  L'épée  que  nous  avons  mentionnée  a  eu  des  relations  avec 
le  pouvoir  ducal  que  les  évèques  de  Wûrtzbourg  exerçaient  dans 
la  Franconie.  La  monnaie  de  Reinhard  (1161-1189),  offre  déjà 
le  titre  Rtgenhardus  epc.  Wirce,  dux;  celle  deGodfrid  II  (1196- 
1198)  (  Mader  lY,  69),  semble  y  ajouter  quelque  chose  de  plus, 
et  la  monnaie  de  Conrad  (1190-1202)  .ONRADEI...  ANCEH 
(  Mader  lY,  70)  vient  à  suppléer  les  lacunes  de  la  précédente. 
Mader  croit  que  Godfrid  et  Conrad  y  prirent  leur  titre  £Pc. 
frANCbniSdux.  Ledit  évêque  Conrad  porte  Tépée  dans  la  main, 
et  dorénavant  l'épée  figurait  très  souvent  sur  la  monnaie  de 
Wûrtibourg,  mais  plus  de  lettres  qui  fassent  allasion  au  titre* 
ducal,  quoique  les  monumens  monétaires  duXUl^'  et  XII®  siè- 
cle ne  manquent  pas ,  empreintes  des  portraits  de  face ,  de  bâti- 
ment ,  de  monogramme  et  des  armoiries. 

Au  nord  de  l'Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  dansla  Westpha- 
lie,  le  voisinage  et  les  relations  plus  intimes  avec  l'Angleterre, 
établirent  des  rapports  particuliers  entre  les  types  locaux.  Les 
prélats  qui  imitaient  Cologne  en  plaçant  leur  portrait  sur  leur 
monnaie,  suivirent  certaines  manières  de  la  monnaie  anglaise. 
La  monnaie  des  prélats  du  nord  est  connue  avec  plus  de  certi- 


(i)  DHgratia  parut  taries  bràctéatet  deWorUboarg  (iia5-ii47,  1907-1293); 
de  Hildesheim  depuis  1  i3o  coDlinaelleinent,  excepté  réréque  Otton  au  XUI°  siècle  ;  de 
Fulda,  oontinuellement  dans  le  XI P  et  XIII"  siècle  ;  des  deux  abbesses  de  Qaedlimbourg 
(  Beatrix  et  Idelaid  1 1 38- 1 1 84  )  ;  de  deux  aroheréques  de  Majence  (  Wichman  1 15  9- 
1 1 9a ,  et  Rudolf  X a59-i 960  )  ;  de  trois  archevêques  de  Majenoe  (  Arnold  1  i55-i  160 , 
Conrad  1 1 84- 19 00,  Wemer  1959*1984);  de TéTéque de  HalberaAadt(Dietrich  1181- 
1 193  )  ;  d'un  markgrave  de  Missnie  (1189-1195)  ;  d'un  landgrave  de  Turingie  (1 1 90- 
1 9 1 5).  Topte  cette  apparition  continuelle  ou  extraordinaire  fut  sur  les  bractéates.  Sur 
la  monnaie  d'argent  et  d'or,  cette  formule  se  manifesta  bien  plus  tard  :  i  Trêves  , 
i369,  à  Majence,  1396,  à  Cologne,  i463,  à  Liège,  i4i9,  à  Quedlimbourg  , 
1457,  i  Brème,  1499;  à   Brandebourg,  dans  le  Palatinat,  etc.,  (vojet  Mader III , 


Digitized 


by  Google 


228 

tode  au  XIIP  siècle ^  à  l'époqne  où,  aveo  la  olôlufe  do  IH* 
siècle  et  à  l'ouvertare  du  Xni«,  la  mitre  pontificale  fut  générmle- 
ment  adoptée,  et  prit  une  attitude  conforme  à  la  direoUoB  de 
la  tète  du  prélat. 

En  même  temps  le  trois-quart  du  visage  arriva  de  TAnfl^ 
terre  pour  prendre  possession  de  di£Eerens  coins  de  l'embottohvre 
du  Rhin  jusqu'à  Mayence,  et  le  type  de  Cologne  lui  donna  ane 
large  hospitalité. 

Le  champ  trilatéral  de  l'Angleterre  (1180-1272)  apparut  instan- 
tanément à  'Brème  sur  la  monnaie  de  l'archeTèque  Sifrid  (1179- 

1183)  (pi.  Xym,  43),  et  de  €k>nrad  ahbé  de  Coryey  (1174- 

1184)  frappée  à  Henrord  (pi.  XYUI,  42)^  il  s'étohiit  sur  la 
monnaie  de  fieryord  (1174-1275);  puis  il  apparut  sur  celle 
d'Osnabnik  (1265-1276)  et  sur  celle  de  Cologne  (yers  1310)  (1). 

La  monnaie  de  Brème  et  de  Hervorden  plaçait  son  common 
patron  saint  Paul  apôtre,  dans  ce  triangle,  de  face,  et  la  mon* 
naie  connue  de  Munster  (1260-1391)  (la  pièce  de  notre  plan- 
che XYIU  ,14,  tirée  de  la^collection  de  M.  Rigollot  est  de  Louis 
de  Hesse  1310-1359)  configurait  le  même  portrait  de  saint  Paul , 
en  y  ajoutant  quelquefois  un  epée.  La  façon  du  portrait  de  plu- 
sieurs lieux  coïncidait  singulièrement  avec  le  culte  que  ce  saint 
apôtre  trouva  à  Londres  :  ce  qui  occasiona  une  singulière  et 
servile  imitation  du  coin  anglais.  Outre  les  espèces  épisoopales, 
le  chapitre  de  Munster  les  frappait  particulièrement.  L'image 
de  saint  Paul  y  seryit  aussi  de  type ,  et  de  l'autre  côté  un  bâti- 
ment ornait  le  champ  enyironné  de  la  légende  M<ma$tmus,  Ce 
bâtiment  par  l'imitation  bizarre  Ters  1250  fut  souTcnt  remplaoë 
par  une  croix  des  Plantagenets  a  doubles  traits ,  cantonnées  de 
quatre  croisettes;  je  dis  par  l'imitation  bizarre,  car  on  connait 
des  pièces  sur  lesquelles  on  lit  autour  de  la  croix ,  au  lien  de 
Manoêteriuê,  une  copie  serrile  de  la  légende  monétaire  anglaise , 
où  on  trouve  >{<  h  dNRI.  ON.  LYN)  (Mader  TI,  10, 11,  p.  135)  (2). 
n  ne  faut  pas  oublier  que  les  légendes  de  saint  Paul  y  sont  très- 
souvent  monstrueusement  défigurées  PAYLS.  PAYS.  TAS.  Cette 


(i)  On  le  voit  rar  la  mouaie  de  Lippe  Tcrt  i^So ,  eur  les 
Dortmimd,deRadolf  4ii75,deLouitcieBaTièrei3i5  (pl.Xfin  ,  st-). 

(a)  The  peniee  with  S.  Paul  are  dearly  oC  the  ti»e  olHeari  III  or  kler,  kavi^  a 
erott  and  pelleté  on  the  rerere.  Some  are  atmok  at  MumUr  (  Pinkerton }. 
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imitation  du  type  anglais  se  fil  voir  à  Corvey  sur  la  monnaie 
anonyme  du  couvent.  Elle  n'était  pas  si  serrile  et  si  biiarre  que 
celle  de  Munster  y  mais  adaptée  et  mariée  à  Tempreinte  locale. 
D'un  c6té  on  y  voyait  un  profil  gauche  dans  un  champ  à  quatre 
ogives  et  une  légende  ^  SANŒTVS  VITVS,  de  l'autre  côté  la 
croix  plantagenette  à  deux  traits  ouverte^  posée  sur  un  champ 
à  cpialre ogives  dVR  B9I  AQI  VIT  (Joh.  Frid.Falke,  codex 
tradit.  Gorbeiens.  Lips.  1762  fol.  n»  3  ). 

Différentes  monnaies  de  Westphalie  diffèrent  des  autres  aile- 
mandes^  et  se  rapprochent  de  celles  des  Pays-Bas^  par  la  petitesse 
de  sa  dimension  et  par  l'épaisseur  du  flan.  Cette  épaisseur  dis- 
tingue aussi  la  monnaie  d'Osnabrûk  de  celle  de  Hayence^  toutes 
deux  ayant   le  même  emblème^  une  roue  qui  servit  d'armes 
depuis.  La  monnaie  connue  d'Osnabrûk  (1265-1380)  frappée  à 
Oêenburg ,  et  à  Widenbruk  est  empreinte  le  plus  souvent  d'une 
roue.  Elle  imita  les  bâtimens  de  Cologne  et  de  Mayence ,  elle  dé- 
ploya (  depuis  1276)  les  drapeaux  à  la  manière  de  Cologne^  mais 
n'oubliait  pas.  sa  roue  (pi.  XYllI;  46^  pièce  de  Conrad  1275- 
1298). 

Le  Xin®  siècle  dans  lequel  la  monnaie  des  prélats  d'Allemagne 
devenait  pins  nombreuse^  établit  sur  les  espèces  les  armoiries.  Ce 
changement  du  type  s'est  opéré  en  Allemagne  à  la  même  époque 
qu'ailleurs  :  mais  les  braotéates  et  les  autres  espèces  d'Allema- 
gne furent  très-emblématiques ,  et  il  n'y  a  rien  de  surprenant 
si  quelquefois  l'image  qui  servit  depuis  pour  les  armoiries^  fut 
bien  avant  l'objet  d'un  emblème  chéri.  Les  roues  remplissaient 
singulièrement  toutes  les  espèces  des  archevêques  de  Mayence, 
surtout  celles  frappées  à  Erfurt.  Celles  HAmùnebimrg  of- 
fraient deux  roues  ;  enfin  une  roae  parait  sur  celles  frappées  à 
Mayenee  même  et  à  Miltenbourg,  Toute  cette  apparution  a  eu 
heu  au  XUI**  siècle  (  Hader  I^  p.  113).  £n  même  temps  Hayence 
(depuis  1225)  prit  le  titre  d'aurea  Moguntia  (Wûrdtw.  Mainz- 
munz  j  p.  15^  n?*  50  et  suivans  ). 

La  monnaie  connue  de  Paderborn  (Mader  Y,  n^  65^  69;  p.  104, 
123;  I,  no  102,  103  ;  p.  178,  180)  est  de  la  même  époque  (  de- 
puis 1176)  que  les  autres  dont  nous  résumons  l'existence.  Sifrid 
(1176-1186)  monnayait  à  Wartbourg  (  Mader  Y,  p.  104  )  et  cer- 
tainement à  Paderborn.  Son  type  portait  un  évêque  assis  et  un 
bâtiment  à  trois  tours,  mais  certaines  pièces  de  Paderborn  va- 
riaient, car  son  successeur  Bernard  (1186-1202)  au  lieu  du  bA- 
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liment  y  plaçait  une  oroix  cantonnée  de  AV  et  de  deux  boules , 
et  il  y  insérak  le  nom  de  saint  Libor  (  défiguré  en  NIRUl^ 
Maderl,  103).  Encore  un  successeur  plus  récent  Bernard  lY 
(1226-1287)  se  serrait  de  la  même  empreinte  avec  cette  diffé- 
rence que  dans  un  canton  de  la  croix  il  remplace  une  boule  par 
un  petit  écnsson  des  armoiries  qu'on  Toit  sur  ses  pièces  fabri- 
quées à  Brachel  (Mader  Y^  65,  comparez  66).  Cette  monnaie 
des  évéques  de  Paderborn ,  eut  en  même  temps  une  extension 
considérable  par  des  circonstances  graves  qui  furent  une  époque 
infiniment  importante  pour  là  numismatique  de  rAllemagne. 

En  1 180  Henri  le  lion  fut  mis  au  ban ,  et  ses  vastes  domaines 
devinrent  la  proie  de  la  prêtrise  et  des  petits  seigneurs  laïques. 
Les  prélats  érigèrent  dans  leurs  nouvelles  possessions  les  hôtels 
des  monnaies ,  et  tel  des  nombreux  comtes  qui  naguère  n'a  ja- 
mais pensé  à  monnayer,  imitait  ses  voisins  avec  lesquels  il  a  en 
différentes  relations,  multipliées  par  la  guerre  intestine  et 
Fanarcbie.  Pour  en  avoir  une  idée  nous  signalerons  la  compli- 
cation des  monnaies  de  Cologne  et  de  Paderborn ,  et  leur  déve- 
loppement. 

L'empereur  Frédéric  I^  donna  en  1 180  à  Tarcbevèque  Philippe 
une  partie  du  duché  d'Engern;  le  comte  de  Lippe  Bernard  n» 
soutenait  obstinément  le  parti  de  Henri  le  lion,  et  ses  domaines  Cu- 
rent aussi  livrés  à  l'archevêque  qui  en  fut  possesseur  (1180-n85). 
Cet  agrandissement  subit  suggéra  à  Philippe  de  modifier  le  type 
monétaire.  Il  rappela  sur  sa  monnaie  l'insertion  horixontale  de 
la  sainte  cité  (  Joach.  X ,  21  ;  Wallraf ,  p.  81 ,  -8- 

n^"  2Q,  voyei  la  note  p.  189  ci-devant  de  no-         COLONIA 
tre  mémoire  )  négligée  depuis    un   siècle  A 

(1175-1180)  qui  devait  désormais  servir  de  signe  pour  sa  mon- 
naie fabriquée  dans  difierentes  villes  et  bourgs.  Effectivement  il 
marquait  de  ce  signe  sa  monnaie  anonyme  qu'il  fit  frapper  à 
Lippe  et  a  Lemgo  (1180-1185,  Joach.  X,  41,  42;  Wallr.  p.  97, 
n?  11,  12).  Cependant  il  ne  manque  pas  de  pièces  de  Lippe , 
offrant  autour  de  la  rose  quintefeuilles ,  symbole  de  Lippe 
»{<  LIPPeCIVITAS  et  autour  de  la  croix  dans  la  légende  H^SAHC- 
TA.COLONU  (  Mader  V,  87). 

La  monnaie  de  Lippe  prit  donc  sa  naissance  sous  l'autorité  de 
Cologne  ;  et  la  monnaie  de  Berg  a  eu  un  semblable  commence- 
ment.  Les  comtes  d' Aliéna  dépendaient  de  l'archevêque;  le 
fils  cadet  du  comte  d' Aliéna  ,  Engelbert  comte  de  Berg  (1170- 
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1103)  ouTranl  sa  monnaie  plaçait  son  nom  ENGELBERTYS  au- 
tour de  la  figure  impériale,  assis  Pépëe  et  le  globe  en  main  -y  de 
l'autre  côté  il  la  marquait  de  l'antique  signa-  -6- 

leroent  de  k  sainte  cité  (  Wallraf  ^  p.  98  ,         COLONIA 
n»  13,  p.  99 ,  n»  1 ,  Hader  I,  p.  1163).  Cette  À 

pièce  est  donc  frappée  entre  1180  et  1193,  (  voyes  les  conjec- 
tures de  Mader  sur  une  pièce  de  Reinald,  chez  Joaoh.  X,  10, 
ci-dessus ,  p.  190  de  notre  raém.  )• 

Le  successeur  de  Philippe ,  Adolf  (1193-1206) ,  témoigna  son 
respect  au  roi  Otton  lY  (1197-1209)  par  une  monnaie  particu- 
lière inscrite  de  son  propre  nom  et  de  -8- 
l'autre  côté  autour  de  la  croix  du  nom      ^     GOLONIA 
royal  HhOTTOREX(Joach.X,  129,  Wallr.           ADOLFVS 
p.  85^  n»  12).  11  déploya  aussi  les  deux               IfS' 
drapeaux  qui  flottèrent  sur  le  bâtiment ,  emblème  de  la  cité. 

Theoderic  (1208- 1214)  conserva  et  transmit  a  ses  successeurs 
les  drapeaux ,  rappella  saint  Pierre  sur  sa  monnaie,  et  le  phica 
sous  la  voûte  pour  donner  de  Tappui  a  la  sainte  cité  (  Joach.  X, 
23,  24,  25j  WaUr.  p.  86,  ri<»  1,  6,  12).  Sur  la  monnaie  d'Ander- 
nad  il  affronta  son  portrait  avec  la  tète  du  N 

patron  local ,  inscrivant  le  nom  du  lien  cru-  A 

df ormément  (  Joach.  X ,  26 ,  Wallr.  p.  90 ,  N  D  E  iT 

n?  13).  Il  forgea  une  monnaie  à  la  croix  a  A 

Soest  SHYSAT.  SHOSAT.  SAHSAT  (Joach.  X,  A 

28,  33,  Wallr.  p.  92,  n»  15,  18,  20,  21),  et  une  autre  à  trois 
tonrsàWolkmarsen  (Wallr.  p.  90,  n^  11)  où  il  hérita  de  la  mon- 
naie de  l'âbbaye,  possédée  depuis  plus  d'un  siècle  par  ses  prédé- 
cesseurs (1090 ,  Wallr.  p.  53,  n*"  7).  La  monnaie  d'Attendom 
....  TERION  offirait  un  bâtiment  à  cinq  tours  (Wallr.  p.  89, 
n»  10)  c'était  imiter  les  cinq  tours  impériales  d'Aix-la-Chapelle , 
qui  figurent  sur  certaines  pièces  de  l'empereur  Frédéric  (  Ma- 
der IV,  50). 

Theoderic  soutenait  la  cause  de  l'empereur  Otton  lY  et  fut 
entraîné  dans  son  infortune.  Il  fut  dépouillé  de  son  archevêché 
par  le  pape;  une  longue  vacance  (1214-1216)  intervint  et  les 
adversaires  ne  manquèrent  point  à  réaliser  leurs  avantages. 

Bernard  II,  évêque  de  Paderborn,  se  trouvant  renforcé  par  les 
dépouilles  de  Henri  le  lion ,  envahit  plusieurs  villes  de  l'archevê- 
ché. On  a  une  monnaie  anonyme  de  Soest ,  où  le  revers  offre 
la  légende   ordinaire  SHYSAT  CIYIS  et  l'avers  le  prélat  assis 
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SCSSLIPOPIVS  (  Joaoh.  X ,  34  ^  WaUr.  p.  93,  n^  18).  Ces!  le  nom 
de  saint  Libor  patron  de  Paderborn  qui  remplaça  le  nom  de 
rarcheyêque  et  du  patron  local ,  en  témoignage  que  Férèque  de 
Paderborn  y  éUit  le  maître  vers  1213-1214  (Mader  V,  p.  125). 

Au  moment  de  la  vacance  on  forgeait  dans  l'archi-diocèse  les 
espèces  anonymes^  mèmeon  négligeait  Timage  épiscopale.  A  Toc- 
casion  de  ce  long  interrégne  (12 13*-]  216),  -& 

Cologne,   Arensberg   ARIBYRG    HONeXA  ,         GOLONU 
Soesty  et  les  autres  villes  monétaires  frap-  A 

paient  la  monnaie  sous  le  timbre  de  la  sainte  cité.  Un  bâtiment, 
et  l'antique  inscription  marquaient  cette  dépendance  (Joach.  X, 
35,  40,  44;  Wallr.  p.  94,  n»  1,  6,  8,  9,  10;  voyez oi-deseos 
p.  190).  A  la  même  marque  et  à  la  même  empreinte  frappait  sa 
monnaie  œHS6S  FRIB6RI  Frédéric  comte  d'Altena  ,  dont  la 
monnaie  dépendait  de  Cologne  (  Joaoh.  X,  43;  Wallr.  p.  96, 
n^  7)  il  était  neveu  d'Ëngelbert  comte  de  Berg. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  cbut^  de  Henri  le  lion ,  et  de  oe  grand 
ébranlement  qui  bouleversa  l'Allemagne ,  on  ne  connait  guère 
de  monnaie  des  seigneurs  du  second  ordre  :  il  est  juste  de  |irésn- 
mer  que  même  les  abbés  qui  eurent  le  droit  de  forger  les  1h«o- 
téates ,  la  monnaie  légère  brune ,  ne  pouvaient  pas  battre  la 
blanche,  moins  encore  y  mettre  leurs  noms.  Depub  eette 
époque  leurs  noms  ooramencent  à  paraître  extraordinairemenL 
C'est  ainsi  qu'on  a  retrouvé  la  monnaie  de  l'abbé  de  Correy 
Conrad  (1181-1189)  qu'il  fit  forger  dans  le  monastère  d'Henrord, 
comme  proviseur  et  protecteur  ;  son  proche  successeur  l'abbé 
Herman  (1123-1257)  usa  du  même  droit  (MaderV,  77^79):  mais 
en  même  temps  il  était  permb  à  l'abbesse  du  lieu  Gertmd  d'in* 
sérer  son  nom  sur  certaines  monnaies  fabriquées  dans  son  cou- 
vent d'Hervord  (Mader  V,  76).  Le  même  abbé  Herman  battait  sa 
monnaie  dans  sa  propre  abbaye  de  Corvey ,  et  c'est  la  première 
pièce  de  Corvey  connue,  marquée  du  nom  de  l'abbé  (Joh.  f  red. 
Falke  codex  traditionum  corbeiensium,  Lipsiœ  1752  fol.;  Hader 
V,  74,  p.  113);  elle  offre  d'un  côté  l'abbé  assis,  >{<HeRao  AN... 
de  l'antre  oêté  la  tête  du  saint  (Vit)  ^ CORVâld  alVlT.  Une 
pièce  du  même  abbé  présente  son  nom  associé  avec  le  non  de 
rarchevèque  de  Cologne,  de  qui  dépendait  le  couvent  ou  la  mon- 
naie :  d'un  côté  l'archevêque  assis  ^aONRADVS  OPC 
(1238-1261);  de  l'autre  l'abbé  sous  une  tour  flanquée  des  dra* 
peaux  ^H6RMA717IYS  >BAS  (Falke,  cod.  trad.  oorb.). 
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Nous  avons  signala  une  pièce  de  Tacanœ  frappëe  à  rempreinte 
de  Cologne  à  Arensberg ,  mais  pn  retrouve  de  la  même  époqae 
lea  monnaies  d' Arensberg  ARN£SB£RGHGIY1T  dont  l'autre  lé- 
légende  porte  GODEF&IDYSCOa  le  nom  du  comte  Godfrid  dont 
le  nom  se  suirit  assez  long-temps  (1 195-1277).  On  y  voit  une  per- 
sonne  majestueusement  assise  tenant  les  drapeaux;  le  bâtiment 
da  re?ers  est  garni  des  drapeaux  ou  des  bâtons  a  la  croix  (Mader 
y,  n<*  84,  p.  126).  Il  est  éTident  que  les  archevêques  cédèrent 
leur  droit  au  comte  d'Arensbèrg;  et  ne  le  recouvrirent  qu'en 
1368  par  l'achat  du  comté. 

Je  doute  que  les  comtes  de  Lemgo  ou  de  Lippe  qui  bâtirent 
yers  1160  Lippstadt,  aient  en  l'idée  de  fabriquer  leur  monnaie 
aTant  la  chute  de  Henri  le  lion  (1180).  Voyant  que  dans  leurs 
Tilles  rarchevèque  au  moment  de  l'invasion  (1180-1185)  battait 
monnaie,  ils  y  établirent  depuis  leurs  hêtels.  Toute  la  mon- 
naie connue  de  Lippe  marquée  du  nom  de  Bernard ,  frappée  a 
Lippe,  à  Blamberg,  est  a  mon  avis  du  comte  Bernard  III  (1230- 
);  on  connaît  les  pièces  de  son  successeur  Simon  I  (vers 
1280),  forgées  à  Lippe,  et  de  Simon  II  k  Hom.  Mais  la  monnaie 
des  comtes  de  Lippe  n'était  pas  complètement  libre  de  la  supré- 
matie ou  de  l'invasion  des  prélats,  car  on  connaSt  une  pièce  bat- 
tue à  Lemgo  aux  armoiries  où  figure  l'évèque  (Mader  Y,  n^  85- 
88,  p.  130,  son  explication  ne  s'accorde  pas  avec  le  dessin  qu'il 
a  donné). 

C'est  à  la  même  époque,  vers  1200,  qu'on  retrouve  les  pre- 
mières pièces  de  Clèves ,  de  Juliers  ;  les  comtes  de  Ravensberg 
obtinrent  le  droit  de  fabriquer  leur  monnaie  à  Bielefeld  en  1225  ; 
celle  de  Mark  n'est  connue  que  vers  1250,  de  Berg  sous  l'auto- 
rité de  Cologne  vers  1180  (1).  Toutes  ces  monnaies  ne  semblent 
pas  appartenir  au  système  dont  nous  suivons  la  marche,  mais  elles 
ont  sur  difiërens  points  des  relations  singulières  avec  la  mon- 
naie épiscopale  (2). 


(i)  J'ajovlorai  an  ajnehraûtoM  d«  cette  époque,  Itt  pfemièret  pièeet  oomraee  d« 
ooalelddfde  Waldêk,  Ten  iaSo, frappée  à  Corhack;  de  BerthoU,  MÎgneiir  de 
Rmuchenbw^y  vert  1 349  ;  de  Sophie,  dachetie ,  veaTe  en  1  a46 ,  qvà,  adminîttnit 
Tnriogie  et  Heite,  totrice  da  jeune  landgriTe  ,  let  moimaiet  firappéet  i  Fhmkenber^, 
à  iHar^Offi^ (Mader  IV ,  11^91 ,  99,  93,  p.  aôS-aSg).  

(a)  La  plua  aneieuiie  pièee  eonBuedei  oomtes  de  Mark  est  d^Engelbert  I,  E6ETBEE- 
TV8C  (if49-i277)  MONETA  INHAHONE  frappée  à /Toffi  ;  l'antre  de  ton  frère  Olton 
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Engilberi  I  (1216-1225),  qui  après  la  longue  vacance  rempKt 
le  siège  archiépiscopal ,  fabriquait  sa  nifonnaie  sans  être  contra- 
rié à  Cologne,  à  Attendorn,  à  Soest,  à  l'empreinte  ordinaire; 
à  la  mort  de  son  neveu  comte  de  Berg  ,  il  se  saisit  de  ladroinis- 
tration  du  comté  (1221-1224),  et  cet  incident  ne  put  que  ren- 
forcer la  suprématie  monétaire  de  la  sainte  cité. 

Il  céda  le  comté  de  Berg  à  son  neveu  Adolf  Y  (1224-1256)  qui 
soutenait  des  relations  avec  les  métropolitains  de  Cologne,  car 
on  connnit  des  monnaies  sur  lesquelles  on  lit  ADOLFVS  COMES 
DEMONTE  et  de  face  COMRADYS  ARCHIEPC ,  son  nom  est  donc 
associé  à  celui  de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  (Maderl, 
p.  163).  On  connaît  la  monnaie  d'nu  autre  comte  Adolf  plus  ré- 
cent, qu'on  croit  Adolf  VIII  (1310-1348)  frappée  à  Wipperfart 
WIPPERYYRDENSDENARn  sur  laquelle  on  voit  un  évéque  assis, 
la  crosse  ou  le  drapeau  dans  la  main  (Mader  YI,  p.  145  ;  Gdix , 
n»  8664).  Cependant  la  monnaie  connue  du  comte  de  Berg  Guil- 
laume (1295-1308)  frappée  a  Mûklheim,  et  à  Berchem  et  ses 
tournoises  sont  sans  la  concurrence  des  autorités  étrangères. 

Les  nombreux  monumens  monétaires  attestent  une  immense 
croissance  de  la  monnaie  de  Westphalie  au  XIII®  siècle,  et  de  celle 
de  Cologne.  On  retrouve  particulièrement  une  énorme  quantité 
de  numéraire  de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  frappé  à  Co- 
logne, à  Y?olkmarsen  (Wallr ,  p.  134,  n*>  63  ;  Plato ,  Schreiben 
die  Hofgeissmarische  Mûnze  betrefifend  ;  Mader  Y ,  p.  116),  à  At- 
tendorn ,  à  Brilon  (Mader  Y,  83 ,  p.  122  an  portrait  profane)  ,  à 


(i  a49-i  aSa)  ^  a  ea  son  pûUge,  frappée  MONETAINLO  à  Iserlon  (Mader T1 ,  p.  i63, 
1 64  j  II ,  p.  ai  ;  Plato,  n®  36).  Engelbert hérita  le  parta^  de  iob  frère  (i a6a-i 977)  et 
j  forgea  aa  monnaie  à  Iterlon.  Le  bnate  tient  un  aœptre  an  lia  et  one  épée  oniuin- 
meau;  de  l'autre  côté  nn  temple  flanqué  des  drapeaux  LO  SI  on  LOM.  aVITlS.  00- 
HIT  (Hhder  1 ,  90  ;  Il ,  p.  a  1)  ou  bien  :  ..NOTA..  (Wallr.  p.  99 ,  n°  a),  peut  être  enoore 
une  marque  de  la  dépendance  de  la  sainte  Cologne.  J'ai  le  dessin  d'une  très-belle  pièce 
inconnue  d'Eberbard  II  (iSo8-i3a8)  ;  elle  se  tronye  dans  la  collection  de  M.  Rigollot 
Le  comte  j  est  assis  majestueusement ,  Tépée  et  un  rameau  à  trois  brandiea  ou  fraill» 
dans  les  mains  -(-QYèRhlRDYSCan  revers  un  b&timent,  une  tète  dans  sa  porte , 
dans  la  légendeje  crois  distinguer  ...TRA  GY.  D€Rn...  sans  oser  tester  l'explieatioa. 
On  a  chex  Joacbim  la  monnaie  de  ses  successeurs ,  d'Engelbert  II  (i3o8-i3a8  ,  suppl. 
86),  d' Adolf  YI(i3a8-i347,  suppl.  85);  les  monnaies  portent  les  armoiries , «ml 
frappées  à  Jtfam,  à  Unna,  à  BT...  à  ..ELB...  etc.  (Mader  YI,  p.  i65).  Mader  en  a  re- 
trouTé  une  de  Tbeoderic  (1368-1398)  frappée  à  Dùulaktn  (Mader  YI ,  p.  1 77,  n^  as, 
catal.  nnmism.  d'Annone,  1 8n6 ,  p.  78).  (Yoj.  oi-dessous  p.  a4o  de  mon  onnage.  ) 
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Soest  ou  la  monnaie  était  marquée  du  nom  de  saint  Palrœle  (Ma- 
der  I,  91,  92,  p.  164^  Wallr,  p.  121,  n««  46-48,  comparer 
p.  109,  n<>9,  a,  b);  enfin  à  G)rvey  ,  conjointement  avee  l'abbé 
Herman  (voy.  oî-devant  p.  2d2). 

A  la  même  époque,  on  antre  prélat  Simon ,  évéqne  de  PSfider- 
born  (1253-1275)  ,  se  fit  connaître  par  son  activité  dans  la  fa- 
brication de  la  monnaie.  On  connaH  ses  pièces  frappées  à  Pader- 
bom ,  à  Bûren ,  à  Brakel ,  à  Warbourg,  à  Dribourg  (Mader  1, 102; 
Y,  67,  68, p.  106,  107),  à  Hofgeismar  (Joach.  IX,  14) j  à  Tex- 
térienr  ,dèyeno  en  1267  tuteur  de  l'abbaye  de  Gorvey,  il  prêta  son 
nom  à  la  monnaie  de  Goryey  et  a  celle  de  Herrord  qui  dépendait 
de  Conrey  (Mader  V,  75,  78);  mais  il  forgea  sa  monnaie  même  à 
Wolkmarsen ,  où  les  abbés  et  les  archevêques  de  Cologne  bat- 
taient la  leur  (Mader  V,  p.  115;  Plato,  n»«  17,  18). 

Nous  avons  remarqué  l'influence  de  la  monnaie  de  Cologne  sur 
tonte  autre  en  Allemagne:  un  éréque  assis ,  le  bfitiment  emblème 
de  la  Tille  en'  di£Bérente  structure ,  les  drapeaux ,  tout  se  commu- 
niquait aux  évèques ,  abbés ,  comtes  et  petits  seigneurs.  C'est 
ayant  1200  que  l'archeTèque  de  Cologne  a  dà  prendre  dans  ses 
deux  mains  les  drapeaux,  symbole  de  sa  puissance  temporelle, 
qu'il  réunit  ayec  sa  pompe  pontificale  (1)  ;  quelquefois  (depuis 
1225)  il  les  confia  à  ses  saints  protecteurs,  ou  bien  les  fit  flan- 
quer sur  les  murs  et  les  tours  de  sa  métropole ,  qui  ornait  les  es- 
pèces de  ses  nombi^ux  hôtels  de  monnaies.  En  même  temps,  une 
épée,un  sceptre,  un  rameau,  une  couronne^ un  globe,  marques 
dietinctires  de  la  souveraineté,  commencèrent  à  être  usurpés  par 
les  seigneurs  laïques,  et  les  prélats  ne  répugnaient  pas  à  inves- 
tir quelquefois  leur  monnaie  et  leurs  portraits  de  ces  signes  pro- 
fanes. 

Nous  aTons  aussi  remarqué  l'apparition  simultanée  de  difiérens 
saints  patrons  sur  les  espèces  des  prélats;  nous  avons  vu  la  tête 
de  saint  Paul  à  Brème  ,  à  Hervorden  vers  1180,  et  sur  la  mon- 
naie du  chapitre  de  Munster;  l'éTèque  de  Munster  suivit  ce  mo- 
dèle depuis  1260.  La  tête  du  saint  fut  de  face,  nimbée.  Saint  Li- 
bor,  reconnu-vers  1200  patron  sur  la  monnaie  de  Paderborn  ,  y 


(i)  Lei  drapeaux  parurent i  WùrUbourg  (1181-1189) ,  iOsnabruk  (1075-1398), 
àlIayence(ia86M588),àPadCTl)orn(ia77-i3o4);  chez  !«•  comlet  d'Areniberg,  de 
Raufldieiiberg ,  de  Hetse  à  Narborg Tert  1  aSo  ,  de  Berg  Ten  1370. 
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a  eu  sou  image  de  face  nimbée Ters  1280;  sainiYit  à  Coryey  vers 
1230(MaderV,  p.  69,74). 

L'archevêque  de  Cologne  vers  1208  rapftela  le  saint  apAtre 
Pierre  et  l'ange  gardien  vers  1237  pour  protéger  ses  espèces  ;  ils 
apparurent  avec  leurs  attributions ,  nimbés ,  souyenl  sons  les 
Yoâtes  de  Véglise ,  ou  placés  au-dessus  du  toit  de  la  sainte  ca- 
thédrale. A  Soest  Tcrs  1240  l'image  de  saint  Patrocle  fut  placée 
par  derrière  le  temple ,  (Wallr.  p.  131 ,  n9*  45-48).  Saint  Cas- 
sius  ne  prêta  son  nom  à  la  monnaie  de  Bonne  que  vers  1305. 

A  Strasbourg,  k  Bâles,  l'ange  gardien  déployait  quelquefois 
ses  ailes  au  XIU®  siècle.  L'é?èque  de  Canibray  salua  la  sainte 
Vierge  depuis  1243.  Les  espèces  des  prélats  de  Bourgogne  nom- 
maient leurs  saints,  et  la  monnaie  de  Lodèye  aut  pieds  des  Gé- 
yennes  inscrivit  le  nom  de  saint  FulcrauTcrs  1200.  Mais  les  pré- 
lats de  l'ancienne  Gaule  conservaient  plus  constamment  que 
les  autres,  leur  observance  pour  les  habitans  célestes. 

En  Lorraine,  les  chanoines  de  saint  Diey  avaient  leur  mon- 
naie sous  les  auspices  de  saint  Biey ,  mais  ils  la  cédèrent  par  an 
traité  au  duo  de  Lorraine.  Le  chapitre  de  Metz  exerçait  avec 
plus  de  succès  son  droit  de  battre  monnaie  à  Sarrebourg  à  Pem  - 
preinte  de  saint  Paul  (vers  1200,  pi.  XIX,  17). 

Quant  au  dévouement  de  la  monnaie  aux  saints  chef  les  autres, 
on  a  suivi  l'exemple  plus  généralement  yers  le  XF?®  siècle.  Les 
archevêques  de  Trêves  reprenaient  quelquefois  la  clef,  Pem- 
blême  de  saint  Pierre  (vers  1260  et  depuis  1301);  plus  tard  ils 
firent  graver  le  portrait  de  ce  saint  apôtre  à  la  manière  de  Co- 
logne. Saint  Etienne  agenouillé  fut  en  même  temps  (depuis  1327) 
rétabli  sur  la  monnaie  de  Mets.  Saint  Lambert  prit  sa  place  (vert 
1300-1400)  sur  certaines  pièces  de  Liège.  Les  autres  monnaies 
de  Liège  offrent  le  nom  de  saint  Pierre  (depuis  1345) ,  du  nom 
du  faubourg  de  la  ville  de  Mastricht ,  sans  aucune  image ,  mais 
la  monnaie  de  saint  Pierre  en  or  et  en  argent  offrant  l'image  du 
saint,  fut  connue  (vers  1320)  dans  le  Brabant  et  particulière- 
ment a  Louvain.  A  Mayenoe,  saint  Martin  (négligé  rers  1200, 
même  par  les  bractéates)  apparut  vers  1373  ;  saint  Pierre  y  arriva 
plus  tard  verr  1307  a  l'imitation  de  Cologne  et  de  Trêves.  Saint 
Martin  à  Ulrecht,  et  saint  Maximilien  a  Cambray  prirent  leur 
place  très-tardivement,  l'un  vers  1433  sous  Rudolf  j  l'autre  sous 
l'évêquc  Maximilien. 
Je  ne  m'étendrai  plus  sur  la  monnaie  épisoopaledu  XIY^  tiède: 
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elle  fut  en  or  (les  florins  aoasies  auspioea  de  saint  Jean-Baptiste), 
•en  argent  de  diffërenie  grandeur ,  de  billon ,  de  enivre  ;  quelque- 
fois elle  imita  les  esterlings  on  an  moins  ses  portraits  à  la  ohe?e- 
lare  bouclée,  ou  ses  croix  dont  les  branches  trarersent  les  lé- 
gendes; ornéesonvent  des  images  des  saints ,  elle  l'était  beaucoup 
plus  par  les  portraits  des  prélats,  de  leurs  tètes ,  bustes,  mi-corps, 
figure  entière,  vêtus  pontificalement ,  assis ,  debout;  mais  ce  qui 
la  distinguait  universellement  dans  ce  siècle  et  les  suivans,  ce 
sont  les  armoiries  qui  remplissaient  en  difierens  sens  la  mon- 
naie >  placées  dans  les  champs  ogives,  fracturés^  sur  la  poitrine 
des  portraits,  en  bas,  en  haut,  ou  à  leurs  côtés. 

La  monnaie  des  évècliés  lotharingtens  s'affaiblissait.  Les  évè- 
qoes  de  Mett  se  désistèrent  en  faveur  de  la  ville  en  1383  ;  de 
temps  en  temps  ils  frappaient  leur  monnaie  à  Vie  ,  à  fflarsal,  et 
lorsqu'il  leur  plaisait  à  Spinal.  L'évèque  de  Toul ,  Thomas  de 
Bourlémont  (1330-1383)  se  souciait  peu  de  sa  monnaie,  et  il 
permit  à  son  monnayeur  de  fabriquer  toute  sorte  de  monnaie  au 
nom  du  roi  et  au  nom  du  duc  de  Lorraine ,  et  même  des  florins 
petits  et  grands ,  en  payant  à  Tévèque  certain  droit  par  chaque 
marc  ;  l'évèque  de  Toul,  Bertrand,  en  1355 ,  accorda  la  même 
^faveur. 

Mais  la  monnaie  des  prélats  de  l'Allemagne  était  mieux  conso- 
lidée ,  elle  prenait  toujours  plus  de  force  et  de  croissance  en 
nombre  et  variété.  L'évèque  de  Camhray  la  forgeait  à  Gambray, 
à  Larabres  et  dans  le  Cateau*Cambresis ,  comme  évèque  et  sépa- 
rément une  toute  profane  comme  comte.  L'évèque  de  lAégB  fa- 
briquait la  sienne  à  Liège,  a  Florennes^  à  fflastricht,  à  Tongres, 
à  Fosses ,  À  Huy ,  à  Gurrange ,  à  Weert ,  et  comme  comte  de  Loos, 
une  monnaie  laïque  à  Hasselt,  à  Saint-Trond.  L'évèque  à^Uireeh* 
fit  battre  la  sienne  à  Utreeht,  à  Deventer,  à  Yollenhov,  Hasselt 
sur  Yechte,  Campen,  ZwoU.  L'archevêque  de  TVèveê  frappait 
sa  monnaie  à  Trêves,  à  Ober-Wesel,  à  Goblentz,  à  Offionbach 
sur  le  Hein,  enfin  a  Bemkastel,  (vers  1500).  L'archevêque  de  Co- 
logne àCkdogne,  à  Deutz  (Tvien),  à  Bonne,  à  Soest  (Sosat),  à  Rîlei 
ou  Rûle;on  n'en  retrouve  pas  d'antres,  car  l'immense  activité  des 
bétels  de  Dents  et  de  Bonne  suffisait  au  besoin;  les  hêtels  de 
Hûhlheim  ,d'Amsberg,  deWerl,  de  Recklingshausen,  de  Dorten, 
furent  en  mouvement  dans  les  siècles  suivans;  vers  1315  fut 
aussi  fabriqué  une  monnaie  inscrite  du  nom  de  Vérone  (voy.  ci- 
dessus  monnaie  d'Italie,  p.  36,  note).  L'archevêque  de  Hayence 
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comptait  aa  nombre  de  ses  hôtels  de  monnaie  Mayenoe ,  Elle»- 
bourg  >  Amenboui^  y  Bingen,  Elivil ,  Hôchst^  Bischofshmm  ,  Kâ- 
wenstadt^  Oberlanstein ,  Solme^  Heilgenstadt^  Erfoiih^  Wei5- 
semboorg  am  Nordgau  (  à  l'empreinte  d'an  cerf  Ten  12d0. 
Joach.  IX,  W,  p.  23}  Mader  I,  p.  167  j  Wallraf,  p.  164,  ii<»  25), 

J'ai  dit  plusieurs  fois  qu'il  me  manque  des  monnmens  suffis 
pour  établir  avec  certitude  tous  les  changemens  du  type  épis 
|ml  en  Allemagne.  La  monnaie  épiscopale  fut  en  Allemagne  ain^pi- 
lièrement  prépondérante  et  laissa  des  souvenirs  très-matiplîéfls 
et  compliqués  que  les  recherches  précédentes  des  scruta tean  lia- 
biles  n'ont  pas  encore  réunis. 

La  monnaie  de  Cologne,  de  Trêves,  et  de  Metz,  me  donna 
des  dates  mieux  déterminées  et  nombreuses^  et  elle  m'a  mis  â 
même  d'arranger  chronologiquement  sa  marche  historique  , 
comme  on  le  voit  par  les  tableaux  XXIX ,  XXX  et  XXXI  de  l'Atlas. 
Peut-être  on  exigera  dé  moi  des  résultats  généraux  et  un  sem- 
blable tableau  chronologique  pour  le  type  épiscopal  en  générai 
dans  son  ensemble  ;  peut-être  qu'on  attendra  de  moi  l'obserra- 
tiou  et  la  détermination  plus  détaillée,  plus  exacte  sur  difierens 
points,  par  exemple  sur  la  variété  infinie  du  bâtiment  monétaire. 
Je  sais  que  ces  exigeances  sont  à  faire  :  mais  n'ayant  pas  pu  com- 
pléter des  données  particulières  de  beaucoup  d'évêchés,  jene  me 
suis  pas  hasardé  de  tirer  des  conclusions  irrévocables,  et  je  re- 
mets les  combinaisons  définitives  pour  le  tableau  chronologique 
et  pour  différentes  particularités  jusqu'au  moment  où  je  serai 
plus  assuré  d'avoir  toutes  les  sources  possibles  analysées  et  ob- 
servées de  mes  propres  yeux. 

La  monnaie  de  Cologne  est  certainement  une  des  plus  riches 
en  monnmens  monétaires ,  cependant  elle  n'est  pas  suffisamment 
connue  et  elle  retrouvera  des  pièces  qui  rectifieront  les  connais- 
sances des  numismates.  Pour  en  donner  on  exemple  j'indiquertii 
une  particularité  concernant  l'archevêque  Hildolf.  On  a  parlé, 
dans  différentes  publications  d'un  nombre  assez  considérable  de 
sa  monnaie)  particulièrement  Wallraf  en  a  donné  une  descrip- 
tion de  quinze  pièces  qui  se  trouvaient  dans  la  riche  collection 
de  Merle,  et  toutes  ces  pièces  o£Braient  le  nom  de  Hildolf,  mar- 
qué seulement  par  les  initiales',  comme  si  cet  archevêque  n'eut 
jamais  signalé  son  nom  en  toutes  lettres.  Cependant  ce  caprice 
prématuré  des  archevêques  de  Cologne,  d'embrouiller  leurs  nom, 
no  fil  point  disparaître  le  nom  de  Hildolf  de  la  monnaie  jusqu'à 
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sa  dernière  pièce.  M.  Van  der  Meer  de  Tongres,  m'a  apporté  de 
sa  «che  collection  une  saperbe  pièce  de  ce  Hildolf  (1076-1079), 
orateur  du  type  archevèchal ,  dont  je  donne  ici  la  figure  croyant 
qu'elle  aura  assez  d'intérêt 
par  sa  confection  correcte 
et    par  la  construction  de 
son  bâtiment  et  de  son  por- 
trait. Le  buste  de  l'arche- 
vêque tient  une  crosse  et 
une  petite  croix,  sa  poitrine 
est  croise!  tée  ,  et  tout  au- 
tour 1^  HILTOLFVS  ARCHIPS  le  nom  entier  de  l'archevêque , 
de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  à  deux  tours  ^  SANGTA 
COLONIA  le  nom  de  la  sainte  cité. 

A  l'occasion  de  cette  belle  monnaie  j'en  ferai  remarquer  une 
autre  défectueuse,  qui  a  occasionée  une  méprise  au  catalogue 
numismatique  de  M.  Dinget  de  Goblenti.  Elle  se  trouve  actuelle- 
ment dans  le  cabinet  des  antiquités  de  feu  de  Renesse  considé- 
rée pour  une  pièce  d'Utrecht. 
Oo  y  Toil  un  évoque  de  face 
tenant  une  crosse  et  un  bâton 
à  la  croix .  les  lettres  qui  res* 
tent  de  la  légende ,  donnent 
le  nom  du  prélat  CONRAd; 
de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  on  ne  distingue  que  AEGTV 
d'où  l'on  a  conclu  que  la  pièce  est  frappée  a  Trajectut ,  Utrecht, 
et  qu'elle  est  de  l'évèque  Conrad  (1075-1099).  Mais  le  premier 
coup  d'œil  dit  assez  que  le  type  est  tout-a-fait  étranger  à  la  mon- 
naie d'Utrecht,  ni  le  portrait,  ni  le  bâtiment  ne  s'accorde  avec 
l'empreinte  Utrechtobe;  ils  sont  évidemment  du  coin  de  Cologne. 
M.  Bohl  conjecture  qu'il  peut  y  avoir  une  méprise ,  qu'on  a  pris 
E  pour  N,  et  on  a  cru  lire  traeciu  au  lieu  de  aanctv  (a).  Les  mon- 
naies de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  indiquées  par  Wallraf 
et  les  autres  écrivains,  offrent  généralement  les  figures  du  pré- 
lat assis  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  eût  eu  négligé  le  buste  si 
fréquent  chez  ses  prédécesseurs. 

Avant  de  terminer  ce  long  article  qui  s'occupa  beaucoup  de 
la  monnaie  de  Cologne,  j'indiquerai  le  rapprochement  de  deux 
monnaies  des  archevêques  qui  séparément  embarrassaient  la  cu- 
riosité des  amateurs  sans  succès.  Elles  sont  décrites  par  Wallraf, 
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p.  104,  16,  p.  148,  10;  signalées  par  Hader  Y,  p.  125,  elles 
sont  en  apparence  très-difierentes  et  sont  attribuées  anx  diAS- 
rens  archevêques  séparés  d'un  nombre  assoE  considérable  d'années. 

Une  d'entre  elles  mieux  conservée  offre  le  buste  du  prélat  naî- 
tre ,  tenant  une  crosse  et  un  livre  fermé ,  on  lit  autour  »{«  SIFR 
DYS  O  ARCHIEPIS ,  de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  à  titm 
tours  et  à  deux  bâtons  à  la  croix  on  a  ^  ..SEGENORNIO..  lé- 
gende bizarre  qui  n'est  pas  sans  lacune.  Sigfrid  fut  l'an^evèqae 
depuis  1275  jusqu'à  1297.  —  L'autre  monnaie  offre  un  piéial 
mitre  assis ,  tenant  une  crosse  et  un  livre  fermé ,  dans  la  l^;ea«le 
on  déchiffire  ËNGEI..ITYS..  de  l'autre  côté,  une  croix  cantonnée 
de  deux  boules  et  de  deux  astérisques  en  regard,  la  légende  qui 
l'environne  donne  plusieurs  lettres  en  désordre  >}4N0Z£I...YGS 
les  autres  y  sont  détruites.  Cette  monnaie  fut  attribuée  à  Far- 
cbevôque  Engelbert  I  (1216-1225). 

Malgré  cette  dissemblance  appa-  12    3    4    6 

rente  il  est  à  remarquer  que  le  dés-  SE  GE  NO  RN  10 

ordre  de  la  légende  du  revers  offre  NO  ZE I        YG£ 

unç  singulière  répétition  découplés  3  15        4  2 

SE  GE  NO  RN  10        de  lettres  qui  forcent  à  présumer  que 

Z£  GE  NO  .Y  I.         ce  double  désordre  a  puisé  l'origine 
dans  la  même  source.  S'il  a  fallu  donc  attribuer  une  pièce  à 
l'archevêque  Engelbert ,  il  convenait  mieux  de  l'attribuer  au  se- 
cond de  ce  nom  qui,  entre  1264  et  1275,  précéda  immédiate- 
ment l'archevêque  Sifrid.  Mais  d'après  le  coin  de  celle-ci  elle 
n'est  pas  de  la  sainte  Cologne,  car  elle  offre  une  croix  dans  le 
champ ,  elle  ne  donne  aucun  titre  de  l'archevêque ,  elle  nomme 
simplement  Engelbert^  Des  mélanges  des  lettres  on  peut  extraire 
signum  Ferone ,  titres  de  la  ville  de  Bonne  :  mais  rien  n'indique 
que  la  monnaie  soit  de  cette  ville,  qui  s'illustra  en  peu  de  temps 
par  son  hôtel.  Enfin  le  nom  d'Engdbert  peut  être  le  nom  d*im 
laïque ,  qui  dépendait  avec  sa  monnaie  de  l'archevêque  pontifi- 
calement  assis.  L'archevêque  Sifrid  forgeait  sa  propre  monnaie 
dans  le  même  lieu  où  certain  Engelbert  fabriquait  sous  la  dépen- 
dance cléricale.  Du  temps  de  Sifrid ,  vivait  encore,  entre  1276 
et  1277,  Engelberte  comte  de  Mark,  de  la  famille  d'Âlténa, 
qui  dépendait ,  comme  nous  l'avons  vu  page  233,  des  archevê- 
ques de  Cologne  :  n'est-il  pas  conséquent  de  considérer  toolet  ces 
deux  monnaies  pour  les  monnaies  du  comte  de  Mark  ?  Je  laisse  à 
décider  aux  autres  plus  habiles. 
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LI^GE^  LOOS^  HEinSBERG^ 

€i  quelqueê  parHcularitéê  des  Payê-Boê, 


De  Renesse-Briedbaoh^  possédant  une  collection  richement  ap^ 
proTÎsionnée  dans  les  monnaies  du  pays,  amatenr  d'une  vaste 
connaissance;  publia  un  ouvrage  spécial  sur  la  monnaie  de  Liège. 
Il  a  réuni  tout  ce  qu'il  a  trouvé  chez  les  amateurs  instruits.  On 
peut  considérer  sa  publication  pour  un  ouvrage  exécuté  par  les 
forces  réunies  de  plusieurs  savans,  particulièrement  connaisseurs 
de  la  monnaie  de  Liège  ^  et  il  y  a  de  la  témérité  de  ma  part  d'o- 
ser contester  leur  opinion. 

Mais  l'ouvrage  si  recomroandable  donne  phitôt  les  matériaux 
qu'il  ne  les  discute  au  fond.  On  y  voit  à  la  tète  un  savant  essai, 
qui  offire  les  observations  générales  sur  la  numismatique  de 
Liège;  au  reste  l'ouvrage  donne  simplement  la  description  des 
figures^  et  n'entre  ni  dans  leur  explication ,  ni  dans  les  dis- 
cussions pour  motiver  l'opinion  de  l'auteur  :  il  l'a  énoncée, 
et  il  laisse  au  lecteur  d'apprécier  d'après  les  dessins  qu'il  a  donnés. 
Dans  la  description ,  le  poids  n'est  pas  marqué  ,  le  billon  n'est 
pas  distingué  de  l'argent ,  le  dessin  n'entre  guère  dans  de  mi- 
nutieux détails  de  la  difformité  de  Fart.  L'auteur  lui-même  nous 
avertit  de  l'insuffisance  du  dessin ^  lorsqu'il  dit  :  «comme  il  s'est 
glis^  quelques  inexactitudes  dans  les  légendes  de  quelques  plan- 
ches, nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  recourir  au  texte,  qui 
est  conforme  aux  originaux.  »  Je  crois  par  exemple  au  texte 
p.  6,  que  la  monuaie  accordée  à  Théodvin  (p.  II ,  n®  1),  offrait 
les  initiales  THE;  mais  le  dessin  n'a  pas  même  laissé  de  place  pour 
les  trois  lettres  ;  autre  part  le  dessin  remplaça  les  poissons  par 
les  croissans  et  les  cornes.  Avant  de  connaître  la  monnaie  lié- 
geoise en  nature,  j'étais  réduit  à  faire  mes  combinaisons  sur  des 
sources  si  incertaines;  elle  m'a  fatigué  plusieurs  veilles  sans 
succès  définitifs ,  et  elle  arracha  des  plaintes  infructueuses.  Ce- 
pendant mes  plaintes  sont  calmées  en  partie.  Au  moment  où 
je  livre  cet  article  à  la  presse,  arrive  de  Tongres  M.  Van  der  Meer 
qui  m'apporte  les  pièces  liégeoises  les  plus  anciennes ,  qui  font 
l'orgueil  de  sa  riche  et  nombreuse  collection,  et  il  m'a  procuré 
l'avantage  de  comparer  plusieurs  originaux.  Ami  de  feu  de  Re- 

16 

Digitized  by  VjOOQ  le 


242  MORflAIB  D'ALLCVAGHE. 

nesse^  il  ne  m'a  pas  refusé  ses  Innitères  pour  établir  les  doales 
et  rectifier  l'insuffisance  des  combinaisons  proposées  par  de  Re- 
nesse. 

J'observerai  d'abord  1®  que  le  premier  qui  a  battu  la  monnaie 
à  un  type  nouveau  fut  l'évoque  Jean  lY  de  Flandre  (1282-1292), 
il  y  plaça  ses  armoiries;  2®  que  le  premier  gros  d'argent  conna 
frappé  a  Huy  ^  fut  de  Hugues  III  (1296-1301).  Hais  la  monnaie 
de  Gui  le  postulé  (1292-1294)  ressemble  assez  à  l'ancien  type. 
Dans  la  monnaie  attribuée  par  de  Renesse  à  Thibaud  de  Bar  (1305- 
1313),  on  voit  encore  les  traces  de  l'ancien  type*  même  sur  ses 
pièces  majeures  (pi.  YI,  2).  De  Renesse  a  bien  trouvé  encore  une 
pièce  plus  récente  d'Adolf  de  la  Mark  (1313-1314)  à  l'ancien 
type  (pi.  YII;  2).  Il  en  résulte  que  malgré  l'introduction  des  ar- 
moiries et  de  la  grosse  monnaie  entre  1282-1296,  l'ancien  type 
se  soutenait  jusqu'au  commencement  du  XIY^'  siècle.  C'est  le  mo- 
ment de  sa  disparution  complète.  Les  successeurs  d'Adolf  de  la 
Mark  le  méconnurent  au  point  que  dans  les  siècles  suivans^  à 
peine  trois  ou  quatre  fois  vers  1450,  en  1546,  1585,  etc. ,  le 
perron  reparut  sur  le  cuivre,  le  perron  qui  fut  l'emblème  lié- 
geois et  servit  depuis  pour  les  armoiries.  Nous  avons  donc  affaire 
avec  tout  l'espace  de  temps  qui  s'étend  depuis  la  naissance  de  la 
monnaie  liégeoise  jusqu'à  son  nouveau  type  (1282  et  1344). 

*  De  Renesse  remonte  avec  sa  monnaie  jusqu'à  Hugues  I  (945- 
947) ,  il  retrouve  un  nombre  considérable  de  pièces  antérieures 
au  grosd'argent  (1300),  et  il  les  distribue  aux  seize  évéques.  Une 
telle  suite  eut  été  un  grand  avantage  pour  la  numismatique  si 
elle  eût  été  bien  préservée  de  toute  contradiction. 

Les  noms  de  plusieurs  évéques  se  répètent^  la  monnaie  à  leur 
nom  se  ressemble  ;  la  monnaie  qui  offire  les  tètes  mitrées,  les  noms 
marqués  incomplètement  par  les  initiales ,  par  les  lettres  déta- 
chées ne  peut  pas  être  si  ancienne  :  par  conséquent  j*ai  cru  con- 
venable d'attribuer  à  Hugues  II  (1200-1229)  les  pièces  placées 
sous  la  rubrique  d'Hugues  I  (945-947);  la  ressemblance,  l'iden- 
tité l'exigent. 

Les  six  pièces  de  la  planche  première ,  de  Rotger  (971-1006  et 
la  septième  du  supplément  (pi.  LXXYII,  1),  sont  de  l'évèque  Ro- 
bert (1240-1246).  Comparons  le  type  de  la  planche  première 
avec  celui  de  la  planche  quatre ,  nous  y  remarquerons  la  nièiM 
attitude,  la  même  coifiîire  des  tôtes;  l'oiseau,  le  bâtiment  se 
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ressemblent ,  enfin  le  nom  est  également  marqué  ROBS.  ROP. 
ROZ.  RO.  La  Tue  des  originaux  constate  leur  identité. 

La  pièce  de  Henri  I  (1075-1091)  frappée  à  Duisbourg  ressemble 
plnlôt  à. une  monnaie  impériale. 

Si  cette  appréciation  du  type  n'est  pas  suffisante  pour  oon- 
-vaincre;  je  ferai  remarquer  que  pour  la  plupart  cette  monnaie 
fut  retrouTée  dans  les  décombres  de  la  cathédrale  de  Liège,  en- 
fermée dans  Une  urne.  Certainement  cette  urne  avec  la  monnaie 
y  était  fichée  au  moment  de  la  reconstruction ,  lorsqu'elle  était 
en  circulation.  La  monnaie  locale  qui  circule  sur  le  lieu  est  or- 
dinairement toute  récente ,  et  il  est  impossible  qu'elle  compose 
une  collection  curieuse  d'antiquité  de  plus  d'un  siècle.  Voyons 
maintenant  le  compte  des  années  de  la  monnaie ,  tirée  des  dé- 
combres de  la  cathédrale  de  Liège, 

selon  de  Renesse  et  selon  ma   supputation  : 

Hugesl.  .  .  Ô45- 947  Hugues  U .  .  .1200-1229 
Rotger  .  .  .  971-1008  Robert.  .  .  .  1240-1247 
Henri  I   ...     1075-1091        Henri  ffl    .     .     .     1247-1274 

Il  résulte  du  calcul  de  De  Renesse  qu'elle  fut  dès  l'an  947  jus- 
qu'à 1074  une  réunion  éparse  au  moins  de  138  ans;  du  mien  de- 
puis 1229  jusqu'à  1247  il  ne  s'écoula  que  19  ans.  Il  est  évident 
que  la  monnaie  est  du  XIII®  siècle  et  qu'elle  y  fut  mise  au  milieu 
du  X1II«  siècle.  J*ai  cherché  dans  les  histoires  de  Liège  quelque 
date  analogue  à  cet  événement^  et  voici  ce  que  je  lis  dans  la 
Gaule  chrétienne,  vol.  III.  (c  Henricus  III,  anno  1250,  cal.  maiis 
aram  principem  Lambertani  templi  (de  la  cathédrale)  recen$  re- 
gtauratiy  consecrari  cura  vit  per  Petrum  Rothomagensem  sedis 
apostolicœ  legatum.  »  La  cathédrale  fut  donc  en  1250  récem- 
ment restaurée,  et  cette  restauration  donna  occasion  à  ce  dépôt 
de  la  monnaie  courante.  La  restauration  devait  durer  quelque 
temps ,  et  il  est  plus  que  probable  que  l'urne  avec  la  monnaie  y 
fut  déposée  du  vivant  de  Robert ,  et  que  la  monnaie  de  Henri 
frappée  à  Duisbourg  n'est  pas  épiscopale ,  comme  nous  le  remar- 
querons plus  bas;  pour  le  moment  j'observerai  que  les  deux 
pièces  de  Robert  et  de  Henri ,  frappées  à  Duisbourg  sont  très-rap- 
prochées  de  l^n  1247  ,  et  selon  l'explication  de  De  Renesse  elles 
sont  séparées  de  septante  ans. 

De  Renesse  adjuge  une  pièce  royale  de  Henri  à  l'évêque  de 
Liège,  et  particulièrement  à  Henri  l^  (1075-1091),  mais  cette 
assertion  ne  sera  guère  affirmée  par  l'histoire^  durant  l'épisco- 
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p9Li  de  Henri  \^,  il  n'y  aTait  pas  de  Uenri-roi;  Henri  IV  fat  déjà 
depuis  1061  sacré  empereur,  et  Henri  Y  devint  roi  en  1009;  la 
monnaie  cependant  offire  indnbitablement  Henricuê  res.  Elle  ert 
plutôt  de  l'évèque  Henri  II  et  du  roi  Henri ,  fils  de  l'empereur 
G>nrad  (  comme  nous  l'avons  remarqué  à  l'article  des  monnaiet 
des  Henri  d'Allemagne,  p.  171).  Le  dit  Henri  fut  rot  entre  1147 
elll50. 

De  Renesse  indique  une  autre  pièce  mixte ^  impériale  de  l'évè- 
que  Wason  (1042-1048)  (pi.  77,  n»  2  du  supplément).  Le  botte 
droit  y  tient  une  crosse  et  sa  tète  est  nue  ;  on  y  distingue  YAZO 
E  P  S.  De  l'autre  côté  le  buste  de  l'empereur;  sa  tète  ôoo verte 
d'une  couronne  triglobulaire  conique;  dans  la  main  un  rameau; 
les  lettres  b  €  N I  signalent  le  nom  de  Henri.  Waxon  vivait  en 
bonne  intelligence  avec  Henri  III ,  homme  savant  et  désinté- 
ressé. Hais  une  semblable  image  de  l'empereur  tenant  un  ra- 
tneau;  et  toute  sa  coi£Fure  rapportent  cette  pièce  plutôt  aax  temps 
de  Henri  YI  ou  même  de  Henri  YU.  Cette  monnaie  fut  trouTée 
avec  beaucoup  d'autres  pièces ,-  dans  un  ancien  égoûl  de 
la  ville  de  Tongres  et  c'est  M.  Yan  der  Heer  qui  la  possède. 
J'ai  vu  l'original  et  je  pris  le  dessin ,  mais  pour  le  moment  je 
n'ose  hasarder  aucune  explication ,  j'énonce  mes  doutes. 

Quant  aux  espèces  de  l'évèque  Yolbodon  (1018-1021)  elles 
semblent  très-douteuses ,  par  l'aveu  même  de  l'auteur  et  par  le 
dessin  donné  par  lui.  Il  nous  dit:  «  Cette  pièce  avec  enriron 
trente  pièces  pareilles ,  ont  été  trouvées  dans  le  tombeau  de  cet 
évèque ,  placées  aux  pieds  du  corps  sur  un  plat  en  verre ,  ce  qui 
m'a  fait  suppoeer  que  ces  pièces  pourraient  bien  avoir  été  frap- 
pées par  cet  évèque,  quoique  la  plupart  de  ces  pièces  fussent 
irèê-fruetee  et  les  leUres  effacées  m.  Ailleurs  il  dit  :  «  Pour  ce  qui 
regarde  la  pièce  que  f  attribue  à  l'évèque  YYolbodo ,  celle  que  je 
possède  est  très- fruste  ',  mais  j'en  ai  tu  une  sur  laquelle  les  lettres 
WOL...  se  trouvaient  irès-disHnctefnent».  C'est  donc  d'après 
ses  souvenirs  que  l'auteur  disposa  le  dessinateur  à  insérer  les 
trois  petites  initiales  WOL ...  à  la  place  des  autres  effacées. 
Yolbodon  mourut  dans  l'odeur  de  sainteté,  les  fidèles  se  por- 
taient en  foule  pour  visiter  son  corps,  et  il  fallait  placer  ses  restes 
commodément  dans  un  temple,  où  un  tombeau  lui  fut  érigé. 
Certainement  qu'il  était  érigé  plus  tard  et  il  est  è  retrouver 
l'époque  de  sa  construction  ou  reconstruction ,  pour  mieux  ap- 
précier les  monnaies  trop  frustes.  La  pièce  publiée ,  olfre  de  fsee 
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derrière  la  tète  une  toar,  et  an  revers ^  an  dessus  da  bâtimeDt 
un  astre  et  on  croissant.  Les  astres  sont  connus  sur  les  monnaies 
de  Hugues  II  (1200-1229)  ;  une  tour  accostée  a  la  tète  est  visible 
sur  la  monnaie  de  Thibaud  (1303-1312)  ainsi  que  la  pièce  attri- 
buée a  Tolbodon  convient  mieux  au  XIIl^  siècle  avec  toutes  ses 
attributions  :  sa  mitre ,  son  astre  ,  sa  tour ,  son  croissant  et  même 
ses  lettres  où  peut-être  on  a  vu  très-distinctement  fFil  belmus , 
mais  je  ne  veux  pas  conjecturer  ;  l'exemplaire  d'une  semblable 
monnaie  bien  conservé  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Yan  der 
Heer.  Il  est  d'une  fabrique  très- grossière^  mais  il  est  muet  et  ôte 
toute  espérance  de  retrouver  quelque  lettre  sur  les  autres. 

Haintenant  viennent  les  monnaies  accordées  par  De  Reuesse  a 
Théodvin  (  sa  pi.  II,  1-4  ).  Leur  coin  offre  les  têtes  mitrées,  jus- 
tement comme  les  tètes  de  Robert  ou  de  Jean;  au  revers  sont  les 
bâtimens  (voy.  ci-dessous^  p.  248  n®  6)  et  sur  l'une  on  voit  le 
perron  accosté  de  deux  oiseaux  justement  comme  le  perron  ao* 
costédedeux  tours  de  la  monnaie  d'Adolf  (1301-1302^  voy.  ci- 
dessous,  p.  252),  les  deux  oiseaux  sont  connus  au  Xni<»  siècle  sur 
la  monnaie  de  Robert  et^de  Jean  111(1274-1282)  qui  les  plaçaient 
à  cèté  du  même  perron  (voy.  ci-dessous  p.  248,  n^*  4,5).  Les  lé- 
gendes des  têtes  offrent  selon  De  Renesse  Th€OD€PS^b€OD 
€  P  S  juste  comme  on  voit  sur  un  liard  de  cuivre  de  Tbibaud  de 
Bar  (1303-1312)  où  l'on  a  Th  6  0  Debald.  La  monnaie  liégeoise 
incontestablement  du  XI*  et  du  XII®  siècle  écrivait  les  lettres  b,  t, 
dans  leur  forme  antique  carrée  droite  T  H;  le  nom  de  Theod  offre 
le  z  arrondi,  et  l'b  minuscule;  on  voit  cette  forme  sur  les  mon- 
naies du  XIII®  siècle  de  Jean ,  de  Robert ,  de  Hugues  III.  Dans  W 
voisinage  du  pays  liégeois ,  sur  les  sceaux  des  évêques  d'Utrecht, 
le  Z  arrondi  parut  vers  1215  et  les  n,  b,  minuscules  vers  1367.  la 
pièce  au  perron,  figurée  cbes  de  Renesse  (pi.  II,  3)  se  trouve 
dans  le  cabinet'de  M.  Yan  der  Meer  ;  sa  légende  offr«  TH6  OD  q  PI 
qui  ne  s'acoorde^  pas  to  ut-à-fait  avec  celle  donnée  par  De  Re- 
nesse. C'est  ane  pièce  menue ,  la  crosse  y  est  courbée  eomme 
celle  de  Théodebald  (De  Ren.  pi.  Yl ,  2),  la  mitre  à  deux  pointes 
dressées  en  trois-quarts,  tous  les  traits  à  l'antique.  Toutes  ces 
considérations  me  font  supposer  que  la  monnaie  inscrite  The^d. 
(voy.  ci-dessus ,  p.  248,  n®  6),  est  de  Theoddiald  de  Bar,  évèque, 
en  1303,  jusqu'à  131 2;  qu'il  fut,  l'avant  dernier  des  évêques^  qui 
a  observé  letype  ancien  sur  sa  petite  monnaie;  sur  la  grosse  même, 
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j'ai  remarqué  l'ancienne  manière  dans  la  toor  placée  à  la  droite 
de  son  portrait. 

L'ancien  type  partent  cédait  la  place  sur  la  grosse  monnaie  au 
nouveau  et  se  soutenait  plus  long-temps  sur  le  billon  et  sur  la  pe- 
tite monnaie.  A  Munster  et  ailleurs  on  le  voit  résister  jusque  vers 
la  fin  du  X1Y«  siècle. 

Après  avoir  terminé  notre  critique  sur  Texplication  de  diffé- 
rentes pièces  ^  je  veux  récapituler  la  suite  de  la  monnaie  épisco- 
pale  connue  dès  son  origine  jusqu'à  1344,  et  distinguer  deux 
difFérentes  périodes  du  type  liégeois ,  calottée  et  mitrée. 

L'empereur  Louis  IV  (899-917)  donna  aux  évéques  de  Liège , 
((jus  telonei  et  monetœ  in  Trajecto  (Mastrichl).  » 

Otton  le  grand  a  dû  accorder  un  privilège  de  la  monnaie  à  l'é- 
vèque  Richaire.  Je  laisse  aux  curieux  de  bien  vérifier  les  dates 
de  Locrius^  de  Bouille  et  de  De  Renesse. 

Notger,  nommé  évèque  en  972  par  l'empereur  Otton  le  grand, 
se  distingua  singulièrement  parmi  ses  contemporains.  Il  érigea 
des  écoles;  l'empereur  Otton  II  l'honora  de  ^  confiance;  les 
princes  de  l'Allemagne  lui  confièrent  l'éducation  d'Otton  III; 
Henri  II  se  servit  utilement  de  ses  conseils. 

L'empereur  Otton  II ,  en  980 ,  accorda  a  l'évèque  ITôtger  le 
droit  de  battre  monnaie  à  Fosse  ,  «  in  loco  Fossis  nuncupato;  » 
il  lui  céda  Huy  et  Ton  grès,  où  sa  monnaie  impériale  fut  fabri- 
quée. 

J'ai  indiqué  une  pièce  d'Otlon  qui  se  trouva  à  Trchébûugne, 
frappée  a  Tongres  au  nom  de  saint  Servais  (pi.  XX ,  2);  elle  peut 
être  de  la  fabrique  épiscopale  en  vertu  de  privilèges ,  mais  elle 
n'ofFre  pas  de  nom  épiscopal.  Cependant  l'évèque  Notger  ne  tarda 
pas  de  profiter  de  son  crédit  auprès  des  empereurs  successeurs 
d'Otton  le  grand  ,  et  il  fut  un  des  premiers  qui  frappa  sa  propre 
monnaie  sans  y  nommer  l'empereur  et  au  coin  purement  épis- 
copal. 

Sa  monnaie  ouvre  la  période  de  170  ans  que  j'appelle  ca/bM^i 
car  elle  n'offre  que  des  tètes  épiscopales  nues  ou  calottéesi  (093- 
1167).  Je  reproduis  ici  la  monnaie  copiée  d'après  le  dessin  de 
De  Renesse  mais  rectifiée ,  car  elle 
y  fut  rendue  un  peu  infidèlement, 
elle  y  a  au  revers  GOD.  Cependant 
l'original  conservé  par  M.  Yan 
der  Meer  offre  très- visiblement 
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CX>L  M^HL.  H.  Van  der  Heer  observe  que  l'évèque  Notger  érigea 
à  Malines  ou  ooHége,  et  Halines  fat  long-temps  sous  la  dépen- 
dance des  évéques  de  Liège.  La  monnaie  a  donc  été  fabriquée  a 
Halines,  COLlegium  ^£HLinen$e,  Ailleurs,  en  parlant  de  la 
première  monnaie  eu  Allemagne  (p.  147),  nous  avons  établi  l'é- 
poque de  cette  monnaie  vers  la  fin  de  son  épiscopat,  entre  991 
el  1008. 

Ses  successeurs  immédiats  Fimitaient-ils  ?  Les  monumens  mo- 
nétaires nous  manquent  pour  résoudre  cette  question.  Je  crois 
qu'ils  ne  se  désistèrent  pas  de  leur  jouissance.  Leurs  tètes  furent 
en  profil  ou  de  face;  le  bâtiment  prit  une  forme  particulière  et 
offrait  son  côté  oblong ,  ses  tours  et  ses  grandes  coupoles  ;  il  était 
garni  d'une  plante  ou  des  rameaux.  C'est  à  cette  empreinte 
qu'est  la  pièce  de  Henri  I  (1075-1091)  dont  l'exemplaire  de 
H.  Van  der  Meer  offre  autour  du  profil  gauche  non  crosse,  cou- 
vert  d'un  bonnet ,  le  nom  de  Tévèque  en  toutes  lettres  H€  I  N 
&  I C  6  Heinric  ,e. 

Otbert  ou  Obert  fut  nommé  évèque  en  1091  par  Henri  FV.  11 
fut  un  des  prélats  qui  demeurèrent  inviolablement  attachés  à 
l'empereur  Henri  lY;  en  1101  il  le  reçut  avec  les  honneurs  dûs 
•  à  sa  dignité  ;  en  1 105,  il  ouvrit  une  retraite  chez  lui  à  cet  infor- 
tuné. Après  sa  mort  en  1 106 ,  il  fil  sa  paix  avec  Henri  Y  a  Aix- 
la-Chapelle.  Et  malgré  toutes  ces  relations  ou  ne  connaît  pas  de 
monnaie  d'Obert  marquée  de  nom  souverain.  La  monnaie  d'O- 
bert  est  .marquée  d'un  profil  droit ,  avec  la  fraction  de  son  nom 
OB  EP*  ses  revers  offrent  ou  un  bâtiment  à  trois  tours,  ou  un  oi- 
seau, un  aigle  se  mettant  au  vol,  avec  la  légende  YICTRIX  Aquila. 
Cette  dernière  se  trouve  chex  H.  Yan  der  Heer  (De  Renesse,  pi.  III). 

Appel  (Mûnzen  and  Medaillen  ans  dem  Mittelalter ,  lY  Bandes 
2  Abt.  12  Taf.  n^  15)  donne  une  pièce  ayant  une  tête  découverte 
de  face  avec  la  crosse  et  un  -  rameau  au-dessus  OBERTYS ,  de 
l'autre  côté  une  croix    vidée  cantonnée  "^  Il  ^ 

de  TYIN ,  sa  dimension  est  plus  petite  que  .'  '^  \ 

des  autres  que  nous  signalons  dans  cette  I  H  N 

période. 

De  Renesse  donne  deux  pièces  d'Alberon  (1123-1129),  dont 
une  offire  aussi  une  tête  de  face  accostée  d'une  crosse  et  d'un  ra- 
meau, où  il  a  remarqué  les  lettres  .  L .  .  RO . .  ;  de  l'autre  côté 
on  y  voit  lin  bâtiment  :  toutefois  je  ne  répondrais  pas  de  l'exac- 
titude de  sa  gravure.  (Une  autre  nous  occupera  sous  les  Albert.) 
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M»  Van  der  Meer  possède  une  monnaie  différente^  qni  est  d'Aï- 
beron  (1136-1145)  :  elle  offre  d'un  oôté  une  tète  de  face,  calot- 
tée  et  crossée ,  autour  ALBER  ^  le  reste  de  la  légende  manque; 
au  rcTers  un  bâtiment  aux  coupoles,  prèr  duquel  un  rameau. 

Toute  cette  monnaie  est  indépendante ,  mais  comme  ailleon 
aussi  ^  à  Liège  la  souveraineté  du  chef  de  Teoipire  reparaissait  è 
certaines  occasions ,  et  nous  avons  observé  que  Févèque  Henri  H 
(1145-1164)  a  réuni  le  nom  du  roi  Henri,  fils  de  l'empereur 
Conrad  (1147-1150)  avec  le  sien  sur  la  pièce  à  deux  tètes,  qui  a 
intrigué  Joachira ,  Mader,  De  Renesse  et  différons  autres  nnaiis* 
mates.  (Voyet  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  des  Henri  de 
la  monnaie  d'Allemagne,  p.  171.) 

L'autre  période  de  170  ans  (1167-1344)  s'appelle  miirée,  car 
la  mitre  couvrait  généralement  les  tètes  épiscopales  jusqu'à  l'é- 
poque de  1378,  oà  les  prélats  de  Liège  jugèrent  a  propos  de  (aire 
disparaître  leurs  portraits  de  la  monnaie.  Rudolf  (1167-1104) 
semble  être  le  premier  qui  se  mit  une  mitre  sur  sa  tète.  Sa 
monnaie  bien  conservée  se  trouve  dans  le  cabinet  de  H.  Tan  der 
Meer;  on  y  voit  une  tètemitrée,  à  sa  gauebe  une  crosse,  la  main 
droite  élevée  bénit,  autour  RAD  6  PI ,  de  l'autre  côté  un  per- 
ron entre  deux  tours ,  au-dessus  duquel  D6  0.  Le  perron  servit 
de  type  toute  cette  période  et  contribua  à  varier  l'empreinte  qui 
ne  négligea  les  anciennes  manières. 

La' tète  mitrée  de  face  bénit  de  la  droite ,  à  gauche  une  crosse 
est  entourée  de  A  .  »  (de  ALB  selon  De  Renesse ,  qui  y  voit  Albe- 
ron)  6  P  S ,  de  l'autre  côté  un  bâtiment  ou  coupole  entre  les  deax 
tours ,  un  oiseau  descend  et  touche  de  son  bec  la  coupole.  Cette 
monnaie  compose  aussi  la  collection  de  M.  Yan  der  -Meer,  et  â 
mon  avis  elle  est  d'un  d'Albert  (1 101-1194-1200). 
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Oa  a  des  empruntes  très-yariées  de  l'évêque  Hugues  II  (1200- 
1229),  mais  toujours  elles  offrent  de  face  une  tète  de  facemî- 
trée  et  crossëe  ;  la  mitre  de  plusieurs  est  garnie  de  rubans ,  dont 
il  n'y  a  pas  de  yestiges  dans  les'  préeëdentes^  les  lettres  H  Y  ou 
HYGOeP  nuirquent  le  nom  de  Pévèqoo.  Au  re^vers^  on  voit  tantôt 
un  bâtiment  immense  à  plusieurs  étages^  tantôt  un  perron  entre 
les  deux  étoiles ^  aveo- l'inscription  ^L€ODI67l  (n**  1),  tan- 
tôt an  animal ,  un  cheyal  attaché  à  un  arbre ,  où  Ton  remarque 
les  lettres  01  sur  la  pièce  de  M.  Yan  der  Heer.  De  Renesse  y  a  cm 
Toir  encore  un  H  et  y  retrouTer  le  nom  de  Hoi,  Huy. 

Hugues  II  en  1215,  au  concile  de  Latran ,  à  Rome,  apparut  à 
la  première  séance  en  habit  laïque  ayec  un  manteau,  une  robe 
d'écarlate  et  un  chapeau  yert ,  en  qualité  de  comte;  à  la  seconde 
il  avait  u^e  chape  yerte  à  manches ,  comme  duc  ;  à  la  troisième 
enfin,  il  parut  ayec  les  ornemens  épiscopaux.  En  comparant  ces 
yariations  de  oostdme  avec  les  variétés  du  type ,  ces  dernières  ne 
doivent  point  étonner.  Hais  toutes  les  variétés  du  type,  tours, 
tètes,  oiseaux,  bâtimens ,  temples ,  quadrupèdes,  sont  également 
marqués  sur  la  monnaie  fabriquée  à  Liège,  à  Thuin,  à  Huy;  le  seul 
perron  fut  la  marque  dislinctive  de  Liège  (mais  au  XY"  siècle  il  a 
plo  a  Tévèque  de  le  placer  sur  la  monnaie  toute  étrangère  de  Has- 
selt).  Toute  cette  yariété  se  manifeste  sur  la  monnaie  de  Robert. 

Robert  de  TorotedeLangres  (1240-1246)  sefit  imaginer  comme 
ses  prédécesseurs  de  face,  mitre,  tenant  une  crosse,  au  revers  on 
voit  un  bâtiment  ou  un  aigle  en  repos  (n®  2) ,  un  lion,  un  per- 
ron accosté  de  deux  lys  (pi.  XX  ,  57). 

M.  Yan  der  Meer  a  une  de  ces  monnaies  confectionnées  à  Tan- 
tique.  Elle  offre  une  tète  de  face  frisée  à  l'ancienne  manière  des 
archevêques  de  Cologne,  à  droite  une  espèce  de  sceptre,  on  y 
distingue  les  petites  lettres  RO  ePC,  au  revers  un  aigle  en  repos 
et  une  plante,  justement  comme  celui  qu'on  voit  de  nos  six  fi- 
gures n®  2. 

Une  pièce  forgée  à  Thuin  (n®  4)  ofifre  un  profil  gauche  couvert 
d'un  bonnet,  tenant  une  crosse  RGB  EPS,  au  revers  entre  deux 
oiseaux ,  et  dans  l'exergue  TYIN. 

La  monnaie  de  Huy  est  plus  curieuse  encore.  La  tête  épiscopale 
de  face  y  a  à  sa  droite  un  profil  droit  ROP  EPS ,  au  revers  un 
aigle  en  repos  ayec  la  légende  FÂ€  HY/acto  Hoyes,  dans  l'exer- 
gue nn  profil  droit  couché.  —  Les  autres  pièces  (de  Liégo  n®  3) 
ont  d'un  côté  une  tète  épiscopale  de  face  et  à  sa  gauche  un  pro- 
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fil  gauche  ;  de  l'autre  côté  un  perron  entre  les  deux  profils  droits, 
dont  un  tient  une  lance ,  l'autre  lève  Tîndex  de  sa  droHe.  Peut- 
être  un  sens  mystique  est-il  à  découvrir  dans  cette  singulière 
multiplication  de  tètes ,  mais  il  parait  que  ce  sont  les  dignités 
nombreuses  du  prélat ,  du  duc ,  du  comte ^  de  l'évèque,  qu'on  a 
voulu  personnifier  et  signaler. 

Hais  la  monnaie  de  cette  époque  a  laissé  encore  une  particula- 
rité que  les  amateurs  de  singularités  historiques  ne  manquent 
pas  de  vérifier  avec  les  autres  preuves  écrites.  L'évèque  de  liége 
forgeait  une  monnaie  a  Duisbourg.  Il  y  a  des  Duisboui^  dans  les 
Pays-Bas ,  mais  ces  bourgs  sont  aussi  éloignés  des  possessions  des 
évêques  de  Liège  que  la  ville  de  Duisbourg ,  placée  au-delà  du 
Rhin  et  renommée  par  sa  monnaie  impériale.  Certes ,  l'évèque 
Robert^  présent  au  concile  de  Lyon,  où  Frédéric  II  fut  déposé,  ne 
devait  pas  posséder  de  faveurs  inaltérables  de  cet  empereur,  mais 
il  a  pu  profiter  du  moment  de  ses  relations  plus  amicales  avec  le 
souverain.  On  a  une  monnaie  où  l'évèque  y  est  en  profil  droit 
R0ber36PG ,  et  de  l'autre  oèté  l'empereur  de  face  dans  sa  cou- 
ronne ,  tenant  un  sceptre  ou  une  croix  INPeraTIR  (De  Renesse , 
pi.  I^  6).  Supposant  les  meilleures  affections  du  prélat  avec  l'em- 
pereur^ on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  ait  rendu  son  coin  liégeois 
a  l'autorité  impériale.  Cette  monnaie  sémi-impériale  a  dû  être 
fabriquée  ailleurs  ;  peut-être  à  Duisbourg. 

L'évèque  de  Liège ,  maître  de  la  monnaie  de  Duisbourg ,  n'a 
pas  cru  à  propos  d'y  conserver  la  subordination  de  l'emprdnte 
à  l'empereur^  il  la  fabriqua  à  son  propre  jp|    y  5 

type ,  d'un  côté  la  tète  de  face  mitrée  te-  v^ 

nant une  crosse  ROber^EPC,  et  de  l'autre  BY      RG 

dans  quatre  cercles  des  perles  Duisbourg  (voy.  pi.  XVIII  de  l'Al- 
lemagne, n**  13). 

Son  successeur  Henri  deGueIdre  (1247-1274)  battait-il  la  mon- 
naie de  Duisbourg? y oici  à  mon  avis  la  question  qui  n'est  pas  ré- 
solue. Le  buste  droit  tenant  une  crosse,  y  est  couvert  d'une  es- 
pèce de  couronne,  et  tout  à  l'entour  la  légende  y  est  régulière 
et  on  y  a  reconnu  HElt...  S.  R..  peut-être  HENrieuê  impertUOR 
ou  HEltricuS  Rex.  Celte  pièce  avec  les  autres  de  Robert  et  de 
Hugues  n  fut  trouvée  dans  une  urne  placée  au  fond  de  Is 
structure  de  l'église  cathédrale  de  saint  Lambert  lorsqu'il  fut  re- 
coustruit  avant  1250.  Il  se  peut  que  cette  pièce  de  Henri  soit  de 
Henri  Yl  (1190-1197)^  ou  de  la  révolte  momentanée  de  Henri, 
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fils  de  Frédéric  H  (1233-1234).  Toujours  par  ces  pièces  impériales 
de  Henri  et  de  l'évéque  Robert,  il  est  avéré  que  Fintemiiscence 
des  ëvêques  de  Liège  à  la  monnaie  de  Duisbourg  a  eu  lieu. 

Il  existe  des  monnaies  du  coin  liégeois  anonyme  dont  l'em- 
preinte est  rude.  Une  d'entre  elles  offire  un  profil  gauche ,  tenant 
une  crosse  et  ayant  une  tour  par  derrière  y  et  au  revers  un  bâti- 
ment triparti^  au-dessus  une  étoile  et  un  croissant;  l'autre  porte 
une  tète  mitrée  de  face  tenant  une  crosse  et  un  livre ,  de  l'autre 
côté  un  bâtiment  à  deux  tours  au-delà  duquel  s'élève  un  perron 
surmonté  d'un  drapeau  et  d'une  étoile.  M.  Yan  der  Heer  possède 
ces  deux  pièces  (De  Renesse  a  bien  touIu  deviner  que  W  pre- 
mière est  do  Yolbodou  ^  l'autre  de  Hugues  11^  n<>  3)  celles  sont 
d'un  petit  volume.  Les  pièces  qui  ofl^ent  le  nom  de  Jean  sont 
aussi  menues.  c 

D'après  mon  opinion  toute  cette  petite  monnaie  est  de  Jean  IQ 
d'Enghien  (1274-1282).  Les  pièces  q&e  j'ai  vues  de  la  collection 
de  M.  Van  der  Meer  offrent  le  nom  lOIIS  près  d'une  tète  mitrée, 
une  crosse  et  un  livre  dans  la  main  ;  de  l'autre  côté  un  aigle 
éployant  ses  ailes  et  autour  01*G .  L60D  EPisCopus  LEODiensis 
(De  Renesse^  pi.  IV ,  1).  —  Les  autres  pièces  ont  le  nom  lOh'S 
près  de  la  tète  mitrée  et  crossée,  et  au  revers  un  perron  entre 
les  deux  oiseaux...  I€  HS€S,  je  crois  Tuienses,  De  Renesse  y  a 
lu  Leoden ,  comme  on  peut  voir  sur  la  figure  que  je  reproduis 
p.  248  ,  n^*  5.  —  Il  est  juste  d'attribuer  à  ce  même  Jean  ou  a  son 
successeur,  la  pièce  d'une  autre  fabrique  qui  offre  un  profil  droit 
lObS  et  un  homme  sur  un  cheval  avec  les  lettres  méconnaissables. 
(De  Renesse,  pi.  4). 

On  a  une  belle  pièce  de  Jean  IV  de  Flandre  (1282-1292)  au 
coin  nouveau.  Son  écusson  avec  un  lion,  une  épée  dans  la  pnte, 
Joannea  epc ,  et  de  l'autre  côté  la  grande  croix  écartelant  1%  lé- 
gende Leodiensis,  cantonnée  de  hOyl,  Huy, 

Guy  le  postulé  (1292-1294)  aima  mieux  les  anciennes  manières, 
mais  étrangères  au  pays  liégeois.  Son  argent  offre  un  profil  droit 
couvert  d'une  calotte,  i^  GV1:  6Piscopus  :  DdSîgnatus:  QON 
sensu  :  L60diensium  :  de  l'autre  côté  dans  le  champ,  la  croix 
carlovingienne  et  la  légende  commencée  par  un  petit  lion  MON 
QTALâODIU.  Son  cuivre  offre  de  même  une  croix  carlovin- 
gienne et  la  légende  commencée  par  un  lion  GVT.ePiscopus  ELec- 
tus.  COUsensu.  Léo  Diensium. 

Hugues  III  (11P6-301)  battait  la  grosse  monnaie  à  la  légende 
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benedictuê  êiinomen  dei,  etc.  et  au  portail  tournois.  U  frappât 
l'or  et  y  plaçait  ses  armoiries  et  l'image  de  saint  Lambert. 

Toute  la  monnaie  des  évoques  de  Liège  fut  tout-à-fait  indîfÉ- 
rente  à  des  manifestations  religieuses^  mais  à  certaines  occasîoBi 
la  petite  monnaie  anonyme  frappée  à  Liège ,  recevait  aaint  Lm- 
bert  sur  son  coin.  On  connaît  des  pièces  anonymes  oo  la  tèteds 
saint  nimbée ,  est  armée  de  la  crosse  et  au-dessus  SCS  LÂJIBertiis; 
au  revers  un  bâtiment  à  trois  tours.  Cette  pièce  ne  parait  pas  très- 
ancienne,  mais  elle  devance  de  beaucoup  la  monnaie  de  Hu- 
gues m. 

Il  s'est  écoulé  vingt-deux  ans  depuis  Jean  III  (1281  jusqu'à 
1303)  jusqu'à  l'avènement  de  Thibaud  à  l'épiscopat.  Les  monn- 
mens  monétaires  de  la  petite  monnaie ,  respectés  par  le  temps  t 
sont  en  petit  nombre;  ils  montrent  les  débris  de  rancien  type, 
et  prouvent  qu'il  n'était  point  abandonné.  Je  présume  que  llii- 
baud  forgea  ses  petites  espèces  encore  à  l'ancien  coin,  qu'il  figu- 
rait ses  têtes  mitrées,  ayant  au  revers  les  bâtimens  (p.  248,  d*  6) 
ou  un  perron  entre  les  deux  aigles  et  les  deux  lettres  L.  D.  L^^ 
Dium.  Ces  pièces  furent  attribuées  aux  temps  reculés  deThéod- 
vin,  mais  je  ne  puis  trouver  d'argumens  pour  cette  conjecture. 

Adolf  de  la  Mark  (1313-1344) 
fut  le  dernier  qui  frappa  la  pe- 
tite monnaie  à  l'ancien  type. 
Voici  celle  qui  est  publiée  par 
De  Renesse;  elle  est  marquée  du 
perron,  entre  les  deux  tours 
Adulfuê  epcpuê  et  au  revers  au- 
tour de  la  croix  carlovingienne 
moneta  HoyeêyEuj, 

L'évèque  Adolf  de  la  Mark ,  chassé  de  sa  capitale  par  les  lié- 
geois, transporta  en  1324  son  siège  à  Huy  et  y  frappait  sa  luoo- 
naie  de  différente  grandeur.  L'hôtel  de  Huy  était  déjà  asses  re- 
nommé, et  il  le  devint  beaucoup  plus.  Mais  on  connaît  aussi  les 
espèces  d'Adolf  forgées  à  Liège  et  au  faubourg  Avroie.  Ses  rac- 
oesseurs  fabriquaient  leur  monnaie  au  faubourg  saint  Pierre  de 
la  ville  de  Mastricht,  à  Tongres,  à  Fosses ,  à  Uasselt ,  qui  fut  uae 
acquisition  nouvelle,  lieu  très  connu  par  la  monnaie  des  oontes 
de  Loos. 

Le  dernier  comte  de  Loos,  Loon  ou  Borchloen,  n'ayant  pi» 
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d'enfaAf  ^  légua  ce  comté  aax  é^èques  de  Liège;  mais  les  é^èquet 
n'entrèrent  en  possession  da  comté  qae  plos  tard.  De  Renesse  se 
proposait  de  publier  les  monnaies  des  comtes  de  Loos  :  ses  notes 
restent  inédites.  La  monnaie  connue  de  Loos  commence  par  Ar- 
nold (1280-1323) ,  dont  on  a  différentes  sortes.  Il  frappait  ses  es- 
pèces même  à  l'empreinte  hollandaise  (justement  comme  Jean , 
dae  de  Brabant ,  et  Reinald ,  duc  de  Gueldre^  pi.  XX ,  10 ,  56)  : 
on  y  lit  autour  de  la  ihïeAmoldus  co*s  Los;  et  entre  les  branches 
de  la  croix  >  m  namîne  dni  (cabinet  de  H.  Van  der  Meer). 

Maderadonné  deux  pièces  (esterlings)  du  même  comte  Ar- 
nold I  une  offrant  une  croix  cantonnée  des  quatre  trèfles ,  ses 
branches  traversent  la  légende  SAR  NOL  DUSG  0  r^  6  (la  Tariante 
de  H.  Van  der  Heer  donne  une  autre  partition  RNO  LDYS  GO*n 
€  S  A  )  jÉmolduê  cames;  de  l'autre  côté  l'écusson  porte  les  armoi- 
ries d'Heinsberg  et  de  Loos S^G  0  nr)6S  D  :  LO  cornes  de  Los.  — 
L'autre  pièce  ofi&e  une  tète  de  face  entourée  de  >{<  COH£S-AR 
HOLDYS,  de Taiitre  côté  une  croix  caatonnée  des  douze  boules, 
entrecoupant  la  légende  HOU  €  TA  COrrI  TIS.  Ces.pièces  pèsent  de 
22  a  24  grains  (Hader.YI,  25,  26,  p.  180). 

J'ai  trouvé  une  de  ces  belles  monnaies  chez  H.  Ducas  à  Lille  : 
elle  est  frappée  à  Hasselt  et  offire  un  chevalier  lorrainois  (pi.  XX, 
52).  C'est  encore  à  ce  même  Arnold,  à  mon  avis,  que  peut  être 
attribuée  une  pièce  un  peu  fruste  que  j'ai  tirée  de  la  collection  de 
M.  Serrure  à  Gand  (pi.  XX,  54):  il  me  semble  qu'autour  de  l'aigle 
à  deux  têtes  il  y  avait  :  moneia  Amoldt  comitis,  et  autour  de  la 
croix  dans  la  légende  intérieure  :  comitis  Loensis  (1). 

Le  dernier  comte  de  Loos,  Thierri  d'Heinsberg  (1336-1361) 
frappait  la  monnaie  plus  imposante  encore  par  sa  grandeur. 
M.  Yan  der  Meer  possède  une  grande  pièce  qui  offre  une  aigle 
à  deux  têtes ,  ayant  sur  sa  poitrine  les  armes  de  Loos  et  de  Bar . 
apparenté  à  la  maison  de  Heînsberg;  tout  autour  on  lit  ^  Th 


(i)  Ob  voit  tiir  aa  pUneke  eB«»e  une  pièee  du  conte  Arnold,  n"  5i;  on  y  lit  lu- 
low  de  k  ooix-feoUlae,  Amoidus  enMê  ;  de  Tantre  o6té  vu  lyt  est  ■oootté  de  deos 
00,  Mi-deMOQt  lee  trois  letlret  TPO,  U  légende  porte -f  -rONETA  .*.  HOTO  hovo, 
mev9  on  no90,  Arnold  de  Loot  possédait  Neafeliàteaa.  Leè  trois  lettres  sont  connues 
sur  un  sceau  de  Jeanne ,  comtesse  de  Bourgogne ,  femme  du  roi  Philippe  T  le  long; 
ellet  sont  expliquées  par  tempusper  cmm$  (trésor  de  numismatique,  grarépar  les  pr»- 
e  6dés  de  H.  Adûlle  Collas).  Mais  je  doute  que  celte  explication  puisse  être  appliquée 
à  la  monnaie,  ou  que  la  monnaie  puisse  élre  attribuée  aui  comtes  de  Loos. 
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EODRIC  .COMES'  LOSSESIS''  de  l'autre  côté  aoioiir  de  la  cran  11 
légende  inténeare  porte  >{<  MONETA  HASSELT^  et  la  ïé^mk 
marginale  benedietus  ni  nomen  dni  nri  Jhu  Xp, 

J'ai  tiré  une  autre  monnaie  à  peu  près  de  la  même  dimenaioi 
de  la  collection  de  H.  Rigollol  d'Amiens  (pK  XX ,  53) ,  on  y  11 
dans  la  légende  intérieure  entre  les  branches  de  la  croix  ^  ThSA 
RYC*  GOM£S ,  de  l'autre  côté  autour  du  lion  >î<MOXeTA'^  LOSÇV. 
Celte  empreinte  fut  transmise  aux  prétendans. 

Geofroi  do  Dalembrouk  son  neveu  ^  héritier  et  préteDdaat, 
contesta  aux  évèques  la  possession  du  comté  de  Loos^  et  rendît 
ses  droits  en  1363  à  son  parent  Amoul  d'Oreilli,  seigneur  de  Ka- 
migni^  fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne,  fille  d'ArnoulVI.  Le  pré- 
tendant Amoul  imita  l'empreinte  connue  par  la  dernière  iikmi- 
naie  de  Loos ,  sans  y  prendre  les  titres  prétendus.  Sur  la  piéee 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Yan  der  Meer  on  voit  exac- 
tement la  même  empreinte ,  la  même  bordure  (que  sur  celle  de 
Theoruo;  pi.  XX,  53),  et  on  y  lit  autour  du  lion  »{<  HOU^TA* 
RUr^D'.  de  Rumigni  et  dans  la  légende  de  la  croix  Q^DO  MIL 
ARUl  O'.OY  domini  Amoïdi  Oreilli  où  OreTe. 

L'évèque  fut  plus  fort ,  et  le  prétendant  Arnold  se  décida  eo 
1367  à  renoncer  à  ses  droits.  L'évèque  Jean  d'Arkel  se  mit  en 
possession  paisible  de  tout  ce  comté.  Jean  YI  de  Bavière  (2390- 
1418)  fut  le  premier  évêque  qui  fit  placer  sur  ses  monnaies  le 
titre  de  comte  de  Loos;  il  frappait  ses  florins  d'or  a  Saint  Troad 
(Alkemade,  p.  114,120).  La  première  monnaie  épiscopale  de 
Hasselt  que  De  Renesse  indique,  est  de  Jean  YUI  de  Heiosberg 
(1419-1456) ,  et  il  donne  une  longue  liste  de  toutes  les  pièces  de 
ses  successeurs  qui  monnayaient  comme  évèques  et  comtes  de 
Loos. 

Je  tiens  de  M.  Yan  der  Heer  une  note  d'une  petite  pièce  inti- 
mement liée  aTCC  la  monnaie  de  Loos.  Elle  offre  autour  de  la 
tète  LYDYVDELOSGOHOL,  au  revers  autour  de  l'aigle  à  deux  tèles 
DOHINYSPROTECT.  Louis  U ,  comte  de  Loos  (1 105-1218)  épousa 
Ada,  fille  de  Thierri  YII^  comte  de  Hollande.  A  la  mort  de  Thierrî 
*^Yn  en  1203,  il  voulut  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  et  de 
ses  héritiers ,  et  il  entra  en  Hollande,  mais  il  fut  chassé  par  soa 
oncle  Guillaume.  Je  n'ai  pas  vu  la  monnaie  extraordinaire  de 
Louis  :  cependant  plusieurs  difficultés  se  présentent  )>our  adhé- 
rer à  l'opinion  qui  l'attribue  audit  Louis  U.  J'aimerai  raieav  pro- 
poser une  autre  conjecture.  La  maison  de  Loos  nourrissant  ses 
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prétentions  à  la  Hollande ,  l'a  vu  oocHpée  à  la  mort  de  Jean  en 
1299^  par  les  oomtes  de  Hainaut,  et  certe  elle  n'a  pas  nianquée 
de  protester.  Gaillauraede  Hainaut  (1304-1337)  réunit  à  ses  titres 
monétaires^  les  titres  de  comte  de  Zeeland  et  de  Frise ,  négli- 
geant encore  le  titre  de  celai  de  Hollande  :  c'est  alors  que 
Louis  lY ,  comte  de  Loos  (1323-1336)  jugea  peut-être  à  propos 
de  prendre  ce  titre  comme  prétendant,  ou  bien ,  ce  Louis  fit  sa 
monnaie  en  manifestation  de  ses  droits,  du  vivant  de  son  père 
en  1299^  car  sans  affectionner  le  titre  du  comte  de^Loos,  il  se 
nomme  simplement  Louis  de  Loos,  comte  de  Hollande, 

La  monnaie  de  Heinsberg  a  eu  aussi  ses  relations  avec  celle  de 
Loos  (Mader  VI,  p.  178,  180).  Godfrid  II  (1332-1361),  en  a  eu 
une  petite  au  portrait  hollandais  ,  portant  dans  la  légende 
GODDNS  D£  HENSB  et  entre  les  branches  de  la  croix ,  mi  nomine 
dut,  ou  signum  erueis,  —  Sa  monnaie  plus  forte  est  à  la  nouvelle 
empreinte ,  on  y  lit  i^  GO*  *DFAI*  'DYS.  triparti  autour  de 
Vécu,  offrant  quatre  lions  répartis  dans  quatre  champs;  au  re- 
vers une  croix  feuillue  et  la  légende  ^  M0>i6TA.  heUSB  6RG.— 
Le  gros  d'argent  au  portail  Turonus  oivis,  anonyme,  ayant 
datis  la  légende  intérieure  de  la  croix  dns,  Heinsber,  est  de  ce 
même  Godfrid  II. 

Godfrid  UI  de  Dalembrouk  a  été  prétendant  au  comté  de  Loos , 
comme  nous  l'avons  dit;  il  fit  des  démonstrations  de  son  droit 
(1361-1363) par  un  coin  allemand,  où  l'on  voit  une  personne  de- 
bout, dans  une  attitude  majestueuse,  le  sceptre  et  le  globe  dans 
la  main,  la  tôle  couverte  d'une  couronne,  un  écusson  portant 
un  lion  à  ses  pieds,  dans  la  légende  GOÎRID.  D.  LOS.  DNS. 
DHEUfSB.  De  l'autre  côté ,  la  légende  marginale  porte  Xpo, 
tnncii,  etc.,  et  celle  de  l'intérieure  moneta  Heinsb  (Marschalch. 
Mûniverzeichniss  p.  130,  n<>  258). 

Il  y  a  une  autre  monnaie  de  ce  même  Godfrid ,  non  moins 
singulière.  Au  revers  elle  porte  entre  les  branches  de  la  croix 
MON€TA  dlNTBS.  XPS  YmOT  etc. ,  et  de  face  elle  offre  une  per- 
sonne debout,  comme  sur  la  monnaie  précédente^  la  légende 
HERGDERTe  gRA^ANHeNB  en  langue  vulgaire  Her  Godfrid  derte 
erhe  van  Henber^  :  s^gneur  Godfrid  trois  héritier  de  Heinsberg 
(1361-1396). 

Le  nouveau  coin  n'est  pas  l'objet  de  mon  ouvrage  il  se  lie  ce- 
pendant avec  l'histoire  de  l'ancien  et  entraine  notre  curiosité. 
Cest  pourquoi ,  avant  d'entammer  la  discussion  générale  sur  la 
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monnaie  des  Pays-Bas  je  vais  signaler,  quelques  particokritëi 
plus  récentes.  —  L'empereur  en  1282 ,  donna  anx  comtes  de 
Gueldre  la  monnaie  de  Rolduc.  Les  comtes  y  forgèrent  leor  mon- 
naie vers  1326  où  l'on  Toit  cantonnés  les  aigles  et  les  lions  ^  et  on 
y  lit  dans  la  légende  entrecoopée  par  les  branches  de  la  croix 
REliO  D.D1I1I  ROYO  R0£7i,  de  l'autre  côté  le  champ  offre  un  lion 
dans  une  rosace  a  six  feuilles  et  dans  la  légende  on  lit  ^MO^UTA: 
&0Y0DENSI6  (Appel  Mûenten  und  Med.  aus  den  Mittelalt.  Wien, 
1820,  lY.  B.  p.  794.  lab.  XI  "^^  n»  3).  Appel  explique  Rovùrom, 
et  Rovodensiê  par  Rolduc.  Je  n'ose  ni  combattre  ni  défendre  son 
opinion  :  Je  signalerai  seulement  une  autre  monnaie ,  juste  à  la 
même  empreinte,  elle  ne  diffère  que  par  ses  légendes  qui  porteot 
celle  du  lion  >{<IOhAll  :  YA>1  :  RY1IR6  :  lOllA ,  l'autre  de  la  croix 
401IË  SDTIG  EDeC  Y^R£.  Cette  pièce  singulière  se  trouve  dans  la 
collection  de  H.  Bohl  à  Cobleniz.  Ce  n'est  plus  le  comte  dcGueldre 
qui  y  est  nommé ,  c'est  un  Jean  de  Runre.,.  de  Cunre  qui  se  sert 
de  la  langue  du  pays ,  et  qui  Tirait  dans  la  première  moitié  do 
XIY*  siècle  (1). 

Les  comtes  de  Gueldre  quiont  eu  leurs  hôtels  de  monnaie  ,  à 
Arnheim  {i)l.  XX,  11, 12),  à  Rolduc,  à  YoUenhoTcn  (pi.  XX,  66), 
fabriquèrent  leur  billon  dans  leur  château  de  Bom ,  placé  près  de 
Mastricht  sur  les  confins  de  la  Gueldre.  Je  tien:)  celte  notice  de 
H.  Yan  der  Meer,  et  j'ai  tu  cette  sorte  de  monnaie  qu'il  possède. 
Elle  ressemble  exactement  è  celle  qu'on  Toit  sur  notre  planche 
XX,  n<*  50 ,  mais  elle  porte  dans  les  légendes  MOleTABORII  mo- 
neta  Bom  répété  de  deux  côtés;  dans  le  champ  Rel 
d'un  côté  une  croix ,  de  l'autre  Reinir  inscrit  en  IlIR 
deux  lignes  :  c'est  le  nom  du  comte  ou  du  duc  Reinard ,  Renaod. 

Nous  avons  signalé  ces  particularités  sur  la  monnaie  de  Looi, 
de  Heinsberg,  de  Gueldre,  parce  qu'elles  sont  peu  communes 
ou  tout-à-fait  inconnues. 


(i)  Ftuneort  gro»  de  Hainaat  da  conto  Cruilltiime  Tcrt  i  So5  ofimk  d«M  U  eknf 
«Btre  1m  bruches  de  k  gnnde  croii ,  les  deux  aiglee  et  let  den  lions  placée  ellcrM- 
tiVement  Yan  Àlkemade  obterTe  qae  l'aigle  est  iiae' marque  de  respire  ;  q«^à  raifleîl 
y  eet  donné  le  point  d'honneur ,  la  première  place,  le  premier  ehamp  lai  est  réfcrvi 
la  même  réunion  de  l'aigle  arec  le  lion  reparait  sur  certaines  pièces  de  Marguerite  (p.  75] 
et  d'Albert  (p.  89)  ;  le  duc  comte  Guillaume  Y  rers  i35S ,  se  serrait  quelqueCob  «■- 
plement  des  siglen. 
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MONNAIE  DES  PATS-BAS. 

(Pour  If  s  figures ,  royez  toute  là  planche  XX ,  le  n®  19  de  U  XTII*  et  les  pages  119, 
14;,  :i46  »t suiTtntes ;  tableaux  cbronologiiiaes  XYI,  XYII). 

Les  Pays-Bas  embrassent  un  territoire  spacieux  à  droite  et  à 
gauche  du  Rhin ,  qui  s'y  ramifie  avant  de  perdre  son  lit.  Consi- 
dérés en  entier  ou  en  partie^  ses  bornes  sont  incertaines  et 
indéterminées.  Lorsque  le  gouyernement  autrichien  voulut  con- 
naître rhistoire  de  la  monnaie  belgique  des  derniers  siècles^  et 
lorsqu'il  proposa  là-dessus^  vers  1776  ou  1777,  plusieurs  ques- 
tions, les  réponses  embrassèrent  une  étendue  plus  x>u  moins 
spacieuse  du  pays.  Ces  questions  engagèrent  plusieurs  écrivains 
à  faire  des  recherches,  et  furent  Torigine  des  titres  de  différens 
mémoires.  On  s'efforça,  d'après  les  monumens  monétaires  et 
d'après  les  documens  écrits ,  d'énumérer  les  hôtels  de  monnaie 
qui  existaient  autrefois  en  Belgique  ;  et  Topinion  des  écrivains 
varia  sur  le  nombre ,  car  elle  n'était  pas  d'accord  sur  l'étendue 
du  pays.  Le  manuscrit  que  possède  H.  Roover,  de  Bruxelles,  ne 
dépassa  guère  les  limites  de  la  domination  autrichienne,  étant 
la  réponse  immédiate  à  des  questions  faites  par  le  gouvernement. 
Ghesquiere,  en  1786,  comprit  dans  les  Pays-Bas  le  Cambraisis, 
l'Artois,  le  pays  liégeois.  Peu  après,  eu  1787,  l'académie  de 
Bruxelles  couronna  le  mémoire  de  Heylen ,  chanoine  et  archi- 
viste de  Tongerloo ,  qui ,  dans  le  sens  proposé  par  la  Société 
Teylerienne  d'Harlem ,  traita  des  monnaies  qui  circulaient  dans 
les  Pays-Bas  pendant  les  XIV*  et  XV«  siècles  (  Antwoord  van  den 
A.  Heyien  op  vraeg-stuk  :  aen  te  toonen  de  steden  der  Neder- 
landen  In  de  welke  geld-speclen  doen  slagen  geduerende  de  XIY^' 
en  XV*  eeuw ,  etc.  Aen  de  welke  de  académie  van  Brussel  den 
Palm-Tak  heéft  toegevvreézen  tèn  jaere  1787;  Mémoires  sur  les 
questions  proposées  par  l'académie,  Bruxelles,  1788,  ln-4o). 
Dans  ce  mémoire,  Heyien  négligea  les  pays  précités  et  Namur  et 
le  Halnaut;  il  y  comprit  cependant  la  monnaie  de  Valenciennes 
et  de  Luxembourg.  Cette  discordance  résulte  de  l'instabililé  et 
de  la  confusion  des  événemens  qui  agitaient  le  pays. 

Les  Pays-Bas  furent  anciennement  habités  au  nord  par  les 
Frisons ,  au  centre  par  les  Bataves ,  au  midi  par  les  Belges ,  qui 
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donnèrent  leur  nom  à  la  Belgique;  mais^  pour  la  numismatkpie^ 
on  ne  peut  pas  prendre  la  Belgique  d'après  l'étendue  que  lui  don- 
naient ]es  Romains  et  la  géographie  ecclésiastique.  Les  circons- 
tances ultérieures  restreignirent  ses  frontières  et  les  placèrent 
à  un  point  de  permutation  qui  ne  permet  plus  à  la  numismati- 
que du  moyen-âge  de  tracer  des  limites  fixes  et  déterminées.  Je 
crois  cependant  que  les  recherches  numismatiques  exigent  d'é- 
tendre les  frontières  méridionales  jusqu'à  la  Somme,  l'Oise  et  la 
Moselle. 

Cette  partie  de  la  Belgique  romaine  fat  la  première  des  pro- 
vinces gauloises  enTahie  par  les  Francs ,  qui  s'y  établirent ,  et 
Toumay  devint  le  siège  de  lefir  chef.  Peut-être  réussira-t-on  à 
déterminer  arec  certitude  les  monnaies  qu'on  y  fabriquait  à 
«ette  époque ,  nos  recherdiies  ne  remontant  que  jusque  vers  550 , 
époque  à  laquelle  la  monnaie  franque  émancipée  apparut.  Noua 
avons  eu  la  satisfaction  de  réunir  plusieurs  notions  plus  ou  moins 
eertaines  sur  les  espèces  mérovingiennes  des  Pays-Bas.  Autour 
de  Toumay,  les  monnaieries  de  Gantoviano  (Gand) ,  de  Cambrai, 
de  Lucidunum  Castrum  (Mous) ,  de  Nivelles,  deCannac  (Ciney), 
de  Boulogne ,  de  Vie ,  de  Vermond  (Vermandois) ,  sont  des  indices 
que  la  Belgique  faisait  des  progrès.  Les  monnaieries  de  Dorestad 
et  d'Utrecht ,  d'Andernach  et  de  Cologne  étaient  séparées  par  des 
forêts  vierges;  il  n'y  eut  que  la  monnaie  d'Aix-la-Chapelle  qui 
communiqua  avec  celle  de  Cologne  (1). 

C'est  encore  du  sein  de  la  Belgique ,  d'Heristal ,  que  sortit  une 
nouvelle  dynastie  de  France,  qui  prescrivit  la  loi  au  monde  latin. 
Si  le  nombre  de  monumens  peut  signaler  le  degré  de  civilisation 
de  ce  siècle ,  il  est  évident  que  la  Belgique  faisait  des  progrès 
remarquables.  Les  monumens  de  la  monnaie  carlovingienno  des 
autres  provinces  de  la  Gaule  comparés  avee  ceux  des  Mérovin- 
giens ,  démontrent  une  diminution  des  hôtels  de  monnaie  ;  et 
pour  les  provinces  entre  la  Seine  et  l'Escaut  une  multiplication 


(i)  Je  Bt  pois  admettre  les  cenjectures  de  Ghetipiiere  tUr  Anchj-ma-mobkt» , 
Hetdin  ,  Beaumont-tar-Oise ,  Bavai ,  Gemblourt ,  Seftaiae;  m  ceUet  tar  Thnia,  Talc» 
kenborg,  Arscbot  (Mémoires  sur  trois  points,  p»  Sa-Sy).  Quant  aux  moaiuMs  4*14- 
gillus ,  second  roi  des  Frbons ,  frappées  à  Staroren ,  et  de  Gondobald ,  tonfils ,  frappées 
en  739  à  Doccnm ,  publiées  |iar  plusieurs  éeiraius  hollandais  ;  elles  sont  reoonnuees 
oontroarées  etd^une  iaToalion  très-naUdroite  (Mieria  biascbopl.  ttsnt  iwm  I7tic«ht  ' 
ia-8*,  p.  93  et  suir.  j  fol.  p.  «3,  a4). 
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iremarquoble.  Je  puis,  dans  Fintërieur  de  la  Somme  et  de  la 
Moselle ,  nommer  treize  lieux  où  l'on  battait  la  monnaie  méro- 
vingienne et  avee  plus  de  oerlitude  trente  de  celle  des  Carlo- 
Tingiens  (750-888). 


Aire. 

Chièrres. 

L'Estine. 

St.Gaucher. 

Aix. 

Cologne. 

Maestricht. 

St.-Qaentin. 

Arras. 

Condé. 

Manbeage. 

Tcronenne. 

Bavai. 

Courtray. 

Blelantois. 

Ulrecht. 

Bonne. 

Duersled. 

Mons. 

Valencienne. 

Brogcs. 

Gand. 

Nivelles. 

Viset. 

Cambrai. 

La  Locûvc.  ' 

Quentovic. 

Walcheren  ? 

Cassel. 

Les  Ardennes  sauvages  laissaient  toujours  une  lacune,  un  vide 
impénétrable  sur  la  carte  numismatique^  au  nord,  les  forêts 
sombres  ne  cessent  de  séparer  les  hôtels  de  Duersted  et  d'Utrecht 
enfoncés  au-delà  du  Rhin.  11  n'y  a  que  la  route  vers  Cologne  qui 
est  plus  animée  par  les  hôtels  de  Maestricht ,  de  Viset,  d'Aix. 

Les  amateurs  de  la  numismatique  désirent  voir  l'existenoe 
continuelle  de  tous  ces  hôtels ,  mais  les  fastes  des  Pays-Bas  s'obs- 
curcissent arec  l'astre  des  Carloyingiens.  Au  moment  où  il  s'éva- 
nouissait, à  peine  peut-on  nommer  Cambrai  et  Cologne  parmi 
les  villes  qui  nous  ont  laissé  de  la  monnaie,  comme  nous  avons 
eu  occasion  de  le  remarquer  par  les  pièces  battues  vers  900  par 
Sventibald  et  Louis  d'outre-mer  (v.  monn.  d'Allemagne,  p«  113). 

tJne  obscurité  toujours  plus  profonde  s'étendit  sur  la  monnaie 
de  ce  pays.  Celle  de  Cologne  fut  toujours  dans  un  état  actif.  On 
a  des  deniers  de  Cologne ,  frappés  au  nom  de  Henri  l'oiseleur^  des 
Otton ,  de  l'archevêque  Brunon  (953-966) ,  archiduc  de  la  Bel- 
gique, des  empereurs  Henri  II,  Conrad  II  :  la  monnaie  de  Colo- 
gne est  une  des  plus  riches  de  l'AUemagne.  Nous  renvoyons  aussi 
à  l'Allemagne  la  monnaie  d' Aix-la-ChapeUe ,  dont  le  type  resta 
toujours  aux  souverains. 

Dans  les  Pays-Bas,  je  n'ai  réussi  à  retrouver,  de  cette  époque^ 
que  les  pièces  suivantes  : 

du  roi  Otton,  à  Tongres  (952-962)  (pl.XX ,  n^  2). 

du  roi-duc  Charles,  carlovingien  (977-991),  des  deniers  k 
deux  types  (pi.  XX,  n»  1,  XVII,  12),  peut-être  frappés  à  Bruxelles, 
où  il  tenait  sa  résidence  au  quartier  de  St-Géry. 

de  l'évêque  de  Liège,  Notger  (p.  147,  mon.  d'AlL)  (994-1008). 

du  roi  Henri  III ,  à  Utrechl  (p.l64)  (1039-1040). 
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de  révèqne  d*Ulrecht ,  Bernulf  (pi.  n<»»  3, 4,  p.  191) ,  frappée  k 
Ctrechl  et  à  Derenlèr  (1040-1054).  ^ 

Je  compte  avec  ces  pièces  les  deniers  de  ce  siècle  de  MontrenU 
et  d'Abbeyille  (r.  ma  pi.  VIII  ^  28  ^  29  de  la  monnaie  de  France). 

11  faut  croire  que  les  éyêques  d'Utrecht  et  de  Liège  ne  négli- 
gèrent pas  de  profiter  de  la  prérogatiye  acquise  et  qu'ils  forgèrent 
continuellement  leurs  espèces.  Yan  Mieris  fit  connaître  une  pièce 
de  réyèque  d'Utrecht,  Conrad  (1076-1098),  offrant  un  profil 
droit  crosse  et  une  croix.  Quant  aux  éyèques  de  Liège,  d'im- 
tnenses  difficultés  se  présentent  contre  différentes  explications 
hasardées  par  M.  de  Benesse.  Ce  qui  est  certain ,  cependant,  c'est 
que  la  monnaie  de  Henri  (1075-1091)  et  d'Obert  (1001-1119) 
enrichit  très-insufiîsaroment  le  siècle  qui  s'écoula  depuis  Char- 
'  les  le  Carloyinglen  (199-1091).  Nous  ayons  donc  le  bonheur  de 
remplir  ce  yide  par  quelques  pièces  :  mais  elles  sont  si  isolées , 
si  dispersées ,  qu'à  peine  elles  donnent  une  idée  de  la  monnaie 
du  siècle.  Les  éyèques  d'Utrecht ,  de  Liège ,  de  Cambrai ,  possé- 
daient le  priyilége,  mais  possédaient-ils  seuls  la  monnaie  des 
Pays-Bas,  sans  concurrence  des  seigneurs  séculiers?  On  se  le 
demande  yainement  lorsqu'on  passe  à  un  siècle  bien  plus  obscur. 

1080-1180. 

L'obscurité  deyi^t  infiniment  plus  grande  au  Xn<^  siècle ,  et 
la  numismatique  est  dénuée  des  monumens  monétaires  de  cette 
époque.  Les  diplômes  constatent  l'existence  de  différentes  mon- 
naies :  d'Utrecht ,  d'Ëptemach ,  en  1023;  de  Bruxelles ,  en  1071  ; 
de  Valenciennes ,  en  1119  ;  de  Niyelles,  en  1125;  de  St.-Omer, 
en  1127;  d'Anyers,  en  1124;  de  Cambrai,  en  1142;  de  Catean- 
Cambraisis ,  en  1145;  de  Stayelot,  en  1152;  de  Thuin,  en  1155; 
de  Louyain ,  en  1 156  ;  de  Namur,  en  1181  (Ghesq. ,  p.  100-1 10)  ; 
de  la  monnaie  d'une  quinzaine  de  lieux  dont  on  est  priyc  de 
monumens.  Les  espèces  des  éyèques  d'Utrecht ,  qui  les  forgeaient 
à  Utrecht  et  à  Deyenter ,  sont  aussi  inconnues  dans  ce  siècle  et 
on  ne  peut  deyiner  qui  les  fabriqua  dans  les  quinze  lieux  in- 
diqués. 

Ce  manque  de  monumens  peut  être  réel  ou  apparent.  Le  pays 
qui,  par  sa  position  et  sa  force>yitale,  malgré  la  confusion,  se 
peuplait  et  ayançait  en  ciyilisation ,  luttait  continuellement  aTec 
les  adyersités  qui  le  trayaillaient  :  par  son  immense  actiyité,  0  a 
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dû  voir  périr  les  monumens  anciens  lorsque  les  nouTeaax  pri- 
rent naissaDoe,  et  la  inain  industrielle  en  détruisit  plus  que  les 
temps  orageux.  Mais  le  manque  de  monumens  monétaires  peut 
être  apparent  si  la  monnaie  est  anonyme  et  muette,  et  n'offk^ 
pas  de  marques  parlantes  q\ii  déterminent  son  Age ,  alors  elle 
est  méconnue.  L'une  et  l'autre  cause  contribuèrent  beaucoup 
au  yide  qui  caractérise  cette  sombre  époque  de  la  numismatique 
des  Pays-Bas. 

On  connaît  de  petites  pièces  attribuées  ayec  raison  à  la  Flan- 
dre; car  elles  s'y  retrouvent  particulièrement.  Elles  offrent,  d'un 
côté^  un  guerrier  tenant  dans  la  main  droite  une  épée  IcTée,  et, 
dans  la  gauche ,  l'écu  tricorne  ;  de  l'autre  côté ,  une  croix.  La 
pierre  sépulcrale  du  comte  Guillaume  Cliton  (1127-1129)  offire 
la  même  attitude  (OliTier  de  Wree,  les  sceaux  des  comtes  de 
Flandre;  Bruges,  1641,  fol. ,  p.  9).  On  a  donc  conclu  que  la 
petite  monnaie  était  de  ce  même  Guillaume  Cliton  ;  mais  les  pièces 
publiées  et  celles  qu'on  roit  sur  notre  planche  sont  plus  récen- 
tes. Cependant  la  conclusion  peut  être  certaine ,  qu^un  guerrier 
à  l'écu ,  tenant  une  épée ,  et  de  l'autre  côté  une  croix ,  compo- 
saient un  type  de  la  monnaie  de  Flaadre ,  qui  date  de  la  première 
moitié  du  Kil«  sièelc;  et  fut  consécativement  fabriquée  par  dif- 
férons comtes. 

Sans  avoir  vu  les  grandes  collections  des  Pays-Bas ,  je  ne  puis 
dire  si  effectivement  on  a  retrouvé  la  monnaie  anonyme  de  cette 
époque  (1080-1180);  mais  je  suis  d'avis  que  le^  système  de  la 
très-petite  monnaie,  des  menus  oboles ,  particulier  aux  Pays-Bas , 
prit  naissance  dans  ce  siècle;  qu'il  se  dbtingua  par  les  nuances 
de  l'empreinte  locale;  que  la  croix  y  fut  universellement  con- 
servée, excepté  chez  les  éyêques  de  Liège. 

11  y  eut.  quatre  évêques  qui  firent  battre  et  circuler  leurs 
espèces  :  l'évêque  d'Utrecht ,  dans  le  nord ,  possédait  les  plus 
anciens  hôtels  au-delà  du  Rhin  ;  à  l'est ,  l'évêque  de  Liège  demi- 
nait  avec  sa  monnaie  les  parties  wallonnes  du  Lothier  ;  du  midi , 
l'évêque  de  Cambrai  étendait  sa  surveillance  au  centre,  et  son 
numéraire  muet  oirèulait  dans  le  Hainaut  et  dans  le  Brabant  ; 
enfin,  l'évêque  de  Noyon,  chargé  de  deux  crosses,  de  celle 
de  Noyon  et  de  Tournai ,  imposait  sa  monnaie  à  la  Flandre  et  au 
Vermandois.  La  séparation  en  deux  évêchés  fut  décidée  en  1146.  ^ 
et  l'évêque  de  Tournai  exerça  en  Flandre  les  droits  de  ses  pré- 
décesseurs à  double  crosse,  et  battit  sa  monnaie  quand  il  lui 
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plat.  U  n'y  a  pas  de  motifs  pour  admettre  l'existence  de  la  mon- 
naie des  autres  prélats  ;  mais  l'albbé  de  Corbie  répandait  la  sienne 
anonyme  dans  le  Ponthieu,  Aussi ,  il  n'y  a  pas  de  motifs  snffisans 
pour  admettre  quelques  monnaies  particulières  des  autres  ab- 
bayes du  Lothier.  Aucun  monument  ne  nous  autorise  à  conjec- 
turer leur  empreinte  particulière;  s'ils  forgeaient  les  espèces  et 
en  tiraient  un  profit  pécuniaire,  ils  forgeaient  à  l'empreinte  des 
seigneurs  du  pays  ^  des  comtes  ou  évêques. 

Le  Lothier  déchut  de  son  ancienne  étendue  et  se  réduisit  au 
duché  de  Brabant,  Les  monnaies  de  Bruxelles  (1071) ,  de  Nirelles 
(1120),  de  Louvain  (1166) ,  connues  par  les  chartes  du  siècle  > 
furent  certainement  au  coin  des  duos.  L'empreinte  du  coin  était 
anonyme.  Certainement  que  les  comtes  leurs  roisins,  de  Hol- 
lande,  de  Hainaut  (à  Valenciennes),  ne  manquèrent  pas  de  se 
distinguer  par  leur  coin.  Le  comte  de  Flandre  fut  dans  une  posi- 
tion plnà  apte  pour  distinguer  le  sien  y  car  il  dépendait  d'un 
autre  sourerain.  Nous  ayons  obserré  que  la  monnaie  de  Ponthieu 
et  du  Vermandois  fut  tf^issi  muette. 

Mais  depuis  que  l'impression  de  mon  mémoire  sur  la  monnaie 
de  France  est  terminée^  M.  de  Saulcy  m'a  communiqué  une  ex-* 
cqition  qui  apparut  sur  les  confins  des  Pays-Bas ,  comme  ayant-* 
coureur  de  la  monnaie  signalée  par  un  nom.  Adélaïde ,  héritière 
du  Vermandois  y  fut  mariée  à  Hugues  le  grand ,  fils  de  Henri  y  roi 
de  France.  Ce  Hugues,  mort  en  1102,  frappa  la  monnaie  où  il 
il  inscriyit  son  nom  et  son  titre ,  Hugo  coffteg  Fermunden.  C'est 
la  Bionnaie  de  billon.  L'^npreinte  dont  on  yoit  la  figure 
plus  usée  que  faible ,.  ne  m'a  pas  permis  de  yoir  s'il  y  ayait  dans 
le  champ  un  portail  ou  quelqu'aulre  chose.  Je  crois  que  c'esl 
un  portail. 

Ainsi  la  famille  de  France  donna  l'exemple  d'une  empreinte 
nominale.  U  est  probable  que  Raoul,  fils  du  comte  Hugues 
(11  a-1152)  et  Raoul  n,  son  petit-fils  (1152-1167),  suiyireni 
son  exemple.  Mab  ce  qui  était  permis  à  la  famille  du  sang^  était 
illicite  pour  les  autres. 

Or,  j^ai  retracé  cette  géographie  numismatique  et  j'ai  fait  ««e 
exocnrsion  dans  le  Vermandois  pour  mieux  saisir  les  variétés  de 
la  monnaie  que  nous  allons  analyser ,  et  qui  ouvriront  la  période 
suivante. 
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1180-1280. 

Philippe  d'Alsace^  comte  de  Flandre^  réunit  à  ses  domaiaes 
le  comté  d'Âlost,  qui  était  de  l'empire^  par  suite ^  il  devint  pro* 
tectenr  et  avoué  de  Tévèque  de  Cambrai  -,  il  épousa  Isabelle , 
petite-fille  d'IIugues  et  héritière  du  comté  de  YermandoLs.  Par 
cette  possession  y  il  consolida  sa  suzeraineté,  qui  s'étendait  sur 
le  Ponthieu,  et  rencontrait  sur  les  bords  de  la  Somme  celle  du 
duc  de  Normandie.  Sur  les  délabremens  de  l'antique  grandeur 
du  Vermandois  déchu,  il  étendit  sa  domination  dans  Tin- 
térieur  de  la  Fraoee.  Partant  ponr  la  croisoidc;  en  117$,  i) 
institua  sa  sœur  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut ,  héritière  du 
comté  de  Flandre.  De  retour,  il  unit  ca  1180,  par  les  liens  du 
mariage,  Isabelle  sa  fille,  à  Philippe- Auguste,  fils  de  Louis  I^ 
jeune,  et  il  donna  pour  dot  a  sa  nièce,  Arras,  St.-Omer,  et  les 
Tilles  en-deçà  de  la  Lysi.  A  la  mort  de  Louis  le  jeune ,  la  tutelle 
de  Philippe- Auguste  lui  fut  confiée.  Par  ces  différent  inoidens 
Philippe  d'Alsace  se  vit  dans  des  relations  multipliées  qui  in- 
fluèrent sur  le  coin  de  la  monnaie  des  Pays-Bas. 

On  sait  que,  par  une  cession  inconsidérée ,  la  monnaie  parti- 
culière de  Philippe- Auguste  apparut  à  Arras  (pi.  YI,  32)  et  à 
6t-0mer  (1180-1192).  Elle  était  royale  :  Philippe  y  plaçait  W 
titre  de  roi ,  rex  Francorum  :  mais  eUe  était  locale  et  marquée 
de  son  nom ,  conune  celle  du  Vermandois. 

C'était  Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  qui  possédait  le 
Vermandois,  conjointement  ayec  sa  femme  Isabelle  (1167-1182). 
Si ,  de  son  vivant ,  il  n'a  pas  joui  pleinement  de  la  monnaie  ver- 
mandoise,  qui  signalait  le  nom  du  comte  ,  au  moins  il  s'en  mit 
en  jouissance  immédiatement  après  sa  mort,  en  1182,  lorsqu'il 
▼oulut  se  maintenir  dans  la  possession  du  Vermandois.  ££Fecti- 
Tement,  il  la  fabriqua  à  St.-Quentin,  y  inscrivant  soa  nojn, 
Philippuê  ootneê  (  pi.  VII ,  32  ) ,  et  à  Péronne.  M.  Ulgollot  a  publié 
une  monnaie  de  Péronne  qu'il  a  dans  8«C  collection ,  à  Amiens^ 
Elle  offre  d'un  côté  une  tour  posée  sur  nue  arcade  ^PhlLlPPVS^ 
de  l'autre  une  oroix  reoroisetée  au  coeur  par  quatre  rameaux 
►ï<P£RONIA  voyez  la  figure  sur  la  page  suivante.  On  y  voit  une 
troisième  monnaie  du  même  Philippe  frappée  à  Amiens ,  dont  les 
initiales  AMBiani  sont  entourées  du  nom  PHILIPVS  mais  je  ne 
sais  que  dire  des  fragiuens  LPLL<*OA  de  la  Icgeodc  de  la  croix. 
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Un  seigneur  puissant  qui  frappait  la  monnaie  à  son  nom  dans 
ses  états  secondaires ,  qui  voyait  une  antre  dans  les  TÎIIes  déta- 
chées de  son  état  central  fabriquée  par  son  pupille,  qui  dirigeait 
les  affaires  de  son  sourerain  comme  tuteur,  ne  devait  point  rester 
indifférent  sur  la  contrainte  anonyme  des  espèces  muettes  de 
son  comté  principal.  Cependant  on  ne  connaît  pas  de  monnaie 
de  Flandre  empreinte  de  son  nom.  11  se  montra  plus  rebelle  en- 
vers  l'empire  dans  Fexercice  de  la  monnaie ,  car  il  frappa  à  Alost 
i{<M0N6TA:AL0ST  le  gros  d'argent  ceint  de  lys,  en  manière  de 
gros  tournois  qu'il  inscrivit ,  dans  ia  double  légende  de  la  croix , 
de  son  nom  Vhilippus  :  EUaciœ  :  COMm  :'  FLARD'nVe  »{<GRA- 
QA:  DOMINI  !  D€l:  NRI:  FACTVSi  SVM(LeBlano,p.  174.) 

Ses  voisins  n'allèrent  pas  si  loin  :  ils  ne  forgèrent  point  de  la 
grosse  monnaie ,  mais  c'est  l'époque  où  apparurent  simultané- 
ment chex  eux  les  espèces  marquées  de  leur  nom. 


Philippe-Auguste ,  roi  à  Arras  et  à  St.-Omer.     .     .     1 180-1192 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  à  Alost.    .     .    1068-1 191 

àSt.-Quentin.  1182-1183 
àPéronne.  .  1182-1183 
à  Amiens.    .     1182-1183 

Éléonore,  comtesse  de  Vermandois 1183 

Jean,  abbé  de  Corbie 1172-1185 

Etienne ,  évêque  de  Noyon 1188-1221 

Renaud ,  comte  de  Boulogne 1190-1212 

Jean ,  comte  de  Ponthien 1147-1191 

Floris  ni ,  comte  de  Hollande  (notre  pi.  n»  8).    .     .     1 157-1 190 

Balduin,évêqued'UtrecTit(no5) 1178-1198 

Hugues  II,  évèque  de  Liège  (p.  )•     •     •     1200-1329 

Avant  celte  époque ,  toute  cette  monnaie ,  à  l'exception  des 
deux  dernières ,  était  muette. 

Isabelle,  femme  de  Philippe  d'Alsace,  mourut  en  1182,  et 
Éléonore ,  sa  sœur ,  revendiqua  l'héritage  du  Vermandois.  Phi- 
lippe-Auguste força  le  comte  de  Flandre  d'éracuer  en  faveur 
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d'Éléonore;  pais  négocia  la  oeasion  à  la  couronne^  à  laquelle 
Éléonore  se  décida  bientôt.  Par  cet  acte ,  le  Vermandois  et 
l'Amiénois  furent  réunis  à  la  couronne.  Sain^Quentin ,  Amiens 
et  Péronne  furent  du  nombre  des  yilles  acquises  par  Pbilippe- 
Auguste^  et  la  monnaie  locale  cessa. 

Celle  d* Artois  prolongea  son  existence.  En  1192^  Philippe- 
Auguste  donna  l'Artois  à  son  fils  Louis ,  qtd  y  monnaya.  Sa 
monnaie  a  été  récemment  retrouvée  par  M.  Cartier. 
•  L'Artois^  depuis  1S37^  devint  le  partage  de  Robert^  fils  du 
même  Louis.  A  ce  Robert  ou  à  son  fils,  Robert  II  (1250-1302), 
doit  être  attribuée  la  monnaie  publiée  par  M.  Rigollot ,  qui  offre , 
d'un  côté  y  une  croix  dont  les  deux  branches  sont  traversées  par 
des  SS ,  dans  la  légende  i}<ROB€RT;  au  revers  aussi  une  croix , 
vidée  en  losange  au  cœur  et  à  ses  branches ,  cantonnée  de  quatre 
S  y  dans  la  légende  i{<VeDASTE  {v.  p.  précédente).  Arras  fut  re- 
nommé par  son  temple  de  S.  Vaast ,  et  ladite  monnaie  de  Robert 
dut  y  être  fabriquée.  Depuis ,  Arras  fut  plusieurs  fois  possédée 
cphémérement  par  les  comtes  de  Flandre. 

Revenant  à  la  monnaie  des  Pays-Bas ,  à  l'apparition  synchro- 
nistique  des  espèces  nominales^  vers  1180  et  1190,  nous  remar- 
querons que  personne  n'osa  imiter  le  comte  de  Flandre ,  dans  la 
fabrication  du  gros  d'argent,  pas  même  ses  successeurs;  que  si 
les  évêques  d'Utrecht  et  de  Liège  reprirent  l'usage  de  marquer 
leurs  espèces  de  leur  nom,  ils  ne  le  négligèrent  plus,  et  on  a 
une  suite  de  leur  monnaie  de  ce  siècle  qui  en  est  une  preuve  -, 
que  les  abbayes  de  Corbie  tenaient  aussi  à  cette  prérogative  une 
fois  acquise ,  et  les  évêques  de  Noyon  retombèrent  dans  l'obscu- 
rité de  l'anonyme;  que ,  parmi  les  seigneurs  laïcs,  les  comtes  de 
Boulogne ,  vassaux  du  comte  de  Flandre ,  les  comtes  de  Ponthieu 
et  de  Hollande  furent  les  seuls  qui  ne  négli(|j^nt  plus  désor- 
mais d'insérer  leur  nom  sur  leur  monnaie ,  si  ce  n'est  en  toutes 
lettres,  du  moins  par  les  initiales.  Théodoric  YII ,  comte  de  Hol- 
lande (1190-1203)  (pi.  no9),GuiUaume  I  (1223-1235)  (Alke- 
made ,  p.  39) ,  Florent  IV  (1223-1235)  (pi.  n»  10)  et  Guillaume  II , 
qui  fut  roi  de  Rome  en  1247 ,  et  ses  deux  successeurs.  A  ce  comte 
Guillaume  (1233-1247)  appartient  une  pièce  marquée  d'un  lion  , 
sur  laquelle  nous  reviendrons,  que  van  Alkeraade  attribua  à  Guil- 
laume I<*'. 

Si  les  comtes  de  Flandre  observaient  aussi  soigneusement 
l'usage  de  marquer  leurs  espèces  de  leur  nom  ?  il  faut  en  douter. 


Digitized 


by  Google 


266  MOHIIAIB   DES   PAYS-BAS. 

On  retroave  en  grand  nombre  la  monnaie  même  de  Flandre,  et 
elle  est  généralement  anonyme.  Les  espèces  de  Flandre  consis- 
taient alors  en  irès«petite  monnaie  blanche.  Le  diplôme  de  1 194 
parle  de  liyres  et  de  sok  en  proportion  ancienne ,  connus  dn 
temps  des  Garloyingiens ,  car  100  sols  ëqniTalaient  a  6  livres 
(Ghesqnières ,  p.  183).  Cette  évaluation  précise,  faite  à  l'antî- 
qne ,  £ait  présumer  que  les  termes  de  sols ,  aussi  bien  que  de 
livres,  indiquaient  une  monnaie  fictive,  pour  détermintsr  le 
poids ,  la  valeur ,  la  somme ,  et  que  le  numéraire  réel  était  com- 
posé de  petites  pièces  qui  se  retrouvent  si  souvent. 

Dans  ce  siècle,  le  comté  de  Hainaut,  qui  dépendait  des  évè- 
ques  de  Liège,  se  trouvait  réuni  au  comté  de  Flandre  (1191- 
1280)  :  cependant ,  on  ne  connaît  point  de  monumens  de  la 
monnaie  du  Hainaut.  Les  chartes  attesteot  son  existence  (1198) 
ainsi  que  celle  du  comté  de  Namur,  qui  dépendait  de  celui  do 
Hainaut.  Cette  monnaie  était  muette  comme  celle  de  Flandre. 
Je  crois  que  l'argent  menu  qui  offre  une  figure  aem-  ^L^k 
blable  à  celle  qu'on  a  depuis  appelée  le  mono-  ^*  " 
gramme  de  Hainaut,  est  une  décomposition  du  portail,  et  une 
marque  distinctive  de  la  monnaie  muette  du  Hainaut  (pi.  ti9  41). 
Les  comtes  de  Hainaut  succédèrent  à  Philippe  d'Alsace  efpersiaiè^ 
rent  à  garder  l'anonyme  même  dans  la  Flandre.  Sur  oent  pièces 
de  petite  monnaie  de  Flandre ,  que  j'ai  vues  çà  et  là ,  à  peine  ai-je 
eu  le  bonheur  d'en  retrouver  deux  frappées  à  Gand,  qui  offirent 
B.  COMËS,  l'initiale  et  le  titre  du  comte  Baudouin  VU  (1191- 
1194)^  ou  IV  (1194-1206)  (pi.  n»  15).  Un  peu  phis  tard,  le 
comte  ou  marquis  de  Namur  donna  aussi  l'exemple  rare  du  noai 
signalé  sur  là  monnaie.  Baudouin  de  Courtenai  possédait  le  trône 
iioq[>érial  de  Constantinople ,  et,  pour  le  soutenir,  il  s'abêentail 
de  son  marquisat  de  Namur  :  sa  femme,  l'impératrice  Marie,  le 
remplaçait  dans  les  incidences  fâcheuses  du  marquisat,  et  daos 
l'administration  oppressive  (1237-1263).  Je  crois  que  c'est  elle 
qui,  à  cause  do  sa  dignité  suprême,  inscrivit  l'initiale  de  soa 
nom  sur  la  petite  monnaie  blanche  (pi.  n»  42)  qui  olfre  d'us 
côté  une  croix  vidée  et  écartelée  par  une  croix  perlée,  séparant 
de  ses  larges  branches  les  quatre  lettres  NAMV  N€tmuri  de 
l'autre,  un  chevalier  brabançon  de  profil  droit,  couvert  d'an 
bouclier,  et  teuan  t  une  épée  élevée  de  la  main  droite  j  sous  les  pieA 
du  cheval  MAR'  Maria.  A  {a  persuasion  de  Louis  IK ,  roi  de  France, 
elle  vendit  le  marquisat  a  Gui  de  Dampierre,  comte  de  Flandre- 
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Les  ducs  de  Brabant  observèrent  aussi  ranonyme,  et  leur 
argent  menu  fut  muet.  Il  faut  scruter  sans  fruit  par  centaines 
les  petites  monnaies  brabançonnes ,  ayant  d'espérer  de  rencon- 
trer Finitiale  du  nom  du  duc.  Je  n'ai  retrouvé  qu'un  seul  exem* 
pie,  feippé  à  BAST,  qui  offire  H.  DUCIS,  initiale  du  duc  Henri  Ul  le 
débonnaire  (12464261)  (n«  36).  Les  quatre  lettres  Basî,  qui  signa* 
lentle  nom  du  lieu ,  semblent  nommer  Bastogne,  mais  cette  ville 
n'était  possédée  par  aucun  duc  Henri  vers  la  fin  du  X1II<>  siècle , 
et  l'empreinte  rapporte  cette  monnaie  a  cette  époque.  Les  autres 
pièces  muettes  à  l'ancienne  empreinte  offrent  BATI  (n^  35)  qui  sem- 
ble rapporter  le  nom  latin  du  lieu  à  Batenbourg,  où  l'on  fabriquait 
encore  la  monnaie  en  1415  (Heylen).  Mais  une  pièce  portant  nn 
chevalier  brabançon  offre  plus  complètement  le  nom  BASTINI 
(pi.  n»  34).  Après  des  recb^ches  inutiles ,  je  ne  retrouve ,  dans 
tont  le  Brabant  y  que  le  seul  nom  de  Waatine  qui  s'accorde  avec 
ce  nom  (Jacques  Le  Roi,  topograph.  Gall.-Brab. ,  p.  215);  sur 
différentes  pièces,  au  lieu  de  H.  DVCIS  ou  voit  :  N.  *A*  ou 
bien  'Y*  *N*  Je  ne  saurais  en  dire  la  signification.  Le  successeur 
de  Henri  III ,  le  duc  Jean  1  le  victorieux  (1261-1294)  suivit  son 
exemple  peut--ètre  plus  fréquemment,  et  marquait  ses  petites  et 
grandes  espèces  d'un  lion  ;  il  cantonnait  la  croix  de  1.  DVX  (n<>  37). 

On  découvre  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  petites  pièces 
de  monnaie  de  Flandre  et  du  Brabant;  et  voici  ce  que  nous  lisons 
sur  cette  monnaie  dans  le  second  supplément  au  recueil  d'ant. 
rom.  et  gaul. ,  de  J.  de  Bast;  Gand ,  1813 ,  in-4o ,  p.  180-191.     ' 

c(  On  a  déterré ,  il  y  a  environ  deux  ans  et  demi ,  à  trois  ou 
quatre  pieds  dé  profondeur,  un  nombre  prodigieux  de  petites 
monnaies  d'argent ,  à  Essdie  en  Brabant ,  sur  l'ancien  chemin  de 
Gand  à  Bruxelles  ;  ce  village  est  situé  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Alost.  La  valeur  intrinsèque  de  ces*  espèces  montait  à  deux 
mille  firancs  au  moins.  Un  ami  a  bien  voulu  me  céder  (poursuit 
de  Bast)  quatre-vingt  treize.  Le  poids  de  chaque  pièce  est  de  sept 
à  dix  grains;  elles  sont  bien  conservées;  il  y  en  a  plusieurs  dont 
le  revers  est  différent  ;  mais  elles  portent  toutes  au  milieu  une 
eroix  plus  ou  moins  façonnée ,  suivant  l'idée  de  l'artiste  qui  en 
a  gravé  les  coins.  Six  représentent  un  aigle  éployé  ;  deux  un 
cavalier  armé  d'uneépée  qu'il  tient  haute  et  de  la  main  gauche , 
portant  un  bouclier;  trois  un  agneau  ou  mouton,  sans  inscrip- 
tion; seize  représentent  la  façade  d'une  église,  surmontée  de 
trois  croix  ;  on  voit  au  milieu  de  la  porte  une  crosse.  C'est ,  sui-^ 
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vant  toute  apparence ,  la  monnaie  de  quelque  évéque  de  la  Bel- 
gique ,  qui  jouissait  alors  du  droit  de  battre  monnaie.  £si*ce 
celui  d'Utrecht ,  de  Cambrai ,  de  Toumay ,  etc.  ?  C'est  ce  que 
nous  ignorons.  Onze  ont  un  lion  dans  un  écusson.  L'on  yoit  sur 
les  trois  autres  une  espèce  de  forteresse.  Treize  portent  une  fleur 
de  lis  au  milieu  d'un  cercle.  Huit  représentent  un  homme  armé 
d*un  bouclier^  chargé  de  barres  et  levant  une  épée  :  elles  reséem- 
blent  À  une  autre  petite  monnaie  rapportée  par  Yredius  ^  p.  15  , 
dans  son  traité  sur  les  .sceaux  des  comtes  de  Flandre,  et  par  Duby, 
pi.  19  (monnaie  attribuée  à  Guillaume  Cliton).  Quatre  portent 
le  double  aigle ,  qui  forme  les  annoiries  de  la  Flandre  imp^ale , 
ou  du  comté  d'Alost.  On  lit  sur  huit  pièces  de  ce  dépôt ,  entre 
les  quatre  bras  de  la  croix  ;  GANT  ;  on  Yoit  de  l'autre  côté  une 
espèce  de  haume.  Onze  représentent  un  homme  couvert  d'un 
hamois  et  portant  une  bannière.  Je  n'essaierai  pas,  dit  de  Bast, 
d'indiquer  les  princes  sous  lesquels  toutes  ces  pièces  ont  été  frap- 
pées ,  ou  de  fixer  les  époques  auxquelles  elles  appartiennent,  le 
vois  bien  sur  quelques-unes  des  lettres  initiales  et  même  sur  huit 
le  mot  GANT ,  Gand;  j'observe  sur  plusieurs  autres  les  annoiries 
du  comté  d' Alost ,  et  sur  seize  le  signe  de  l'évèque  :  mais  quel 
comte  de  Flandre  fit  battre  ces  petites  monnaies  à  Gand?  quel 
prince  fit  mettre  les  armoiries  du  comté  d' Alost  sur  ces  mon- 
naies? quel  évêque  s'est  servi  des  marques  distincUves  dont  ces 
pièces  sont  chargées?  je  l'avoue  franchement,  je  n'ai  pu  le  dé- 
couvrir, ni  dans  notre  histoire^  ni  dans  nos  diplômes  du  moyen* 
âge.  »  (Comparez  le  catal.  de  Goesin  Yerh. ,  n<»  4819-4836). 

On  voit  toutes  ces  empreintes  dessinées  d'après  les  originaux 
tirés  du  cabinet  du  musée  de  Bruxelles  ou  des  collections  de 
HM.  Ducas  et  Eîgollot  (n<>«  13-36  de  notre  planche). 

De  l'aveu  récent  d'un  écrivain ,  il  est  donc  certain  que  jusqu'à 
présent  on  n'a  pas  su ,  je  dirai  même  pas  essayé  de  distinguer  et 
déterminer  les'  petites  espèces  de  la  Belgique  :  à  quel  évèque , 
a  quel  prince,  à  quel  pays  sont-elles?  Cependant,  on  voit  des 
noms  de  ville,  des  titres,  des  signes  distinctifs ,  et  même  des 
initiales  do  certains  princes.  Toute  muette  que  soit  cette  mon- 
naie, elle  balbutie  quelquefois  de  petits  contes  sur  son  origine , 
et  il  n'est  pas  à  désespérer  qu'on  parviendjra ,  sous  ce  rapport , 
jusqu'à  un  certain  point.  Voici  ce  que  j'observe  pour  le  moment. 

Petite  monnaie  de  Hollande.  La  monnaie  de  Hollande  exisita 
jusqu'à  sa  réunion  avec  le  Uainaut  (1180-1299)  à  la  même  cm- 
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preiHte  (Alk.,  p.  27-66)  (n<»  8, 9, 10).  Elle  était  d'accord  avec  Tem- 
preinte  des  évèques  d'Utrecht  ;  elle  était  inscrite  du  nom  des 
princes  depuis  1180  ^  et  da  lieu  de  sa  fabrication  depuis  1256; 
elle  portait  un  profil  du  prince  et  une  croix  carlovingienne  ; 
cette  croix  élançait  ses  branches  à  travers  les  légendes  depuis 
1247  et  quelquefois  elle  était  cantonnée  de  quintefeuilles  ou 
nèfles.  Le  type  de  Hollande  imitait  quelquefois  le  type  de  Flan- 
dre; il  ajusta  le  baume  au  profil  du  comte  vers  1203-1223^  et 
attacba  des  trèfles  ou  des  lys  aux  bouts  des  branches  de  la  croix 
vidée  vers  1247;  à  la  même  époque  (1247),  il  plaça  dans  son 
champ  un  lion ,  un  aigle.  Vers  le  même  temps ,  la  monnaie  épis- 
copale  d'Utrecht ,  de  l'évèque  Otton  (1236-1249)  parut ,  marquée 
d'un  aigle  et  d'un  lion. 

On  remarquera  que  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  Alkemade 
sur  certaines  circonstances.  Toute  ma  discordance  se  réduit  à 
deux  points.  Je  crois  que  toute  la  monnaie  attribuée  à  Florent  IV 
appartient  à  Florent  V  (1256-1206) ,  car  elle  ressemble  plus  à 
celle  de  Jean  (1296-1299)  qu'aux  précédentes.  Elle  nomme  des 
noms  de  lieu,  Dordrecht,  Medemblik,  comme  celle  de  Jean,  et 
on  ne  connaît  aucun  Guillaume,  prédécesseur  de  Florent  V,  qui 
ait  signalé  le  lieu  de  la  fabrication  :  tous  disent  simplement 
HoUandia ,  ou  avec  ellision  de  Vn,  le  mot  HoUa'die,  Si  Florent  V 
et  son  successeur  Jean  frappèrent  le  gros  tournois ,  iuronu$  civis, 
ils  durent  aussi  avoir  leur  petite  monnaie. 

Le  comte  Guillaume  II,  en  1247,  fut  élu  roi  et  empereur.  Dès 
ce  moment ,  il  changea  lui  seul  ses  titres  et  son  coin.  On  y  voit 
un  aigle  éployé ,  un  aigle  de  l'empire  à  deux  tètes ,  un  lion  sur 
l'écusson,  l'aigle  et  le  lion  sur  un  écusson,  une  croix  feuillue, 
une  croix  aux  branches  prolongées  à  travers  la  légende,  l'aj^I- 
lation  de  moneia;  dans  la  légende  Guilelm  romanorum  res,  cornes 
WUhelm  romanorum  rex.  Il  convient  donc  d'attribuer  au  même 
Guillaume  la  monnaie  ayant  autour  delà  croix  feuillue,  moneia 
fFilkem  ,  et  autour  d'un  lion  placé  dans  le  champ  ogive  JFilhelm 
de  HoU.  Le  type  coïncide  avec  ses  autres  monnaies  ;  la  formule 
des  légendes  est  extraordinaire  et  différente  de  celle  en  usage 
che%  les  autres  comtes.  Cette  pièce  est  attribuée ,  par  Alkemade, 
à  Guillaume  I«'.  Il  connaissait  toute  l'importance  de  ses  conjec- 
tures ,  lorsqu'il  observe  qu'elle  est  la  première  des  monnaies  bol- 
landaises  qui  offre  un  lion;  il  chercha  à  appuyer  son  opinion 
par  un  sceau  de  ce  même  Guillaume ,  qui  a  sur  Técu  du  comte 
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nn  Ikm  (1).  Mais  cette  apparition  du  lion  dans  le  sceau  n'est  pas 
suffisante  pour  inventer  une  double  exception  pour  deux  Guil- 
laume ;  lorsqu'aucun  Florent ,  ni  Jean ,  n'ont  figuré  le  lion  sur 
leur  monnaie ,  comme  le  fit  le  premier  et  le  seul  Guillaume  II 
(1247-1256)  qui^  à  l'occasion  de  son  élection  à  la  souTerainelé 
de  l'empire^  marquait  son  coin  d'un  lion  et  d'un  aigle ^  tantôt 
réunis ,  tantôt  séparément. 

Petite  monnaie  de  Belgique.  Dans  la  trouTaille  d'Essche  ^  on  ne 
Toyait  guère  de  monnaie  hollandaise ,  mais  celle  de  Flandre  et 
du  Brabant  dont  le  caractère  distinct  me  parait  bien  fortement 
prononcé  (n<>  15-36).  Plusieurs  portent  des  lettres  qui  signa- 
lent le  lieu  TIN£  ,  ce  qui  veut  dire  Tienen  ou  Tirlemont;  BAS , 
BAST,  BATI,  BASTINl,  Woêtine ;  on  en  voU  qu'eUes  sont 
brabançonnes.  Elles  offrent  une  croix  largement  pAtée ,  ses  bran- 
ches artistement  ornées  dans  toute  leur  surface,  et  elles  sont 
cantonnées  de  lettres.  Sur  les  autres,  nous  voyons  GAI^T,  Gand^ 
IPRA,  IPRE,  Tpres;  LILA,  LI,  LiUe;  CVRT,  Courtrai;  ARAS  , 
Arras,  Toutes  ces  monnaies  sont  évidemment  de  Flandre ,  et  on 
y  voit  constamment  une  croix  qui  pousse  ses  branches  prolon* 
gées ,  sans  ornemens ,  à  travers  le  cercle  du  champ ,  jusqu'au 
grenetis,  et  elles  séparent  les  quatre  lettres  de  la  légende.  La 
monnaie  d'Arras  offre  une  croix  au  bout  tréflé,  comme  o^le  de 
la  monnaie  réputée  de  Guillaume  Cliton.  De  cette  di8tincti<m ,  et 
des  comparaisons  réitérées,  qui  m'offraient  constamment  les 
mômes  combinaisons ,  résultent  les  règles  suivantes  pour  la  mon- 
naie belgique  : 

La  petite  monnaie  brabançone  offire  une  croix  fortem^it  pAtée; 
ses  branches ,  sur  toute  leur  surface,  artistement  ornées,  toujours 
cantonnées  dans  tous  ses  cantons  :  des  boules,  des  anneaux,  des 
perles ,  des  rameaux ,  des  croisettes ,  de  petits  couples  à  trois 


(i)  Deze  p«nBtns»  die  allèrent  de  boUandM  lééu?  doet  tien,  §6tU  doorU|tig« 
slôffe  tôt  ëén  ondenoek  luCi  begin  ende  opkomste  der  wapenen  ;  die  reeleo ,  ten 
onregte ,  onder  maaken  danze  vaarlin  ziin  ;  dog  ahôo  hier  Tan  elders  wiidlaf tig  In  ons 
gehandeld  zal  werden ,  znllen  we  alléénliik  Tenekeren,  dat  bi  ont  genea  is  bet  vmtv 
en  onTenralite  legel  Tan  deae  prins ,  in  bte-was  gednUii ,  ban^ende  meà  àm  nalb 
groôt  en  tegen-aegel  aan  één  perganiene-brief  der  Riinsburgie  ididie  Tan  den  jaaze 
1 3o5»  alwaar  de  print  gewapend  te  paard  gezien  werd,  hebbende  den  hôllandj  en  léénw 
100  wel  op  zii  tcbild  als  boTen  op  den  helm  ;  welks  afbeeldsel  neTcnt  méér  andere 
ontwifelbaare  èudbeden  (en  bette  ttaan  gegeerea  te  werde  (Alkenade ,  p.  4i). 
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rayons  ^  et  quelquefois  des  lettres  de  Heu.  De  Tautre  eôté  le  type 
ayait  un  bâtiment  accosté  par  deux  tours^  un  temple  ouvert,  dans  sa 
porte  une  crosse  ;  un  ërèque  de  face ,  la  tète  couYcrte  d'un  bon- 
net y  tenant  une  crosse  et  bénissant  ;  un  duc  armé  sur  un  cbeyal  y 
une  épée  nue  dans  la  main  droite ,  et  un  bouclier  dans  la  gau- 
che; un  agneau  y  un  aigle  ^  un  lion;  un  lion  sur  un  écusson  tri- 
corne (r.  no*  23-36  de  la  planche). 

Cet  évéque  à  reropreinte  brabançone  est  incontestablement 
un  érèque  de  Cambrai.  Un  portail  à  trois  tours  serrait  d'armes 
à  la  chatellenie  de  Cateau-Cambraisis^  où  réyèque  avait  son  hôtel 
de  monnaie.  Au  XIII<»  siècle ,  l'évèque  Nicolas  y  fabriqua  la  mon- 
naie marquée  dé  son  nom  et  d'un  portail  dans  le  champ  (Tribou., 
rech.  sur  la  numism.  cambresienne ,  pi.  1 ,  8).  La  monnaie  épis- 
copale  muette,  au  portail ,  semble  donc  être  de  Cateau-Cambrai- 
sis  y  et  celle  à  la  tète  épiscopale  de  face ,  de  Cambrai.  Dans  les 
siècles  suivans ,  lorsque  les  évêques  marquèrent  les  espèces  de 
leur  nom ,  ils  y  conservèrent  leur  portrait  de  face.  La  plus  grande 
partie  de  la  petite  monnaie  muette ,  à  la  tète  épiscopale  de  face , 
offire  une  croix  simple  sans  oriiemens.  Au  premier  coup-d'œil , 
cette  croix  semble  appartenir  à  la  famille  des  croix  de  Flandre; 
mais  elle  diffère  essentiellement  d'elle ,  et  se  rapproche  décidé-^ 
ment  de  celle  du  Brabant  par  son  attitude  libre ,  dégagée  ;  sans 
être  couchée  sur  le  cercle  du  champ  comme  la  croix  de  Flandre, 
elle  est ,  ssms  exception ,  cantonnée  dans  tous  ses  cantons  d'as- 
térîques,  d'anneaux,  de  perles,  de  lettres ,  comme  celle  du  Bra- 
bant. Les  lettres  qu'on  y  retrouve  sont  des  SS  et  des  TT,  ou  TOTO 
(pi.  n®»  28,  29).  Je  ne  hasarderai  point  de  les  expliquer;  je  re- 
marquerai seulement  que  l'évèque  de  Cambrai  restait  sous  la 
vouerie  des  comtes  d'Alost  ;  que  son  évêché ,  à  l'instar  du  comté 
d'Âlost,  prit  pour  armes  Paigle  à  deux  tètes;  que  la  petite  mon- 
naie d'Alost  à  l'aigle  à  deux  tètes  of¥re  quelquefois  des  lettres 
qui  ressemblent  a  de  doubles  /,  OTIO  ou  OTTO  (pi.  n»  23). 
La  tète  de  l'évèque  est  accostée  de  l'astériquc ,  du  croissant  ^  ou 
d'une  figure  co  qui  ressemble  a  un  m,  et  cet  m  se  trouve  sur  la 
même  [iièce  où  les  toto  sont  cantonnés.  Au  reste ,  la  monnaie 
épiscopale  tuuette  cambraisienne  offire  plusieurs  variétés  qui  font 
espérer  qu'on  parviendra  à  déterminer  l'ancienneté  de  diffé- 
rentes pièces  :  mais  pour  y  réussir,  il  faut  avoir  une  multitude 
de  pièces  sous  les  yeux. 
La  petite  monnaie  flamande  ou  de  Flandre  offre  une  croix  dont 
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les  branches  prolongées  trayérseni  le  cercle  cernant  le  champ  , 
et  avancent  dans  le  toor  destiné  ponr  la  légende.  Ses  branches 
sont  très-légèrement  pâtées  ou  non  pâtées.  De  l'autre  côté  y  sur 
les  pièces  plus  récentes ,  les  armes  des  villes  ou  du  pays^  des  écus- 
sons  offrent  un  lion  ;  les  pièces  plus  anciennes  portent  :  à  Lille , 
un  lis ^  un  triangle,  deux  triangles  clécbés, 
et  peut-être  une  plante ,  car  le  nom  fla- 
mand de  Lille,  Riêssel,  signifie  branche  ;  à 
Gand,  un  profil  gauche,  la  tète  haumée, 
ou  mi-corps  d'un  porte-enseigne,  un  an- 
neau et  une  perle  placés  derrière  lui ,  dans  le  champ  (p9*  13-]  9, 
20-22, 55).  Au  nombre  de  cettq^monnaie,  je  compte  derechef  celle 
qui  porte  un  guerrier  de  bout.  Elle  a  une  croix  bien  différente  et 
variée  :  ses  branches  sont  fleurdelisées  ou  losangées.  Les  croix 
losangées  sont  cantonnées  de  quinte-feuilles  ou  nèfles  comme 
dans  la  monnaie  hollandaise.  La  croix  fleurdelisée  se  reproduit 
sur  la  monnaie  épiscopale ,  qui  oflre  d'un  autre  côté  les  deux 
crosses  adossées ,  accostées  de  deux  lis.  C'est  le  type  des  évoques 
de  Toumay ,  qui  retinrent  dans  leurs  armoiries  les  deux  crosses 
connues  chez  leurs  copartageans  de  Noyon.  Les  évoques  de  Tour- 
nai fichèrent  dans  leurs  armoiries  deux  crosses  sur  la  tour  de 
Toumay.  Peut-être  que  les  évèques  de  Toumay  ne  finrent  pas 
aussi  actifs  que  leurs  collègues  des  Pays-Bas  :  mais  ils  défendirent 
fortement  leurs  droits  dans  toutes  les  contestations  que  la  ville 
leur  suscita.  L'évèque  Michel,  dans  sa  charte  de  1286,  disait  : 
<(  C'est  a  savoir  que  nous  evesques  de  Toumay  deseure  dis,  et 
notre  successeur  evesque  de  Tournay  ferons  battre  et  forgier 
monnoye  en  la  chité  de  Tournay  et  ou  destroit ,  toutes  les  fois 
kil  nous  plaira  etnous  loira  a  faire  a  nous  et  a  nos  successeurs  sans 
débat  et  sans  contredit ,  dont  li  doi  denier  vauront  un  parisi 
bien  et  loialment.  »  La  petite  monnaie  que  nous  indiquons  sem- 
ble être  postérieure  à  cette  déclaration  de  l'évèque.  Cependant , 
il  est  à  croire  qu'il  n'a  plû  que  rarement  aux  évèques  de  bsitre 
et  forger  leur  monnaie  dans  la  cité  de  Tournay,  et  qu'ils  la  né- 
gligèrent bientôt  :  c'est  pourqui ,  dans  la  période  suivante,  nous 
n'aurons  plus  d'occasion  de  revenir  sur  la  monnaie  épiscopale  do 
Toumay ,  que  nous  avons  signalée. 

La  découverte  d'Assche  offirait  presque  toutes  ces  variétés  àe 
la  monnaie  brabançone  et  flamande.  Il  s'agissait  de  déterminer 
de  quelle  époque  était  son  numéraire;  mais  on  n'y  pensa  guère. 


Digitized 


by  Google 


HO90ÀIB  Dg»  PATf^SiiS.  27^ 

Plusieurs  pièces  offiraiept  des  LstM^  i«Dl^  qu^  MW  tout  inoon- 
nues  ;  jo  ne  ferai  guère  des  eonjectores  qu'il  y  ait  des  lettres  de 
Baudouin  1194,  de  Marie  1237,  de  Henri  1248,  de  Jean  1261, 
je  remarquerai  que  de  tontes  ces  difiBérentes  empreintes  (temple, 
portail,  èvèque  de  face,  agnel,  guerrier  debout ,  chcTalier,  lys^ 
hanme,  aigle,  aigle  à  deux  tètes ,  lion,  écusson  aveo  un  lion  ) 
celles  qui  portent  un  temple ,  un  portail ,  un  évèque  de  face,  sont 
les  plus  anciennes;  les  autres  à  l'aigle  et  au  lion  plus  nouvelles; 
celles  à  l 'écusson  offrant  les  armoiries  parfaites,  les  plus  récentes. 
La  monnaie  de  Hollande  nous  détermine  l'apparition  de  l'aigle  à 
deux  tètes  et  de  l'écusson  armoriai ,  Tcrs  le  milieu  du  X1II<'  siècle 
(1247-1256),  et  il  est  impossible  de  faire  remonter  beaucoup 
plus  cette  empreinte  héraldique. 

Les  héraults  et  la  tradition  vulgaire  des  écrivains  n'psèrent 
s'enfoncer  trop  loin  dans  les  siècles  reculés  avec  la  nairaknoe 
dos  armoiries  des  Pays-Bas.  On  croyait  que  le  lion  fut  apporté 
delà  croisade  en  1191  parle  comte  de  Flandres,  Philippe  d'Al- 
sace, en  commémoration  du  prince  d'Abissinie  Nobilion.  Le  fait 
est  qu'au  XIII^  siècle  le  lion  et  l'aigle  furent  les  symboles  des 
pays,  qu'ils  marquèrent  les  sceaux  et  les  enseignes ,  et  au  mo- 
ment où  la  monnaie  muette  et  obscure  ressortit  au  grand  jour , 
elle  trouva  comme  ailleurs  la  concurrence  de  l'aigle  avec  le  lion, 
qui  se  débattaient  le  droit  de  posséder  le  coin,  jusqu'à  ce  que  le 
lourd  lion  forçât  l'aigle,  son  concurrent,  à  s'enyoler.  Le  lion  (les 
armes  flamandes)  parut  très-éphémèrement  sur  la  monnaie  de 
Hollande  (1247-1256);  en  même  temps  il  se  cantonna  solidement 
dans  le  Brabant;  il  apparut  a  Utrecht  vers  1249,  a  Liège  vers 
1240 à  1247,  à  Gueldre  avant  1282.  La  monnaie  de  Hainaut  dès 
qu'elle  proféra  les  noms  de  son  existence  le  reçut  à  l'écusson 
et  l'introduisit  en  Hollande  en  1299.  Le  lion  de  la  monnaie  de 
Flandre  est  de  la  même  époque  ou  un  peu  plus  récent  vers  1305. 

La  monnaie  de  Flandre  a  un  guerrier  debout,  est  a  mon 
avis  trop  précipitamment  attribuée  sans  distinction  en  masse  à 
Guillaume  Gliton  :  en  général  elle  est  bien  plus  moderne. 
Beaucoup  de  pièces  qui  ont  une  croix  losangée  offrent  sur  le  bon* 
cher  on  l'écusson  du  guerrier  un  lion  (n*"  18).  Ce  signe  les  rap- 
porte vers  la  fin  du  Xlll*'  siècle.  La  croix  losange  se  trouve  sur  la 
monnaie  muette  deFauquemberg,  qui  est  une  imitation  de  celle 
de  Flandre  au  guerrier.  Cette  monnaie  offre  d'un  côté  une  per- 
sonne debout ,  tenant  un  faucon ,  de  l'autre  cèté  la  croix  losan- 
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gée.  A  Faaqaemberg ,  la  comtesse  Alix  ou  Elëonore  frappait  la 
monnaie  a  son  nom  vers  1315.  Cette  autre  muette  antérieure  ne 
peut  pas  être  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  ladite  cofii- 
tesse.  Cette  comparaison  et  ce  rapprochement  rattachent  la  mon- 
naie flamande  du  guerrier  debout,  a  l'autre  moitié  du  XIII^  siècle 
au  plus  tôt. 

Prenons  en  considération  l'autre  croix  de  cette  monnaie ,  la 
croix  fleurdelisée  (n®  17).  Nous  la  voyons  reparaître  sur  une  pe- 
tite monnaie  de  Philippe ^  comte  de  Flandre  (1384-1405)  frappée 
à  Ypres  (n°  55) ,  aussi  bien  que  sur  la  petite  monnaie  d'Arras  avec 
les  lettres  cantonnées  ARAS ,  et  au  revers  les  armoiries  parfaites 
de  l'Artois.  M.  Ducas  de  Lille  m'a  communiqué  une  autre  petite 
monnaie  offrant  une  croix  vidée  anglo-hollandaise  cantonnée 
de  AATh  Arthesia;  au  revers  sont  les  mêmes  armoiries^  parfaite- 
ment dressées  ;  autour  desquelles  on  voit  tri-latéralcment  MG 
hA  VT  le  nom  de  Mehaut,  comtesse  d'Artois  (1302-1329).  Cette 
pièce  curieuse,  comparée  avec  l'autre ^  fixe  l'époque  de  celle  à  la 
croix  fleurdelisée.  Elle  est  certainement  du  XIV®  siècle  ou  de  la 
fin  du  XIII^*  :  c'est  le  temps  de  la  croix  tréflée  ou  fleurdelisée  qui 
paraissait  aussi  vers  le  milieu  d  u  XIII"  siècle  sur  la  monnaie 
royale  de  Hollande.  Il  faut  donc  conclure  par  cette  monnaie  fla- 
mande au  guerrier  debout^  que  la  monnaie  d'Assche  fut  de  la 
seconde  moitié  du  XIII*'  siècle ,  que  toutes  ces  différences  du 
type  existaient  alors  dans  leur  perfection^  et  se  répétaient  con- 
tinuellement dans  la  croix  flamande  et  brabançonne ,  qu'elles  le 
distinguaient  :  il  n'y  aurait  que  le  lion  et  l'écusson  qui  vers  la 
fin  du  XIII<'  siècle  provoquaient  à  l'identité  du  type  les  monnaies 
de  Hollande  ;  de  Flandre  et  de  Brabant. 

Par  la  lettreBdu  comte  Baudouin  (1194-1206),  parla  compa- 
raison du  haume  gantois  de  ce  même  Baudouin  avec  le  haume 
hollandais  de  Guillaume  (1203-1223)  ^  plusieurs  pièces  de  Flandre 
et  leur  type  flamand  en  qualité  de  la  petite  monnaie,  remonte 
jusqu'au  XIII**  siècle.  Les  espèces  de  Gui  Dampierre  de  Naroor 
(1263-1297,  no3),  de  Philippe ,  évêquc  de  Cambray  (1306-1309), 
de  Thibaut,  évêque  de  Liège  (1303-13 13), d'Arras,  de  Godfroid 
de  Heinsberg  (avant  1333),  de  Juliers,  de  Gueldre  (vers  1339, 
n»  56) ,  d'Arnold  ,  comte  de  Loos  (1280-1323) ,  de  Jean  III,  due 
de  Brabant  (1313-1355  ,  n""  38) ,  (ces  cinq  derniers  au  type  hol- 
landais,) prouvent  que  l'argent  menu  et  son  type  antiquepro- 
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longeait  son  existence  an  moins  jusque  Ters  le  milieu  du  XTV* 
siècle. 

Le  type  loi  est  propre  et  local ,  mais  il  n'est  gas  sans  relations 
avec  les  autres  Toisins  :  an  XIII"  siècle  il  les  resserra  ayec  le  type 
anglais.  Les  types  flamand  et  hollandais  ornèrent  leurs  croix  de 
feuilles  et  de  lys  à  la  manière  de  la  monnaie  royale  de  France  ; 
le  hollandais  devança  les  autres^  en  ce  qu'il  partagea  en  arcs  et 
ogives  le  cercle  du  champ  à  la  manière  anglaise  ;  le  brabançon 
elle  flamand  se  montrèrent  amateurs  des  variétés  pittoresques; 
ils  abondent  en  figures  humaines,  animales  ,  végétales  et  même 
en  tableaux  de  l'action  :  a  cet  égard  ils  sont  en  consonnance 
étrange  avec  un  type  épiscopal  obscur  et  éloigné  des  Pays-Bas. 
C'est  un  mystère  de  la  numismatique  que  les  observations  ulté* 
rieures  réussiront  peut-être  à  percer.  La  monnaie  épiscttpale 
muette,  dont  on  voit  une  longue  suite  sur  la  planche  XIX,  18- 
26^  qui  est  très-répandue,  très-fréquente  en  Alsace,  en  Lorraine, 
monnaie  bien  ancienne,  du  XII*  ou  XIII*  siècle,  qui  est  attri- 
baée  aux  évêques  de  Strasbourg,  qui  ne  m'a  donné  que  le  seul 
nom  de  l'évêque  Henri  (1200);  cette  monnaie,  tout  étrangère 
aux  Pays-Bas,  où  elle  ne  se  retrouve  point,  offre  dans  son  type 
le  temple,  les  têtes  épiscopales  de  face,  une  couronne  royale, 
on  agnel,  un  lion,  un  ange,  un  chevalier, un  guerrier  debout 
dans  le  navire  :  objets  de  la  monnaie  des  Pays-Bas  et  particuliè- 
rement du  Brabant ,  où  Ton  a  vu  les  têtes  épiscopales  de  face, 
un  temple,  un  agnel,  un  chevalier,  un  lion  dans  les  espèces 
brabançonnes.  D'où  vient-il  qu'un  évêque  obscur  précéda  et 
accumula  tant  de  particularités  et  les  inventions  qui  se  placèrent 
sur  différens  coins?  D'où  vient  cette  singulière  coïncidence? 
L'agnel  de  saint  Jean-Baptiste  est  l'empreinte  de  plusieurs  mon- 
naies de  Bourgogne  :  comment  a-t-il  cheminé  en  silence  par 
l'Alsace  jusqu'aux  Pays-Bas  ?  Précurseur  de  la  domination  des 
Bourguignons  dans  ces  pays ,  où  ils  vinrent  tondre  leur  toison 
d'or.  Quel  vent  favorable  apporta  l'ange  gardien  aux  angelots 
d'or  des  Flandres?  Par  quels  détours  naviguait  le  guerrier  sur  le 
tillac  de  son  navire  pour  arriver  au  commencement  du  XY* 
siècle  en  Flandre,  à  Gand  et  en  Angleterre?  Gomment  se  fait-il 
que  toutes  ces  variétés  du  type  épiscopal  qui  se  dérobe  à  la  cu- 
riosité des  scrutateurs  ,  se  répètent  comme  un  écho  dans  le 
Brabant  et  les  Pays-Bas? 

Nous  avons  observé  que  malgré  les  inimitiés  qui  existaient 
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oiftre  1^8  ëvéques  dHireehl  et  les  oomtea  de  HoUande,  lear  bm»b- 
naie  tenait  aux  mêmes  bases.  Lesévèqaes  de  Cambray  et  de  Toor- 
nay  restaient  aussi  en  harmonie  avec  les  autres  de  leuva  pays. 
Haip  les  éyèqufis  da  Liège  œarôhaient  les  chemins  tous  difflsreos. 
P^r  Im  querellea^  par  leur  position  et  les  relations  tant  ecolësias- 
tiques  que  politiques ,  ib  appartenaient  au  système  des  Paya-Bas, 
mais  eux  seuls  m(?ooni|urent  la  croix ,  qui  fut  une  naarqae  dia^ 
tinotive  de  toutes  les  espèces  dans  les  Pays-Bas.  Ce  n'est  que  le 
comte  de  Flandre  devenu  évêque  (1282-1282)  qui  le  premier  fit 
empreindre  la  monnaie  épiscopale  de  Liège  de  la  croi^i  et  des 
arn^oiries.  Mais  le  coin  liégeois ,  par  la  variété  du  type  s'appro- 
chait du  type  brabançon.  On  y  voit,  outre  le  perron  liégeoia 
propre  à  ce  coin ,  les  tètes  des  èvèques ,  les  temples  ou  portails , 
un  qiseau  ou  l'aigle ,  un  chevalier,  un  lion.  Tonte  cette  monnaie 
fut  petite. 

Npus  avons  déjà  signalé  la  grosse  monnaie  que  le  comité  de 
Flandre,  Philippe  d'Alsape,  fit  battre  à  Aloat  vers  1180  à  l'instar 
du  grps  toiurnois  du  roi  Philippe-Auguste,  Je  crois  qu'il  sera  dé- 
placé de  conjecturer  l'existence  continuelle  depuis  cette  époque 
du  gros  d'argent  dans  les  Pays-Bas:  avec  Philippe  d'Alsaoe,  cette 
moi[in^e  disparut.  J'aimerai  mieux  attribuer  l'introduction  de  la 
grosse  monnaie  daqs  les  Pays-Bas  au  roi  Guillaume  de  Hollande 
vers  12^0.  Le  module  de  ses  espèces  fut  en  grande  partie  plus 
considérable,  et  son  successeur,  Florent  Y  (1256-I2i96)  forgea 
le  gros  tournois  turamus  cirtt,  au  portail  touronnais  (Alke- 
n^ade,  p.  65). 

£n  môme  temps  l'évàque  de  Cambray,  Nicolas (1243-1273) 
am^ipra  le  pied  de  sa  monnaie  et  changea  le  type,  qui  tro«>» 
v^nt  plus  d'^pace  sur  le  flan  plus  spacieux,  rompit  son  silence 
et  marqua  sop  nom.  Ses  successeurs  l'imitèrent.  L'empreinte  fut 
'inodelée  sur  celle  de  l'Angleterre ,  mais  l'art  cambraisien  a  sa 
rendre  plus  règulièreiuent  la  croix  et  l'image  de  l'évèque.  La 
croix  vidée  fut  fermée  aui^  bouts  par  les  traits;  couchée  dana  le 
chi^mp  dopt  les  cantons  furent  remplis  par  doute  boules ,  cha- 
cun par  trois,  les  branches  traversaient  la  légende  intérienreCA 
H£  BA  Cy.  La  seconde  l^ende  de  marge  avait  i^kV^,  ^AMA 
GRAHA  PLEUA  en  honneur  de  la  sainte  Vierge ,  protaotrice  de 
If^  cathédrale  de  Cambray.  De  Vautre  côté,  la  tèie  de  l'évéqae; 
mitrée  de  face ,  les  petites  boucles  des  cheveux  entourent  set 
oreille^;  le  menton  est  couvert  de  la  croissance  de  sa  barbe}  la 
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mitre  est  riohement  brodée.  Autour^  la  légende  portait  le  nom 
et  le  titre  de  la  pièce  qui  est  sur  notre  planche  >]^  IlïGERRANliVS 
6PISC0PVS  (1273-1285,  n*»  49).  LMtêque  Nicolas,  qui  le  pre- 
fBÎer  frappa  à  cette  empreinte,  distingua  celle  du  Gateau-Càiti- 
braisis ,  où  il  n'y  avait  que  le  pOrUil  ^  GARTKl  :  HCA  nr 6lt AC€ 
SIO  >  de  l'autre  côté  dans  le  champ  une  eroit  eaûtonnéë  des 
lettres  CAS  Trum  dont  chacune  entre  trois  perles  ,  et  dans  là 
légende  HH  '^IChOLAVS  :  GPII^hOPVS  (1243-1273). 

Pour  la  Flandre  quelques  monnaies  et  ie  munusoril  écrit  Vers 
la  fin  du  XV**  siècle ,  Tendu  à  la  mortuaire  d'Antdine  Sanderus 
(Messager  des  sciences  et  des  arts,  Gand  1823  >  n<>'  9  et  10 ,  p.  348- 
353)  donnent  des  renseignemens  des  espèces  plus  grandes,  n  En 
l'an  mil  11^  LXXYl  (1270)  dit  le  roariuscrit ,  la  eontesse  Margue- 
rite et  le  conte  Guy  son  filz  euToyerent  en  France  consulter  aut 
maitres  de  la  monnaye  du  roi  coinment  et  pour  queh  cas  les  dé- 
linquans  en  faict  de  monnaye  faisoient  a  punir  et  il  leur  feusl  re- 
pondu qne  quant  outtrouTC  quecs  boistes  ayt  faulte  en  lassey  de 
mi  d.  jusques  a  grain  et  dendy  c'est  a  dire  en  lademy  once  quattre 
grains  de  faulte,  Ion  arreste  les  boistes  jusqs  ad  ce  que  le  maistre 
en  ayt  fault  auttaht  de  larges ^  et  se  la  faulte  en  lassny  de  IIII  d. 
est  de  deux  grains  est  asscavoir  de  six  grains  en  la  demy  onze, 
on  prent  le  maistre  et  ses  biens  et  est  la  raercy  du  prince.  —  Ou 
meisme  an  LXXVII  (1277)  la  dicte  contesse  bailla  ses  monnoyes  a 
Clays  Bekin  bourgeois  de  Bruges  sui'  la  coherano  et  paine  dessus 
pour  trois  ans.  Et  se  forga  lors  la  monnaye  pour  Flandres  asainct 
BaTon  à  Gand  et  Alost,  et  pour  Haynnault  a  Vatenchiennes.  » 

Cet  intéressant  manuscrit  prouve  qu'en  Flandre  on  se  rappor- 
tait à  la  monnaie  de  France,  il  donne  la  comparaison  de  sa  va- 
leur. Le  même  système  fut  au  Brabant ,  si  1  on  considère  le  même 
poids  des  très-petites  espèces  flamandes  et  brabançonnes.  Les 
Bourguignons  s'emparant  consécutivement  de  tous  ces  pays ,  n'a- 
Taiént  guère  besoin  de  changer  la  marche  ordinaire  de  la  mon- 
naie de  ces  deux  états ,  lorsqu'ils  forgèrent  pour  la  Flandre  et  le 
Brabant  au  même  poids  toute  sorte  d'espèces. 

Le  manuscrit  ne  remonte  avec  la  monnaie  blanche  ou  grosse 
d'argent  que  jusqu'à  Marguerite.  «  Madame  fa  contesse  Marguerite, 
dit-il,  feist  forgler  ung  denier  d'argent  dont  les  trois  valôienten 
poix  et  en  aloy  et  de  taille  à  lafferant  de  deux  tournois  le  roy.  » 
Un  exemple  de  ce  denier  f^appé  à  Alost  peut-être  par  Clays  Be- 
kin, possédait  Bast  (setôûd  suppl.  au  recueil  d'antiquités  ro- 
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niaines  et  gauloises,  p.  87 ,  pi.  II ,  6^  p.  52).  Il  donne  son  dessin 
et  sa  description  ;  il  observe  qu'il  y  avait  deux  Marguerite  qui 
possédaient  Alost  :  Marguerite,  sœur  de  Philippe  d'Alsace,  mort 
en  1194,  et  Marguerite  dite  de  Constantinople ,  qui  termina  sa 
carrière  en  1279.  De  son  aveu ,  il  n'avait  sur  la  monnaie  aocuoe 
marque  distinctive  en  faveur  de  la  première  plutôt  que  de  la  se- 
conde :  par  conséquent  il  a  cru  qu'il  n'est  guère  possible  dedoiH 
ner  des  notions  certaines  sur  cette  monnaie ,  et  de  déterminer 
à  laquelle  des  deux  princesses  il  faut  Fattribuer.il  devait  cepen- 
dant prendre  en  considération  l'empreinte  qui  s'approche  de  celle 
du  XIY*'  siècle  et  le  caractère  qui  offre  les  m,  n,  e,  c,  y  arrondis 
et  fermés,  qui  ne  laisse  guère  de  doute  que  la  pièce  est  de  Mar- 
guerite de  Gonstantinople.  Elle  représente  d'un  côté  le  double 
aigle  éployé  dans  un  cercle  à  quatre  ogives ,  et  de  l'autre  une 
grande  croix  où  l'on  voit  dans  le  champ  AIX)S  cantonné,  iea  lé- 
gendes portent  >ï<  r^ARGARâTA  dO  rrlTSSA  ^  FLAUDRIâ  :  AG. 
hATmOTlW. 

12801380. 

Cette  période  de  la  numismatique  des  Pays-Bas,  offre  une 
richesse  vraiment  imposante.  Le  nombre  des  différentes  mon- 
naies s'accrut  considérablement  par  la  nouvelle  monnaie  qui 
apparut  au  Hainant,  à  Namur^  à  Gueldre  (depuis  1282),  à  Ju- 
liers ,  a  Herstal ,  à  Heinsberg ,  à  Grèvecœur ,  à  Serain ,  à  Loos,  à 
Saint-Paul ,  à  Fauquemberg,  a  Luxembourg  (la  seule  de  Hollande 
s'évanouit) ,  sans  y  compter  grand  nombre  d'hôtels  de  monnaies 
qui  se  font  connaître  par  les  diplômes  ou  les  pièces  sauvées  de 
la  destruction.  Les  espèces  blanches,  plus  grandes,  plus  grosses 
que  les  précédentes ,  introduites  et  multipliées  dans  tous  les  ate- 
liers monétaires  ;  le  gros  tournois ,  les  esterlings  edwardins ,  les 
cavaliers  lorrainois  imités  ;  la  complication  de  l'existence  des 
différons  états  entre  eux  et  différentes  circonstances  qui  agglo- 
méraient différens  titres  sur  les  mêmes  tètes ,  et  préparaient  la 
future  domination  et  puissance  bourguignonne:  tout  cela  in- 
fluença la  monnaie  et  son  coin,  et  contribua  à  leur  richesse. 

L'évèque  de  Gambray  donna  l'exemple  à  l'imitation  du  ooia 
anglais,  lorsqu'il  inventa  son  type.  Ses  vasseaux  le  suivirent 
Yaléran  de  Luxembourg,  sire  de  Ligni  (1280-1288),  pof^sédait 
dans  le  Gambraisis ,  Serain ,  fief  des  sires  de  Grèvecœur.  Il  y  éta- 
blit son  hôtel  de  monnaie  et  forgea  les  esterlingues.  Sa  tète  ooa- 
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rounée  fut  d'abord  enfermée  dans  un  triangle  en  manière  des 
tètes  royales  des  plantagenétes  ;  des  trois  côtés  du  triangle  ses 
titres  furent  insérés  G  f^aléran  DOMINVS  DE  Lt^fit.  Au  revers  une 
croix  cantonnée  de  douze  boules,  couchée  sur  le  champ,  perce  In 
légende  de  MONËTA  SERAIS  (Duby).  Celte  empreinte  éUit  con- 
nue en  Angleterre  depuis  long-temps,  et  elle  fut  en  usage  même 
chez  Edward  après  1272.  Mais  Edward  dressa  mieux  ses  boucles 
et  trifeuilla  plus  parfaitement  sa  couronne;  les  cantons  de  sa 
croix  furent  mieux  remplis  de  douze  boules,  globules  ou  pommes 
eouvenablement  grasses;  la  couronne  fut  quelquefois  remplacée 
par  les  trois  roses  :  et  tous  ces  détails  des  esterlings  artistement 
façonnés,  trouvèrent  des  imitateurs  nombreux.  Le  même  Yalé- 
ran ,  sire  de  Ligni  (1280- J  288),  forgea  de  cette  manière  ses  autres 
esterlingues  à  Serai n ,  insérant  dans  les  légendes  G.  dominus  de 
Liny,moneta  Serene  ou  5eratn  (Duby). — Gui  de  Dampierre,  comte 
de  Flandre  et  marquis  de  Namur  (1263-1297)  fabriqua  les  ester- 
lingues à  la  même  empreinte  pour  le  namurois ,  G.  cornes  Flan- 
dre, marchio  Namur  (Ghesq..  pi.  IV,  3;  Duby).  —  Le  comte  de 
Loos  Arnold  (1280-1323),  comeê  Amoldus,  maneta  eomitis  y  ne 
négligea  pas  la  même  empreinte  (MaderVI,  n«  26).  —  Jean,  duc 
de  Limbourg  et  de  Brabant  (1282-1294),  fut  aussi  un  des  pre- 
miers fabricans ,  J.  dux  Limburch,  dux  Brabantie.  (cabinet  de 
M.Yan  derMeer). — Jean  d'Avesnes  comte  de  Hainaut  (1280-1304) 
et  de  Hollande^  le  fit  aussi  à  Valenciennes  et  à  Mons ,  J  ou  Johs 
eomes  Hanonie,  Falencnencis  ou  moneta  Montes  (Alkero.  p.  63, 
Ghesq.  pi.  IV,  4).— L'évêque  de Cambray, Guillaume  (1286-1296) 
à  Cambray  Guills  episcopus  Catneracensis  (Tribou ,  pi .  II,  6;  Duby). 
Jean  de  Louvain,  seigneur  de  Herstal  Johes  de  Lovante ,  monet 
Harsial  signala  aussi  sa  domination  vers  1300  par  les  esterlings 
(Mader  VI ,  n*»  28)  —  Ces  quatre  derniers ,  duc  de  Brabant ,  comte 
de  Hainaut ,  évèque  de  Cambray ,  et  seigneur  d'Uerstal,  cernèrent 
leur  front  de  trois  roses. 

Dès  cette  première  apparition  des  esterlings  qui  date  de  l'année 
(plus  ou  moins)  1280,  leur  type  reparut  successivement  en  Flandre 
da  temps  du  comte  Robert  de  Bethune  (  1305-1322  )  à  Alost  et  à 
Gand;  chez  le  comte  Porcien  sur  les  confins  du  Cambraisis  vers 
1314  (pi.  IX,  1).  L'empereur  Louis  de  Bavière  (1314-1347)  les 
fit  battre  à  Aix-la-Chapelle  (voy.  pi.  XVIII,  12).  Tous  les  trois 
couvrirent  leurs  portraits  des  couronnes  treflées.  Je  ne  m'enfon- 
cerai plus  en  Allemagne^  où  ce  type  trouva  des  iniitateui^s,  je 


Digitized 


by  Google 


280  HOMNAIfe   Dfift  PAT8-BA8. 

ferai  seulement  connaître  les  esterlingâ  sitigftiHers  du  Laxem- 
boorg  et  de  Mérode. 

Lesesterlidga  da  Lnxeaiboiii^g  faretftt  serrîleraent  topiés  eî 
frappés  an  nom  da  roi  anglais  Edward ,  comme  s*il  y  avait  sa  do- 
mination. Mader  les  a  publiés  (VI  ^  p.  116,  n»  4).  H.  de  Sâuler 
possède  ces  esterlinga^  qu'il  m'a  commnniqués,  et  dont  on  voit  un 
dessin  (n**  46);  les  légendes  y  varient  par  les  fautes  de^  gravetirs. 
>î<emWARINIS  RelXB    LYGâMBRCeNTILe 

>ï<9    IWAR  E  SMS  &  REYB    LOCaNB  G6NSIS  (n^kO) 

Voici  les  esterlings  edwardin  à  l'usage  du  Luxembourg.  9a- 
der  y  voit  Eiicones  dna  et  rey  Bohêmie,  allusion  au  nom  da  roi 
Jeau;  Jronsous  lequel  (1309-1346)  ces  esterlings  furent  fabri- 
qaés. 

A  une  semblable  empreinte  le  même  Jean  I0H.4ESDEIGBA 
REXB  frappait  ses  esterlings  MONETAHERAVl)  à  Meradê  qu'il 
possédait  (Mader  VI,  n°  32,  p.  197).  Il  en  fit  forger  d'autres  en^ 
core  dont  on  a  le  dessin  (  n<*  47  )  de  l'original  qui  se  trouve 
conservé  au  musée  de  Bruxelles  (voyei  lEader  VI ,  p.  115  ^  n**  3). 

La  reine  Grifine,  veuve  da  roi  cîe  Pologne,  Lesc  le  noir,  mécon- 
tente dans  son  pays,  alla  en  1290  en  Bohème  et  y  vendit  au  roi 
de  Bohème  ses  prétendus  droits  à  la  couronne  élective  deFologne. 
A  ce  titre  ridicule  d'achat ,  les  rois  de  Bohême  prétendaient  a  la 
couronne  de  Pologne  et  prenaient  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Jean,  comte  de  Luxemboarg,  homme  très-répandu  dans  les  af- 
faires du  monde ,  devenu  roi  de  Bohème  en  131 1 ,  bérita  de  oes 
]vrétentions;  il  ne  se  désista  de  ses  titres  qu'après  les  traités  en 
1335  et  1339,  lorsque  Casimir  renonça  aux  droits  à  la  Silésie. 
C'est  dans  cette  époque  (1311-1339)  que  Jean  forgea  dans  son 
comté  les  esterlings  au  nom  de  la  Pologne ,  qui  n'ont  jamais  vu 
cette  terre  étrangère  à  Jean ,  mais  qui  circulèrent  dans  le  comté 
de  Luxembourg.  Ces  esterlings  portent  dans  leurs  légendes: 
>{<  lOhATie  «kS  :  D6I:GRActa  RÇX  BOGmiw  €T  POLeativ  %  (n* 
47).  Les  aigles  placés  dans  les  légendes  sont  les  annes  de  Po- 
logne, nader  repousse  cette  expHcation  et  croit  y  voir  Faigle 
de  l'empire,  qui  ne  se  retrouve  pas  sur  les  autres  espèces  (1). 


(i)  M.  Ducat  de  Lille  poetède  un  etterliii|;  on  pea  fruste  à  U  WÊèau  empretmle  et  U 
télé  oonronnée  et  de  It  crois  à  donxe  pommes  ivec  It  légende  signum  crucû;  dans  k 
légende  de  U  léle ,  je  puis  distingner  -|-DVSD6L  (deux  ou  trou  leUres  détruites)  OV 
€N0I6  pMil4tre4ti#ifo/;«toffii9t#.n  serait  iMest«]iag«aoByme  4e  BNkeat. 
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Je  nedirai  p1«t  rien  des  anires  imitatiimi de  Vemprehite  anglais 
q«i  remplaçaient  les  têtes  par  d'autres  stgoes,  dans  la  Flandre  k 
Alosi  sous  Gui  de  Daropierre  (1280-1305)  par  un  aigle  à  deux  tètes 
G.  cornes  Fiondrie:  civitas,  Aloêl  (Daby);  à  Liège  (1313-1314)  par 
vin  aigle  et  les  nrnaoiries  ëpisoopalet;  dans  le  Brabant  à  Bruxelles, 
J.  éuw  de  Brabaniia  fnoneta  Brusel  (yen  1312)  par  Un  portail 
propre  à  la  Belgique,  construit  i  trois  tours  (royez  la  figure  de 
cette  monnaie^  p«  ci-après,  293  n"*  1))  enfin  tine  monnaie  an(^- 
nyme  deMastriobt,  moneta  traiéoien.  signum  cruoisi  porte  la  même 
empreinte  et  le  même  portail.  Cette  dernière  pièce  de  Mastricbt, 
anonyme  et  plus  légère  que  celle  de  Bruxelles  ^  qui  égalait  un 
esterling,  a  induit  Ghesquier  dans  des  conjectures  mal  conçues 
(p.  160,  p1«  Y,  9).  Toute  l'empreinte  de  celte  pièce  et  sa  légende 
la  renvoient  au  XIV»  siècle. 

Les  mêmes  petits  seigneurs  qui  couraient  sus  au  type  anglais, 
en  inTcntaient  en  même  temps  un  autre  où  ils  firent  roler  un 
cavalier  de  Lorraine.  D'un  côté  leur  monnaie  offrait  un  cavalier 
armé,  sa  gauche  couverte  d'un  bouclier,  et  dans  la  droite  une 
enseigne  abaissée  en  avant  ;  monté  sur  un  coursier  en  vol,  drapé 
et  tourné  à  l'œil  gauche  ;  sa  légende  porte  le  nom  et  les  titres. 
De  l'autre  oôté,  une  croix  dans  le  champ,  cernée  de  deux  lé- 
gendes: odle  de  l'intérieur  se  rapporte  à  la  croix  et  porte  sig^ 
mutn  oruciêj  l'autre  extérieure  dit  moneta  nova.,**  de  tel  ou  tel 
lieu  :  dé  Yalenoiennes^  d'Ëlincourt,  Asseletensis  (n®  52  de  la  col-' 
leotion  de  M.  Ducas  à  Lille)^  Crepicordie,  Serenensis,  Castelli  in 
Gam.  Le  oonrsier  du  Hainaut  était  tantôt  à  droite>  tantôt  a  gauche  : 
k  cavalier  à  gauche  à  la  place  d'enseigne  tient  une  épée  (à  la 
brabançonne). 
'  Les  premiers  seigneurs  qui  fabriquaient  à  ce  type  furent  t 

Jean ,  comte  de  Hainaut 1280-1304, 

Gui  lY ,  oomte  de  Saint-Paul  et  d'Ëlinconrt  .     1292-1317, 

Arnold ,  oomte  de  Loos,  à  Hasselt  ....     1280-1323 , 

Jean ,  sire  de  CrèveoQour ,  vers  .....     1313-1326, 

Yaléran ,  sire  de  Ligni  et  de  Serain ,  vers.     .     1313^1353 , 

Pierre  ni,  évèqoe  et  comte  de  Gambray  .     «     1310-1323. 

L'évêque  Pierre  lU  sur  cette  monnaie  chevaleresque  ne  prend 

point  des  titres  ecclésiastiques ,  mais  simplement  il  se  nomme 

Peiruê  comêê  eameracenêiê. 

Dans  le  nombre  de  ces  seigneurs  il  y  eut  le  sire  de  Serain  et 
le  sire  de  Grèvecœur  qui  s'établirent  avec  leur  monnaie  dans  le 
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Cambraisis.  Guillaame  de  Flandre ,  seoond  fils  de  Gui  de  Oani- 
pierre  y  comte  de  Flandre ,  et  de  Mahaut  de  Béthune,  forma  la 
branche  de  seigneurs  de  Tenremonde ,  vicomte  de  GhateaadoB. 
Son  père  lui  avait  donné  la  seigneurie  de  Grèyecœur  et  Aïeux  , 
avec  la  châtélenie  de  Cambraisis^  et  il  les  transmit  à  Jean  de 
Flandre  y  qui  forgea  sa  monnaie  à  Crèveoœur  et  à  Aïeux.  La  pre- 
mière dont  nous  avons  parlé  offirant  un  chevalier  lorrainois  est 
découverte  par  M.  Rigollot ,  l'autre ,  dont  on  voit  la  figure  est 
une  belle  découverte  de  M.  Ducàs.  Elle  doit  trouver  une  place 
plus  convenable  pour  les  nouveautés,  dans  l'ouvrage  sur  la  mon- 
naie du  Cambraisis^  que  M.  Ducas  se  propose  de  publier  inces- 
samment ,  cependant  il  m'a 
permis  de  la  faire  connaître 
d'avance  et  voici  sa  figure: 
Joh'es  de  Flandr.  tnoneta 
nova  Alues  :  mais  revenons  à 
notre  histoire  el  à  nos  che- 
valiers. 

La  sirerie  de  Serain  dépendait  de  celle  de  Crèvecœur  y  et  Va- 
leran  de  Luxembourg,  sire  de  Ligny ,  imitait  son  seigneur  en 
forgeant  la  sienne  à  Serain ,  comme  nous  l'avons  dit.  Un  autre 
sire  de  Yallaiucourt  relevant  aussi  de  celui  de  Crèvecœur ,  se  mit 
à  la  même  fabrication.  Tous  ces  ateliers,  établis  de  lieue  en 
lieue  de  Cambrai,  inquiétèrent  l'évèque.  £n  1313,  il  a  or- 
donné à  Jean  ,  sire  de  Yallaincuurt,  de  cesser  de  battre  mon- 
naie à  Yallaincourt.  Le  sire  Jean  de  Yallaincourt  s'excusait  que 
Jean  de  Flandre,  sire  de  Crèvecœur,  battait,  ainsi  que  Yaléran 
de  Luxembourg  ,  sire  de  Ligny ,  qui  était  son  homme  du  fief  de 
Seraing  l'avait  fait  aussi  à  Seraing  et  par  chou,  que  nos  sire  et 
bons  leffaisoient ,  nous  cuidions  avoir  bon  droit  de  le  faire  (les 
additions  préliminaires  de  l'éditeur  de  Duby ,  p.  XUY). 

Ce  type  ne  se  transmit  guère  aux  successeurs  de  ces  seigneurs 
sans  dérangement.  Jean ,  sire  de  Crèvecœur,  mourut  en  1325 , 
et  sa  veuve  transporta  au  roi  en  1327  les  sireries  de  Crèvecœur 
et  d'Aïeux  :  alors  la  monnaie  de  Crèvecœur  cessa  et  certainement 
celle  des  vasseaux  de  Serain  disparut.  La  monnaie  de  Loos  aima 
mieux  chercher  d'autres  types.  Chez  les  évèques-oomtes  de  Cam- 
braisis et  chez  les  comtes  de  Hainaut ,  il  y  avait  une  interruption 
dans  l'emploi  de  ce  type  chevaleresque.  Lorsque  le  chevalier  re- 
parut sur  la  monnaie  de  la  comtesse  Marguerite  (1345-1356)  et 
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du  comte  GuUlaame  (1356-1389)  dans  le  Hainant,  et  rar  la  mon- 
naie de  Robert  9  évêque-oomte  de  Garobray  (1368-1372)  Robertuê 
dei  gtuUa  epa  et  o^mes  camerao.  ;  et  sur  les  ridders  d'or  de  Louis 
de  Male^  comte  de  Flandre  (1346-1384)  :  alors  le  cayalier  rejeta 
son  bonclier  et  son  petit  drapeau  ^  saisit  une  ëpëe^  et  il  apparut 
dans  l'attitude  et  l'appareil  de  l'ancien  cavalier  de  la  petite  mon- 
naie de  Brabant  et  de  Namur.  Par  ce  rapprochement  il  est  évi- 
dent que  la  conjecture  de  Ghesquière^  (p.  157)  contre  Texplica- 
tion  d'Alkemade  (p.  74-78)  de  la  pièce  de  Hargoerite  n'a  pas  de 
fondement. 

Tontes  ces  particularités  sont  bien  déterminées  et  caractérisent 
la  monnaie  du  siècle.  Elles  reparaissent  snr  les  espèces  du  Gam- 
braisis  et  des  évèqnes  de  Cambray.  La  numismatique  épiscopale 
de  ce  pays  est  riche  à  cette  époque  ;  elle  a  été  il  y  a  dix  ans 
l'objet  des  études  d'Auguste  Tribon^  elle  occupe  à  présent  les  loi- 
sirs de  M.  Ducas  a  Lille.  Ses  efforts  réuniront  ce  qui  est  publié  ou 
inconnn  y  et  jetteront  un  nouveau  jour  sur  ce  point  des  re- 
cherches. 

On  conçoit  que  par  l'introduction  des  nouveaux  types  étran- 
gersy  l'ancien  type  national  devait  souffrir  et  se  perdre.  Différentes 
circonstances  contribuèrent  encore  plus  à  sa  perte.  En  1299  les 
comtes  de  Hainaut  héritèrent  du  comté  de  Hollande,  et  la  mon- 
naie de  Hollande  pour  un  temps  asseï  considérable  y  disparut  : 
ils  ne  forgèrent  que  dans  le  Hainaut ,  à  Valenciennes ,  è  Mons,  à 
Vetteville;  ils  y  réunirent  les  titres  de  comte  de  Zeeland  et  sei- 
gneur de  Frise  depuis  1337  et  de  comtede  Hollande  depuis  1356; 
et  ils  négligèrent  les  espèces  hollandaises  et  leur  empreinte.  Ce- 
pendant elle  trouva  des  imitateurs  et  prolongea  sa  vie  sur  cer- 
taines petites  pièces  des  différons  pays  limitrophes. 

Mader  nous  assure  qu'il  a  vu  à  Vienne  chez  M.  Appeit ,  un  pe- 
tit obole  d'Arnold,  comte  de  Glèves,  au  type  semblable  à  celui  de 
Gérard  de  Juliers ,  c'est-à-dire  à  celui  de  Hollande.  Le  dernier 
comtede  Clèves,  Arnold,  mourut  en  1218;  il  serait  donc  évi- 
dent que  l'imitation  du  type  hollandais  remonte  à  cette  époque 
reculée^  lorsqu'il  y  avait  un  Gérard  lY,  comte  de  Juliers,  mort 
en  1218;  un  Godfrid  seigneur  d'Heinsberg^  mort  en  1208,  dont 
les  noms  sont  connus  sur  les  oboles  de  la  même  empreinte.  Je 
n'ose  pas  contester  l'observation  de  Mader,  mais  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  |K)int  allait  la  ressemblance  remarquée,  et  je  vois  la 
ressemblance  de  Gérard  et  deGodfridetleur  conformité  presque 
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ideniiqiie  ayec  let  pidèes  de  la  taltùe  etdprvidté  bieti  plus  ré- 
oanteê  des  duct  Jean  deBrâbantelRainald  de  Qtleldre.Lè^ oboles 
de  Gérard  et  de  Godf  rid  prirent  povr  de?îfte  ih  nominë  dàmmi 
oa  éignum  cruciê  :  U  premidi'é, connue  ehei  lesétèqaes  dlTtrecht 
an  XIV*'  siècle  (1341-1370)»  la  seconde  apparat  dans  le  Haiiiaut 
en  1280  ;  elles  rapportent  les  oboles  de  Gérard  et  de  GodfHd  à  ce 
temps. 

Je  crois  donc  que  c'est  dans  les  années  où  le  type  hdllàndais 
fat  négligé  dans  son  pays ,  qu'il  se  répandit  atNeurs  et  pty>- 
longea  son  existence  à  l'étranger.  A  cette  empreinte  on  a  des 
pièces  d'Arnold,  domte  de  Loos  (1280-1323)  ARNOLVYS  CCS 
LOS  arec  la  devise  HI  1I0HIN6  DHI  (le  cabiddt  de  M.  Van  def 
Xeer  a  Tongres)^  de  Jean ,  duo deBrabant  (  1294-'l31â ,  h"»  38); 
de  Gérard  Y^  comte  Juliers  (  1297^1329 >  Madef ,  YI,  13)  et  de 
son  fils  Jean ,  tué  dans  une  bataille  près  de  Stavelot  (  Hartheito , 
tab.  yn>  1-3);  de  Godfrid»  seigneurde  HeinsbergGOD  DUS  M 
bâllSB(mort  1333 avec lUlOHlTie BUl  (MaderYI, 23)  ou SlGUYl 
GRVCIS;  enfin  du  duc  de  Goeidre,  Rainald  (1339-1361,  n'dO) 
frappée  à  WOKI'  ^  nrK)H€TA  YollenboTc.  Les  étôqnes  dUtrecht 
fabriquèrent  leur  monnaie  à  Yollenbove,  et  on  connaît  encore 
la  monnaiede  Jean  de  Diest  (1322-1340>  Mieris,  p.  208,  tab.  Yl, 
2),  mais  le  même  évèque  nantit  la  ville  de  Yollenhove  arec  son 
atelier  de  monnaie  pour  une  certaine  somme  au  comte  de  Gueldre, 
qui  prit  le  litre  de  duo  en  1339^  On  voit  sur  toute  cette  monnaie 
un  profil  et  une  croix  façonnée  à  la  manièi^e  hollandaise  plus  ré- 
cente, où  on  ne  voit  plus  des  boucles  rangées  en  étages.  Les  quinte- 
feuilles  on  les  nèfles  autrefois  marque  distinctive  des  différente^ 
espèces  de  Hollande,  s*y  reproduisent  aussi,  et  ils  sont  (Mispel- 
bloem)  les  armes  de  Gaeldre  sur  le  sdèau  de  1203  et  de  la  Mon- 
naie frappée  a  Arnheim  par  Otton  m  (1229-1271)  (voy.  notre 
pi.  n<*  11,  nader  YI,  36,  YY.  A.  tan  Spaen,  oordeelkundige  in* 
leiding  tôt  dehistorie  yan  Grclderland,  Vtrecbt,  1802  in-8*,  t.  Il, 
p.  71,72). 

Peu  avant  que  la  monnaie  hollandaise  fût  engloutie  ptit  cdie 
de  Hainaul ,  Marguerite  de  Gonstatitinople  sépara  le  Haittaut  de 
k  Flandre  en  1280,  et  le  comte  de  Flandre,  Gui  de  Dampierfé 
fui  forcé  de  détacher  en  1297  le  marquisat  ou  Comté  de  Namor 
de  ses  domaines.  Cette  séparation  eut  des  suites  pour  les  espèces 
muettes  de  Rainant  et  de  Namur  :  désormais  elles  f  nren  t  marquées 
des  noms  de  leurs  comtes.  Yers  le  même  temps  (1282)  le  Lim- 
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iMVrg  fat  OGWpi  pur  le  dao  de  BralMiil  ei  le  ooîn  limbour^eoSs 
epira  en  posseMioa  de  l'eaipreiate  brabançonae.  A  la  même  épo- 
Sfue ,  yers  1288 ,  la  qnonnaie  luxembourgeoise  nomma  ses  comtes, 
^1  in^ta  le  type  brabançon. 

La  petite  monnaie  disparaissait  fpradnellement ,  elle  fat  rem- 
placée par  une  plus  grande  mais  très^mince,  ou  bien  par  le  bil- 
lot, quelquefois  tout  noir.  Le  bilion  fat  frappé  à  Ifamur,  en  Flan- 
iIto,  à  Liège,  en  Gueldf  e,  dans  le  Hainaot  et  le  Garabraisis.  Peut-être 
q^e  ce  bilion  date  de  Taufiée  1282  (noire  dehors  du  royaume,  dit 
l'prdoiipapoe  de  Philippe  m ,  Ghesq.  p.  182)  mais  je  n'ai  pas  en 
le  bonheur  de  le  rencontrer  de  la  date  si  ancienne.  J'ai  vu  de  la 
collection  de  M.  Bucas  de  Lille,  un  ttets  de  ça 

Haijiaut ,  pièce  noire  offrant  d'an  côté  au^  ^H^ 

tour  du  monogramme  Guille  oomes  kan&nie;  Sh 

de  l'autre  une  croix  cantonnée  de  deux  lions  dans  les  oontreean- 
t^ns  et  trayersant  de  ses  branches  i^  mon  etai  proi  mliê  (y ers  IddT). 
J'ep  ^i  JU  dans  le  cabinet  du  masée  de  Bruxelles ,  une  de  Philippe, 
pomte  de  liamnr  (1336-1337)  et  on  peut  en  voir ,  sur  notre 
pli|i^s)ie,  n^  45,  une  antre  de  son  successeur  Guillaume.  £n  même 
teipps,  à  la  piême  empreinte  les  éyêqmes  de  Gambray  forgeaient 
un  bilion  noir  anonyme  à  Loinbres  {a?  50)  :  j'ai  vu  plusieurs  pièces 
4e  pet^e  monnaie  dans  la  colleolion  de  M.  Serrare  à  Gand. 

J'ai  dqà  signalé  la  disparution  consécutWe  de  l'ancien  type 
de  la  petite  monnaie  blanche,  en  Hollande,  dans  le  Hainaut  et 
le  ^ipiirois  vers  1300  ;  à  Gambray  yers  1310 ,  à  Liège  et  dans  le 
^nbfi^^  Tçn  1313;  à  Juliers,  a  Gneldre  et  ailleurs,  elle  observa 
pJDP  long^temp  sef  type  ancien.  La  monnaie  menue  dans  sa  der- 
rière exisleno^,  offlrait  en  grande  partie  l'influence  du  nouTcan 
type  :  les  qroix  brabançonnes,  artistemeni  façonnées,  cédaient 
Il  une  croix  simple  ;  les  croix  flamandes  yariaient ,  les  hollan- 
daises yisitaient  les  espèees  belgiques.  On  y  yoyait  les  autres 
signes  nouvellement  adoptés,  de  la  tête  ducale,  de  la  main  à  la 
crosse,  des  écussons  et  l'appareil  ariporial,  comme  on  le  yoit 
très-di^tinetement  sur  les  petites  pièces  de  Gui  de  Bampierre 
(1263-1^7)  frappées  à  Namur  (n<'43),  où  l'on  a  un  lion  cou- 
ché sur  une  traverse  ou  un  baston  -,  sur  la  petite  monnaie  d'Ar» 
ms,  nomniéroent  sur  celle  de  Mahaut  (  1302-1329)  où  l'on  voit 
l'écnsson  trèsosciemment  blasonné.  Partout  l'ancien  type  s'en  al- 
lait, cédait  sa  place  aux  types  étrangers  ou  nouvellement com-' 
posés.  L'ancien  bâtiment  à  trois  tours  faisait  place  au  portail 
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ioarnois;  le  cavalier  brabançon,  ao  moins  on  instant,  an  caTa- 
lier  de  la  Lorraine  ;  toutes  les  croix  brabançonnes ,  flamandes , 
hollandaises  disparurent  :  les  croix  anglaises,  françaises  on  d'au- 
tres inventions  les  remplacèrent.  Le  seul  type  du  Hainaut  se  soo- 
tint  jusqu'au  XY®  siècle,  sa  marque  locale,  soit  nommée  mo- 
nogramme ,  garnie  d'ornementure.  Toutes  les  anciennes  marqnes 
locales  s'évanouirent.  Les  nouvelles  se  communiquaient  récipro- 
quement ,  se  confondaient  et  occasionaient  cette  ressemblance 
des  espèces  flamandes,  brabançonnes,  hainautiennes,  luxem- 
bourgeoises ,  que  les  Bourguignons  trouvèrent  à  leur  arrivée.  Le 
lion  accepté  presque  dans  tons  les  Pays-Bas^  fut  le  point  de  ral- 
liement de  la  ressemblance. 

La  monnaie  de  Flandre  resta  pendant  long-temps  sous  la 
dépendance  de  la  France.  En  1274  l'hôtel  de  monnaie  fut  éta- 
bli à  Bruges,'  et  le  roi  de  France  y  avait  son  inspecteur  de  la 
monnaie  (Heylen ,  p.  71).  Les  comtes  cherchaient  a  se  soustraire 
de  cette  dépendance  ;  le  roi  désavouait  quelquefois  cette  mon- 
naie ,  et  il  la  reprenait  de  nouveau  sous  sa  suprématie.  Cette 
monnaie  était  bonne,  elle  égalait  l'escalin  et  elle  était  accep- 
tée. Mais  le  roi  Philippe  III  en  1282  l'a  qualifiée  d'étrangère  et 
ordonna  que  quiconque  aura  eu  son  royaume  baudekins  (mon- 
naie fabriquée  par  le  Brugeois  Bekin  )  ou  valentiennois  (de  Hai- 
naut), ou  autre  blandhe  raonnoye,  on  noire  de  hors  du  royaume^ 
quele  que  ele  soit  fors  que  esclins,  et  ne  l'aura  fête  percier  de- 
dens  un  mois  après  ce  que  cestes  ordenance  aura  esté  criée,  il 
l'aura  desores-en*avant  perdue  et  forfete  (Ghesq.  182).  Une  antre 
fois  il  ne  la  désavoua  point  et  déclara  en  1%89  que  nonobstant 
les  résolutions  du  comte  de  Flandres  il  voulait  que  ses  ordon- 
nances concernant  la  monnaie  fussent  observées  en  Flandre^  et 
les  dispositions  du  comte  durent  s'y  conformer  (Du  Gange,  gioss.). 

L'évèque  de  Tournay  en  1286  promettait  de  se  conformer  bien 
et  loyalement  avec  son  denier ,  au  denier  de  Paris.  Le  comte  de 
Flandre  jugea  aussi  à  propos  de  se  rapporter  encore  à  la  France 
et  de  répondre  aux  exigeances  du  souverain.  Voici  ce  que  dit  le 
manuscrit  de  Sanderus.  «  Le  conte  Guy  prinst  ses  francs  mon- 
noyers ,  leurs  femmes  maismes  en  sa  saulvegarde  et  leur  donna 
telz  privilèges  et  franchises,  que  les  royes  de  France  ont  donné 
aux  francs  monnoyers  du  serrement  de  France;  est  asscavoir, 
quilz  seront  francs  et  quictes  de  toutes  gabelles  et  ooustumes, 
soit  pour  raison  de  marchandise  ou  aultrement  ensemble,  de 
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toatat  MrTitotes,  ouvrant  oa  non  onTrans,  marchandans  et  non 
marchandans.  Et  yealt  qnîU  nayent  à  respondre  par  devant 
aiiUre  joge*qae  le  prevosl  de  la  monnoye ,  fors  de  trois  cas  seul- 
lement ,  est  asscavoir ,  rapt ,  rourdre  et  larchin.  Et  se  faict  ung 
con tract  avec  ealx,  comment  et  par  quele  manniere  ili  devront 
servir  en  ses  raonnoyes  par  ses  lectres  de  Van  rail  !!•  IlII"  XVII 
(1297).  j>  Le  même  mannscrit ,  après  avoir  dît  des  deniers  de  la 
comtesse  Marguerite ,  poursuit  :  «  Depuis  le  conte  Guy  son  fils 
(1280-1305)  forgea  monnoye  blanche  que  nous  appelons  clays- 
kins;  aussi  feist  le  conte  Robert  son  ûh  (1305-1322).  »  Selon  le 
même  manuscrit  :  a  En  l'an  mil  in<»  IIII  (1304)  Jehan  de  Namur 
rewaert  (tuteur)  de  Flandres  feist  pour  la  guerre  et  povrete  du 
pays  forgier  monnoie  plus  legiere  que  jammais  coule  navoit  faict 
et  ce  par  ladveu  de  cincq  villes  de  Flandres,  dont  ceulx  de 
Gand  prinsdrent  de  luy  lectres  de  non  préjudice.  »  Les  cinq 
villes  de  Flandre  furent  :  Gand ,  Ypres ,  Gourtrai ,  Lille  ^  Bruges. 
Mais  cet  affaiblissement  de  la  monnaie  ne  durait  pas  long- 
temps ,  car  le  comte  Robert  forgea  la  même  monnaie  que  ses 
prédécesseurs,  les  deniers,  les  esterlings,  nommés  clayskins ,  du 
Brugeois  Clays  Dekin ,  et  ils  égalaient  les  esclins.  La  monnaie 
blanche  deGqi  et  de  Robert  (1280-1322)  nous  donna  les  ester- 
lings  au  type  anglais  ou  à  un  semblable.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  cette  imitation  servile  des  espèces  étrangères  d'Edward,  et  de 
la  monnaie  au  caralier  qui  furent  le  fruit  de  la  concurrence  mo- 
nétaire des  petits  sires  des  Pays-Bas.  Nous  voulons  encore  faire   ' 
quelques  remarques  sur  la  direction  que  prit  le  nouveau  type 
national. 

ce  Le  conte  Loys  de  Gressi  (1322-1346)  dit  le  manuscrit  de 
Sandenls^,  forga  deniers  dargent  divers  et  entre  aultres  ung  de- 
nier sur  lequel  estait  dung  coste  escrîpt  Ctandavum  et  de  laultre 
coste  Lovanium,  et  ce  pour  une  alliance  qu'il  avait  faict  avecq 
le  duc  de  Brabant.  » 

Je  ne  sais  pas  si  les  eKpèces  de  cette  monnaie  miite  sont  re- 
trouvées, mais  j'y  vois  les  indices  des  relations  intimes  qui  in- 
fluèrent sur  les  types  de  tous  les  Pays-Bas.  Getle  alliance  fut  con- 
clue en  1339,  le  3  décembre,  à  Gand.  Les  deux  états  devaient 
avoir  une  monnaie  commune  ;  de  la  part  des  princes  et  des  villes 
^nonnayeures  de  celles  du  Brabant  :  Louvain  ,  Bruxelles  et  An- 
gers; et  de  celles  de  la  Flandre:  Gand,  Bruges  et  Ypres,  les  délé- 
guées devaient  s'entendre  et  marquer  la  valeur  de  la  monnaie 
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qui  pouyaii  circuler  dans  les  deax  états  (1).  De  semblables  eon- 
vantions  fareot  faites  entre  les  antres  seigneurs.  Le  rm  4e  Bo- 
hème et  comte  de  Luxembourg  en  1342  avec  HeDri*^  comte  ém 
Bar^  s'associèrent  défaire  monnaie  ensemble  d'un  poid^  d'un 
alloy  et  d'un  prix  en  nom  de  nous  et  de  nos  armes ,  lesquelles 
monnaies  nous  roi  et  comte  avons  en  conTcnt  l'un  à  l'autre  en 
bonne  foi ,  de  faire  et  recoursables  leurs  monnaies  :  c'est  à  saToir 
pour  nous  >  roi  de  Bohème ,  l'une  en  notre  Tille  de  Lucemburg , 
et  l'autre  en  notre  ville  de  Banvillers  ou  ailleurs  en  notre  oomte 
de  Lucemburg  ou  ressort  là  où  mieux  nous  plairait  ^  et  pour  noos 
comte  de  Bar  l'une  en  notre  ville  de  Sten  ou  ailleurs ,  et  les  war- 
des  aes  dites  monnoies  seront  mises  par  le  commun  accord  de 
nous  deux(€rhe8q.  p.  191).  On  connaît  aussi  «ne  convention  deee 
genre  entre  le  comte  de  Luxembourg  et  l'archevêque  de  Trêves^ 
contractée  vers  1371  (Hontheim^  bist.  Ttrèv.  t.  II,  p.  265).  Par 
de  semblables  conventions ,  toutes  les  espèces  particulières  des 
Pays-Bas  se  rapprochaient  ;  les  espèces  flamandes  qui  suivaient 
le  système  français ,  fraternisaient  avec  les  brabançonnes  qui 
furent  de  l'empire  ;  leurs  types  se  raccomnodaient  réciproque- 
ment^ je  le  fis  déjà  remarquer  plusieurs  fois,  et  je  veux  indi- 
quer quelques  exemples.  Je  crois  cependant  inévitable  d'ad- 
mettre d'avance  la  précédence  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  dans 
toutes  les  innovations  qui  parurent  sur  les  es{ièces  des  Pays-Bas, 
et  de  placer ,  dans  cette  catégorie ,  le  Brabant  en  second.  Cette 
observation  dérangera  plusieurs j  combinaisons  et  conjectures 


(i)  Yolqi  IVliaLe  54e lu  eonTenlioii  oké p«r Ghctqntète,  p.  189. a  Item  beU»  wy 
glteordoonetft ,  oaime  dit  ooopmm  tchepe  enda  neeringt  tt  boude*  ^iiwcn  4»  toomi 
twee  landen ,  daliDen  ordonneren^ende  tUental  efttê  ^0meem$  vnmtê  goet  eode  weer- 
dich, die  haeren  loop  hebben  m1  in  beyde  de  landen  Toorsi. De  welcke  sal  Ujven  tUende 
in  een  poinct  sonder  verwandelen  feeùwelycken  dagbe,  ofl  bel  ne  ware  bj  gememe 
•OBtente  ende  overeen  dragben  van  beede  de  prince» ,  ende  van  beede  de  gede  laaden 
bof  en  gbeseyt.  Ende  daer  tôt  salmen  nemen  ende  kietén  Iwee  penoom  uni  titk  v«i  de 
drje  goedt  tteden  Tan  Brabant  Ttomoena,  date  te  welent  LtUTtAt,  BraetttI  tii4t 
Antwerpen  ^  ende  Tan  Ykendereo ,  data  te  weten ,  (iendt,  Bmggbe  en  Yprt,  ai»  watt* 
de)'nedaer  af  weaen  sullen...  En  sullen  haer  asaaye  doen  loyaljk  ende  in  goederirauwe, 
ende  op  den  eedt  die  zj  daer  af  doen  sullen',  tallen  tjden  datmense  Ter  maken  of  Ter- 
nieuwen  sal.  Daer  hj  is  t  wetene ,  dat ,  aile  andere  munte ,  sonder  dete ,  à  ie  loop  beb> 
bon  sallctt  bianen  de  Toores  ^  twtt  landen ,  geptyai  ettde  guimduit  «alltii  wwwi  nacr 
btere  recbte  weerde  en  de  prjte  Tander  gbtneeMt  1 
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faites  sur  U  monnaie  du  Brabant  par  Ghetqnière ,  mais  à  mon 
arâ  elle  est  très-fondée. 

Nous  HTons  dit  que  l'imitation  du  type  étranger  ne  fut  point 
inconnue  eu  Flandre.  Guillaume  d'Alsace  imita  le  gros  tournois 
Ters  1180.  Florent  Y ,  comte  de  Hollande  Ters  1256,  et  Jean  I 
(1205-1299)  le  copièrent  plus  scrupuleusement ,  car  ils  j  oon- 
servèrent  le  portail  tournois.  Ces  exemples  sont  détachés  et  le 
gros  tournois  ne  s'assit  jamais  solidement  dans  les  Pays-Bas  et 
s'échappa  à  l'est  du  Rhin.  L'époque  qui  établit  simultanément 
plus  solidement  le  gros  dans  différens  pays  voisins ,  ne  date  que 
▼ers  1290.  Walram ,  comte  de  Juliers  (1247-1300) ,  avait  ses  gros 
tournois;  aussi  les  comtes  de  Berg  Wilhelm  (1300-1304,  1328- 
1^56)  Turonuiciviê,  Julieeensis  civis,  Durensis  civis,  Bercke- 
mensis  civiê,  Dulkensis  civis ,  moneta  Dulkenns,  moneta  Reagn 
(Remâgen)  ;  et  le  duc  de  Juliers  Wilhelm» (1356-1361)  Turmus 
civiê.  Ces  Turonuê  civis  gros  des  comtes  et  du  duc  Wilhelm  y  AU 
kemade  attribua  a  Guillaume  111 ,  comte  de  Hainaut,  et  a  Guil- 
laume y ,  comte  de  Hainaut  et  duc  de  Bavière  :  mais  Mader  re- 
marque très-bien  que  la  monnaie  de  Guillaume  lU  généralement 
porte  le  nom  de  Guillaume  par  G ,  et  que  sa  grosse  monnaie  est 
à  une  autre  empreinte  ;  celle  de  Guillaume  Y  de  Bavière  inscrit 
le  nom  du  duc  indifféremment  paç  G  ou  W ,  mais  réunit  toujours 
les  titres  de  comte  et  duc.  Par  suite  de  cette  observation  il  n'y 
avait  pas  dans  le  Hainaut  des  gros  à  Tempreinte  de  Turonus  ci" 
9t^.  —  Ailleurs  Hugues  lU,  évèquede  Liège  (1296-1301);  Pierre 
m,  évêque  de  Gambray  (1310-1327),  Adolf,  comte  de  Berg 
(1295-1308),  Turonus  civis  et  Wilhelm  son  successeur  (1308- 
1310),  moneia  Mulhemensis ;  Jean,  comte  d'Oldenbourg  vers 
1300,  frappèrent  les  gros  tournois  marqués  de  leurs  noms.  Les 
autres  les  forgèrent  anonymes  :  le  seigneur  de  Heinsberg  (Hader 
YI,  p.  178)^  le  comte  de  Ligny  (Hader  Y,  22),  le  comte  de 
Sohauenbourg  Turonus  civis ,  moneia  Hggenb,  (  Hagenbourg). 
Enfin  ce  n'était  que  par  des  relations  avec  l'Alleoiagne  que  Mons 
a  vu  son  gros  tournois  Ludovicus  imp,  Turonus  de  Mote,  à 
l'empreinte  du  portail  touronais,  lorsque  l'empereur  Louis  de 
Bavière,  époux  de  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut,  y  exerça 
son  autorité  (1345-1347),  Joach.  Grk.  suppl.  ii»  93,  p.  90  (1). 

(i)  DiBt  U  eolUotioB  de  Hader  (VeneiehiiU der  in  der  MûBiMMBlmf  dM  Hem  Jo- 
feph  TOD  Hader  Torkomaenden  Stâcken ,  Prag ,  iSiS ,  iii-4^ ,  n^  sSoo)  j'ai  reaurqaé 
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La  monnaie  de  H^inant,  négU^eanl  le  type  toaronaîs,  afte- 
tionna  singulièrement  la  bordure  du  gros  ,  composée  de  fleurs  de 
lys  ou  des  feuilles^  mais  les  Guilbume  (1304-1345)  au  Heu  -du 
portail  touroj[iais  plaçaient  le  prétendu  monogramme  de  Haûiaiit, 
qui  de  fait  fut  un  portail  local  défiguré ,  ou  bien  ils  y  figurai^t 
un  lion ,  plaçant  au-dessus  de  sa  tôtQ  dana  la  légende  un  pelîl 
aigle  (Alkmade,  p.  67 ,  71).  Marguerite  (1345^1356)  mit  dans  le 
champ  un  aigle  portant  sur  sa  poitrine  le  prétend  u  monogramme  | 
dans  la  légende  au-dessus  de  la  tète  elle  laissa  une  oroiaette 
(p.  75).  Sur  le  gros  de  Guillaume  de  Bavière  (1356-1389)  qui 
offre  un  lion  dans  le  champ,  on  remarque  dans  la  bordure  au- 
dessus  du  grand  lion  un  petit  lion  (p.  79) ,  oe  qui  n'était  pcnol 
de  rinvention  des  comtes  de  Hainaut ,  mais  de  ceux  de  Flandre. 

Louis ,  comte  de  Flandre,  remplaça  aussi  le  portail  par  un 
lion«  Il  le  cerna  au  lieu  de  lys,  par  des  feuilles,  et  dans  leur  cev* 
cle  il  plaça  un  petit  lion  au-dessus  de  la  tète  du  grand.  Cette 
pièce  est  attribuée  à  Louis  de  Maie  (1346-1384  ;  Ghesq.  pL  IV, 
10 ,  p.  165 ,  166).  li  est  donc  nécessaire  d'attribuer  un  semblable 
gros  de  Jean  ,  duc  de  Brabant ,  trouvé  aux  environs  de  Matines 
(Ghesq.  pi.  lY  7 ,  p.  163)  à  Jean  UI  (1312-1355).  On  en  eonnaU 
un  semblable  frappé  à  FIL/i^RD,  Yilvorde,  par  la  durheme 
Jeanne  qui  lui  succéda  (1355*1404,  Ghesq.  pi.  V,2  p.  168)  et  j'en 
donne  encore  un  semblable  par  sa  bordure  feuillue  ou  Iceflée 
avec  le  petit  lion ,  de  la  même  Jeanne  ,^  cen}ointement  eveo  aoe 
mari  Yenceslas ,  où,  l'on  lit  dans  la  légende  marginale  le  nom  et 
les  titres  de  Yenceslas  (voy.  n<>  39  de  la  pL)  au  lien  de  bemedie* 
tum  sit  nome»  diU  mri  J,  Xpi  qu'offrent  les  gros  précités^ 

Les  gros  empreints  d'un  lion  trouvèrent  la  faveur  cbex  di£Eé- 
rens  seigneurs.  On  en  voit  sur  notre  planche  n^  53  un  semblable 
deThierri,  comte  de  Ghiniet  deLoos  (1336*1340).  M.Yander  Meer 
possède  à  la  même  empreinte  le  gros  d'argent  du  compétiteur  am 
comté  de  Loos^  Arnold  d'Oreilli  (1363-1367)  frappé  a  Bnmi- 
gni.  Un  lion  servit  aussi  de  type  aux  gros  de  Bohème  et  de  SaxOi 
et  y  fut  peut-être  le  modèle  pour  celui  de  la  Belgique. 

an  tounioU  de  U  baronie  de  Perwes  (Pemit),  tituée  en  Brabant  tor  les  oonfina  4n  Xi* 
muroit.  U  ett  anonyme,  maif  eertainement  il  ne  deranoe  pat  les  autret.  La  bannie  dt 
Perwes  fut  donnée  en  apanage  à  C^llanme ,  fils  du  due  Geofrot  III ,  en  1 190.  Ters  la 
fin  du  XIIP  tiède ,  Perwci  entra  dant  la  aaiton  de  ^om.  Gérard ,  teignenr  de  Ben 
et  de  Perwet ,  (at  ooMui  en  i3t6  ,  eie'ett  dt  Ini  que  naM  ledit  liraoîa ,  doat  l'a»- 
preanle  nont  ett  inoonnoe. 
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La  formido  dH  grûHa  est  ialrodnile  dans  la  monnaie  des  Pays» 
Bas  parle  oomie  de  Luxembourg^  Jean  roi  de  Bohème  (1311- 
1353)  qui  en  qualité  du  roi  remployait  (roy.  pi.  n"^  47).  En  Flan- 
dre die  apparut  sur  les  espèces  de  Louis  de  Maie  (1346-1384); 
dans  le  Brabant  »wt  la  monnaie  du  duc  Jean  (Ghesq.  pl.IY,  8, 
p*  164).  A  mon  avis  c'est  Jean  111  (1313*1365)  qui  fut  aussi  mar* 
qois  de  l'empire  comme  ses  prédécesseurs.  Sessuooesseurs  Jeanne 
et  Yenceslas  employaient  aussi  cette  formule  (1355-1406^  Gliesq. 
pi.  y,  3^  p.  170^  Toyez  notre  pi.  39).  Bans  leHainaut  Albert  de 
Bavière  fut  le  premier  qui  fit  insérer  dei  grati». 

Par  la  réunion  renouvelée  à  plusieurs  reprises ,  des  différons 
eomté«  dans  les  mêmes  familles  :  la  réunion  de  plusieurs  titres 
sur  la  même  mcmnaie  devait  être  une  conséquenoe  naturelle  : 
mais  cette  réunion  se  manifeste  tardivement.  Le  roi  Guillaume 
eomte  de  Hollande ,  fut  le,premier  qui  en  donna  reieœple(1247* 
1256);  en  même  temps  MM^nerite  de  Gonstantinople ,  oomtesse 
de  Flandre  et  de  Hainant  (1244-1280)  fut  la  seule  qui  imita  le 
roi-oomte  son  voisin^  mais  ]Yersonne  ne  les  a  compris:  Gui 
de  Daropierre ,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur  (1280<- 
1805)  renouvela  oet  exemple  y  il  inséra  ses  deux  titres  sur  sa 
monnaie,  et  encore  il  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs.  Le  roi  Jean , 
comte  de  Luxembourg ,  en  qualité  du  souverain ,  s'in Aiulait  sur 
■e^  espèces  roi  deBobème  et  de  Pologne  (131U1339).  Je  ne  sais 
pas  s^il  fut  le  modèle  penr  les  eomtes  de  Haiuaut ,  mais  posses* 
seuradeplosieurs  pays,  ils  réunirent  enfin  leurs  titres  nombreux 
sur  leurs  espèces  ;  d'abord  vers  1337  ils  y  inscrivirent,  comte  de 
Hainant^  de  Zeeland  et  seigneur  de  Frise,  et  vers  1356  ils  y 
ajoutèrent  comte  de  Hollande.  Aussi  le  duo  Jean  inscrivit  dwf 
JLoiMringiœ  BrabawHœ ,  Limburgiœ  et  marehio  itnperii  (Ghesq. 
pi.  iV,  5,  7^  8,  p.  162-164).  Je  crois  que  cette  multiplication 
des  titres  est  de  Jean  Ui  (1313-1355)  auquel  succéda  Jeanne  qui 
s'intitulait  duchesse  de  Lotaringie  et  de  Brabant,  et  avec  elle 
Yenceslas ,  qui  se  disait  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant  {voy. 
la  planche  n®  39)  ou  Romanorum  et  Bohemiœ  rex  (Mader  VI ,  7); 

Le  petit  lion  dans  la  bordure  feuillue  du  gros  d'argent  bra«> 
bançoQ  ,  la  formule  dei  gratta ,  les  Utref  multipliés, 'parurent à 
mon  opinion  sous  Jean  III,  et  furent  retenus  par  ses  successeurs 
sans  interruption.  Ses  prédécesseurs  ne  prenaient  d'autres  titres 
que  simplement  dux ,  ou  bien  dux  Brabmrfiœ  et  on  retrouve 
grand  nombre  de  leurs  espèces  blancbes  de  toute  sorte  de  gran- 
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deor;  d'un  côté  un  lion  brabançon,  ou  un  écasson  portant  le 
lion,  inscrit  à  ses  trois  bords;  de  l'antre  côté  nne  croix  à  l'an- 
tique Tidée ,  ou  à  des  branches  élancées  â  l'edwardinne  ,  can- 
tonnée des  lettres  du  prince  ou  du  lieu  traversant  la  légende  qui 
offre  moneta  ou  le  nom  du  pays.  Cette  empreinte  est  la  métamor- 
phose de  Fancien  ,  car  le  type  nouveau  du  XIV'  siècle  de  tons  les 
Pays-Bas ,  fut  en  nom  de  nous  et  ie  noê  armes ,  comme  disait  le 
roi  Jean  ,  comte  de  Luxembourg ,  dans  sa  charte. 

Voyez  sur  notre  planche  la  petite  monnaie  de  Jean  due  de 
Brabant  (1261-1294,  n^  37),  la  petite  monnaie  d'Otton  comte 
de  Gueldre  (1229-1271)  frappéeà  Arnheim  (n«  12,  Mader  VI,  36, 
37,  38).  On  voitl'écuau  lion  encore  sur  la  monnaie  même  de 
Louvain  en  Brabant ,  d'Ypres  en  Flandre ,  où  encore  Philippe  le 
hardi  (1384-1405,  n°'  55,  22)  fabriqua  les  espèces  menues.  Mais 
la  même  empreinte  fut  appliquée  à  tonte  sorte  de  monnaie.  Voir 
sur  notre  planche  la  monnaie  de  Henri,  comte  de  Luxembourg 
(1288-1309,  n»  48);  la  monnaie  deNamur  ducorate  Jean  (1297- 
1330  ou  1330-1335)  frappée  a  VILL'SIS  (Villers  près  deNamur 
ou  Villers-Polleries  près  de  Charleroy ,  n«  44);  la  monnaie  d'An- 
toine, duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant  (1405-1415,  no40).  A  U 
même  empreinte  existent  les  monnaies  d'Arnold ,  comte  de  Loos 
(1280-1323,  Mader,  VI,  25),  de  Jean  de  Flandre,  évéqne  de 
Liège  (1282-1292)  ou  les  lettres  cantonnées  hOYl  indiquent  que 
la  monnaie  est  frappée  à  Huy.  On  a  encore  à  la  même  empreinte 
les  monnaies  de  Godfrid  II ,  seigneur  de  Ueinsberg  (  mort  en 
1333,  Mader  VI,  24);  de  Henri,  seigneur  de  Herstal  (mort  en 
1310,  Mader  VI,  27),  où  l'on  voit  les  lettres  cantonnées  P6TR 
oii  bien  SCGI  qui  indiquent  les  noms  propres  de  Petnêê  Pierre, 
apôtre,  et  de  Se,  Giêlenius,  auteur  du  culte  des  saints  apôtres 
dans  son  coavent  de  Celle.  Les  pièces  brabançonnes  de  cette^m- 
preinte  offrent  plutôt  les  lettres  des  lieux  ,  BRVX  LOVA  ANTW 
RODâ  de  Bruxelles,  de  Louvain, 
d'Anvers ,  de  Rolduc  ou  Herzo- 
gcii  Bode.  La  monnaie  du  duc 
J.  liei  gratta  Jean  m  (13 12-1355) 
en  a  les  quatre  fFah  qui  com- 
mencent aussi  le  nom  d'une  ville^ 
bourg,  faubourg.  —  Ce  type  fit 
des  progrès  en  AH  emagne. 

Lorsque  la  grandeurde  la  grosse  monnaie  lui  offrait  assex  d'es- 
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pace^  le  oharop  armoriai  fut  diTisé  en  quatre  parties.  La  grosse 
monnaie  de  Hainaut  faisait  cantonner  sa  croix  des  symboles  hé- 
raldiques. Elle  était  imitée:  plusieurs  petits  seigneurs  trouvèrent 
cette  manière  bonne.  Mais  ce  n'est  pas  ma  tâche  d'aller  pour- 
suivre la  marche  héraldique;  j'ai  outre-passé  mon  plan. 

Voici  encore  deux  figures  de  la  monnaie  de  Jean  de  Brabant 


(ldl2-1355)  qui  varia  comme  les  autres  dans  son  empreinte. 

La  première  est  l'esterling  au  portail^  ci-devant  mentionné 
(p.  281);  l'autre  ofihre  une  riche  croix  française  et  un  ange. 

Brabant  devança  les  autres  états  des  Pays-Bas  avec  la  monnaie 
d'or  (1).  Le  florin  d'or  à  l'agnel,  appelé  mouton  d'or  du  Brabant; 
suspendu  a  l'ostensoir  de  l'église  de  saint  Michel  et  de  sainte  Gu- 
dule  à  Bruxelles,  avait  son  existence  vers  1333,  du  temps  du 
duc  Jean  III.  Il  avait  dans  ses  légendes  :  agnuê  dei  qui  iollis  pec^ 
oata  mundi  miserere  nobis;  Xpc  vincit,  Xpc  régnât,  Xpc  imperai, 
texte  connu  par  la  monnaie  de  France,  ainsi  que  l'empreinte  qui 
est  modelée  sur  celle  de  France.  Le  duc  y  a  placé  son  nom  sous 
les  pieds  de  l'agneau  lOHannes  DUX.  On  sait  que  la  monnaie  d'or 
avait  un  type  plus  recherché,  plus  solennel ,  qu'elle  étalait  les 
titres  et  la  majesté  des  princes ,  et  cependant  le  duc  Jean  y  est 
nommé  simplement  dux,  sans  aucune  autre  addition.  Il  semble 
donc  que  la  formule  dei  gratia  et  les  titres  nombreux  qu'on  voit 
sur  sa  monnaie  blanche,  sont  d'une  invention  postérieure. 


(i)  Le  premier  qui  frappa  la  nonnaie d'or  dans  let  Pays-Bas  fut  Jean,  roi  de  Bo- 
hème,  comte  de  Lusembonrg;  mais  il  frappa  celte  monnaie  comme  roi  de  Bohème. 
H.  Norblin  consenre  dans  sa  eoUection  on  florin  d'or  à  la  fleur  de  Florence  et  à  l*i- 
mage  de  saint  Jean.  Les  légendes  portent  nne  petite  couronne  tritreflée ,  et  puis  Johet 
R  Boem  ;  de  Tautre  côté  S,  Johatmes  .  /T.  et  un  lion  k  double  queue ,  les  armes  de 
Bohème.  —  On  Toit  un  florin  d'or  sur  le  litre  de  cette  partie  de  TouTrage.  Selon  mes 
conjectures  il  est  luxembourgeois  ou  bohémien  (foy.  son  explication  table  XXXTlll). 
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La  même  eoipreiiite  do  moaton  servait  poar  l'argent  y  et  ré- 
ciproqneinent  l'empreinte  de  saint  Pierre ,  qui  fat  d'abord  par  le 
due  Jean  III  appliquée  à  l'argent^  et  fat  depuis  transférée  par 
Jeanne  et  Yenceslas  sur  IW.  L^ange  éployait  ses«ail6s  taBlèl 
snr  l'or,  tantôt  snr  l'argent  (1). 

Bô  k  monnaie  d'or  en  Flandre  le  mannscrit  de  Sandems  dit  : 
((  M.  le  conte  Loys  de  Maie  feist  forgier  heanlmes  de  Flandre  (oo 
noble)  de  LXYII  au  marc  de  XXIII  carras  et  demi;  lyons  rampans 
deXXXVa  3*  au  maro  de  XXIII  carras  ;  aultres  lyons  (lion  haumé) 
deXLiniau  mard  a  XXIII  carras  et  demi;  angelotz  de  Flandre 
(ange  d'or)  de  XLIII  au  marc  à  XXIII  carras;  escus  de  Gand  de 
LIIII  au  marc  à  XXIH  carras  ;  escus  de  Malînes  de  LHQ ,  XXHI  et 
demi  ;  il  faist  aussi  forgier  francs  à  pied.  »  Ces  écus  de  Gand  et 
de  Matines  furent  certainement  les  riders  d'or  nommés  aussi  francs 
à  cheval,  frappés  vers  1348,  et  les'^rancs  à  pied,  je  crois,  sont  les 
louis  d'or  de  Flandre  frappés  vers  l'an  1350  (Ghesq.  p.  136, 137), 
comme  toutes  les  autres  monnaies  haume,  lion,  ange,  rers  le 
même  temps  1356 ,  toutes  sous  Louis  de  Maie  (Ghesqnière  a  re- 
tardé trop  l'apparuiîon  de  l'ange  jusqu'à  1385).  Louis  de  Haie 
prend  sur  ses  espèces  d'or  le  titre  Ludovicus  dei  gratta  cornes  et 
dominus  Flandriœ, 

Mais  je  le  répèle ,  ce  n'est  pas  ma  tâche  de  m'enfoncer  plus 
longuement  dans  la  monnaie  d'or,  ni  même  d'analyser  la  grosse 
monnaie  d'argent  du  XIV®  siècle ,  j'ai  touché  quelques  points  à 
cet  égards  pour  signaler  la  disparution  du  type  ancien,  pour 
certifier  quelques  faits  numismatiques  qui  ont  des  rapports  avec 
les  types  des  autres  pays.  La  numismatique  des  Pays-Bas  infini- 
ment riche  dans  certaines  époques,  sensiblement  privée  des  rao- 
numens  dans  les  autres,  mérite  d'être  particulièrement  étudiée 
et  approfondie  par  les  hommes  du  pays,  qui  possèdent  des  col- 
lections nombreuses ,  qui  ont  le  moyen  de  les  approcher,  et  qui 
sont  forts  de  leur  connaissance  et  de  leur  expérience. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  richesse  que  cette  partie  de  la  nu- 


(i)  Hejlen  dit  de  Jeta  III  (i3i3-i335}  :  Yan  de  penningen  onder  huw  géant, 
sjn  enkeljk  tôt  myne  kennitie  gekoomen  de  goude  moutoenen  oft  laannen ,  tmè&  gooie 
idiilden  ;  beneffens  de  ziltere  moutoenen ,  Peeten ,  groote ,  halve  en  penningen.  — De 
Il  monnaie  de  Jeanne  et  de  Venceslat  (i355-i  4o5),  il  dit  :  Guide  of  loTenadie ,  Pee- 
ters,  engelen,  loTenache  torena ,  schilden^  liltere  Peeten,  labayen,  faalgien,  vlie- 
chujten  en  groote. 
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mismaiique  peut  àSnr,  je  donnerai  eneore  une  liste  des  lieux 
où  la  monnaie  des  Pays-Bas  à  différentes  époques  fut  fabriquée. 
Elle  est  composée  en  ordre  chronologique,  d'après  les  chartes  qui 
signalent  l'eiisteoce  de  la  monnaie  du  lieu  ;  d'après  les  monù- 
snens  connus^  et  quelquefois  d'après  les  privilèges  qui  très-sou- 
vent n'araient  point  de  valeur  ni  d'exécution. 


xoa3  Epternaob. 

ia56  Medeublik^HoIbnde. 

io3o  Utrecht,  éréque. 

1274  Bruges ,  Flandre. 

]o46  Beventer,  érèque  d'Utrecht. 

1280  Mons  ou  Bergen ,  Hainaut. 

MoDtreuil. 

1280  Maubeuge ,  Hainaot. 

1071  Bruxelles ,  Brabant. 

1280  Loos  ou  Borchloen. 

X 1 1 9  Valenciennes ,  HaiOftal. 

1280  Hasselt  de  Loos. 

1124  Anvers  oa  Antwerpen. 

1280  Serain. 

1125  Nivelles ,  Brabant. 

1280  Crèvecœur. 

1127  Saint  Orner. 

1282  Limbonrg. 

1 142  Cambray ,  évéïfue. 

1282  Arnheim ,  en  Gaeldre. 

11 46  Cateau  Cambraisis,  évéquedf 

(  1282  RolducouHertogenrode.Guel- 

Cambray. 

dre ,  Limbourg  et  Brabant. 

1162  SUvelot,  (privilège.) 

1286  Tournay  ou  Doomîk ,  évéque. 

ii55  Thuin,  évèque  de  Liége^ 

1292  Fosses^  évoque  de  Liège. 

ii56  Louvain  ou  Lowen ,  Brabant. 

1297  Juliers. 

1167  Saint  Quintin. 

Dûren ,  Juliers. 

ii6d  Alost. 

Dulken ,  Juliers. 

X181  Namurou  Namen. 

Berchem  ou  Bergheim ,  Juliers. 

ii85  PéroDùe. 

Remâgeii  ou  Rheinmagen,  Ju- 

1185  Douai. 

liers. 

ii$o  Boulogae. 

Herstal. 

1194  Flandres. 

Heinsberg. 

Gand,  Flandre. 

i3o3  Florennes,  évéque  de  Liège. 

Ypres  ,  Flandre. 

i3io  Mérode. 

Courtray ,  Flandre. 

i3i3  Avroie  à  Liège. 

Lille  ou  Rassel ,  Flandre. 

i3i3  Wallaincourt. 

TirlemoDt  ou  Tieneo,  Brab. 

i3i3  Saint  Paul. 

Wastini ,  Brabant. 

i3i3  EUncoart. 

1198  HsînauU 

i3i3  Fauquemberg. 

1206  Liège ,  evéque. 

Perwcz. 

1206  Huy,  évéque  de  liége. 

Born ,  Gueldre. 

1200  Arras. 

i33o  Villers,  Namur. 

121 3  Gemblouz ,  (privilège.) 

1337  Vetteville,  en  Hainaut. 

i2i5  Hollande. 

1337  Lambres ,  évéque  de  Cambray. 

1256  Luiemboorg. 

1 34 1  Vollenhoven ,  évéque  d'Ulrech l 

1257  Vedaste  à  Arras. 

puis  Gueldre. 

1256  Bortrecht ,  Hollande. 

i34i  Campen y  évéque  d'UtrecJit. 
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i54t  Zwoll,  éréque  d'Utrecht.         i4o6  Ruremonde,  Gueidre. 

i34i  ZutfeD.  i4i5  BaCenboarg. 

i34a  DaoïTiller,  Luxembourg.  i4i8  Wezemael. 

i342  Borigne ,  Namur.  1417  Leuvarden. 

i345  Saint  Pierre  à  Hfastricht,  évé-  i4i8  Sainl  Trond  ou  Truïen  de  Loen. 

que  de  Liège.  i4i9  Currange,  évéqoe  de  Liège. 

i353  Saint  Pierre  à  Lourain.  i423  Valkenbourg  ou  Fauquemoat. 

i364  Tongre« ,  érèqae  de  Liège.         1429  Sevenbergen. 
i364  HaMeK  sur  le  Vechls ,  évalue  Rnmmen ,  Namur. 

d'Utreeht.  Dendermoiide. 

i364  Cbinf.  Vronhoten. 

t366  Marche,  Luxembourg.  Vianen. 

Flimain.  Bethune. 

Nimegen.  Gronsfeld. 

Rechem.  Hom  en  Weerd. 

iSyi  Scbonvorst  *.  i45o  Megen. 

1374  Bois-le-DucouHer(ogenbotch,  1477  Duerstede. 

BrabaaC.  i48a  Weert,  èréque  de  liége. 

1375  VilTorde ,  Brabant.  1489  Bommel 
i388  Mecbelp.  1490  Grôningen. 
1390  Renen.  1492  Sluys. 

1393  Gertruidenberg ,  Hollande.  Kulenbourg  ,  etc. 


"^  L'aTers  offre  an  écu  parsemé  des  basanées ,  cerné  de  trois 
ogires  fracturés;  ]a  légende  porte  »{iR€lARD.  DHIS.  Dd  SqO 
YORSTZSICh.  Le  rerers  présente  les  branches  sveltes  d'une  croix, 
trarersant  une  double  légende.  Celle  de  l'inténeur  porte  SOI 
ETA  SaOT  ORST  et  celle  de  la  marche  AH^OD  OIIIU  r^GGC: 
'LXXII(Mader  y,  39,  p.  157).  Un  des  seigneurs  de  SchouTont 
et  de  Sicbem  dans  le  Brabant ,  commanda  en  1371  la  cayalerie 
brabançonne  dans  l'a£Eaire  contre  Guillaume,  marquis  de  Julien. 
L'année  suirante  il  signa  l'ordonnance  ducale  pnbKée  contre  let 
fonctionnaires.  Sa  monnaie  de  la  môme  époque  offre  plus  d'inté- 
rêt, d'abord  en  ce  qu'elle  est  très-particulière,  puis  qu'elle  porte 
un  millésime.  C'est  le  premier  exemple  de  millésime  connu,  par 
conséquent  c'est  aux  Pays-Bas  qu'appartient  cette  importante 
inrention.  On  a  cru  retrouver  les  dates  plus  anciennes  :  mais  b 
méprise  y  est  reconnue  (même  dans  celle  de  la  mounaie  de  Da- 
nemark de  1220^  sans  dire  des  pièces  postiches  qui  furentquel- 
quefob  mises  en  jeu).  Le  second  exemple  ofEre  la  monnaie  d'Aix- 
la-Chapelle,  à  l'empreinte  de  saint  Charles.  Elle  porte  les  années 
1406,  1411,  19,20,  21,  22,  30,  49. 
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Aperçu  historique  du  type  allemand,  considéré  en  général. 


La  monnaie  d'Allemagne  et  de  Lotharingie  prenait  sou  ori- 
gine de  celle  des  Carlo  vin  giens,  mais  par  suite  des  diflGérentes 
modifications  do  type,  elle  se  partagea  en  différentes  branches, 
et  dans  sa  fabrication  elle  tomba  dans  les  défauts  qu'ailleurs  elle 
a  évités.  Les  poinçons  confiés  aux  artisans  du  raonnaiage  ren- 
contraient une  multitude  d'incon venions  défavorables  à  l'im- 
pression et  à  l'ouvrage  des  graveurs.  L'aplatissement  des  lames 
était  plus  défectueuse  qu'ailleurs.  Il  semble  que  sans  avoir  de  la- 
minoir, on  aplatissait  négligemment  à  force  de  marteau.  Le  flan 
coupé  de  ces  lames  ne  pouvait  accepter  l'impression  que  très- 
imparfaitement  et  inégalement.  Lorsque  les  poinçons  furent 
d'une  gravure  peu  creuse  le  type  faiblement  pressé  s'empreignait 
partiellement  sur  la  surface  du  flan,  inégale,  çà  et  là  concave; 
lorsqu'ils  furent  fort  creux,  alors  la  subtilité  du  flan  courbén'é- 
tait  pas  en  état  de  remplir  suffisamment  tous  les  enfoncemens  de 
la  granire.  Peut-être  le  carré  même  du  poinçon  n'était  pas  bien 
•plani.  A.  tout  cela  il  faut  ajouter  que  le  marteau  appliqué  par 
les  artisans  multipliait  le  défont.  Ce  mal  affecta  presque  toute  la 
monnaie  allemande  durant  plusieurs  siècles.  Il  arrive  souvent 
qu'on  réunit  une  dixaine  de  pièces  du  même  type ,  et  l'imper- 
fection de  son  impression  est  telle,  qu'il  est  im|)ossible  de  com- 
pléter le  type  dans  tous  ses  détails.  Très-souvent  on  ne  rencontre 
pas  la  moitié  de  ses  traces.  Les  espèces  allemandes  se  présentent 
avec  des  lacones  nombreuses  et  elles  ont  leur  type  éminemment 
défectueux.  Ce  déftrat  n'est  pas  étranger  à  la  monnaie  de  France^ 
mais  il  n'est  pas  si  familier  et  si  durable  que  dans  la  monnaie 
d'Allemagne ,  où  les  seuls  ateliers  de  Bavière  font  une  première 
exception ,  et  ailleurs  quelques  pièces  singulières. 

Il  arrivait  que  la  grandeur  du  flan  ne  répondait  pas  à  la  gran- 
deur du  carré,  alors  le  grénetis  et  les  têtes  des  lettres  restaient 
en  dehors.  Il  semble  aussi  que  dans  beaucoup  d'endroits  on  man- 
quait le  ooupoir,  et  les  ajusteurs  défiguraient  la  rondeur  du  flan, 
dont  la  barbe  est  très-inégalement  rognée  y  quelquefois  elle  se 
rapproche  à  un  carreau,  comme  certaines  pièces  de  Toul,  plus 
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tard  la  monnaie  nniface  de  Bâles ,  la  monnaie  plus  récente  de 
Bavière.  Pour  remédier  à  l'inégalité  et  préserver  l'empreinte  do 
frottement ,  on  in  venta  et  appliqua  une  espèce  de  cordonnet  vide, 
qui  pressait  et  aplatissait  la  tranche >  et  changeait  la  monnaie, 
comme  nous  l'avons  observé^  en  une  sorte  de  patelle.  H  y  a  de 
la  monnaie  ainsi  cordonnée  et  pateilée  en  Lorraine,  en  Saxe,  en 
Bavière,  dans  la  France  rhénane ,  de  différentes  ^KMpies ,  et  de- 
puis en  Daneiaarit  et  en  Pologne. 

L'art  de  la  gravure  généralement  fut  à  cet  âge  très-abàtardi. 
Je  ne  dirai  pas  des  artistes  nombreux ,  inhabiles ,  sans  talens  , 
sans  connaissances,  qui  par  leur  ignorance  défiguraient  le  type^ 
boursouiAaient  l'écriture  et  ciselaient  leurs  monstruosités  :  en 
tout  temps  il  ne  manque  pas  d'ignorans  et  d'inexperts  :  mais  je 
veux  parler  de  ceux  dont  l'ouvrage,  dans  la  décadence  de  Tart 
est  pour  ce  siècle  pnssable,  de  mérite  ou  éminemment  bon.  Lear 
burin  suivit  différentes  méthodes:  des  uns  il  est  fort  creux,  quel- 
quefois rude,  quelquefois  gros  et  enflé,  et  il  aimait  rédnîre 
son  dessin  à  des  aligne  mens  ou  traits  convenus,  communiqués 
aux  graveurs  par  tradition  ou  par  habitude  des  temps  très-recu- 
lés. La  première  monnaie  de  Bavière  suivit  particulièrement  cette 
école ,  mais  elle  n'était  pas  étrangère  ailleurs. 

Le  burin  des  autres  se  manifeste  doux ,  régulier ,  égalemeni 
achevé,  doucement  arrondi,  quelquefois  très-plat.  Cette  une- 
thode  s'accommodait  admirablement  avec  la  subtilité  du  flan  ; 
mais  malheureusement,  nous  l'avons  oh8^vé>  les  for^eiirs  ne  ré- 
pondaient pas  aux  vœux  des  graveurs,  et  tootlear  ouvrage  s'éva- 
nouissait sous  le  marteau.  Ce  n'est  que  par  les  fragmens  qa'on 
peut  apprécier  leur  talent  et  leur  adresse.  Entre  les  autres,  ceux 
de  la  Lorraine  excellaient  dans  les  détails  miaatieax  qa*on  re- 
marque dans  les  bâtimens  et  les  têtes  gravées  y  par  exemple  sur 
les  deniers  de  Verdun  et  de  Tool.  L'artiate  y  a  sa  rendre  les  re- 
plis de  la  voile ,  il  s'efforça  de  creuser  au  juste  l'élévation  des 
joues,  et  aplatbsait  doucement  la  couche  da  ne»,  des  lèvres  el 
du  menton  :  mais  les  yeux  furent  toujours  oontourés  par  dessil- 
lons tranchans.  Peut-être  qu'il  y  avait  peu  de  travailleura  à  eette 
méthode,  que  la  Lorraiue  seule  se  distinguait  sous  ee  rapport  ; 
mais  cette  méthode  se  perpétua,  prit  le  dessus  aur  l'autre  el 
traça  au  XI11«  siècle  le»  idéales  rudes  ;  mais  régulières  et  systé- 
matiques. 
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Le  type  oarlovîogieii  fat  suiri  par  la  moiuuiîe  alleoModk ,  qui 
fol  eompotée  alors  de  deux  {grandes  portîoiitde  la  Lotharingie  et 
de  la  Germanie  propre.  Les  hôtels  de  la  Lotharingie  et  de  la 
France  rhénane  forgeaient  les  espèces  royales;  dans  la  Grerma- 
nie,  les  dacs  de  BaTière  et  les  évèqaes  d'Augsboiirg  fabriquèrent 
leur  monnaie  particulière.  Elle  était  indépendante;  celle  des 
ducs  de  Sooabe  mixte,  sous  Tautorité  royale.  La  croix  et  le  temple, 
l'insertion  des  noms  propres  du  lieu  et  du  souTorainou  seigneor 
qui  faisait  battre  la  monnaie^  composaient  le  type.  Le  nom  était 
inséré  en  toutes  lettres ,  les  titres  furent  souTcnt  par  abrévia- 
tion. La  forme  du  temple  fut  double ,  a  quatre  colonnes  sur  les 
espèces  royales,  portant  le  nom  monétaire  en  Barière;  Tautre 
plus  simple ,  carré  sans  colonnes.  Otton  introdubit  la  tète  dans 
le  type. 


960-1070. 


Dans  le  second  siècle  la  monnaie  allemande  se  sépare  du  type 
oarlovingien.  Son  empreinte  grossière  et  souvent  monstrueuse- 
ment négligée ,  ou  mystérieusement  énigmatique ,  prend  un  ca- 
ractère local  i  elle  est  sensible  à  l'influence  étrangère,  particuliè- 
rement angJo-saxonne ,  qui  afiecta  les  espèces  rhénanes ,  deSaxe , 
de  Bohème.  Le  numéraire  particulier  mixte  ou  indépendant 
se  multipliait.  Les  souverains  ressaisissaient  leurs  hôtels  :  mais 
la  monnaie  épiseopale,  par  les  efforts  réitérés,  a  bien  réussi  de 
s'émanciper  consécutivement  dans  tout  l'empire.  La  monnaie 
royale  et  impériale  reparaissait  presque  dans  tout  l'empire,  même 
en  Bavière  :  excepté  la  Bohème  qui  avait  sa  monnaie  toujours 
indépendante ,  et  la  Lorraine ,  qui  devança  les  autres  duchés  par 
son  activité  monétaire. 

Le  type  carlovingien  fut  sensiblement  affaibli  par  différentes 
constructions  qui  remplacèrent  l'ancien  temple,  surtout  par  un 
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portail  oo  bâtiment  à  trois  tours  ^  depuis  903^  vers  1056  il  fat 
reconnu  pour  l'image  de  l'état,  imago  civitaHa ;  les  temples  à 
quatre  colonnes  et  carrés  tombaient  en  déstuétude.  Le  type  car- 
lovingien  fut  aussi  affaibli  par  l'apparution  de  la  dextre,  desin 
dei,  tnanus  dei,  in  nomine  dei,  la  formule  ohrisHana  religio, 
reparut  pour  la  dernière  fois  entre  1035  et  1056. 

Les  noms  des  Uenu  des  princes  et  des  seigneurs  particuliers 
forent  toujours  en  toutes  lettres.  Les  images  des  saints ,  et  phn 
encore  les  tètes  des  princes  à  tout  moment  plus  fréquentes^  dé- 
rangèrent le  type  carlovingien.  La  croix  conservait  sa  figure  sans 
altération  et,  long-temps  considérée  comme  indispensable,  oéda 
d'abord  depuis  903  sur  les  espèces  épiscopales  aux  portraits  des 
prélats.  La  croix  se  trouvait  très-rarement  dans  le  champ  ou- 
vert ,  ordinairement  elle  était  placée  dans  le  champ  cerné  d'une 
chaînette  perlée  oo  d'un  cercle  ;  pour  la  plospart  elle  était  can- 
tonnée de  boules ,  des  coins ,  des  anneaux ,  des  lettres.  Les  tètes 
qui  s'emparèrent  du  coin  germanique  ne  ressemblaient  guère 
aux  tètes  très-rares  des  carloringiens ,  elles  venaient  de  l'Angle- 
terre ou  de  Bizance.  Otton  le  grand,  après  la  conquête  de  l'Ita- 
lie en  952 ,  fut  le  premier  qui  fit  graver  son  portrait  ;  les  prélats 
et  le  duc  de  Saxe  l'imitèrent  a  l'envie.  Sur  les  deniers  des  souve- 
rains le  portrait  remplaçait  le  temple;  sur  ceux  des  prélats  il  prit 
la  place  de  la  croix.  Le  premier  se  distinguait  par  un  diadème  ou 
une  couronne ,  Taulre  par  une  crosse.  Un  soeptre  près  de  la  tète 
est  une  chose  extraordinaire  vers  1040,  à  Mayence. 

Les  deux  grandes  sections  de  l'empire ,  la  Lotharingie  et  la 
Germanie  propre ,  se  séparaient  alors  en  plusieurs  duchés ,  qui 
circonscrivaient  l'étendue  de  différentes  empreintes. 

Dans  la  Lotharingie ,  rarchevèque  de  Trêves  donna  l'exemple 
d'une  monnaie  émancipée  (XIX ,  1-4).  Ses  suffrngans  imitent  son 
exemple  (XIX,  10,  11,  16,  18,  19,  26,  27).  Les  images  des 
saints,  le  portrait  à  la  crosse ,  le  portrait  du  seigneur,  les  bâti- 
mens  en  forme  d'une  tour,  ou  un  portail  à  trois  tours,  y  son  ta 
observer.  La  dextre  à  Trêves  prend  différentes  attitudes.  Sur  les 
graveurs  monétaires  nous  avons  déjà  donné  notre  opinion  (p. 
298).  —  La  monnaie  royale  ne  reparut  plus  dans  la  Lorraine. 

Le  duché  de  Souabe,  auquel  l'Alsace  était  adjointe,  a  eus» 
monnaie  mi-partie.  Si  elle  n'était  pas  rebelle  elle  offrait  les  noms 
réunis  du  duc  on  de  Tévèque  de  Strasbourg  avec  celui  du  souTe- 
rain  (XVllï,  37,  38,  39,  16).  Le  monogramme  méconnu  par 
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toute  la  monnaie  germanique ,  in»a?a  l'aeoeptaiion  sur  la  teole 
monnaie  d'Alsace  et  de  Souabe  daiM  ce  siècle,  et  se  réfugia  dans 
un  coin  du  centre,  a  Wirsbourg,  où  il  s'établit  isolément  pour 
long-temps.  —  Dans  le  duché  de  Souabe  la  monnaie  des  souve- 
rains reprenait  son  empire  (XVIII  ^  17  ^  27). 

Le  duché  de  Lotbier  a  iru  la  monnaie  mi-partie  d'un  oarlovin* 
gien  duo-roi  (977-991)  qui  portait  un  moaogranune  de  Karle, 
une  dextre,  mais  elle  fut  subordonnée  aux  titres  du  souverain 
(XX  9  1,  XVn,  12).  Finalement  la  monnaie  royale  oéda  ses  h6- 
tels  aux  évéques  de  Liège  vers  999;  et  d'Utrecht  vers  1040.  Ce 
duché  fournit  peu  d'autres  monumens  monétaires. 

Le  palatin  résidait  dans  la  capitale  de  l'empire  à  Aix-la-Qia- 
pelle  9  et  étendait  son  administration  en  remontant  le  Rhin  bien 
haut.  L'autorité  royale  y  était  trop  surveillante  pour  qu'il  puisse 
jouir  des  privilèges  imonétaires  acquis  ailleurs.  Aux  archevêques 
même  de  Cologne  et  de  Hayence  il  était  difficile  de  profiter  avee 
tout  l'avantage  des  faveurs  dont  ils  jouissaient.  Brunon ,  arcbe- 
réque  el  archiduc  vers  953  et  quelques  autres  de  ses  successeurs 
plus  réeens  associaient  quelquefois  leurs  noms  à  celui  du  souve* 
rain ,  et  observaient  strictement  sa  suprématie.  Toute  cette. pé- 
riode offre  la  monnaie  de  l'état  incontestablement  active  et  en 
▼igueur(XVU,17,18;XVm,4,6;  XIX,  30-34,39,  40,41; 
XXI,  1,  10).  Par  conséquent  l'empreinte  antique  y  a  eu  plus  de 
force.  Le  temple  conservait  sa  forme  ancienne,  surtout  carrée; 
le  portrait  diadème  s'y  maintint  plus  long-temps,  et  le  portrait 
de  face  dominait  plus  qu'ailleurs.  (A  Strasbourg,  à  Mayeuce,  a 
Bonne,  à  Cologne,  a  Bnisbonrg,  à*Utreoht,  l'hôtel  de  monnaie 
deDortmund  en  Saxe  suivit  la  marche  de  l'empreinte  rhénane). 
Le  nom  du  lieu  est  très-souvent  inscuit  cruciformément  ou  qua- 
dripartis.  La  croix  y  semble  être  presque  indispensablement  can- 
tonnée des  quatre  boules;  les  titres  des  saints  méconnus;  enfin  à 
Cologne,  l'œuvre  de  l'archevêque  Herman  fut  finalement  accom- 
pli par  Annon ,  et  la  monnaie  archièpiseopale  de  Cologne  fut  à 
la  fin  décidément  émancipée ,  ce  qui  entraîna  l'émancipation  de 
Tautre  à  fflayence. 

Le  duché  de  Saxe  s'approchant  à  l'ouest  du  Rhin,  n'avait  fias 
de  limites  à  l'esté  et  se  perdait  dans  le  labyrinthe  des  pislites 
peuplades  slaves.  Confiée  l'administration  des  Billung,  il  eut  sa 
monnaie  ducale,  des  comtes  rebelles  et  des  souverains  qui  y  re- 
couvraient à  tout  prix  leurs  droits  monétaires.  Le  temple  était 
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élittnfër  pour  le  type  saxon ,  son  empreinte  se  réduisit  à  la  oroixy 
les  dvcsaimaientà  y  placer  d'abord  la  dextroi  et  puis  ils  y  ba- 
saient qvdqnefbis  grarer  l^ir  iéte  diadëniëe.  Bepnis  que  la  mon- 
nase  d'état  s'installa  pins  nombreuse  en  Saxe,  à  Domrand,  à 
Brème,  à  Botféld,  à  Goslar,  le  type  rhénan  y  pénétra  et  peupla 
leooin  saxon  des  tètes,  par  conséquent  l'idéal  à  la  couronne-bar- 
rette y  apparut.  Mais  le  coin  royal  de  Saxe  inTeala  vers  1027  on 
autre  idéal  en  prolilbart>n;  on^net  saillant  courbé,  fortement 
séparé  par  une  écbanorure  du  front  rehaussé.  Cet  idéal  fut  appli- 
qué à  l'iinage  de  saint  Maurice  à  Muf^ebourg,  et  les  saints  com- 
mencèrent à  béatifier  les  espèces  saxonnes. 

Le  coin  bavarois  méconnaissait  les  saints  et  se  distinguait  par 
son  temple  à  la  rénitienne  inscrit  sur  sa  deranture;  ses  croix 
farent  cantonnées  indispensablement  des  boules ,  des  anneavx , 
des  ceins  ou  triangles ,  qui  les  caractérisent  particulièrement. 
Les  tètes  furent  pour  lui  étrangères  et  il  était  tonjomrs  indépen- 
dant. Ce  n'est  que  le  roi  Henri,  lorsqu'il  administre  luî-mènôe  le 
duché  et  fut  en  possession  des  bétels  de  monnaie  a  ftatîsbonne  et 
à  Augsbourg ,  qui  fit  gsa^er  son  profil  barbo  avec  les  inscrip- 
tions par  dcTcrs  la  tète  de  haut  en  bas ,  à  la  manière  greoqoB  oa 
de  Home.  Le  type  bavarois ,  tout  latin-aUemand  qa'il  était ,  cher- 
chait à  s'allier  avec  les  voisins  de  l'orient  et. du  midL  Son  exé- 
cution par  les  gravears  fui  peu  élégante,  même  trèa-inootreote, 
mais  forte  et  finie;  la  gravure  plutôt  creuse  et  l'impression  ré- 
gulière (XXI,  15-24). 

La  monnaie  de  Hohème  de, cette  époque  (XXII,  l^ld ,  16, 16) 
suivit  sa  route  :  indépendante,  elle  marqua  les  tètesde  ses  princes; 
d'abord  elle  prit  le  temple  bavarois,  puis  elle  le  remplaça  par  une 
croix  ;  elle  aima  la  dextre  de  différentes  attitudes ,  anglailbe ,  tré- 
veroise;  les  couronnes  élelredines ,  les  images  des  saints  a  la  by- 
santine,  un  prince  à  cheval ,  un  prince  tenant  un  drapeau,  une 
lance ,  assis  sur  un  trône,  un  saint  qui  bénit,  les  deux  personnes 
debout,  un  faucon  rendant  la  monnaie  bohémienne  de  cette  pé- 
riode extraordinaire  :  et  elle  ne  cessa  pas  de  l'èl»  dans  la  période 
suivante. 

1070-1180. 
Bans  ce  siècle  de  la  lutte  du  pouvoir  ecclésiastique  avec  le 
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pouvoir  «écalier^  du  souTemin  avec  les  aeignears  utarpateurs  ; 
de  Fantique  antorUé  inpémlc; a^ec  la  liberté:  la  rooMiaie  ee^ 
clasiastique  déphiya  aea^  Toîles,  c^le  des  etapereurt-roia  ramas- 
saH.soigncnsemeiii  ses  dttris  ;  la  monnaie  des  prélats  se  déoara 
de  toutes  les  diaiiiieliens  d«i  pouToir ,  et  celle  des  eniperear8H*oi8 
reachérissail  dans  c^  appareil  par  un  Tain  foste  des  marqDes  de 
l'autorité  ébranlée  ;  en  imitant  les  arohe^êqaes  de  Cologne ,  les 
prélats  nu  far  ei  à  mesnre  s'armaient  de  la  crosse ,  se  munissaient 
djaliYre:de  révangile,  se  Tétissaient  d'orneraens  pontificaux, 
d'un  palliom,  d'un  babil  de  roffioe,  se  couvraient  d'une  mitre  à 
deux  oornea,  et  se  mettaient <  sur  une  chaise  des  cérémonies  eo- 
clésiastiques;  les  empereurs-rois,  conserraient  toujours  leurs  oou* 
ronnes  et  leurs  portraits  ;  de  temps  en  temps  ils  saisissaient  une 
croixy  uiàsoeptre^Ainalance  ou  un  drapeau  (1080^1125),  enfin 
depuis  1152  ils  s'assirent  en. toute  leur  pompe  sur: leur  trène,  un 
sceptre  ou  une  épée  et  un  globe  dans  la  main  >  quelquefois  ils 
Tibraîeot  une  palme  de  paix«    . . 

La  séparation  de  la  monnaie  était  décisive.  A  peine  rencontre- 
t>on  quelques  «xemples  extraordinaires  de  la  monnaie  mixte 

d'Etienne,  évèquede  Meti,  et  de  l'empereur  Henri  V,  vers  1 122. 

de  Henri  II,  érèque  de  Liège,  et  de  Henri  roi,  fils  de  l'empe- 
reur Conrad  ffl  (IMT-'l  160).  ^ 

de  Henri  III,  évèque  de  Wirzbourg  ,  et  de  rempereur  Henri 
¥1(1190-1196). 

d'Adoif ,  archevêque  de  Cologne ,  et  de  l'empereur  Olton  IT 
(1197-1205). 

On  connaît  encore  une  pièce  de  Robert,  évêque  de  Liège 
(1240-1246)  inscrite  d'un  litre  impérial  imperator,  Tne  encore 
à'Azo  ou  Vazo  eps  et  de  Henri  roi  ou  empereur  qui  lient  une 
palme  et  un  globe  enclavé  dans  un  cercle  (dans  la  collection  de 
M.  Van  der  Mecr,  voyez  l'article  de  Liège).  Au  reste  les  souve- 
rains continuaient  à  jouir  de  leur  droit  par  intervalle  à  Cologne, 
a  Hayence  et  ailleurs  :  mais  leurs  hôtels  dans  lesquels  aucun  par- 
ticulier ne  s'ingérait  furent  àDortmund,  à  Aix-la-chapelle,  à 
Duisbourg,  à  Goslar  (XVIII,  6,  7,  9,  33,  34  ,  35). 

Grand  nombre  de  la  monnaie  fui  muette  et  répandit  une  som- 
bre obscurité  :  il  semble  que  différens  prélats  s'abstenaient  de 
marquerlenrs  espèces  deleurs  noius  propres.  Dans  ce  siècle  ap- 
parut la  monnaie  légère,  appelée  bractéates  :  il  semble  que  plu- 
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sieurs  abbés  y  évéques ,  qui  ont  ca  le  droit  de  les  fabriquer^  n'é- 
taient pas  à  même  de  le  faire  pour  les  espèces  blanches. 

Le  coin  des  bractéates  jouissait  de  plus  de  liberté  que  la  mon- 
naie blanche^  et  il  la  devançait  dans  différentes  innovations. 
Généralement  différentes  constructions)^  murailles,  tours,  s'y 
combinaient  avec  les  images  des  saints,  les  portraits  et  les  figures 
des  empereurs  et  des  prélats.  Depuis  que  la  monnaie  impériale 
d'Aix-la-Chapelle  épousa  les  manières  ecclésiastiques,  depuis 
qu'elle  grava  vers  1152  une  tour,  trois  tours ,  cinq  tours,  et  le 
nom  de  saint  Charles,  toutes  ces  généralités  prirent  force  et 
consistance  dans  les  espèces  blanches  et  bractéates ,  dans  les 
espèces  des  prélats  et  communales.  Désormais  l'activité  de  l'em- 
preinte animée  chercha  d'immiscer  au  type  général  des  symboles 
locaux^  des  emblèmes.  Le  seul  coin  des  seigneurs  laïques  se  dis- 
tingua d'avance  par  ses  tableaux ,  symboles,  et  attributiqns  (ÎIX, 
23,  XXI,  25-29,  XXII:  17  23). 

L'art  n'était  pas  trop  avancé ,  mais  il  a  perdu  sa  grossièreté.  Il 
commença  à  s'efforcer  de  rendre  les  détails  minutieux.  H  multi- 
pliait différentes  particularités  sur  les  bractéates^  mais  ce  n'était 
pas  son  champ  où  il  s'exerça  :  c'était  toujours  le  métal  fort  qui 
provoquait  le  talent  des  graveurs  :  malheureusement  le  marteau 
ne  cessait  pas  de  frustrer  l'impression ,  et  il  y  a*f orce  de  mon- 
naie de  ce  siècle  où  d'un  et  même  de  deux  côtés  à  peine  quelques 
légers  fragmens  de  l'empreinte  sont  visibles.  Les  sa  vans  alle- 
mands nommèrent  cette  sorte  de  monnaie  très-improprement 
semi'bractéates. 

Malgré  l'assiduité  des  graveurs  de  rendre  les  petits  détails,  on 
remarqua  très-souvent,  surtout  dans  les  légendes ,  une  négii- 
geance  affectée ,  et  peut-être  par  suite  de  l'ignorance.  Les  noms 
propres  très-souvent  furent  tronqués,  étrangement  défigurés, 
ce  qui  assombrit  même  les  espèces  parlantes. 

Si  nous  considérons  les  grandes  portions  territoriales  de  la 
monnaie  de  ce  siècle ,  nous  y  remarquerons  des  différences ,  des 
dissimilitudes  bien  prononcées. 

Le  duché  de  Lorraine  méconnaissait  complètement  la  monnaie 
impériale.  Les  ducs  y  fabriquaient  (Thierri  II,  1070-1115,  p.  183, 
Mathieu,  1138-1176  ;  la  pièce  faite  à  Nancy,  de  la  collection  de 
M.  deSaulcy,  pi.  XIX,  23),  mais  la  monnaie  des  prélats  y  a  en 
plus  de  force,  surtout  celle  des  archevêques  de  Trêves  et  des 
évèquesdeMeti(XIX,  5,  12,  13,  14,  28,  29,  p.  197)^  Ters 
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1160-1160  elle  dëcKna  de  sa  yaleor^  sa  grandeur  et  son  em- 
preinte se  réduisirent  beaucoup  9  Pempreinte  derint  toute  pro- 
fane ^  priTéedes  saints,  de  mitre ,  des  titres,  la  crosse  seule  y 
resta  debout. 

Il  manque  des  mtmumens  monétaires  du  Lothier  :  il  n'y  en  a  que 
des  évéques  de  Liège  (Henri,  Obert,  Àlberon,  Rodulf ,  p.  247, 
248),  et  moins  de  ceux  d'Utreoht  (Conrad ,  Balduin ,  pi.  XX ,  5). 

Pour  la  Souabe  je  ne  connais  pas  de  monumens  monétaires  de 
oe  siède. 

Dans  cette  immense  partie  de  FAHemagne,  où  la  nationalité 
des  Francs  se  heurtait  continuellement  avec  celle  des  Saxons, 
dans  ce  siècle  une  eonfusion  rembrunit  cette  noble  émulation. 
Les  limites  qui  séparaient  les  deux  nationalités  s'affaiblissaient  ; 
la  Saxeopprimée  par  la  résidence  des  Saliqnes  ne  regagna  plus  de 
prépondérance  après  leur  décès ,  lorsque  les  Welfs  y  établirent 
leur  autorité  (1136-1180).  La  monnaie  des  ducs  de  Saxe  de  ce 
siècle  est  inconnue^  celle  des  empereurs  après  le  décès  des  Sa- 
liqnes semble  chanceler  au  point  de  disparaître.  On  ne  connaît 
guère  de  monnaie  de  l'empereur  Lothaire  II  (1 125- 1 138).  Toutes 
les  espèces  du  duché  de  Saxe  furent  le  produit  de  leurs  relations 
intimes  avec  les  espèces  rhénanes.  C'est  une  identité.  La  monnaie 
forte  rhénane  et  saxonne  existait  sous  l'influence  de  celle  de  Co- 
logne; lesbractéates  fragiles  étaient  sous  l'influence  de  Mayence. 
Les  Inractéates  prirent  leur  consistance  singulière  dans  le  centre 
de  l'Allemagne.  Mayence^  la  Franconie,  la  Toringie ,  le  pays 
dllngre ,  furent  inondés  de  ces  futiles  espèces  ;  elles  enrahirent 
le  Danemark  et  la  Suède  de  bonne  heure.  Cologne  ne  les  a  pas  ad- 
mises, et  continna  à  renforcer  ses  monnaies  adhérentes  de  Wurtz- 
bourg,  de  Hagdebourg,  de  Hayence  et  autres  (XIX,  36  ;  XVIH , 
46).  Le  type  de  Cologne  négligea  l'image  de  la  croix ,  et  par  la 
coopération  de  l'archeTéque  Hiltolf  il  négligea  les  saints:  il  con- 
sistait dans  l'attitude  pontificale  de  l'archevêque  assis  et  dans  un 
bâtiment  à  trois  tours ,  l'image  de  la  cité  du  diocèse.  Les  noms 
des  prélats  et  du  lieu  furent  marqués,  et  Cologne  se  qualifiait 
tfjmeia,  pacte  mater.  Ailleurs  les  bractéates  seules  se  permirent 
de  modifier  cette  empreinte,  d'y  réunir  les  figures  des  saints;  la 
monnaie  blanche  observait  plus  scrupuleusement  le  modèle  de 
Cologne. 

Le  duché  de  Bavière,  gouverné  toute  cette  époque  par  les 
Welfs  (1071-1180),  offire  pour  la  numismatique  un  phénomène 

Digitized  by  VjOOQIC 


306  XOHKAIB  d'aLLC]U««. 

très-remarqoable:  une  monnaie  tonte  particulière  (XXI  ^  25-29), 
qui  ne  ress^nblait  eu  aucune  manière  à  la  précédente  bararoiie 
et  difEerait  infiniment  d'autres  contemporaines.  £1]e  est  muette  : 
à  peine  remarque-t-on  quelque  signe  semblable  à  une  lettre  qui 
s'égare  inopinément  dans  de  nombreux  omemens  du  type.  Le 
type  y  est  décoré  des  feuilles ,  des  fleurs ,  des  têtes ,  des  astéri- 
ques  y  des  croiaettes ,  des  perles ,  des  cerneinens  courbés  y  og^rés^ 
fracturés ,  il  est  tout  bistorique ,  tout  pittoresque:  on  y  roît  tètes, 
bustes,  figures  entières  sous  difierens  costumes,  à  dififérentea at- 
tributions, tenant  un  sceptre,  une  crosse,  une  croix,  ua  dra- 
peau, un  faucon,  aasise,  monté  sur  un  cbcTal,  luttant  contre 
les  animaux ,  remplissant  leurs  fonctions ,  certaines  solennités; 
on  y  Yoit  les  anges ,  les  sujets  rdigieux ,  les  scènes  du  monde,  des 
évè^emens  et  pent^-ètre  des  objets  satyriques  ;  les  symboles ,  les 
animaux  et  surtout  un  lion ,  emblème  de  la  maison  des  Weift. 

L'art  y  était  provoqué  À  un  soin  particulier  et  à  Tassidwîté  qui 
fut  pour  la  plus  grande  partie  frustrée  sur  le  flan  de  la  diaMSH 
sien  plus  ample  que  les  monnaies  contemporaines,  maistoiu, 
et  l'empreinte  y  est  faible.  Si  d'un  c6té  elle  est  un  peu  plus  forte, 
de  l'autre  côté  elle  ne  reparait  qu'on  fractions,  ce  qui  ftdl  sup- 
poser que  la  pile  et  le  trousseau  ne  forent  point  simultanément 
appliquée,  mais  séparément,  et  l'autre  postérieurement  frappé, 
ne  put  pas  être  rendu  à  la  même  force.  Lông-tetnps  cette  mcm- 
naie  était  inconnue  et  la  numismatique  de  Bavière  simiirait  ua 
vide  immense,  jusqu'à  ce  que  les  découvertes  dans  le  courent 
de  Beichenbacb  en  1746,  et  près  de  Reicbeaball  enf75S^  eari- 
cbirent  la  science.  Les  observations  savante»,  et  les  explicationt 
ingénieuses  d'Obermayer  ont  donné  du  jour  pour  "Ces  découver- 
tes ,  mais  ne  furent  pas  suffisantes  pour  pénétrer  le  mystère  de 
la  aumnaie,  et  tous  les  nœuds  d'énigmes  qui  là  rempliaseat. 

La  raoaaaie  de  Bobine  arriva  a  celite  époque  au  même  peint 
de  vue  que  celle  de  Bavière,  mais  graduellemeat  sans  agraadir 
son  flan  (XXII,  17-23).  Elle  a  cet  avantage  sur  eeUe  de  Bavière, 
qu'elle  est-mieui^  onprêinte,  que.  ses  gmveuiefbrent  phn  Inbtles 
et  qu'elle  offire  les  légeidbes.  Jen  erépéterar  plna  ce  qne  j^  dit 
de  cette  période,  sous  la  rubrique  particulière  de 
(p.  66,  M). 
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Lu  monnaie  d'AUemagoe  était  en  train  des  différentes  varié» 
lés,  en  symboles  et  en  marqne des  différentes  attributions ,  lors* 
qoe  la  puissance  des  Welfs  se  yit  ébranlée  et  dépouillée  des  deux 
énormes  doohés.  Le  ebamp  fut  ouvert  et  tout  le  monde  se  metf- 
taii  en  campagne  pour  profiter  des  riches  dépouilles,  ponr  tirer 
avantage  dâna  ce  revirement  universel.  Le  mouvement  excité 
sur  on  point  gagna  toute  rAllemagne  et  partout  la  croissance  de 
l'autorité  partioxilière  pHt  force  :  et  par  suite  la  monnaie  par* 
tieidière  devait  prendre  sa  oonsistanee  et  son  développement. 

Les  WeibeUii^iies>  qni|  en  marchant  sur  les  traces  de  lenrs 
prédécesseurs,  accordaient  à  pleiàe  main  les  privilèges  delà 
monnaie  aux  prélats  et  seigneurs  de  Bourgogne ,  d^nis  qu'ils  se 
9(hU  engagés  dans  la  lutte  avec  les  Welfii,  confirmaient  en  Alle- 
magne les  anciens ,  et  multipliaient  les  nooveanx.  Leur  propre 
monnaie  souffrait  une  grave  p«rluii)aUon.  Les  monumens  mené- 
tair«^  donpent  un  faible  aoavenir  de  son  existence  :  elle  était 
forgée  f  a  et  là  épMmèrement;  Vers  1220 ,  Frédéric  II  se  plaignit 
dtf  désordre  généralaçquel  il  voiilutrremédierpar  les  ordonnances 
réitérées  qui  obligeaient  à  rétablir  l'anomn  pied  et  l'ancien  type. 
A  l'opinion  des  savans scrutateurs  allemands,  Frédéric  II  battait 
très^peu  de  monnaie  w.  Allemagne.  L'évéque  de  Trente  fabri- 
quait la  sienne  où  il  insérait  le  nom  de  Frédéric  II  (pi.  XIY,  64$ 
Mad^  II,  n^  31 ,  où  Ton  voit  dans  les  ehamps  un  T  et  une  croix). 
On  connaît  la  monnaie  de  Frédérîo  H  fisbijquée  en  Autriche  (Ma- 
der  n,  5 ,  6)  et  je  crois  que  la  monnaie  à  la  légende  HOMA  CA- 
PYT  HYNDI  supposée  de  la  fabrique  d'Aix-la-Chapelle  offre  tout 
le  caractère  de  la  monnaie  de  Frédérîo  II(XyiII,  8).  Lui  et  ses 
successeurs  prenaient  souvent  au  lieu  d'un  sceptre  une  branche, 
penen  usage  avant  cette  époque.  Les  seuls  hôtels  d'Aix-la-Cha- 
pellaet  de  Ik>rtmand  résistèrent  à  rinrasMUi  étrangère^  l'atelier  de 
Duisbourg  ne  fut  pas  préservé  de  l'agression  de  l'évéque  de  Liège 
vers  1240  (pi.  XYUI ,  13).  Guillaume  de  Hollande  qui  fit  assex  de 
bruit  par  sa  monnaie ,  à  l'occasion  de  son  élection  à  l'empire 
en  1250,  montra  à  l'Allemagne  le  blason  ,  qui  cependant  restait 
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encore  loog-temps  étranger  a  la  monnaie  impériale.  Le  type  im- 
périal admettait  tardivement  les  nouveautés  qai  s'installaient 
dans  la  monnaie  de  cette  période. 

Ce  siècle^  sons  beaucoup  d'autres  raisons  encore,  est  très-obeeer 
pour  la  numismatique  allemande.  Force  de  la  monnaie  par  tootc 
TAUemagne  est  obstinément  muette^  elle  marque  maîntefois 
très-timidement  les  initiales  des  seigneurs;  généralement  elle  se 
trouve  indépendante^  mais  il  ne  manque  pas  de  pièces  sujettei 
a  une  autorité  supérieure  en  second.  Le  coin  estbardi,  il  prend 
toutes  les  attributions  de  la  souveraineté;  on  y  voit  toales  lei 
marques  distinctives  des  seigneurs  et  des  princes ,  tous  les  signes 
chevaleresques  et  féodaux  ;  on  y  voit  les  emblèmes  locaux  etd» 
familles ,  qui ,  transportés  sur  le  blason  vers  la  fin  du  XIII^  aièele 
et  postérieurement ,  servirent  d'empreinte.  L'art  avance  et  se 
corrige ,  mais  généralement  la  négligence  rend  beaucoup  d'es- 
pèces de  ce  siècle  méconnaissables.  La  dimension  est  partent  pe- 
tite ,  et  souvent  les  petites  pièces  sont  privées  de  la  légende ,  car 
elle  reste  dehors  de  flan. 

Le  type  de  la  monnaie  de  cette  période  se  partage  en  denx 
grandes  portions.  Celle  de  l'occident  embrasse  la  Lorraine ,  les 
Pays-Bas ,  les  pays  rhénans ,  la  Souabe  ,  la  Franconie  et  une  par- 
tie de  l'ancienne  Saxe ,  qui  perd  son  ancien  nom.  Ici  la  masse 
de  la  monnaie  muette  au  fur  et  a  mesure  prend  le  langage;  le 
type  s'exerce  en  différentes  combinaisons,  il  est  sensible  à  l'in- 
fluence étrangère ,  surtout  celle  de  l'Angleterre^  il  est  riche  et 
animé,  même  lorsqu'il  se  couvre  du  blason.  —  L'autre  portion 
contient  toute  l'ancienne  Bavière,  la  Bohème  et  la  Saxe  de  deux 
côtés  de  l'Elbe.  L'art  y  est  singulièrement  déchu  et  dégradé,  il 
n'y  a  plus  de  ces  riches  tableaux  qui  occupaient  la  monnaie  de 
la  période  précédente  ;  on  y  voit  les  personnes  avec  leurs  attri- 
butions et  leurs  distinctions ,  lessymboles  particuliers ,  enfin  les 
blasons,  mais  tout  cela  avec  une  expression  simple  et  obscure. 

Nous  avons  indiqué  le  terrain  des  bractéates.  Alors  ces  sortes 
d'espèces  légères  et  noires  offusquaient  quelqnrfois  l'existence 
des  blanches.  Elles  s'enracinèrent  et  fleurirent  depuis  Mayence 
jusqu'à  Erfnrt.  Les  perturbations  qu'elles  oooasîonèrent  dans  des 
relations  monétaires  prirent  une  immense  extension  dans  la  per- 
tion  orientale  de  l'empire.  Toute  la  Saxe  de  deux  côtés  del'Bbe, 
et  la  Bohème  furent  abimés  par  les  bractéates ,  et  leur  type  y 
influença  plus  l'empreinte  pauvre  delà  monnaie  blanche  qu'ail- 


Digitized 


by  Google 


MORNAIB   o'âLLBHâ61IE.  309 

leurs.  Elles  forent  repoassées  par  la  Bavière  et  par  la  Souabe , 
méconnue  à  Cologne,  dans  la  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas. 

Dans  la  Lorraine  la  monnaie  des  prélats ,  rednite  a  une  em- 
preinte tonte  profane,  privée  de  l'assistance  des  saints,  sans  mitre» 
sans  titre,  baissa  et  languit  stationnaire,  uniforme  et  négligem- 
ment travaillée  (pi.  XIX  ,6,7,8).  Celle  des  ducs  semble  profiter 
de  sa  faiblesse.  Elle  sort  an  grand  jour,  marquée  des  figures  che- 
valeresques des  ducs  et  de  leurs  armoiries  (voy.  la  pièce  de  Ferri 
ni  (1260-1304,  pi.  XIX,  24).  La  monnaie  de  Trêves  en  rétablis- 
sant  )e  portail  et  le  bâtiment,  fit  un  pas  décisif  pour  s'appro- 
cher de  celle  de  Cologne  et  de  Mayence. 

Je  ne  peux  pas  déterminer  Fétat  des  espèces  de  Sonabe  et  d'Al- 
sace. Pour  la  plupart  ecclésiastiques  et  anonymes,  elles  n'indi- 
quèrent que  rarement  les  noms  des  prélats ,  et  laissèrent  influen- 
cer leurs  empreintes  par  les  manières  étrangères.  Elles  repous- 
aèrent  les  bractéates,  mais  inventèrent  les  pièces  nnifaces  ;  à  ses 
anges ,  à  ses  signes  particuliers,  elles  admettaient  à  Worms  et  à 
Spire  un  évêque  pontificalement  assis;  elles  s'accordaient  souvent 
avec  les  autres  dans  la  construction  des  bâtimens  (pi.  XVIII , 
18-26,29,30,44). 

Dans  les  Pays-Bas ,  Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre  ,  par 
ses  relations  intimes  avec  la  maison  royale  de  France,  donna  l'é- 
lan à  la  monnaie.  Lui-môme  forgea  le  gros  tournois  :  mais  per- 
sonne n'osa  ou  n'a  pas  eu  de  ressources  pour  l'imiter.  La  mon- 
naie resta  petite  et  pour  la  plupart  muette.  Les  seuls  comtes  de 
Hollande  avec  les  deux  évêques  d'Utrecht  et  de  Liège  mar^ 
qnaient  leurs  noms  :  les  autres  n'osèrent  pas  le  signaler,  et  les 
noms  de  quelques-uns  ne  figurent  qu'extraordinairement  et 
d'une  manière  subreptice  parles  initiales.  La  monnaiede  Flandre, 
de  Brabant  et  Batarre  du  nord,  variait  dans  son  type,  mais  la 
croix  à  la  façon  locale  est  observée  partout.  Les  relations  conti- 
nuelles, l'influence  réciproque,  engendrèrent  des  combinaisons 
qui  rapprochaient*  et  amalgamaient  les  variétés.  Guillaume  de 
Hollande,  devenu  roi  en  1250,  mit  sur  la  monnaie  le  blason ,  et 
désormais  i'écu  armoriai  vers  la  fin  de  cette  période ,  s'installa 
sur  différente  petite  monnaie  des  Pays-Bas  (pi.  XX,  11 ,  12,  18  > 
22,36,43). 

La  dissolution  du  duché  de  Saxe  occasiona  la  ségrégation  de 
tout  le  pays  entre  le  Veser  et  le  Rhin.  Ce  pays,  habité  ancien- 
nement par  les  Chemsques,  les  Angres,  les  Fales,  puis  par  les 
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Francs  »  ensuite  par  les  Saxons^  reçut  dans  les  temps  modernes  le 
nomdeWestfalieyWestphalie.  Cetypeal'époquede  la  déchësaoe 
des  Welfs,  f utdëohiré  singulièrement  et  vit  naître  di£Eérentes  non- 
naies  des  prélats  et  des  petits  comtes  et  seigneurs.  Cette  monnaie 
était  pour  la  plupart  liée  avec  celle  de  Cologne  ^  non  seolemeot 
par  ridentité  du  type  ^  mais  par  des  relations  aggressiTes  on  de 
dépendance.  Ces  relations  ne  furent  pas  les  seules  qui  contribuè- 
rent a  y  introduire  le  type  de  Cologne;  nous  ayons  obserré  que 
naguère  il  y  prit  de  rascendanee ,  et  se  répandait  dans  toute  h 
France  rhénane  et  dans  la  Franconie.  Depuis  les  frontières  de 
Souabe  et  de  la|BaTière>  tout  ce  qui  descendait  vers  Liège  et  Brème 
jusqu'à  l'embouchure  du  Yeser  dans  la  mer  septentrionale ,  fat 
empreinte  dans  ce  siècle  du  type  de  Cologne  dans  sa  perfection. 
Ce  type  était  bien  plus  bavard  que  tout  autre ,  il  signalait  les 
noms  et  le  titre  des  prélats  et  des  comtes  ^  il  appelait  le  lien  et 
les  saints  patrons  -,  maintefois  il  nommait  les  subordonnés  con- 
jointement avec  leurs  supérieurs.  Les  prélats  et  les  comtes  de 
quelque  rang  que  ce  soit  se  faisaient  représenter  dans  une  mitre 
ou  dans  une  couronne,  assis  pontificalement  et  majestueusement 
avec  les  marques  de  l'autorité  suprême.  La  crosse  n'y  était  |ias 
touchée  par  les  mains  profanes ,  ni  l'évangile ,  ni  les  bénédBc* 
tiens:  mais  toutes  les  attributions  du  pouvoir  séculier  repassaient 
mutuellement  des  mains  des  princes  laïques  dans  celles  des  pré- 
lats :  sceptre^  globe,  épée,  drapeau ,  tous  ces  signes  indiquaient 
le  pouvoir  dont  les  prélats  furent  induits  dans  l'empire ,  qu'ils 
exerçaient  dans  différons  comtés  j  districts  et  duchés.  Le  bâti- 
ment tourelé  sous  différentes  formes ,  représentait  tantôt  la  ca- 
tédralc;  tantôt  la  résidence  et  l'état  gouverné;  il  fat  garni  des 
enseignes  et  souvent  il  était  soutenu  par  les  bras  d'un  saint,  oo 
d'une  personnification  de  la  force  dominatrice  ;  il  couvrait  quel- 
quefois les  symboles  du  lieu.  Ce  bâtiment  eii  fut  si  généralement 
répandu ,  qu'à  peine  dans  certaines  monnaies  les  images  des 
saints  surent  le  cofttrebalanoer  avec  succès.  Us  remportèrent  ce 
succès  dans  la  Westfalie^  où  l'on  peut  encore  observer  dès  le 
commencement  de  cette  période ,  Finfluence  du  type  an^aîs. 
Les  armoiries  y  apparurent  aussi  comme  ailleurs  ^  et  furent  ae* 
cueillies  avec  plus  d'empressement  par  les  comtes ,  que  par  ki 
prélaU  (pL  Xym,  13,  40,  41,  42,  43,46,  XIX,  37,  42). 

La  Saxe  rentra  dans  la  maison  d'Ascagne  infiniment  débbrée, 
et  transplantée  sur  les  terres  des  Slavons,  où  elle  établit  son  type 
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partioulier  de  la  monnaie.  Les  noms  du  duo  Bernard  (1180-1212) 
et  des  Albert  (1212-1298)  sont  signés  sur  leurs  bractéates  (Beck- 
man  hist.  Anhalt,  1. 11^  p.  554)  mais  on  ne  voit  point  ces  noms 
sur  aucune  pièce  blancbe ,  pas  même  des  lettres  initiales  (excepté 
le  seul  A  du  XY«  siècle ,  d'Albert  m ,  1418-1423 ,  Toyet  Bohraen 
Grk.  X1I>  12)^  toute  la  monnaie  publiée  est  ooraplètement  muette, 
mais  les  ducs  et  les  landgraves  ne  furent  pas  les  seules  qui  y  forgè- 
rent leur  monnaie  :  les  prélats ,  les  comtes ,  les  markgrafs  parta- 
gèrent ce  droit  (Beckm.  1.  c.^  p.  554;  historische  Bescbr.  des 
Brandeb.  Berlin,  1753,  fol.  t.  H,  p.  147,  170;  Beehr,  Westpha- 
len ,  etc.  ).  De  ce  nombre  une  particulière  de  Brene  BR3  Hâ  porte 
le  nom  du  lieu  qui  en  1290  entra  dans  la  maison  d'Ascagne. 
Peut-être  que  les  vecberches  ultérieures  en  découvriront  plus 
d'exemples  :  les  bractéates  et  la  monnaie  blanche  offrent  égale- 
ment les  princes  debout,  assis,  à  cheval;  drapeaux,  différens 
seeptrea, l'épée,  faucon,  lances , Fécusson  et  autres  objets  dans 
leurs  mains;  le  bâtiment  à  deux  tours  ou  d'autres  constructions , 
les  oiseaux  ,  l'ours ,  l'aigle ,  les  croix  cantonnées  et  ornées  diffé- 
remment; un  haume,  un  cœur  (de  Brene)  et  les  blasons  de  la 
maison  d'Ascagne  et  locaux  (Bôhmen  XII,  11-30;  33-42).  Je  ne 
peux  pas  dire  si  toutes  ces  particularités  sont  de  ce  siècle  qui 
nous  occupe,  si  plusieurs  n'ont  pas  une  origine  plus  récente. 
Pour  en  dire  quelque  chose  avec  sûreté ,  il  vaut  mieux  étudier 
les  monumens  monétaires.  Les  publications  sont  insuffisantes 
pour  ces  études ,  et  la  monnaie  de  ce  genre  encombre  souvent 
les  collections  négligées  comme  un  objet  de  peu  d'importance. 
La  monnaie  de  Bohème  de  cette  période  est  aussi  obscure  et 
peu  déterminée  (pi.  XX,  14 ,  24 ,  26,  28),  muette  à  la  manière 
de  celle  de  Saxe,  elle  partageait  son  coin  entre  les  espèces  blan- 
ches et  les  bractéates.  Premislay-Ottocar  cherchait  à  faire  valoir 
ses  droits  sur  les  possessions  des  provinces  qui  composèrent  de- 
puis l'Autriche.  H  occupa  consécutivement  la  marche  autrî- 
chienne  ea  1251,  la  Stirie  en  1259,  la  Garinthie  en  1259,  et  il 
ne  les  quitta  qu'en  1276^  il  a  dû  y  fabriquer  sa  monnaie  et  peut- 
être  qu'on  la  connaît  muette  (Hader  U^  7 ,  8,  9)  :  elle  offre  le 
buste  royal  et  les  armoiries  des  provinoesé 

La  monnaie  d'Autriche  portait  lecaraotère  général  des  espèces 
de  l'est  de  l'Allemagne,  mais  sous  certains  points  elle  fraternisait 
particulièrement  avec  la  bavaroise,  et  n'admit  pas  dans  sa  con- 
fidence les  bractéates  qui  furent  aussi  étrangères  à  la  Bavière.  Il 
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est  très-naturel  de  voir  cette  alliance  de  la  monnaie  dea  pays 
d'Autriche  avec  celle  de  Bavière,  vu  que  ces  pays  faisaient  au- 
trefois partie  intégrante  de  Bavière.  Cependant  l'influence  élran- 
gère  s'y  fit  quelquefois  ressentir,  et  on  y  rencontre  des  pièces 
inscrites  à  Tempreinle  plus  minutieusement  détaillée.  Voire  une 
pièce  de  Bernard ,  duc  de  Garinthie  (  1201-1256)  frappée  a  lAI 
BÂG  Laybach  (Lublin  en  Slavon),  dont  nous  avons  reproduit  la 
figure  sur  notre  planche  XII  n°  11.  Elle  fot  publiée  plusieurs  fois 
avec  une  autre  semblable  dont  la  légende  fut  mieux  déchiffrée 
(par  Kôhler  Mûnz  Belust,  X,  n»  26  ;  par  Bôhme  Grk.  XII ,  9  ,  10; 
sur  une  planche  des  chursâchsischer  âltester  Mûnzen  ;  et  dass 
les  nova  acta  eruditor.  1745,  p.  362)  y  partout  cette  pièce  fut  re- 
connue pour  saxonne  :  Weinhofer  et  Mader  (II,  p.  122)  en  ont 
remarqué  cette  méprise.  Plusieurs  autres  pièces  de  Bernard  ,  duc 
de  Garinthie ,  portent  LËIBAGENSËS  D£nar.  On  a  rencontré  aussi 
les  pièces  qui  ofi^rent  les  bustes  autour  desquels  on  lit  OTA££R 
ou  RVDOLF  (Mader  H,  p.  158,  no  10),  les  noms  d'Otlokar  (1251- 
1276)  et  de  Rodolf  d'Habsbourg  (1276-1292). 

La  maison  de  Wittelsbach  fut  mise  en  possession  du  duché  de 
Bavière.  Sa  monnaie  changea  le  type,  l'anima  quelquefois  très- 
faiblement  par  des  lettres  initiales  et  le  titre  dus,  et  le  réduisit 
à  des  tètes  ou  bustes  des  évêques  ou  des  ducs.  Les  Wittelsbach 
conservèrent  dans  leur  empreinte  la  figure  du  lion ,  qui  servit 
depuis  pour  les  armes  du  Palatinat  (Bôhme  Grk.  XII,  6,  7 ,  8). 
En  voici  un  exemple  de  la  mon- 
naie du  duc  Henri  XIII ,  qui  a  eu 
son  partage  dans  la  Bavière  basse 
ou  proprement  dite  (1253-1291). 
L'empreinte  ainsi  réduite  a  très- 
peu  de  chose  ,  pour  la  plupart 
muette ,  frappée  sur  le  métal  de 
la  dimension  amoindrie ,  se  distingue  singulièrement  par  uat 
particularité:  l'empreinte  ronde  est  cernée  quelquefois  d'un  car- 
reau. Ge  carreau  nait  de  la  pression  des  marges  de  la  monnaie, 
ainsi  que  le  type  encadré  se  trouve  plus  élevé.  On  a  discuté  beau- 
coup sur  le  but  et  la  manière  comment  on  encadrait  cette  moa* 
naie  (Mader  II,  p.  98-104^  Obermayer  et  les  autres)  :  je  crois 
que  la  manière  devait  être  très-simple,  et  au  lieu  de  compter 
les  coups  par  les  quatre  traits  inégaux,  il  est  plus  simple  de  croire 
qu'on  rendait  la  monnaie  empreinte,  à  un  poinçon  troué  en 
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forma  d'un  carré  et  qoe  d'un  seul  coup  on  aplatissait  les  quatre 
exergues.  La  visibilité  des  traits  dépendait  de  la  force  du  mar- 
teau et  de  sa  direction  :  quelquefois  la  manyaise  application  du 
poinçon  ou  la  force  insuffisante  du  marteau ,  ne  marquèrent 
qu'un  ou  deux  traits  du  carreau.  Cette  manière  d'encadrer  l'em- 
preinte fut  particulière  a  la  Bavière  dans  cette  période  et  la  sui- 
-vante  :  mais  il  se  fit  voir  maintefois  sur  la  monnaie  d'Autriche 
et  de  Styrie  ,  sur  celle  des  évéques  de  Salzbourg  frappée 
a  Freysach;sur  la  monnaie  plus  récente  de  Nûrnberg;  enfin 
cet  encadrement  se  communiqua  beaucoup  a  la  monnaie  de 
Souabe. 


Les  deux  pièces  qu'on  Toit  ici  figurées  sont  autrichiennes.  La 
première  de  l'empereur  Frédéric  II  lorsqu'il  était  en  possession 
immédiate  de  l'Autriche  en  1236;  elle  est  empreinte  de  l'aigle 
bambergeois;  l'autre  est  attribuée  a  Venceslas  et  Judith ,  qui 
possédaient  l'Autriche  entre  1286  et  1297. 


1280-1380. 


Dans  ce  siècle  le  nombre  des  hôtels  de  monnaie  augmenta 
considérableoient.  Dans  la  Lorraine  le  comte  de  Ligny ,  le  comte 
de  Bar;  dans  les  Pays-Bas  beaucoup  plus  de  comtes  et  de  sei- 
gneurs ,  et  presque  toute  la  monnaie  de  ces  pays  nommait  les 
princes  forgeurs;  la  maison  de  Wittelsbach  se  partagea  en 
différentes  branches  et  multiplia  les  hôtels  de  Bavière  et  du  Pa- 
latinat;  la  Souabe  a  vu  cette  multiplication  des  .espèces  particu- 
lières; les  plus  puissans  forgeurs ,  en  corrigeant  leur  monnaie, 
érigèrent  de  nouveaux ,  ou  rétablirent  différens  anciens  hôtels. 

Dans  la  portion  occidentale ,  l'aneien  type  refoulé  d'abord 
dans  la  petite  monnaie  y  fut  détruit  ;  dans  la  portion  orientale , 
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renforcé  par  le  blason ,  il  prolongea  êon  eftktenoe  dans  la  pelîle 
monnaie ,  oonftidérablement  détériorée. 

La  destraction  de  Vancieu  type  fat  décidée  par  ramélioration 
delà  monnaie^  parla  multiplication  des  hôtels  particuliers;  par 
des  relations  et  les  combinaisons  réciproques  des  empreintes 
voisines  et  étrangères  ;  par  l'introduction  des  esterlings  anglais 
et  l'imitation  de  son  type  ;  par  l^introdaction  du  gros  tonmois 
avec  son  empreinte;  par  le  perfectionnement  de  l'art  dn  blaion , 
enfin  parla  création  des  différentes  espèces  blanches  et  d'or  pour 
les  quelles  on  inventait  les  types  particuliers. 

Dans  la  portion  occidentale  l'art  fut  généralement  beauconp 
amélioré.  Les  lettres  furent  plus  régulières^  plus  correctes,  les 
armes  soigneusement  blasonés  d'après  leurs  formes  convenues  ; 
le  corps  et  les  membres  des  personnes  et  des  chevaux  propor- 
tionnellement mesurés.  On  cherchait  à  rendre  toutes  les  éléva- 
tions du  visage  surtout  des  joues^  des  mâchoires  et  du  front.  Pour 
cet  effet  on  a  tracé  des  contours  qui  entouraient  les  lèvres  et  les 
narines  9  se  déroulant  sous  les  yeux  ;  le  front  prit  la  forme  car- 
rée ;  oblongue,  et  les  yeux  se  trouvèrent  dessous  enfoncés ,  quel- 
quefois comme  s'ils  regardaient  par  les  lunettes.  Tous  les  détails 
de  la  tète  sans  liaison,  isolément  et  fortement  sillonnés ,  se  rap- 
prochaient symétriquement  et  dirigeant  le  burin  des  gra- 
vears. 

Dans  la  portion  occidentale  l'ancien  type  disparaissait,  le  plus 
tôt  dans  la  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas.  A  liége  il  existait  jus- 
que vers  1340  ;  dans  les  trois  archevêchés  de  Trêves ,  de  Cologne 
et  de  fflayence  jusqu'à  1350,  dans  plusieurs  évêchés  jusqu'à  la 
même  époque  (XDL,  38;  XYIII ,  14);  dans  l'évèché  d'Osnabruck, 
jusque ,v«rs  1360.  La  monnaie  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Dortmund  et  aiutre,  le  retenait  jusque  vers  1380.  On  peut  le  vonr 
par  la  monnaie  du  oouronnameni  inscrite  Vrbê  j^quenni  tmcêi 
S.  M.  (Sanotâ  Maria)  de  plusieurs  empereurs  (1273-1308)  (pi. 
XYin,  10),  et  par  la  monnaie  inscrite  fFilkeknuê  rajr,  firappée 
sous  les  empereurs  Frédéric,  Richard  et  Charles  IV  (Wallrâf , 
p.  18,  n«  3;  p.  74 ,  n^»  7  ;  Joaeh.  snpp.  n«  94 ;  Hader  lY ,  n«  60, 
p.  90^104).  La  monnaie  de  Louis  de  Bavière  (1314-1347)  mani- 
festa l'infiuence  bien  forte  du  type  étranger.  Il  frappait  à  Dorl- 
raund  comme  ses  prédécesseurs  (pi.  XVIII ,  11)  la  petite  monnaie 
à  an  champ  trilatéral  ;  les  esterlings  anglais  à  la  roimière  d'Ed- 
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warà  (pi.  Xym^  12)  et  le  gros  Ummou  TYB0RY8  D€HOTe 
à  nous  (Joaoh.  sopp.  83). 

Le  type  anglais  pénétra  en  Allemagne  par  la  Belgique  et  par 
les  bas  paya  de  ranoienne  Saxe«  Le  type  de  Henri  s'iogéra  de 
différentes  manières  et  se  réunit  aTeo  l'ancien  ;  celui  d'Edward 
imposa  plus  impérieusement.  Ses  esteriings  multipliés  vers  1280 
et  1309  par  les  puissans  comtes  et  les  petits  seigneurs  des  Pays* 
Bas  (pi.  XX y  46,  47),  parurent  a  Aix-la-Chapelle,  àCoblentft 
(pi.  XIX,  12,  8),  à  Cologne;  modifiée  dans  son  empreinte,  la 
croix  edwardinne  prit  à  cette  occasion  une  extension  bien  plus 
considérable  ;  et  son  idéal  du  portrait  aux  boucles  fut  imité  et 
contribua  beaucoup  à  l'invention  des  formes  soUs  lesquelles  on 
gravait  dans  ce  siècle  les  tètes. 

Le  gros  tournois  trouya  l'imitateur  dans  Henri,  évèque  de  Ver- 
dun (1278-1286)  dans  Ferriin,dttc  de  Lorraine  (1250.1304)  qui 
se  saisirent  du  portail  touronais ,  aussi  bien  que  les  comtes  de 
Hollande  avant  cette  époque  (1266-1299).  Mais  le  gros  tournois 
traversa  seulement  les  frontières  des  Pays-Bas  vers  1300  et  pé- 
nétra vers  l'Allemagne;  il  apparut  à  Liège,  à  Heinsberg,  à  Juliers, 
a  Berg,  à  Schaumbourg ,  à  Oldenbourg,  dans  les  régions  du 
type  de  Cologne.  Le  portail  touronais  ,  la  légende  Turanuê  cieiê, 
la  croix  et  la  composition  entière  de  l'empreinte ,  la  bordure  des 
fleurs  de  lys  ou  d'autres  omemens ,  caradtérisèrent  les  gros  qui 
prirent  leur  origine  plus  immédiate  et  plus  servilement  oopiéedu 
gros  tournois  de  la  France.  Le  duc  et  les  comtes  des  Pays-Bas 
substituèrent  à  la  place  du  portail ,  le  lion  du  pays,  et  inventè- 
rent un  type  qui  a  pris  aussi  du  terrain  dans  les  régions  limi- 
trophes. Je  ne  sais  pas  s'ils  l'ont  fait  de  leur  |Hropre  mouvement 
ou  entraînés  par  l'existence  d'un  autre  gros  d'argent  qui  ftit 
très-renommé  dans  ce  siècle  :  mais  le  gros  de  Bohème  empreint 
d'un  lion  précéda  l'apparition  de  celui  de  la  Belgique. 

A  cette  époque  en  Allemagne  la  Bohème  jouissait  d'une  pré- 
pondérance remarquable.  Premislav-Ottokar  étendait  ses  relations 
à  l'extérieur,  et  son  fils  Venceslav  en  1300  se  chargea  des  trois 
couronnes,  de  celles  de  Bohème,  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Lui, 
il  améliora  la  monnaie  de  Bohème  et  y  forgea,  entre  1278  et  1300, 
un  gros  de  Prague  grostus  Pragensiê  et  un  petit  de  Prague  par- 
vus  Pragensiê  (pi.  XXII ,  29 ,  30)  empreints  d^un  lion  et  d'une 
couronne,  modèle  pour  différente  autre  grosse  monnaie.  La 
maison  de  Luxembourg  qui  lui  succéda  dans  les  possessions  des 


Digitized 


by  Google 


316  MORHAUB  d'aIXEMAGNC. 

Pays-Bas ,  prenait  dans  les  esterlings  les  titres  de  roi  de  Bohème 
et  de  Pologne,  et  remportait  plusieurs  fois  la  couronne  de  l'em- 
pire. —  Le  premier  qui  imita  l'exemple  de  Yenceslav  fut  Albert 
markgraye  de  Missnie,  qui  vers  1295  forgea  à  Freiberg  le  gros 
et  le  petit  deMissnie  grossus  march,  Mysnenais;  il  y  mit  son  lion 
et  remplaça  la  couronne  par  une  croix  feuillue  et  fleurisée  à  la 
française  GRYX.  Le  type  des  gros  de  Missnie  fut  en  usage  ches 
les  markgraves  de  Missnie  et  les  landgraves  de  Thuringie,  succes- 
seurs d'Albert;  chez  les  landgraves  de  Hesse,  chez  l'archevêque 
de  Mayence  (entre  1397  et  1419)  et  chez  les  comtes  de  Mansfèld. 
Dans  la  portion  occidentale ,  le  type  loeal  se  communiquait 
continuellement  aux  empreintes  des  autres  provinces  ou  cantons. 
Le  type  hollandais  paraissait  dans  le  Brabant  et  sur  les  frontières 
de  Cologne.  Le  chevalier  lorrainois  cabriola  en  1280  vers  la  Bel- 
gique >  Toulant  l'emporter  sur  le  chevalier  brabançon;. l'arche- 
vêque de  Cologne  (vers  1305),  a  l'instar  des  pièces  de  couronne- 
ment,  forgea  à  Bonne  une  monnaie  avec  la  légende  beaia  Feroma 
vinces  ou  avec  signum  ecce (ecclesiœ)  set  Coêni  bunenêis;  le  même 
archevêque  sur  son  gros  de  Bonne  ^^roMtM  bormensis ,  se  mit  de- 
bout^et  plusieurs  autres  prélats  le  firent  aussi ,  l'évèque  de  Mets, 
(1327)  l'archevêque  de  Hayence  (1346),  celui  de  Trêves  (1362); 
l'image  chauve  de  saint  Pierre  placée  dans  le  champ  ogive ,  sous 
des  petites  tourelles  et  ogives  pointues ,  semble  avoir  pris  nais- 
sance à  Louvain  vers  1350  sur  une  monnaie  du  duc  Jean  (Ghesq. 
pi.  lY ,  5)  et  il  fut  reproduit  à  Trêves  et  a  Cologne  vers  1367, 
dans  le  Palatinat  vers  1410^  à  Hayence  vers  1420.  Je  ne  dirai 
pas  d'autres  particularités  qui  sont  du  nouveau  type ,  mais  je 
crois  qu'il  est  juste  d'observer  que  le  blason  monétaire  se  per- 
fectionna dans  les  Pays-Bas  et  communiqua  ses  formes  aux  au- 
tres provinces  de  l'Allemagne.  Les  lions  des  difierens  états  qui 
se  réunissaient  sous  la  domination  des  Bourguignons  furent 
scrupuleusement  distingués^  l'appointement  de  l'écu^  son  em- 
placement dans  la  légende  trilatérale,  dans  un  champ  ogive  ou 
fracturé ,  sur  la  poitrine  des  princes  ou  à  ses  pieds ,  son  attitude 
penchée,  la  réunion  de  plusieurs  armes  sur  le  même  écu,  tout 
celas^acoomplissantet  se  perfectionnant  entre  1300  et  1350  dans 
le  Brabant  et  ses  adhérences,  alla  disposer  du  type  allemand  dans 
les  vastes  régions  traversées  par  le  Bhin.  La  réunion  de  plusieurs 
armes  sur  le  même  blason  servit  admirablement  à  indiquer  les 
conventions  et  les  alliances  que  les  princes  de  rAliemagoe  oon- 
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tractaient  entre  eax ,  sons  le  rapport  de  la  monnaie^  de  son  poids, 
de  son  type  et  de  sa  circulation  dans  Icars  pays  réciproques.  L'ac- 
cord de  1409  réunit  les  armes  des  trois  areheTèchés  sur  les  mêmes 
espèces  et  partout  il  s'opérait  une  certaine  fusion  qui  engendrait 
le  type  nouTeau  et  détruisait  toutes  les  traces  de  Tancien. 

La  portion  orientale  de  l'Allemagne  résistait  à  cette  destruc^ 
tien.  L'introduction  du  gros  d'argent  en  Bohème  occasiona  la 
diaparulion  des  empreintes  inanimées  :  mais  en  Saxe  les  petites 
espèces  continuaient  à  obsenrer  ses  manières ,  seulement  l'art 
héraldique  y  prenait  toujours  plus  d'ascendance  et  différons 
éeussons  se  réunissaient  sur  les  mêmes  pièces  (Bdhme  Grk.  XII  > 
23 y  24 ,  26).  La  Barière  sis  contentait  de  son  coin  encadré  et  de 
son  numéraire  mal  arrondi ,  qui  se  détériorait  lentement.  Pour 
la  plupart  muette^  la  monnaie  de  Bavière  laissa  au  Palatinat 
l'emblème  du  lion  et  se  contenta  de  son  échiquier.  Un  capuchon 
ou  un  bonnet  pointu  signalait  l'atelier  de  Landshut  y  une  tête  de 
moine  (pi.  XXI,  30)  l'atelier  de  Munich;  les  lettres  placées  sur 
certaines  pièces  sont  les  initiales  des  princes.  Ils  s'alliaient  quel- 
quefois et  fabriquaient  conjointement  la  même  monnaie  comme 
l'ont  fait  le  palatin  Rndolf  avec  le  duc  Louis,  qui  par  le  partage 
de  1310  eurent  la  ville  de  Ratisbonne  et  sa  monnaie  (Mader  II , 
3).  Mader  se  plaint  justement  que  cette  branche  de  la  monnaie 
est  trop  négligée  par  les  scrutateurs.  On  écrivait  plus  sur  la 
monnaie  d'Autriche ,  mais  tout  ce  que  Herrgott  (M.  Herrgott  et 
Rusten-Heer,  numotheca  principum  Austriœ,  Frib.  Brisg.  1752; 
monumenta  domus  Austr.  etc.)  et  les  autres  écrivains  en  ont  dit 
est  fortement  attaqué  par  la  sagacité  de  Mader,  qui  démontre 
que  la  plupart  delà  monnaie  d'Autriche  publiée,  est  du  XV^  siècle. 
Je  signalerai  cependant  une  des  plus  anciennes  monnaies  d'au- 
8TRie,  à  deux  têtes  affrontées,  entre  lesquelles  en  descendant, 
les  trois  lettres  WID  ;ont  expliquées  par  Mader ^  Wenceslav  et 
sa  femme  Juto  ducs  (1286-1297;  voy.  ci-devant  p.  313,  n»  2). 


1380-1500. 


Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  partie  occidentale  oàle  nou- 
veau type  remplaça  l'ancien.  Dans  la  partie  orientale,  la  Bohème 
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supprima  ces  anoienoes  obioiirités^  et  la  Saxe  avec  son  gros  de 
Hksnie  et  son  petit  ^  réduisit  lentement  l'ancien  t  jpe  à  rinam- 
tien.  Hais  la  BaTière  ne  ponvait  pas  se  séparer  sitôt  de  ses  an* 
oienne^  habitudes^  le  Palatinat  et  les  états  autrichiens  suirai^t 
cette  marehe.  L'art  était  nn  peu  amâioré  et  configorait  plot 
correctement  le  lion  du  Palatinat;  la  face  des  ducs  el  leschaoïpa- 
roson  ;  il  y  inscrivait  maintefbis  le  nom  du  prince  du»  Rmper 
tuê  (1398-1410) ,  et  du  lieu  moneim  in  Am-herç  (Joaoh.  Ckk.  XI, 
la?*  96^  97) ,  Fridberg  (n<*  101)  j  nais  ordinairement  on  n'y  tchI 
que  les  initiales.  Aussi  la  monnaie  de  BaTièce  offre  les  initiales 
très-récentes  y  tontes  gothîiiûes,  courbées  et  fracturées.  3W 
(pi.  XXI,  30)Emst  et  Wilhelm  (1897,  f  1438^  1 1^35). 

La  monnaie  d'Autriche,  marquée  dea  armoiries  d'Antrii^be , 
de  Stirie,  de  la  haute  Autriche,  offre  aussi  autour  de  l'éeu  da^ 
un  champ  à  trots  ogives,  des  lettres  isolées,  de  la  forme  tonte 
gothique liu  XV*  siècle,  dont  Mader  cherehe  l'explication  dans 
les  noms  des  princes.  W.ilfaehn  et  A.lbert  (1395-1408;  L.epold 
et  A.lbert  (1406);  L.eopold,  E.rnal  et  A.lbert  (  )  ;  lea  ALB.ert 
(depuis  1411);  L.adislau8  R.ex  (1440-1457)  ;  F.rederious  Lmpe- 
rator  ou  F.R.f  (1452*149^.  Les  pièces  du  dernier  ont  un  ai^  à 


deux  têtes.  Mais  grand  nombre  de  pièces  offrent  des  lettres  qui 
ne  s'adaptent  point  aun  uoms  des  prippes  WTH,  HSI,  FDA,  EDS, 
FDG,  IPF,  ALT,  LEI,  PRS,  OP;  sur  celles  a  l'eu^r^te  de  l'aigle  à 
deux  tête&pn  vpU  FL3 ,  FHC,  FG£  (toujours  F).  Vader  croit  que 
ces  lettres  indiquent  les  noms  des  monnayeurs  auxquels  la  mon- 
naie fut  arrentée.  Depuis  1356  celle  de  Vienne  était  donnée  en 
bail  à  Jean  Tirna ,  qui  la  tenait  près  de  vingt  ans  et  on  le  voit 
dans  les  initiales  WHT  Wienna  Hans  Tirna  ;  ledit  empereur  Fré- 
déric m  bailla  aussi  sa  monnaie  pour  long-temps. 

Mais  on  connaît  une  monnaie  nouvelle  et  grosse  du  Palatinat 
en  1436  (de  Louis)  et  antérieure  (Joach.  Grk.  XI,  105-107);  celle 
d'Autriche  de  1471  (Mader  II ,  n»  22);  enfin  celle  de  Bavière  de 
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1506  (Joach.  Grk.  XI  ^  61-52;  comparez  la  maette  qui  précéda 
peu,  inscrite  clipeuê  duc.  Bavorie,  n«  36,  37). 

Dans  cette  narration  rapide  qui  termine  mes  travaux ,  j'ai  si- 
gnàlé  plusieurs  fois  l'insuffisance  des  monuroens  et  l'incertitude 
des  explications  proposées  souTcnt  à  coup  de  main.  La  numisma- 
ticpie  allemande  est  nombreuse,  très-Tariée  et  compliquée,  à 
cause  de  l'étendue  et  de  la  dissolubilité  de  l'état  :  elle  a  un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  la  traitèrent,  mais  pour  la  plu  part  ils 
ne  s'occupaient  que  de  poids ,  de  son  remède  ,  de  l'altération  de 
la  monnaie,  de  sa  dénomination  et  du  rapport  que  les  espèces 
ont  eu  entre  elles;  ils  parlaient  beaucoup  des  ducs,  des  princes , 
des  prélats,  et  ils  racontaient  les  anecdotes  de  leur  tic  ,  ou  dis- 
entaient  sur  le  droit  de  battre  monnaie;  ils  se  bornaient  a  dessi- 
ner et  décrire  le  type ,  sans  l'analyser  et  l'apprécier  dans  tous  ses 
détails,  sans  s'engager  dans  des  combinaisons  historiques  des 
singularités  minutieuses  qui  caractérisent  le  siècle  ;  en  tâtonnant 
an  hasard,  ils  s'efforçaient  d'inventer  des  hypothèses  souTcnt 
très-ingénieuses,  qui  provoquaient  les  contestations,  par  les- 
quelles si  la  yérité  n'était  pas  dévoilée,  au  moins  l'incertitude  de 
l'hypothèse  était  prouvée.  A  force  de  recherches  éparses  et  mal 
dirigées ,  on  a  éclairci  des  points  nombreux  de  la  numisma- 
tique et  des  questions  importantes.  Les  compilations  savantes 
et  les  observations  plus  détaillées  de  Ludevig ,  de  Yogt ,  de 
Joachim  y  d'Obermayer ,  de  Wallraf  et  d'autres  précédèrent  les 
publications  approfondies  et  soutenues  par  une  sérieuse  critique 
de  Bohl ,  de  de  Saulcy ,  de  Mader  et  d'autres  qui  réussirent  à  rap- 
procher et  déterminer  les  notions  exactes  de  la  monnaie  locale , 
et  discuter  avec  succès  sur  différentes  questions  de  la  numisma- 
tique. Ces  ouvrages  cherchèrent  avec  beaucoup  d'adresse  à  se 
porter  sur  un  point  élevé  pour  être  d'accord  avec  tout  ce  que 
peut  produire  à  l'avenir  le  terrain  spacieux  de  la  numismatique, 
négligé  en  friche,  ou  il  y  a  beaucoup  à  faire,  où  la  science  se 
console  par  une  belle  expectative  que  la  haute  capacité  critique 
des  Allemands  ne  la  laissera  pas  long-temps  inculte. 
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NOTES  SUPPLEMENTAIRES 

POUR    LB9    LECTEURS,    ESSENTIELLEMENT    NECESSAIRES^ 


les  recUpcaUoni ,  let  addiiùmt  êi  Pêrrala. 


Page  5  j  ▼.  7  ,  tgouteM  :  Je  eouitit  antii  le  petit  traité  tor  la  aonnaîe  d'Espagne , 
da&a  le  odnnet  des  gros  de  Joaohim  :  mait  elle  ett  trop  récente  pour  nos  reeherdiet. 
p.  11 ,  T.  i4 ,  U0N  kiseM  U6N        p.  iZ,  ▼.  aa ,  Gaeta. 

p.  1 7 ,  Tâi  dit  pliuienrt  fou  qnelet  titre»  rex,  inperator^  figurent  sur  la  monnaie  al- 
l«aaande  tonjotiri  séparément  :  mais  j'ai  Ta  depuis  les  pièces  de  Pavie  et  de  Lucqnes 
tirées  de  la  collection  de  M.  Tan  der  Meer  à  Tongres  y  snr  lesquelles  on  lit  Ottopius 
rex,  et  de  Tantre  côté  imperaior  ;  les  deoz  titres  dn  roi  de  Lombardie  et  de  l'emperenr 
de  Rome  réunis. 

p.  i8 ,  T.  i3 ,  eux.  HseM  elles,    p.  3o ,  ▼.  34 ,  rendre  Haez  rendre 
p.  93,  T.  1 ,  a8 , Usez  aj  p.  a5  ,  ▼.  4  ,  (pi.  XYI ,  19 ). 

p.  a5 ,  ▼.  93 ,  (pi.  XYI ,  ao).  p.  a5 ,  r.  34 ,  hOVA  Usez  AOTA 
p.  37 ,  ▼.  10  ,  (pi.  XIY ,  a i).  p.  37 ,  T.  i5.  Après  la  publication  de  cette  troisième 
partie ,  j'ai  eu  l'arantage  de  oonnattre  la  lettre  de  D.  Y.  Blarchant ,  sur  les  médailles  des 
empereurs  français  de  Constantinople ,  Paris  1839.  Marchant  7  a  dit  que  Cousinerj 
ayant  pu  nous  éclairer  mieux  que  tout  autre  sur  l'existence  des  monnaies  des  croisés, 
semble  avoir  épaissi  le  Toile  sous  lequel  le  véritable  état  des  choses  est  encore  caché , 
et  il  cherche  à  relever  les  égaremens  de  Cousinerj.  Je  suis  charmé  de  n'avoir  pas  suivi 
les  explications  des  légendes  proposées  par  cet  auteur  et  de  me  trouver  d'accord  avec 
Marchant  dans  la  lecture  des  jflavfoÇ  BuXiotitoç.  Mais  je  n'étais  pas  asset  heureux 
de  tomber  sur  l'idée  démontrée  par  Marchant ,  que  les  pièces  grecques  des  Baudouin 
sont  plutôt  des  empereurs  de  Constantinople.  Il  déplore  que  les  rois  de  Jérusalem  sont 
privés  de  tout  monument  monétaire:  mais  il  croit  confirmer  ses  preuves  par  l'explica- 
tion des  lettres  B.A.N.  par  B^A^d/yof  Afo-sroriyf  Nttiltfoç  Balduin  empereur  le 
jeune,  Baudouin  II  (1338-1361).  Dans  les  quatre  lettres  de  la  croix  il  voit  jflttuêt 
B«9iêu  BmXfùim  Aie-vol tj  Ni#7fpiv,  signe  de  la  crois I  secoures  Vempereur 
Baudouin  le  jeune.  Je  signale  cette  opinion,  et  si  mes  études  permettront  de  parcourir 
le  terrain  de  la  numismatique  byxantine ,  je  me  féliciterai  de  reproduire  dans  un  autre 
volume  les  savantes  recherches  de  Marchant. 

p.  3o,  V.  30 ,  XYI  HscM  XIY  p.  3i ,  v.  19 ,  (pi.  XYUI ,  n^"  8  ;  XXII ,  n^"  a5) 
Nota  qui  se  rapporte  à  ce  quiest  dit:  p.  3i ,  v.  14-19  ;  p.  34 ,  v.  3i ,  33  ;  p.  57, 
V.  6-8.  La  monnaie  de  Frédéric  II,  inscrite  Roma  caput  mundi,ni  comptée  par  Adauo- 
tns  Yoigt,  parmi  les  monnaies  de  Bohème. Mader  en  relevant  cette  erreur ,  l'attribue  à 
Frédéric  I  ^  et  croit  qu'elle  était  frappée  à  Aix-la-Chapelle ,  qui  fat  appelé  secunda 
Roma  (kritische  Beytrige  I ,  n**  5o  ,  5i ,  p.  86 ,  88).  La  construction  du  bâtiment  de 
monnaie  étant  tout-à-fiût  d'Aix-la-Chapelle ,  parle  aussi  pour  son  assertion  quant  an 
lieu  de  la  fabrication  :  mais  le  nom  de  Frédéric  et  de  son  portrait  se  relate  à  mon  avis 
plutôt  à  Frédéric  II. 
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p.  35 ,  T.  1 9 ,  espèces  Use*  éréqoefl     p.  38 ,  r.  3 ,  48  Usez  47 

p.  38,  T.  6,  ig  lisez  48  p.4i,T.  3,  Tenae  (pi.  XV  ,  i4), 

p.  4 1 ,  T.  dernier,  aa  XIII*  Usez  au  XIT^    p.  4a ,  ▼.  16 ,  duc  hsez  rois 

p.  4a ,  T.  35  ,  liset  ForcalqerU  p.  46 ,  ▼.  7  ,  43  Usez  44 

p.  4;  ,  ▼.  37 ,  fille  Usez  fils 

p.  5o ,  T.  1.  Le  double  crampon  est  le  narire ,  signe  de  la  ville  Ibo. 

p.  5 1 ,  d  la  fin.  Brenner  explique  P  ^percussa,  lorsqu'il  est  placé  près  d'nne  autre 
lettre.  Ces  lettres  énnmérées  signifient  :  Q  S.  Eric  ;  M  moneia  ;  les  autres  tantôt  un 
nom  royal ,  tantôt  un  nom  du  lien,  savoir  :  de  Stc^kolm ,  Abo ,  Arosia  ou  Westaauro- 
sia ,  Calmar,  Lunden ,  Malmoe. 

p.  56,  ▼.  3i ,  et  p.  57  ,  ▼.  1 ,  rayez  le  chiffre  17  , 

p.  57 ,  T.  6 ,  Usez  La  monnaie  de  la  pi.  bohémienne  XXII , 

Snr  la  même  planebobohémienno  XXII,  Ion®  27  ofre  une  copie  de  la  monnaie ,  doal 
le  dessin  fnt  donné  par  Toigt  d'après  celui  do  Joacbim  (Grk.  II ,  soppl.  48)  très-îaeute 
et  défiguré.  Mader  relevant  Terreur  prouve  que  cette  monnaie  est  russienne,  de  la  ré- 
publique mssienne  de  Pleskov  (kritîsobe  Bejtr.  Yl,  n®  1  ,  p.  106,  1 10).  Si  les  eir- 
constances  favoriseront  la  pablication  du  troisième  volume  de  mon  ouvrage  actuel,  fj 
donnerai  un  essai  sur  la  diplomatique  mssienne  et  slavonne ,  et  j'y  joindrai  les  figures 
des  monnaies  pskoviennes ,  russiennes  ,  slavonnes ,  etc. 

Le  musée  de  Tuniversité  de  Tarsovie  possédait  un  obole  inscrit  Oslavia  ;  c'est  le 
nom  d'un  monastère  de  filles  en  MoraTie.  Si  je  recouvrais  le  dessin  de  cette  pièce  in- 
connue, je  le  ferais  connaître  avec  les  différentes  autres  observations  sur  les  espèces  bo- 
kémiennes,  qui  me  restent  pour  le  troisième  volume. 

p.  60 ,  V.  95  ,  Hsez  depuis ,  sous  André 

p.  63.  Je  rétracte  l'explication  de  la  pièce  n**  33  de  la  planche  XXIII ,  sans  proposer 
une  meilleure  :  ce  qui  est  certain  qu'elle  est  bongro-slavonne.  —  Sur  les  autres  bon- 
gro-slavonnes  qu'on  voit  figurées  i  la  page  63 ,  Kundman ,  in  mnmis  singulis  p.  98 ,  s 
voulu  voir  un  loup  servant  des  armes  à  la  famille  du  roi  Jean  Zapdski.  Sans  réfuter 
cette  inconséquente  conjecture,  nous  devons  remarquer  que  ces  monnaies  provinciales 
slavonnes  se  distinguent  par  différens  signes  qui  prouvent  qu'elles  sont  de  diiêrens 
princes.  Elles  ont  S.  R.  l'initiale  du  roi  Sigismond  ;  à  la-plaoe  des  lettres,  les  petits 
oiseaux;  le  croisssnt  y  est  quelquefois  surmonté  de  fleur  de  lys  (Joacb.  Il ,  suppl.  10, 
1 1 ,  p.  657 ,  65£].  Mader  lit  autour  de  l'animal  qu'il  reconnaît  pour  une  matre,  pre 
Sclttvonia;  et  il  conjecture  que  les  lettres  qu'on  y  Toit  signalent  plutôt  les  bans  de  h 
provinoe  que  les  noms  des  rois  :  il  y  rencontra  L.  R.  ;  M.  R.  ;  S.  R.;  H.  R.  ;  b.  R  ;  N.  L 
(Kritisobe  Beytr.  III ,  p.  ga }  gS ,  n®  46)  et  toujours  R  ,  rex. 

Aussi  la  monnaie  de  Hongrie  mérite  d'avoir  quelques  notes  additionnelles  si  le  troi- 
sième volume  parah. 

p.  66 ,  V.  a  ,  Usez  Striikovski        p.  66 ,  v.  7  ,  Usez  des  savans ,  de  Scklœtier 

p.  66,  V.  8 ,  Usez  Bandtke  p.  7  o ,  v.  a4  ,  Usez  cette  monnaie 

p.  70,  71.  Saisn.  Oewerdek  table  XXTIII,  n**  io4  donne  une  pièce  de  Silésie, 
marquée  de  Taigle,  au  revers  d'un  baume  à  quatre  plumes  de  paon  avec  la  légende  ^ 
lea  ducis  Bolkonis.  Il  l'attribno  à  Boleslav  duc  de  Svidnitsa  et  de  Javor  (1  ago- 1 3o9]. 
Mader  ne  conteste  guère  cette  opinion ,  il  observe  même  qu'une  autre  pièce  sembtsbk 
■sais  anonyme ,  donnée  par  Devrerdek,  table  Y ,  n**  a8 ,  est  plus  ancienne ,  et  pent-étre 
attribuée  à  Henri ,  doc  de  Breslav,  Mnnsterberg  (Ziembitxa]  et  Svidnitxa  (1  a66-i  «90], 
(Kritisebe  Beytr.  III ,  p.  160 ,  1 6 1  ).  Il  reproduit  aussi  III ,  n*  6 1 ,  une  autre  monnsie 
de  ce  genre  publiée  autrefois  par  Dewerdek,  table  XXIT ,  n**  67  :  on  y  lit  autour  de 
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banale,  yalêa  dmcum  Si/etiê,  et  aotow  de  Téca  à  Taigle  ttléeieB  fuvêmim  Boikomm, 
Le  n(»i  de  Bolko  aa  pluriel  forœ  à  cliereker  des  Bolkoa  oorégena.  Par  ooMèqnent  De- 
werdek  y  roitlee  deux  Bolken  11  et  III  duos  d*Opole  lert  i3i3.  Mader  teoikle  con- 
sentir à  cette  explication  (UI ,  p.  i56 ,  n°  61).  Une  monnaie  ducale  anonyme  frappée  à 
Trebnits ,  fiit  attribuée  par  Dewerdek ,  tab.  Y,  n**  a5,  à  Henri  le  barbn  (mort  en  1  a38). 
Mader  ne  Toit  qu'il  j  ait  quelque  cbote  à  eontrarier  Pépoque  indiquée  :  mais  à  mon 
aria  Tempreinte  offiraat  un  aigle  dit  beaucoup  que  cette  pièce  est  phu  récente,  La  num- 
naie  donnée  par  Mader  pour  monnaie  d'abbesae  de  Trebnita  (III ,  n®  60)  ett  encore 
plus  moderne ,  car  Va  placé  près  de  la  main  bénissante ,  est  parisitement  gotbique  :  la 
pièce  descend  éridemment  vers  la  fin  du  XT*'  siècle. 

Dans  le  siècle  de  reaistcnce  delà  monnaie  silésieane ,  les  espèces  lurent  pour  la  plu- 
part anonymes  et  muettes  :  or ,  celles  de  Silésie  suiraient  leur  indolence.  Mader  en  fsit 
distinguer  certaines  d'après  leurs  types.  Glogor  a  eu  pour  ses  armes  une  tête  de  boeuf, 
et  à  oette  marque  on  a  une  monnaie  à  la  légende  grosti  Giogov  (III,  n^  65)^  une  autre 
monnaie  de  Glogov  offre  un  oiseau  et  un  astre  avec  un  croissant  (III,  64).  Les  armes  de 
Sridnitia  ont  une  tète  de  sanglier  ;  une  pièce  ducale  anonyme  dux»,Âê  oifre  oette 
marque  et  de  l'autre  c6té  un  oiseau  (III ,  67}.  Ces  pièces  sont  du  XIT^  siècle  comme 
leur  nom  groêti  atteste.  Breslav  a  eu  pour  marque  distinetive  une  tète  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  mais  on  ne  connaît  guère  de  monnaie  à  oette  empreinte  antérieure  au  XTP 
siècle. 

p.  78,  ▼.  8 ,  Je  ne  veux  pas  parler  Uaêa  Je  toux  parler 

p.  84  ,  ▼.  «7 ,  dans  cet  ouTrage ,  Usez  dans  cette  série , 

p.  85 ,  ▼.  a4 ,  et  non  des  mar»  Uten  et  qu'ils  en  eurent  des  mar- 

p.  97  9  ▼•  3 }  opposait ,  et  ne  nous  Usez  opposa ,  et  l'histoire  ne  nous 

p.  99 ,  T.  7  ,  Usez  Boudouscbine , 

p.  1  o5 ,  ▼.  30  ,  Usez  que  les  Tiltsi 

p.  106 ,  T.  31 ,  Usez  d'après  sa 

p.  1 1 X ,  T.  a& ,  a6.  Usez  subits  eti  une  circulation  aussi  forcée  que 

p.  ii3,T.  17  ,lisesfiitimeiitft    p.  11 3,  ▼.  19  ,  lises ie»  Jfotai^d 

p.  198 ,  ▼.  38  ,  en  63o ,  2ûej  en  930, 

p.  1 99  ,  T.  34 ,  Usez  sur  la  monnaie  d'Allemagne ,  conjointement , 

p.  i3a ,  T.  37 ,  iSiffrrotffMf  lises  (SerpoctW 

p.  i33,  T.  39  ,  à  l'œil  gauche,  ajoutez  sur  la  pièce  conserrée  à  Tienne,  la  tète  est 
imberbe  (Appel  t.  IT ,  pi. XTII ,  i3); 

p.  i36,  T.  3i  ,  L'arers  ;  une  croix  cantonnée  OTOT  autour  IMPERATOB  le  revers 
UD  temple  carré  GITIT8PIRA  pèse  1  a  grains  (Appel  IT ,  p.  9  a  4]. 

p.  >  47 ,  T.  6 ,  GOD  voyez  ei-après  p.  a46  et  la  rectification. 

p.  147  ,  T.  x3  ^Usez  et Malines. Les    p.  147  ,  ▼.  33, ^ej  1008,  pi. XIX,  a], 

p.  149 ,  T.  4 ,  bataroise  Usez  lorrainotse 

p.  1 49 ,  T.  ao ,  LIVTO-  Usez  LITTO    p.  1 49  ,  r.  96 ,  LlYTOLF-  Usez  LIVTOL 

p.  i5a  ,  ▼.  i3,  exemples  gratéa  et    p.  iSa  >  ▼.  16 ,  corrigez  EH^RIC 

p.  159  )  ▼•  34,  (ioa5-i 097) 

p.  1 61 ,  ▼.  1 1 ,  la  Usez  cantonnée  de  deux  boules  et  de  deux  croisettes  à  l'opposite , 

p.  169 ,  T.  97 ,  55) ,  et  la  Usez  55).^  La 

p.  1 7  9 ,  ▼.  99 ,  biffez  continuellement 

p.  173,  ▼.  9  y  feh^Usez  Fach  , 

p,  \y  5.  HvtA.  La  figure  delà  ffièce  muette  à  dextre ,  est  tirée  de  t  ouvrage  de 
LersnêTf  elle  est  assez  récente,  considérant  son  carré. 
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NOTES     8UFPLBHB1ITAIBE8. 


Lafigure  du  denier  de  i^ê  Mi  piaeée  par  erreur  êtir  ta  page  suùfonU  176. 

p.  180 ,  fa  dernière  Hgne  ,  heejs  monnaie  de  dix  mt  1088-1097  oa  1097-1107 

p.  i84 ,  ▼.  99 ,  rfl;  deTaotre  côté  corrigez  TH;  des  antret 

p.  i85 ,  ▼.  19 ,  est  oomme  Heen  eat  oonnue 

P*  199 ,  cjeuieM  en  hae  Henri  irèque  de  liége  1075-1 09 1 

p.  193 ,  ▼ .  4 ,  Tabbaye  lieez  les  abbéa 

p.  1 97 ,  ▼.  1 7 ,  lises  plua  aimplenent SanCTTS  PETRYS  ISinedicai  Vepukan 

p.  so4 1  T.  8 ,  Usez  tardÎTeoient  aniTé ,  conconnit  à 

p.  303,  T.  1 ,  a  des  portraits  corriges  i  des  pièoes 

p.  9o5 ,  ▼.  3i  I  deux  i  deux  corrigez  altematiTeineBl. 

p.  307 ,  ▼.  10,  de  son  profil  droit ,  corrigez  dn  profil  droit  de  œ  saint , 

p.  9i4,  ▼.  35  y  imiu  Ûeez invita 

p.  a i5 ,  T.  7  ,  rayez  de  Riom 

p.  337 ,  T.  3 1  y  Ueez  enpreÎAts  de  portrait 

p.  339,  T.  6,  posée  Usez  ooocbée 

p.  33o ,  T.  34  y  Heez  à  Pbilippe  l'idée  de  modifier 

p.  337 ,  ▼.  35  ,  Ueez  ou  Riile; 

p.  353,  ▼.  7 ,  Heez  (pi. XX,  38, 56) 

p.  354 ,  ▼.  19 ,  dane  certaine  ewen^lairee  il  faut  corriger  ABU  0\0T   OreYe 


p.  363,  T.  35,  Hugo  cornes  Veramumdun 
(mort  en  1 1 03).  Toid  la  figure  de  sa  monnaie 
qui  derait  être  placée  à  la  page  indiquée. 


p.  365,  T.  36,  les  abbayes  ^0^  les  abbés 


p.  37 3.  La  vvrmnotnAn  rssàXAXDz  ov  db 
FXJuiDxs.  La  monnaie  postérieure  à  celle  qui 
fnt  déooayerte  i  Àsscbe  offre  d'antres  varié- 
tés ^  les  modifications  de  la  croix  et  son  rem- 
placement par  d'autres  étrangères.  On  en 
▼oit  que  les  triangles,  les  lys,  les  denx 
triangles  decbés  ennneéioilebexaoome  les 
anneaux ,  furent  le  partage  de  presque  toute 
la  monnaie  de  la  Flandre  méridionale  de 
Lille,  de  Betbune,  d'Tpre.  La  belle  pièce 
de  Betune  dont  on  voit  ici  la  figure  n°  3 , 
est  de  la  collection  de  M.  Ghalon  de  Mons. 
L'autre d'J^ira ^  n**  3,  en  est  de  celle  de 
M.  Tan  der  Meer  de  Tongres.  La  dernière, 
n^  4 ,  portant  le  nom  de  Mehaui  et  les  ini- 
tiales d'iir^^is  appartient  à  M.  Ducas  de 
Lille  :  elle  est  de  la  comtesse  d'Artois  Ha- 
baut  dn  oommencement  dn  XTf*  siècle 
(i3oj-i339).  Nous  l'arons  cité  deux  fois  i  la  page  974  et  385  de  notre  article  sur  la 
monnaie  des  Pays-Bas. 

p.  377 ,  ▼.  5  CIRTR!  Usez  CASTRI 
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Lm  renvoit  marqués  sont  aux  pages  :  si  le  nom  indiqué  ne  s'y  troure  pas  il  est  dans 
les  notes  snpplénentaires. 

VOTA,  a ,  abbé  ;  c,  comte;  d ,  duc  ;  e ,  éréqno  on  aroheréqne  j  i ,  empereur  ;  m ,  mo- 
nétaire; p,  pape;  r,  roi;  s,  saint;  sg,  seigneur.  —  Dans  la  snite  des  chiffres  les  diiai- 
nés  et  les  centaines  ne  sont  pas  répétées. 

ABC  60.  Ibdolmelik  83 ,  4  ,  7.  Abel  r  49.  Abo  5o  ,  1.  Àdalbero  e  i43  ,  aoo  -  7. 
Idalberts  56,  68,9,70,  i.ldalom  174.  Adélaïde  i5,  lag-Sa,  4i.ldemaro  209. 
Âdgillns  r  a58.  Âdolfc  a33,  4,  89  ;  e  uSi  ,  5a,  3o3. agneau  on  agnel  aa,  61,  a, 
aa5,  75,  93.Agrippina  1 35,  71,  87.  Abmed  87.  Aigle  a8  ,  3a,  5  ,  9,  56,  61 ,  74, 
5,  373;  à  deux  têtes  a8,  4o,  271.  Aix-la-Chapelle  396,  3o4  ;  alba  porta  196,  ai 4. 
Alberoe  197,  a47,  8.  Albertd  3ii,  8;  e  a48;mgr3i6;  patr  3o  ;  r  5o,  1.  Àlber' 
irandi65,  109.  Aïeux  aSa.  Alfons  r  10,  1.  Alkemade  089.  Almanxor  87.  Alost 
a64,  78,  81,  alpba  et  oméga  33,  197.  Altena  190,  a3o,  a.  Alues  a8a,  Am- 
berg  3 18.  Ambrosius  s  4o.  Ameneburg  339.  Amédée  c36,  amen  1  a3  •-  3.  Amiens  a63, 
4.  Amink  84.  Andernacb  186,  33 1.  Andrée  47  ;r  57-63.  ange  197,  aa4-6,  93,  4. 
Angleterre ,  son  influence  49,  139,  337  ^  7S-80,  3i5.  Anglo-saxons,  leur  influence 

45 ,  9 ,  53  ,  5  (Toyex  la  11*  partie,  pp.  93-1 1 3).  Anglo-saxons  45,  9,  53,  5.  Anjou  37, 
43.  anonyme,  175,  84,  208,9,  34-6,  3o,  a.  Ansovinus  s  4o.  Antiocbie  34-6. 
ANTW  393.  Aquilea ,  3i ,  5.  AR  63.  Arabes  83-5.  Aragon  5-8.  archange  61.  Arens- 
berg  303,  3.  Arezxo,  3i  ,  4o.  Argentins  i33,4,  66,  8.  Ariboe  i45.Anburg  333. 
Arminia  84.  armes , armoiries  11  ,  34,  5i  ,  63  ,  74,  5,  339,  37,  73,  85  toj.  bla- 
son. Arnold  0  353,  4,  74,  9-84  ,  90 ,  1  ;  e  i4i,  94.  Amolf  d  13a;  i  119.  Am- 
heim  a84,  93.  Arras  363  ,  4,  70,  4.  Arosia  5i.art  397  ,  8.  Artois  174.  astérisque 
ao5.  Asti  19.  astre  39 ,  36.  Athène  39.  Attendorn  33 1,  4.  Angsbourg  1 43,  53,  3,  9  , 
74,  9i.aurea  339.  Autriche  3ii ,  3,  8.  aie  Maria  43.  Axo  47. 

B  334.  Baimund,  Toyei  Boemond.  Baldnn,Toyex  Baudouin. BAles  160,  333,  4.  Bam- 
berg  171.  Barcellone ,  Barcino  7 ,  8.  Barto  e  1 93.  Bast  367  ,  8.  Bastini  367.  bâtiment 

46,  319,  30,  3i,  8,  voyez  portail,  temple.  Baudouin  e  34,  366,  74;  e  198,  9,  364; 
r  17.  Barière  13a,  53,  73-5,  5o3,5,6,  la,  3  ,  7,  8.  Bêla  r  59-63.  bénédiction  ai  8. 
Bénérent  18.  Benoit  p.  i5 ,  6.  Berchem  334  ,  89.  Berg  a3o,  4  ,  89.  Bernard  c  a33; 
dia3,3ii,3;e  339-31.  Bemolf  e  191  ,  3.  Berthold  e  35,  3  34;  sg  333.  Bertrand, 
306 ,8,  37.  Bielefeld  333. Billung,  133-7.  Birger  r  5o,  1.  Blacana m  46.  blason  373  , 
85 ,  307 ,  8 ,  9 ,  11,  4,9,  Toyex  armoiries.  Blomberg  333.  Boemond  d  a4 ,  7  ,  9  ;  e 
198,  9,  333.  Bohème 53-7  ,  136  ,  380,  3o3,  6,  11  (toy.  Il  partie  io5-8,  table 
XXVïII).  Bohl  193-7.  Boleslav  d,  r  53 ,  66-9,  73  (voy.  Il  partie  44  ,  103-106).  Bo- 
logne 3i ,  3,  9-43.  Bonne  i54 ,  a36,  3i6.  bordure  390.  Born  356.  BORNO  5i.  Bot- 
feld,  Botiele  163-4.  Bourgogne  159,  60  ,  307.  Brabant  367  ,  370,  1.  bracteates  49- 
5i ,  6  ,  333,  6 ,  3o4,  5,  8;  à*ot  44,  6.  BracislsTd  54.  Brachel ,  Brakel  33o  ,  5.  Bran- 
caleone  34.  Brème  i54,  aa8.  Brene  3i  1.  Brenner  49.  Brescia  39  ,  4o.  Breslav  70,1. 
(  Toy. II  partie  io3).  Brilon  a34.  Brisac  149  ,  5o.  Brunon  e  36,  i43,  74,  8,  9,  91, 
7.  BRYXelles  381 ,  93.  Bnrchard  d  149.  Bûren  -^35.  Byane  i36.  Byiance  i65. 

Calmar  5i.Cambray  337,  7i|4,6,7,9,8i.  Canut  r  46,  g.  Capoue  21.  caput 
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mandi  3i ,  4.  caractère  199.  caraTanai  8a  ,  6.  Carrara  49.  Caiiair  d ,  r  70,  5*  Cm- 
•iof  a  a56,  3i6.  Castille  8«i9.  champ  triangulaire  47  ,  5oy  1.  Gharlea  d  37,  49,  i5o^ 

I  ;  e39  ;  i  910;  37,  r  49,  111 ,  90,  5o,  i.clieTalier  91 ,  989,  3,3i6. Chiot  38. 
christiana  religio  i64  ,  87.  Ghrittophore  r  47.  Cbristas  nika ,  Tincit  91,9,5.  Chypre 
3o. Clabia ,  Qavia  180,  9i4.Qay8^ekiD  977,  8,  87.  clef  47,  8,  196-8. ClèTeraa85. 
clipeas  dacum  BaTaris  319.  Coblentx  198 ,  9.  Coire  169.  Cologne  36,  lao,  1  ,  34,  5, 
43,  53,  4,  61,  4  ,6,  9,  71 ,  84*9,  919,  3o-4o,3o5,  10,  6,  (toj.  U  partie  110- 
9 ,  table XXIX).  Coloman  60  ,  1.  commonitat  39 ,  9 ,  43.  Como  3i  ,  9  ,  4o.  ConflocB- 
tia  198.  Conrad  a  939;  e35,  160-9,  71 ,  91  ,  997,  39,  4  ,  9;  i  39,  1 85,  6;  «175; 
r  19,  39,  7  ,  8,  190,  59,  60,  75.  Constance  i,  r  98;  traité  97,  3i.  Coaatantnia a 
4o.  conttrnctaa  990.  Contarino  d  34.  Corbach  933.  Cortona  4o.  Gorrej  999,  39,  4 ,  5. 
Goaroea  83.  couronne  6,9,10,47,  i6o-3  ,  7-70  ,  99a ,  table XXXn ,  XXXIT;  dans 
le  champ  69,  168.  Courtrai  970.  Cousinery  93,  36,  3b.  CraooTÎe  79,  3.  Crémone 

39 ,  4o  ,  9.  Crèrecœar  981,9.  Croisée  93  ,  3o.  croix  6 ,  99 ,  59 ,  63 ,  9 1 9 ,  table 
XXXII,  XXXTI. crosse  47,  8,  147  ,  916,  7,  9 1 . cruciforme  18.  CRTX  3i 6.  cuivre 
3,  91  et  sniv,  94  etsuiT,  98,  48,  6i.Cuno  e  199.  Cunre  956. 

Dandolo  d.  34.  Danemark  45-9.  (voy.  II  partie  97-9).  Datenter  199.  dei  gratîa  7  , 
11,  59 ,  909 ,  96 ,  7,91.  Deodat  a  1 81 .  Deoderic  1 83 ,  9oo-3  ,  fojet Thierri  des- 
tera  16,  99,  175,  87  ,  97  ,  919.  Deutx  199.  Dinslaken  934.  Di8lowarti8o.  Diosbvrg 
169,4,7-9,  95o. Doccum  958.Donatnas  4o.  Dortmund  137,53-5,69,  93.  dra- 
peaux 999,  3i ,  5.  Driburg  935.  Drontheim  59.  Ducas  989,  3.  ducat  43.  DnIkai 
989.  Dnn  180.  Duren  989.  Dusburg  Toyes  Diusb. 

Easloe  59.  Eberharde  197  ,  8;  c  934.  Ebersdorf  i95,  6.  Ecbertr  1 7 o. écriture  7 , 
17,  5o,  1,  199,  93  table  XXXIY.  Edesse  94.  Edward  980.  Ekkihard  mgr  196. 
Eléonorec  974.  Elinconrt  981.  Elisabeth  r  69.  Embric  e  996.  Emeric  r  69.  Emidinaa 

40.  Engelbert  0,0190,  93o-4 ,  4o.  énigme  i55-9 ,  87-90  ,  94o.  épée  47,9,  996 , 
7.Epinal^oi,  9.  Erbsdorf  i95,  6.  Erchambolde  i44.  Erfurt  999,  9. Eric  r46-59;  a 
5i.  Emst  d  3i8.  esterling  937  ,  978-80.  Eteired  190.  Etienne  r  59-61  ;  e  9o3,  7,8, 
3o3;  s  57  ,  901  suiv.  Euchaire  s  176 ,  7o4.  évangile  918.  évéques,  leur  monnaie  19, 
35,  4o,  6,  7,  59,  70,  1 ,  139-49.  Éverhardc  934;  e  197,  8. 

Facta  4i,  949.  faucon  54.  Fauquemberg  973,  4.  Fanstins  4o.  Ferdinand  r  9.  Fermo 
4o  ,  1.  Ferrera  3i,  9,  4o,  9.Ferrid  910,  309,  i5.  figures  majestuenaea  933,  4. 
Filford  990.  Flandre  961 ,  6,  7  9-4,  9,  86.  FlaTianus  s  4o.  Florence  33,  7 ,  4o.  Floremt 
c  965 ,  9,  76.  florin  33,  7.  FR  69,  Fraehn  84,  7  ,  8.  Frankenberg  953.  Frédéric 
c49,  939  ;r  98-39  j  iB8-39,  57,  999,  3o  ,  307,  18.  Frejsach  3i3.  Fridberg  3i8. 
Fulda  999. 

Gaeta  99.  Galeaxxo  38.  Galilea  94.  Gand  966,  87.  Gaudentius  s,  Germinian  a  4o. 
Gènes  19,  3'^,  7,  8.  Gensteusates  187.  Georges  s  96.  Gérard  c  983,  4;d  179,  81,9; 
e  i46,  i8i.Gerone  i84.  Gertrude  a  939.  Genrasius  s  io,  Qejzk  60,  Gkesquiêre 981, 
3,8,  9.  Gisulfd  18.  globe 56,  61,  169.  Gnexne  7i.Godfridc  933,  55;  e  997;  sg 
974,  83,  4.  Gondebaldr  958.  Gonzague  49.  Goslar  170.  graphique  table  XXXIT, 
XXXY.  Grégoire  e  35.  gros  49,  5i,  7,  79,  3,  989,  9o,3i5,  6.  Guarin  e  i84.Gob- 
bio  49.  Goeldre  956,  84,99.  Gui  c  974,  9,  8i;d38,  9;  e  95i.  Guillaume  c  934, 
74,  9, 85  je  979;  c,r  965,  9,76;  r  91,  99,  3o7,  9,  i4;  Qitonc  961 ,  9,  73. 

Hagenburg989.  Hainaut  966  ,  79 1  81 ,  3  ,  5  ,  9 ,  91.  Hakon  Haquin  d ,  r  53  (voy. 

II  partie  101].  HalbersUdt  i4i.  Halitcbe  75.  Ham  934.  Harald  r  59.  Hardicnnt  r  45 
(yoy.  II  partie  97  ,  8).  Harun  k  84.  Hasselt  954,  81.  Hatton  180.  HecU  i65,  74. 
Heinsberg955,74,84,9,99.eelieii9.  Henri  d  34,  179-5,  967,  3ia;  e  36, 
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i4«,  7>»  9id9>  »«^>5,  7/43,  4,  7>  5o,  3o5,  iSji  16-g,  a8,  5à,  ^,  i5*-8, 
iC^ij  87,  ao7  jr  11, 5o,  iia,  4,  i««,  i ,  46,  5a,  3,  8,  6»-5,  68-71,  3,  4, 
a44,  So;HerlnpoKsai6.Hercnlaiit  4o.  HemitB  «  98a  ;d  ]49,5o^e  i80,  aoS,  5, 
7 ,  i4  {loj,  n  partie  111 ,  a)  ;  r  169 ,  70.  fferrgott  317.  Hental  379 ,  9a.  Herrord 
398,  5a,5.  £r«yfefia57.  Hflariàs  t  ko,  BBètêhém  171,  e.Hiholf  e  188,  9,  a38, 
9.  Himerhit  1 4o.  Ho^eûnitr  a85.  Hollande  a54  »  5 ,  65 ,  9, 88,  4 ,  9.  Hongrie  69-63, 
table  XIX.  Hoji  993.  Hom  a83.  Hnguet  e  a6a  ;  é  a4a,  3,  9 ,  61 ,  a ,  89.  Hnm^ert  e 
86.  fia7'a49  ,  5a.  Hjane  i36. 

lA  48.  ïacfaea  d  34  ;  6  909  ;X6*8  ,  4  a.  Jcndfer  m  46.  Jaaoa  19,  38.  Xaniuir  §  4o. 
jMÎAcao8,79,  8»>  75^967,74,9,84,  9o-4je48,  a5i;  p.  ]5;  r  10,  1 ,  5i, 
980, '91;  140;  sga56,  79,  8a.  Jénualem  97  j  5o. imago  188,  aao.  Ingeiranè  376. 
in  nomine  dni  ia3,  35,  6,  56,  a84.  invicta  18.  Jodioe  i5i.  Jotila  •  4o.  Iterlon 
a33.  Inàael  87.  Italie  1 3-43 ,  (toj. de  la  F*' partie  5^9 ,  i5^6,  ii3-3i).  Jndati  170, 
1.  Jndith  d  3i3,  7.  JnHan  a  4o.  Jnliers  9r83,  4,  9.  Jiitt  a  4o.  JirraTnra  laa. 

Kaakiio9.Kfitii46.  k]ialif83-5,  7.Kllii*a46,  i38,  396,  7.kafiqae  83,  4,  7, 
B,  iia-4. 

LadiakT  r  59-61 ,  3i8.  Lambert  a  a5a.  Lambrea  987  ,  85.  Landabot  3i7.LanbaQb 
3iâ.  Laurent  a  40,7.  Lavagna 4o.  Lectoor  xia.Lefwinem  187  (voy  II  partie  tu,  i), 
Lemgo  a3o  ,  3.  Léon  8,  10;  p.  i5,  6.  Léopold  d  3i8'.  Leak  d  70,  a.  Leacba  178, 
9,  83,  ai4.  Libors  a3o,  a.  Liège  147,  71  ,  99,a4i-59.  Lignj  979,  81 ,  9.  Lille 
370,  a.  Limbourg  979. lion  ii,5i,  6,  74,  5,  978,  85,  90^  3i6,  6. Lipi)eaSo, 
3.  Litiunie  7S ,  6.  Hvre  âi8.  LO  a33.  Lombard  3a.  Lonibree  937 ,  85.  Looi  959-5, 
74,  ^,  81 ,  4  ,  ^o,  a.  Lorraine  177-84,  SQ-'»»»  >  3o9,  (toj.  Mete,'  Tonl,  Yerdiin}. 
lôtbaire  e  3o5  ;i  171. Lotbaringie  119,  ao,  5o,  5i ,  998,  3oo,  4,  5 (toj. Lorraine, 
hets ,  Tonl ,  Terdtm ,  Trèrea).  Lotbier  i5i ,  3o5  (toyea  Paya-Bu).  Looia  o  964,  5,  65, 
87,90,  1,4  î  e3i45i979,89;r63,  lao;  sg  a54,  5.L0fAniam  987,  9a,Lacco 
to  i76.Lociitiea,  17,89,  4o.LiiiieboQrg,  i93.Ludolfd  i49;e  i4a,7,  996.  Latold 
e  9à4.  Lnnd  46 ,  5i  (voy.  II  partie,  99).  Lnxinnbonli;  980 ,  8. 

MaoeraU  4o.  Mader  989 ,817,8. Magdcbonrg  i38 ,  76.  Nagnua  k  45 ,  5o,  9 ,  {juj, 
H  partie  98 ,  9].  Mabadi k  84.  Mabant  o  a74  »  85.  main  rojet  deitre.  Malmoe  49,  5i'. 
Mamnnk  84.  Mantone  39 ,  4o ,  a.  manna dei  187.  Marbnrg  999 ,  33.  maro  69.  oMrcbio 
Italie  36  Marc  a  17  ,  34 ,  4o.  MargueriteO  ^77  ,  ^^  ,  7  ,  90 ,  1  j  r  5o.Mariee  966;  a 
91 ,  33,  9,40,69,  i7i,6,8ovoyeaTierge.  Ma^k  933,  4,  4b.  Blarporg  aaa,  33. 
Éaraal  m,  90,  âo3^  11.  Martin  |>.  4i  ;  a  191,  ai4,  5.  Maitricbt  981.  mater 
paeia  188.  Hatbien  d  3o4.  Maurice  a  176.  Manrocena  63.  Mayence  119,  10, 
o4,  44,  67,  9,  61,  5,9,  77,  84>  90,  ai4,  5,  99,  9.  Merand  980. MeU  i45, 
7e,  i99-ai9,tableXXXLMicbele974;B6i.  Milafli7,  B,  3a,  4o,  a.  miU^ime 
996.Hiltniboilrgv99.Mia8niei96,3i6.nritrei94,  917,  8.  Modène  3i ,  9,  9,  4o. 
filoktàder  k^7  , 1 13,  4.  Moktafi  k  87.  toôtieU  61  ,  «54 ,  6,  79 ,  80 ,  5.  monètairea  46  , 
i79,3.M0KNAlERlES)3,4,4o,  67,199,  987,  8,  58,  9,  96,  6.  monogramme 
èiit^  66^3uo,  X.M0B8  979^  89.  Mona peaaahnna  6.  Monte  a34.  Mdntferrat  49.  Mbte 
989.  Moyôi-Moat^r  181.  muette  45-7,  176.  Mliblbeim,  Malbem  a 34,  89.  Mimicb  317. 
muneipale  175,  9o4 ,  8. Miliilater  a98.  MvratùH  58.  MiJistekfi  k,  Mutbi  k  87. 

Namnr  966, 79. Naplea  i8, 87 ,349. Kasr  87.  Nctarta 8.  naTigaténr  976.  Néctwed 
49. m  48. Nicepbori  110,  i*Nioolaae49;e4o,  7,8,  976.  Nidarea  59.  Niel  e  47. 
HirlinéaSo.i^bbîlitaaSa.  Mormaneai ,  aa.  ^artk^  ht,  Notgère  147  ,  a40,  7.  No- 
▼arre  4i.  Noiéing^  94o.  Nilb  87.  numérique déa  princêa  a 9,  43 ,  61. 

^l8Mia<0r  3o6.0bSrte  947.  Oberweael  1^9.  obaoorilé  aaa.  Odenaé  45.  Offenbacb 
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199.  QUvfy  01aT«59;r47,  9  (toj.  II  partie  100, 1);  t  59.  oliTe  997.  or  ^5,  4. 
Otenburgf  Otnabraek  a99,otlioliiit  i5.0ctones34,  5,  99;  d  i5o,  9;  i,  r  iS^f 
»58}  i  135-9.  i43,  4,9 ^5o,g4,QOo;  r6a,  i»7-34,  7-5i,  «Si  (▼oy.  II  pvti»» 
»  I  a  »  3).  Otiokar  r  3i  x  ,  9 ,  5. 

P  4t^  Sft.pacificiM  xa8y33,  So.Paderbom  aag-Sa.  PaJoneSg,  49.P«ktiBaftBta, 

7,  S.pUme  9a7.PaanonU69.pape  i5,  6,35,4i.Paniie39,  9^,  4o.  Paaoala  p.  ao. 
patelle  iSg,  patrimoniam  4i.  Patrocle  s  935  ,  6.  Pavie  17-9 ,  39  ,  4o.  Paul  a  34,  9o5 , 

8,  9«B ,  9. Paulin  •  4o.  PAYS  938.  Paya-Baa  941-96  ,  3oi ,  5,9.  Pegan  aa9.  Pèpoli 
49.Peronnea63,4.Perwea  989,  90.  Pétrone  a  4o,  4i.  PETRna  99a,  voyca Pierre. 
Philippe c  36,  963,4;d59;e  189.,  90,  93o  ,  74;  r39,  963.  Phoeaa  iio,  t.Piboe 
179,  8i.  Pierre 0  181 ,  3,  «81  ;  d  33;  0981,  9;r  7  ,  ti,  59;  a  i5,  6,  a4  ,  34,7» 
4t  ,181,  a,  7,  96-9,  9o5,3i,6,94,3i«.Pilignne  i85,6(Toy  II  partie,iio). 
Pergaama  Toyéa  Tiadez  de  la  pi.  XIY,  n*  67.  Pemggia  4o.  Piae  3a ,  3,  9 ,  4o.  PlaiiaBee 
19.  Pologne  66-76 ,  a8o  (voy.  H  partie ,  ioa-4).  Pontianoa  a  4o.  Poppon  0197,  9o3 , 
7.  portail  to,  1,  99,  38,  990.  portrait  49,  9i5,  8-91  table  XXXII,  XXXIII. 
Pouille  91.  PR  i3o.  praeaul  900 ,  9,  18.  Praga  3i5  (voy.  Il  partie,  107).  PremitlaTr 
3ii ,  5.  prineepa  34  , 6  (t(^. I  partie,  1 15 ,  a t4 ,  6).  Priaacba  149  ,  5o. privilège  19  , 
i39 ,  4o ,  (voy.  I  partie ,  i36-8 ,  4o ,  1 ,  99  et  amT.}.  Proadooiwis  a ,  Protper a,  ProU- 
ainaa,4o. 

Qniriannt  a  4o. 

Radnlf  d  laa.  Raimond  099.  ramean  997.  Ramir  r  6 ,  7.  Ranier  e  4o,  Raool  r  1  ao. 
Ratiabonne  1 90  ,a,59,  8,65,  79-4,317. Ravenaberg,  Ranaehevberg a33. Reages 
989.  Reeanati4o.Regia  eivitaa59.Regina,  Toyet  RatialKmBe.Reginalde  i9o.Reggio  9iy 
9  ,  9,  4o.  Reinbard  e  997.  Reinir  956.  Rekifa  84.  Remegen  989.  Renilli  9o5 ,  8.  Re- 
miremond  3o3  , 9.  Renard  ag  996.  Renaud  99 ,  909 ,  56.  de  Renêssê  94i*6.  Richard 
96.Richere  179,  80.  Robert  c  a  64, 5,  79;d  96;e  943,  9,  5o,  83,  3o3;r  49.R0DB 
999.  Roger  ai ,  5.RoMei5-7,  ao,  34,  7,  4i;  eapiitmandi3o7;  tecnada  196,7,  ai4. 
Rotkild  46 ,  7.  Rotger  e  949  ,  3.  Rolhard  190.  roue  999.  RoTode  966.  Rudolf  e  «48  ; 
d  3x  9.  Rnnigni  954.  runea  45 ,  6 ,  5o  (  Toy.  II  partie ,  98 ,  9 ,  101,  table  XXXIT}. 
Runre  956.  Rnpertd  3i8.  Ruaaie  75. 

S  33.  $A  99. aainte Tille  lao,  37,  77  ,  91,  aoo,  9,  i3,  4.aainta  patrona4o,  ai4, 
35,  6.  Saint-diey  i8i.-mantuy  i89.-paiila8i.  Saleme  18,  99.SALF  a5.  Saloaioar 
59.  aaluapatrin  i6.SaIatxo4o.  Saliborg  laa,  3i3.  Sammanidea  87,  8.  Sampiniae 
1 80.  Saaauel  r  59,  Sanches  r  6-10,  9.  aancta  Toyes  aainte  Tille. Sancta-troia  9 1 4.<SaMia- 
rut  977,  86,  7,94.Sarrebnrg  9o&f6,deSaulcy  179,81,  a 00-11.  Saaaanidea8«,  3. 
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